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Création  du  Monde  jufqu’à  préfent. 

Par  M.  r>E  Garsault ,  Auteur  du  Nouveau  Parfait  Maréchal * 

Avec  Figures  en  Taille-douce, 


l  A  P  A  R  I  S, 

Chez  Guillaume  Desprez,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi  & 
du  Clergé  de  France  ,  rue  Saint-Jacques,  à  faint  Profper 

6>c  aux  trois  Vertus. 


M.  DCC.  LXI.  . 

.  ♦ 

Avec  Approbation ,  &  Privilège  du  Roit 


\ 


nW®W-r*  r  •  ,  ;  V  *.•  VTj  .y.  ;  •;  \v  '  :  «y,  \v,r 

.  4  -  i 


■ 

■  < 


.  i 

s. 


V 


,  ^  ' 


S 


/ 


.r 


# 


'<■< 


\ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2018  with  funding  from 
Wellcome  Library 


ù 


a  i 


https://archive.org/details/b30537599 


m 


AUX  HOMMES. 


•  3 


Hommes  ,  vous  voici ,  votre  origine , 

votre  conduite  ,  votre  imagination  }  votre 
entendement.  Je  vous  repréfente  vos  œuvres , 
&  dans  vos  œuvres  ;  vous  vous  reconnaître £ 
fans  doute ,  &  vous  m  en  fçaure £  gré.  C  ef 
pourquoi  je  vous  dédie  ce  Recueil  ;  il  efi 
a  votre  portée  ,  &  votre  portée  effans  bornes 
autant  que  T  humanité peut  s' élever.  Recevez 

I  "  a 


fl*  :'■*  ■ 

h  E  P  I  T  R  E. 

donc  favorablement  ce  petit  Ouvrage  qua 
compofé  un  d’entre  vous ,  afin  que  vous 
puijfie^y  voir  toute  l’étendue  de  votre fiublime 

pénie. 

t y 

Je  fils  trés-fincérem ent  le  plus  affectionné 
de  vos  Serviteurs , 

■  ■  «  -  **  :*•-  f  '*»•. -f*"  ~  ;  - 
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De  Garsault \ 
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PRÉFACE. 

QUoique  l’Ouvrage  que  je  mers  au  jour5 
foie  eu  partie  une  compilation  choifie  ,  ce¬ 
pendant  plufieurs  chofes  qui  y  font  traitées,  éma¬ 
nent  de  la  connoiflance  que  j’en  ai  acquife  moi- 
meme.  Quoi  qu’il  en  Toit ,  cet  aflemblage  n’a  de 
mérite  que  celui  de  fecourir  la  mémoire,  quand 
on  a  fçu  les  chofes  dont  il  parle  ,  8c  de  donner 
une  Notion  à  ceux  qui  iie  les  fçavent  pas.  Celui 
qui  par  état  ou  par  choix  entreprend  de  fe  rendre 
habile  dans  une  fcience  quelconque ,  doit  en  faire 
fa  principale  étude,  8c  chercher  dans  les  Livres 
6c  dans  l’inPcruftion  des  habiles  Gens,  les  moyens 
de  la  conn’oître  à  fond  :  cependant  il  ne  fçauroit 
(  s’il  veut  vivre  en  fociété  )  fe  borner  à  fa  fcience 
feule,  fans  courir  rifque  de  devenir  infipide  8c 
quelquefois  faftidieux.  Il  lui  faut  abfolument ,  non 
toutes  les  feieneçs  au  degré  de  celle  qu’il  pofféde- 
roit  parfaitement;  mais  au  moins  des  Notions  qui 
puiffent  le  mettre  au  fait  des  autres  connoiflances , 
pour  n’étre  pas  tout-à-fait  neuf  (  comme  on  ditj  dans 
la  leéture  8c  dans  la  converfation  :  c’eft  pour  lui 
qu’ont  été  faits  nombre  de  Diétionnaires ,  qu’on 
pourroit  appeller  ,  avec  raifon,  des  Notionaires. 
Celui  qui  les  fçauroit  tous  par  cœur,  ii’auroit  rien 
approfondi.  Ce  Livre-ci  eft  dans  ïe  même  cas  ; 
mais  au  lieu  que  les  Diélionnaires  parlent  de  tout 
en  général ,  j’ai  mieux  aimé  ne  parler  que  des  ma¬ 
tières  qui  font  d’un  fi  grand  ufage,  qu’il  n’eft, 
pour  ainfi  dire ,  pas  permis  d’ignorer  ce  que  j’en 
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ai  dît.  Je  n’ai  pas  pris  la  voie  du  DiéHonnaire,  a 
caufe  d’une  obfervation  que  j’ai  faite  ;  la  voici.  Iî 
faut  abfolument  fçavoir  le  mot  dont  on  cherche 
la  définition  ou  la  lignification ,  pour  le  trouver  à 
fa  lettre  alphabétique  dans  un  Dictionnaire,  finon 
on  ne  fçauroit  en  avoir  la  connoiflance  par  ce 
moyen.  C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  j’ai 
porté  l’alphabétique  à  la  Table  :  ce  font  les  matières 
qui  y  font  par  alphabet  ;  afin  que  li  on  ne  fe  ref= 
fouvenoit  pas  d’une  chofe ,  qu’on  aura  lue  ou  en¬ 
tendue  ,  appartenant ,  par  exemple ,  à  la  Géométrie* 
a  la  Mythologie ,  &c.  on  puiiîe  la  retrouver  fous 
ces  titres.  Ce  Mémorial  eft  trop  fuccinét  pour  que 
tous  les  termes  des  chofes  qu’il  traite,  y  aient  place * 
attendu  que  mon  projet  n’a  été  que  d’y  mettre  les 
plus  ufités  6c  les  plus  intelligibles  ;  6c  même  lorf- 
que  les  termes  de  l’Art  m  ont  paru  avoir  befoin 
d’explication,  j’ai  tâçhé  ,  quand  il  m’a  été  poffible* 
de  fuppléer  par  ceux  les  plus  généralement  connus. 
Tai  fongé  que  je  ne  traitois  pas  des  mots,  mais 
des  chofes  qu’il  s’agilfoit  d’expliquer  clairement* 
6c  de  faire  entendre  par  quelque  moyen  que  ce 
fut >  6c  que,  par  conféquent ,  les  termes  les  plus 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  étoient  ici  les  meil¬ 
leurs. 

Ce  petit  Recueil  renferme  quantité  de  fym- 
boles  6c  attributs,  dont  les  Peintres  6c  les  Sculp¬ 
teurs  font  ufage  pour  diftinguer  les  Perfonnages 
qu’ils  traitent  >  langage  muec  que  l’ame  entend 
par  les  yeux. 

Il  vient  au  fecours  de  la  mémoire  ,  dans  des 
chofes  très-faciles  à  oublier  :  par  exemple  ,  quelles 
font  les  fept  merveilles  du  monde }  quelle  eft 
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la  Mafe  qui  préfide  à  l’Eloquence;  nommez  les 
neuf  Mufes  &  leurs  emplois  ;  quand  Dieu  créa 
l’Univers ,  quels  Erres  créa-t-il  le  quatrième  jour? 
&c.  De  plus,  on  y  trouvera  des  chofes  que  plu- 
j fleurs  nont  jamais  fçues. 

En  un  mot,  c’eft  un  Livre  familier,  un  Keni 
!  mecnm  qui  abrégé  les  recherches  de  quantité  d’infl 
trudiéns  répandues  dans  nombre  de  Livres  qu’on 
a  rarement  fous  la  main  dans  l’occafion. 

On  a  tâché  de  fe  fervir  du  meilleur  pour  cette 
compilation;  mais  on  n’a  cité  perfonne,  parce  que 
les  citations  ne  conftatent  que  l’érudition  de  T  Au¬ 
teur  ,  &:  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  fa  bonne 
volonté. 

Si  l’on  n’a  fait  mention  de  prefque  aucun  Mé¬ 
tier,  plufieurs  raifons  en  ont  décidé  :  i°.  Cette 
matière  eft  de  pure  curioiité  pour  la  plupart  des 
Hommes;  car  celui  qui  n’exerce,  &:  qui  n’exer¬ 
cera  de  fa  vie  aucun  Métier ,  peut  être  curieux  de 
fçavoir  les  outils  &;  la  manutention  de  chacun; 
mais  il  en  oubliera  une  partie,  &;  l’autre  (  fa  curio- 
fité  paffée  )  ne  lui  fervira  prefque  à  rien.  Au  lieu 
qu’il  eft  bien  autrement  utile  de  connoître  les 
Arts,  c’eft-à-dire,  Tefprit  des  Sciences ,  dont  les 
.Métiers  ne  font  que  le  corps.  Par  exemple  ,  j’ai  un 
terrein  dont  je  voudrois  fçavoir  l’étendue  au  moyen 
de  l’Arpentage,  fcience  émanée  de  la  Géométrie, 
qu’ai-je  befoin  de  connoître  les  noms  des  inftru- 
i  mens ,  dont  l’Ouvrier ,  qui  a  conftruit  ma  chaîne , 
s’eft  fervi  ;  comment  le  Coutelier  eft  parvenu  à 
faire  le  couteau  avec  lequel  je  pointerai  mes  jal- 
lons  ?  &c.  &  quand  je  le  fçaurois ,  mon  terrein ,  qui 
»  eft  ma  vraie  utilité  5  en  fera-t-il  mieux  arpenté  ? 
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z°.  Celui  qui  fe  deitine  à  un  Métier  quelconque;  j 
n  a  befoin  que  de  l’apprendre  uniquement  ,  afin  de 
l’exercer  par  la  fuite.  Il  ne  l’apprendra  certainement  n 
pas  dans  un  Livre  ,  mais  bien  chez  un  Maître  em  ; 
travaillant  ;  car  tout  Métier  eft  de  pratique  ,  comme 
tout  Art  eft  de  raifonnement.  30.  Au  lieu  de  faire 
ici  un  Ouvrage  portatif,  on  feroit  tombé  dans  le  ! 
cas  de  plufieurs  Volumes,  contre  l’intention  de  : 
l’Auteur  6c  de  fon  Titre  ,  puifqu’on  a  prétendu  au  1 
contraire ,  de  plufieurs  Volumes  n’en  faire  qu’un,  r 
6c  donner  un  appas  fur  les  connoilfances  utiles  ^  n 
qui  pût  amener  chacun ,  fuivant  fon  goût  ,  à  péné-  è 
trer  au  delà  des  Notions  intérelfantes  qu’on  s’ima¬ 
gine  y  avoir  répandues. 
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de  ce  qu’il  y  a  d’utile  &  d’intéreflant  dans 
les  connoiffances  acquifes  depuis  la  Créa¬ 
tion  du  Monde  ,  jufqua  préfent. 


LA  RELIGION 

CATHOLIQUE. 


DIEU. 

N 

Ses  Noms . 


Jéhovah,  Celui  qui  eft  ,  Heb.  Infiniment  Grand; 
A  d  o  n  a  i ,  le  fouverain  Maître  .  Heb.  Infiniment  Juste. 


Le  Tr£’s-Haut, 

L’ Eternel, 

Le  Tout-puissant; 


Infiniment  Bon. 
Infiniment  Misfri^ 

G  û  R  D  I  E  U  X. 

A 


I 


LA  RELIGION 


CREATION  D  U  MONDE. 


LES  ANGES. 


i 

Les  Anges  qui  font  de  purs  efprits  ,  font  les  premières 
créatures  de  Dieu.  Ils  ont  tous  été  créés  bons  :  une  partie 
d’entr’eux  ont  dégénéré  par  orgueil ,  ayant  voulu  s’égaler 
a  Dieu:  ils  ont  été  précipités  dans  les  Enfers. 


DES  BONS  ANGES. 


Leurs  noms  ,  leurs  hiérarchies  &  leurs  ordres . 

On  divife  les  bons  Anges  en  trois  hiérarchies  ,  8c  cha¬ 
que  hiérarchie  en  trois  ordres. 


ere 


,  me 


Les  Séraphins. 
iLes  Chérubins. 
Les  Trônes. 


Les  Dominations. 
Les  Vertus. 

Les  PuifTances. 
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me 


Les  Principautés. 


Les  Archanges. 


Les  Anges. 


Leurs  représentations. 

Les  Séraphins  s’expriment  en  peinture ,  par  une  tête  de 
bel  enfant  ,  accompagnée  8t  ornée  de  lix  ailes  dont  deux 
joignent  leurs  pointes  au-deflus  du  front,  deux  aux  oreil¬ 
les  ,  &  deux  dont  les  pointes  fe  joignent  au-delfous  du 
menton. 

Les  Chérubins  fe  dépeignent  comme  les  précédens ,  mais 
ceux-ci  n’ont  que  deux  ailes ,  fouvent  couleur  de  feu ,  qui 
partant  de  deiîous  le  menton  ,  s’épanouiffent  vers  les 
oreilles. 

Les  Archanges  fe  peignent  tout  entiers  ,  prefque  nuds , 
en  adolefcens  parfaitement  bien  faits  ,  &  de  la  plus  grande 
beauté ,  les  cheveux  blonds  épars  ,  ayant  une  grande  aile 
a  chaque  épaule ,  dont  les  plumes  font  diverfifiées  des  plus 
belles  couleurs. 

Les  Anges  fe  peignent  comme  les  Archanges  ,  excepté 
que  leurs  ailes  font  ordinairement  toutes  blanches. 
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On  peint/indifFéremment  tous  les  autres  ordres  en  en- 
fans  entiers  de  fix  à  fept  ans ,  avec  des  ailes  proportionnées 
à  leur  taille.  ,  * 

Les  Anges  n’ont  point  de  nomsj 

Parmi-  les  Archanges  il  n’y  en  a  que  trois  qui  ayent  de$ 
noms  : 

Michel,  Gabriel,  Raphaël;  - 


Michel ,  qu’on  nomme  auffi  Saint  Michel  *  précipita  les 
mauvais  Anges  en  Enfer*  Il  efl  appellé  le  Prince  du  Peuple 
de  Dieu. 

Gabriel  annonça  au  Prophète  Daniel  le  tèms  de  ravéne- 
ment  du  Meffie ,  8c  à  la  Vierge  le  Myftere  de  l’Incarnation, 
Raphaël  fut  envoyé  à  Tobie,  ôc  le  guérit  de  fon  aveugle¬ 
ment. 

DES  MAUVAIS  ANGES. 

. 

Leurs  noms «  •• 


Diables. 

Démons. 


Mauvais  Génies. 
Princes  des  ténèbres. 


Malins  Efprits; 
Efprits  infernaux#’ 


On  a  donné  aux  mauvais  Anges  différens  noms  ,  fcà-* 
voir:  Satan  ^  Lucifer  ,  B  eefiebub  ^  Bélial  Afmodée  j  A  fi 
taroth 3  Léviathan. 

On  reprëfente  les  mauvais  Anges  avec  un  vifage  hideux 
la  chair  de  tout  le  corps  tannée  ôc  enfumée  ,  deux  cornes  au 
front  recourbées ,  les  ongles  des  mains  recourbées  en  griffes 
d’oifeau  de  proie,  des  ailes  femblables  aux  ailes  de  Chau- 
ve-fourisj  quelquefois  avec  des  cuilfes  &c  des  jambes  de 
bouc  &  une  longue  queue* 


CRÉATION  DU  MONDE  VISIBLE» 

*■  -  ‘ 

D  i  e  u  a  créé  le  Monde  vifible  en  fix  jôurs, 

'  "  a 

Le  premier  ,  il  créa  le  Ciel ,  la  Terre  &  la  Lumicre»’ 

Le  fécond  ,  il  créa  le  Firmament. 

Le  troifîeme ,  il  créa  la  Mer ,  les  Herbes ,  les  Arbres  &  les  Fruits,1 
Le  quatrième  ,  il  créa  le  Soleil,  la  Lune  &c  les  Etoiles. 

Le  cinquième  ,  il  créa  lesOifeaux  &  les  PoilTonS. 

Le  fixieme  ,  il  créa  les  Animaux  &  l’Homme.  l’Homme  rut 
nommé  Adam  ,  c’eft-à -dire ,  tcrrcftrc  ,  parce  que  fon 
corps  fut  tiré  de  la  terre,  <■  ■* 

Le  feptieme  ,  il  fe  repola»  A  i ; 
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Il  place  Adam  dans  le  Paradis  Terreftre. 

D’une  des  côtes  d’Adam  il  forme  la  femme  qui  fut  nom¬ 
mée  Eve  ,  qui  lignifie  la  vie ,  parce  qu  elle  elt  la  mere  des 
vivans. 

Il  chai Te  Adam  de  Eve  du  Paradis  Terreftre  ,  parce  qu’à 
l’inftigation  du  Démon  'qui  leur  parla  fous  la  forme  du  Ser¬ 
pent  y  ils  avoient  mangé  du  fruit  de  l’Arbre  de  la  fcience  du 
bien  de  du  mal  que  Dieu  leur  avoit  défendu. 

LE  DÉLUGE. 

Leurs  defeendans  deviennent  fi  mauvais ,  que  Dieu  fe 
détermine  à  les  faire  périr ,  en  fubrnergeant  toute  la  terre 
par  un  Déluge  univerfel  de  quarante  jours  de  quarante 
nuits. 

Le  feul  Noé  Se  fa  famille  fé  fauvent  du  Déluge  dans 
l’Arche ,  efpece  de  VailTeau  que  Dieu  leur  avoit  ordonné 
de  conftruire  ,  dans  lequel  un  mâle  de  une  femelle  de  cha¬ 
que  efpece  d’animaux  entrèrent. 

Les  eaux  retirées  au  bout  de  fept  mois ,  Noé  fort  de 
i’Arçhe.  / 

Les  enfans  de  Noé  repeuplent  la  terre. 


L’ANCIEN  TESTAMENT. 

L’ Ancien  Tefiament  eft  l’ancienne  alliance  que  Dieu  a 
faite  avec  fou  peuple  qui  eft  la  poftérité  d  Abraham, 

LES  P  A  TRIA  RC  H  ES. 

Les  principaux  chefs  des  familles  ou  Tribus  du  peu¬ 
ple  de  Dieu ,  ont  en  général  le  nom  de  Patriarches. 

Abraham ,  Jfaac  fon  fils  de  Jacob  fon  petit-fils ,  furent 
choifis  de  Dieu  pour  être  les  peres  de  fon  peuple. 

Abraham  eut  pour  époufe  Sara  ?  de  Agar  qui  la  fervoit , 
de  de  qui  naquit  Ijmaèl  chef  des  Ifmaeiites . 

Ifaaç  fils  dAbraham  de  de  Sara  3  eut  pour  unique  époufe 
Mebecca ,  de  qui  naquirent  Jacob  3  de  Efaü  pçre  des  Idu~ 
meens* 
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Jacob  eut  pour  époufes  ,  Lia  de  Rachel  >  de  deux  filles  qui 
les  fervoient ,  Bala  de  Zelpha . 

En  fans  de  Jacob  ,  Chefs  des  dou^e  Tribus  des  Hébreux . 

^  de  Lia. 

Gad,  }  j  . 

Afer  ,  5  de  ZelPlî<a  servante  de  Lia» 

Jofeph,  ?  ,  , 

Benjamin,  5  de  Rachel. 

Dan  , 

Nephtali, 

Epliraïm*  ^  Lils  de  Jofeph ,  petits-fils  de  Jacob. 


Ruben  ,  Simeon  ,  Levi, 
Juda,  Ifiachar,  Zabulon 


de  Bala  fervante  de  Rachel. 


Leurs  defeendans  ont  été  nommés  fuccefiivement  Feuple 
de  Dieu  Hébreux  Enfans  d’Ifraël  ou  Ifraëlites  j  Enfans 
de  Juda  ou  Juifs . 

CHEFS  DU  PEUPLE  DE  D I E  U. 

Moyfe  y  de  la  Tribu  de  Levi ,  Légiflateur.  On  dépeint 
Moyfe  avec  deux  rayons  de  lumière  qui  s’élèvent  des  côtés 
du  haut  de  fon  front ,  Se  fe  terminent  en  pointe  comme  deux 
cornes  lumineufes.  ' 

Jofué  j  de  la  Tribu  d’Ephraïm  ,  fucceffeur  de  Moyfe* 


LES  JUGES. 


Enfuite  les  Hébreux  furent  gouvernés  par  des  Chefs  qui 
furent  nommés  Juges. 


Qthoniel.  Gédéon. 

Aod .  Abimélech. 

Samgar.  Thola,. 

Dèhoni)  femme.  J  air. 


Jephté. 
Ab  ê fan» 
Ahialon , 
Abdon * 


Samfon . 

Hdï. 

Samu'iL 


LES  ROLS , 


Enfuite  les  Chefs  de  cette  nation  furent  appelles  Rois.» 
Saiil. 

David  reconnu  jpour  Prophète  *  on  le  nomme  le  Pro? 
phete  Roi.  On  le  dépeint  couronné  d’une  couronne  antique  > 
ou  a  pointes ,  jouant  de  la  Harpe, 

Salomon , 

/  oîirc  ’  ;  A  H 
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Les  douze  Tribus  fe  partagèrent  :  dix  formèrent  le 
Royaume  d’Ifraël ,  3c  deux  qui  furent  Juda  3c  Benjamin  , 
formèrent  le  Royaume  de  Juda.  Dans  ce  partage  on  ne 
«compte  point  la  Tribu  de  Lévi  :  mais  celle  de  Jofeph  en 
forme  deux,  Ephraïm  3c  Manalfé. 

Rois  de  Juda.  Rois  d'Israël. 


Roboam 
Abia 
A  fa 

Jofaphat 

Joram 

Ochozias 

Joas 

Amafias 

*  '  '  •  .  \  ■ 


Jéroboam 

Nadab 

Baafa 

Ela 

Zambri 

Am  ri 

Achab 

Ochozias 

Joram 

Jehu 


Ozias ,  ou  Azarias 
Joatham 
Achaz 


Joachaz 

Joas 

Jéroboam  II» 

Zacharie 

Sellum 

Manahem 

Phaceia 

Phacée 

Ofée 


A  ce  dernier  O  fée ,  finit  le  Royaume  d’Ifrael ,  dont  les 
peuples  vaincus ,  diflipés  3c  emmenés  en  d’autres  Royaumes  s 
n’en  font  jamais  revenus. 

Royaume  de  Juda  feul. 

Suite  des  Rois  de  Juda . 


Ezechias  Sellum  ,  ou  Joachaz 

Manàfîe  Eliakim  ou  Joakim 

Amon  Joachin ,  owjechonias 

Jofias  Sédécias 

A  ce  dernier,  Sédécias les  peuples  du  Royaume  de  Juda  fu¬ 
rent  emmenés  à  Babylone.  Cet  état  d’opprefiion  que  l’on 
appelle  la  captivité  de  Babylone  ,  avoit  commencé  dès  le 
régné  de  Joakim ,  3c  dura  foixante  3c  dix  ans. 

Zorobabel  ramena  une  partie  des  Juifs. 

Efdras  ramena  le  refte. 

Nehemias  rebâtit  Jérufàiém, 


PROPHETES . 

Ai  ...  -  ‘  4 

Les  Prophètes  en  commençant  depuis  Samuel  jufqu  a 
Malachie,  au  tems  de  Nehemias  $  fe  trouvent  tous  dans  un 

efpace  de  fept  cens  ans:  ils  ont  prédit  la  Venue  de  Jefus- 

C h  ri  fl-  '  v. ,  -  •  /  r  ■  " 

V^Iiriit.  *  ^  >  «  '  4  A  •)(  i  >  >  ■  j 

On  en  fait  deuxClafies  ,  les  Grands  Prophètes  ,  ou  fini- 
pfemeht  lpsProphetes,  3c  les  Petits  Prophètes» 


0 
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Ces  derniers  font  nommés  Petits  Prophètes  ,  parce  qu’ils 
ont  moins  écrit. 


Grands  Prophètes . 

Petits  Prophètes . 

Samuel 

Ifaïe 

O  fée 

Nahum 

David 

Jeremie 

,  Joël 

Habacuc 

Nathan 

Ezediiel 

Amos 

Sophonie 
Aggée  _ 

Elie 

Daniel 

Abdias 

Elifée 

Jonas 

Michée 

Zacharie 

Malachie 

LES  MA 

CHAR 

É  E  S. 

Mathathias^Se  fes  fil  s  Jean,  Simon  Judas  Machahèe^Elea^ar^ 

Jonathas . 

Les  Machabées  a  la  tête  des  Juifs  foutinrent  le  Royaume 
de  Juda  contre  les  invafions  des  Rois  de  Syrie. 

La  pofterité  de  Simon  qui  a  été  le  dernier  des  Machabées  > 
a  toujours  gouverné  j u 
rianne  fa  femme. 

Alors  commence  le  Nouveau  Teftament. 


fqu’a  Herode  ,  dit  le  Grand  3  Sc  Ma 


LES  LIVRES  SACRES  ,  ou  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT . 

L  O  I ,  ç  La  Genefe. 

contenant  .  \  L’Exode. 

Le  P entateuque  ,  ou  les  cinq  <  Le  Levitique. 

Livres  de  Moyfe  ,fçavoir  :  /  Les  Nombres, 

L  Le  Deutéronome. 

La  Genefe  contient  la  Création  du  monde  Se  l’Hiftoire 
des  Patriarches  jufqu’à  la  mort  de  Jofeph. 

L’Exode  contient  l’Hiftoire  de  la  fortie  des  Hébreux  hors 
de  l’Egypte  3  de  la  Loi. 

Le  Levitique  contient  les  Loix  des  Prêtres ,  Sacrifices  , 
Cérémonies  ?  Ôec. 

Le  Livre  des  Nombres  contient  le  dénombrement  des 
Hébreux  5  le  Voyage  de  trente-neuf  ans  dans  le  defert3  les 
Guerres  de  Moyfe  >  Sec . 

Le  Deuteronome  contient  une  répétition  abrégée  des 
Loix  ,  Se  ce  qui  fe  paffa  pendant  fix  femaines  de  la  quaran¬ 
tième  année. 
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HISTOIRE. 

Le  Livre  de  Jofué  renferme  ce  qui  fe  pafla  depuis  la 
mort  de  Moyfe  jufqu’à  celle  de  Jofué. 

Le  Livre  des  Juges  contient  ce  qui  fe  pafla  depuis  la  mort 
de  Jofué  jufqu’à  celle  de  Samfon. 

Le  Livre  ae  Ruth  contient  l’hiftoire  de  Ruth  qui  devint 
femme  de  Rooz ,  aïeul  de  David. 

Quatre  Livres  des  Rois  contiennent  l’hiftoire  de  tous  les 
Rois  des  Hébreux. 

Deux  Livres  des  Paralipomenes ,  c’eft-à-dire ,  Yhijloire 
des  chojes  omifes  3  contiennent  plulieurs  cliofes  omifes  dans 
l’hiftoire  générale  des  Juifs  ,  jufqu’au  rétabliflement  de  Je- 
rufalem. 

Deux  Livres  d’Efdras  contiennent  l’hiftoire  des  Juifs' 
délivrés  de  la  captivité  de  Babylone. 

Le  Livre  ou  i’hiftoire  de  Tobie ,  pere  8c  fils. 

L’hiftoire  de  Judith  qui  coupa  la  tête  à  Holoferne  au 
Siégé  de  Bethulie. 

L’hiftoire  d’Efther  ,  femme  d’Afluerus ,  qui  fauva  les  Juifs 
d’un  maflacre  général. 

L’hiftoire  de  Job  ,  8c  l’exemple  de  fa  patience. 

Les  deux  Livres  des  Machabees  contenant  leur  hiftoire. 

MORALE . 

Pfeaumes  de  David  ,  cent  cinquante. 

Le  Livre  des  Proverbes  de  Salomon  ,  Livre  de  Morale. 

Le  Livre  de  l’Eccléfiafte  ,  Livre  de  Morale  de  Salomon. 

Le  Cantique  des  Cantiques  *  livre  myfterieux  ,  compof  ' 
par  Salomon. 

La  Sagefle ,  livre  moral ,  fous  le  nom  de  Salomon.  L’Au 
teur  en  eft  ignoré. 

Le  Livre  de  l’Eccléfiaftique  5  Livre  de  Morale  5  compofé 
par  Jefps  fils  de  Sirach. 

PROPHETES , 

Ifaïe  >  Jérémie  8c  Baruch  avec  les  Lamentations  de  Jéré¬ 
mie  ^  Ezéchiel 5  Daniel,  &  les  douze  petits  Prophètes. 


CATHOLIQUE. 


S> 


LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 

Le  Nouveau  Teftament  eft  la  nouvelle  alliance  que  Dieu 
a  faite  avec  les  hommes  par  Jefus-Chrift. 

MYSTERE  DE  LA  TRINITÉ . 

Un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  Pere ,  Verbe  ou  Fils  ,  8c 
Saint-Efprit  j  c’eft  le  Myftere  de  la  Sainte  Trinité,qui  n’a  été 
pleinement  révélé  que  depuis  l’Incarnation  du  Verbe.  C  eft 
donc  ici,  avant  d’entamer  le  Nouveau  Teftament,  qu’il 
convient  de  décrire  les  formes  fous  lefquelles  on  a  repré- 
fenté  en  deftein  Sc  en  peinture  la  Sainte  Trinité  ,  8c  les 
trois  Perfonnes  Divines ,  le  Pere,  le  Fils  &  le  Saint  Efprit. 

LA  SAINTE  TRINITÉ . 

On  repréfente  la  Sainte  Trinité  par  un  Triangle  au  mi¬ 
lieu  duquel  eft  écrit  le  mot  Hebreu  Jéhovah  ,  qui  lignifie  , 
l 'Etre  Celui  qui  eft  Celui  qui  fubftfte  par  lui-même .  On 
place  ce  Triangle  au  milieu  des  Cieux,  &  on  l’environne 
de  rayons  lumineux. 

LE  PERE. 

On  repréfente  le  Pere  comme  un  Vénérable  Vieillard  à 
cheveux  blancs  épars  8c  à  barbe  blanche ,  entouré  de  nuées , 
la  tête  environnée  de  rayons  de  lumière,  au  milieu  de  quan¬ 
tité  d’ Anges  8c  d’Efprits  bienheureux. 

LE  VERBE  5  OU  LE  FILS  DE  DIEU. 

Il  eft  repréfenté  fur  la  Terre  ou  dans  le  Ciel.  * 

Sur  la  Terre ,  il  eft  dépeint  en  enfant ,  ou  bien  de  moyen 
âge ,  vêtu  à  la  Romaine ,  la  tète  nue ,  les  cheveux  médiocre¬ 
ment  longs  ,  8c  d’un  blond  vif,  ayant  peu  de  barbe ,  le  vifage 
un  peu  long ,  la  phyfionomie  douce  ,  ayant  toujours  la  tête 
entourée  de  rayons ,  ce  qu’on  nomme  une  gloire ,  ou  auréole. 

Dans  le  ciel  il  eft  repréfenté  à  demi  nud  dans  les  nues , 

1  foutenant  avec  fa  main  un  globe  terreftre  furmonté  d’un^ 
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petite  Croix  ,  8c  autour  de  lui  une  troupe  d’Anges  8c  de 
Bienheureux. 

On  le  repréfente  auffi  fous  la  forme  d’un  Agneau  blanc. 


LE  SAINT-ESFRIT. 

O  n  le  repréfente  en  forme  d’une  Colombe  blanche  qui  ; 
plane  dans  les  airs,  les  ailes  étendues,  entourée  de  rayons  • 
de  lumière  j  quelquefois  on  le  repréfente  en  forme  de  lan-  u 
gués  de  feu. 

LE  FILS  DE  DIEU 


Eft  venu  fur  la  terre  •  il  a  pris  la  forme  humaine  dans 
lefein  d’une  Vierge,  8c  a  fouffert  une  mort  ignominieufe 
fur  la  Croix  ,  pour  expier  les  péchés  des  hommes. 

Il  a  fondé  l’Eglife  Catholiq  ue  ,  Apoftolique  8c  Romaine. 

Les  Noms  du  Fils  de  Dieu  fait  homme , 


Jefus 

Jefus-Chrift 
Jefus  de  Nazareth 
Jefus  Fils  de  Marie 
Le  Me  fie 
Emmanuel 

Le  Sauveur  du  monde 
Le  Verbe  fait  chair 


Notre  Seigneur 


Notre  Sauveur 
Notre  Rédempteur 
L’Oint  du  Seigneur 
L’Enfant  Jefus 
L’Agneau  fans  tache 


L’Agneau  de  Dieu 


Le  Verbe  incarné 

LES  PREMIERS  SAINTS  ,  ou  LES  PRÉCURSEURS  5 

de  Jesus-Christ. 


Sainte  Anne  ,  Mere  de  la  Vierge. 

Sainte  Elizabeth  ,  Coufine  de  la  Vierge. 

Zacharie  ,  Prêtre  mari  d’Elisabeth. 

Saint  Jean-Baptifte  ,  leur  Fils  ,  Prècurfetir  de  Jefus-Chri[l. 

La  Sainte  Vierge  Marie  ,  Mere  de  Jefus-Chrifl. 

Saint  Jofeph,  Mari  de  la  fainte  Vierge ,  Charpentier  de  prof ejjion.  s| 


Saint  Jean-Baptifte  fe  dépeint  ou  en  enfant,  ayant  uni 
agneau  à  fes  cotés,  jouant  avec  l’Enfant  Jefus,  8c  tenant  i 
une  petite  Croix  de  paille }  ou  bien  en  homme  fait,  admi-i 
niftrant  le  Baptême  à  Jefus-Chrift  avec  une  coquille  pleine 
•  d’eau  qu’il  lui  verfe  fur  la  tête  :  on  le  peint  auffi  dans  un  de- 
fert  habillé  de  peaux  d’animaux ,  le  poil  en  dehors. 
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La  Sainte  Vierge  fe  peint  en  belle  8c  jeune  vierge ,  qui  a 
fur  elle  ,  ou  auprès  d’elle  ,  l’Enfant  Jefus. 

Saint  Jofeph  eil  repréfenté  en  vieillard  3  accompagnant 
la  Vierge. 

LA  FIE  DE  JESUS-CHRIST.  é 


L’Ange  Gabriel  annonce  à  la  Vierge  qu’elle  va  être 
Mere  de  Jefus  par  l’opération  du  Saint  Efprit. 

Jefus  naît  a  Bethléem  dans  une  étable. 

Un  Ange  annonce  fa  nailfance  à  des  Bergers  des  envi¬ 
rons  qui  viennent  l’adorer.  '*» 

Une  Etoile  conduit  trois  Mages ,  c’eft-à-dire  ,  Philofo- 
phes  ou  Princes  d’Afie  ,  au  lieu  de  fa  nailfance  ,  où  ils  vien¬ 
nent  l’adorer  8c  lui  offrir  de  l’Or  3  de  l’Encens  8c  de  la 
Myrrhe. 

Il  eft  circoncis. 

Il  elt  préfenté  au  Temple  par  la  Vierge  entre  les  mains 
du  vieillard  Simeon. 

Il  fuit  en  Egypte  avec  la  Vierge  8c  Saint  Jofeph  ,  pour 
éviter  le  malfacre  des  nouveaux-nés ,  autrement  innocens , 
qu’Herode  avoit  ordonné  3  efpérant  que  ce  faint  enfant  feroit 
du  nombre.  .  ■  '  i 


Dans  ce  Voyage  on  dépeint  la  Vierge  montée  fur  un  Ane  5 
tenant  le  petit  Jefus  dans  fes  bras  3  &  Saint  Jofeph  a  pied y 
qui  conduit  V Ane  par  le  licol . 


Après  la  mort  d’Hérode ,  ils  reviennent  à  Nazareth. 

Jefus  à  l’âge  de  douze  ans -s’étant  dérobé  de  Jofeph  8c  Ma¬ 
rie  ,  la  Vierge  le  retrouve  prêchant  dans  le  Temple  au  milieu 
des  Docteurs. 

Jefus  ne  reparoît  plus  qu’âgé  de  trente  ans  5  il  fe  fait  bap- 
tifer  par  Saint  Jean. 

11  jeûne  quarante  jours  dans  le  defert ,  le  démon  l’y  vient 
tenter.  -  * 


Il  commence  fes  voyages  dans  la  Judée  ,  dans  lefquels  il 
raffemble  du  milieu  du  peuple  douze  Apôtres  ,  8c  foixanre- 
douze  Difciples.  *  1  »  , 
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LES  DOUZE  APÔTRES . 

5.  Pierre  ou  Simon,  Fils  de  Jonas.  S.  Thomas. 

S.  André.  S.  Barthélémy. 

S.  Jacques  le  Majeur  ,  Fils  de  S.  Jude  ou  Thadée. 

Zébédèe.  S.  Jean  l'Evangelifie  ,  fils  de  Zê~ 

S.  Jacques  le  Mineur  ,  Fils  bedèe. 

d’ Alphée.  S.  Matthieu  Evangilifle. 

S.  Philippe.  Judas  Ifcarioth  ,  de  la  Ville  de 

S.  Simon  le  Chananèen .  rioth ,  Tribu  de  Juda . 

MIRACLES. 

Il  fait  beaucoup  de  miracles  rapportés  dans  fa  vie  par  les 
quatre  Evangeliftes.  MatthieuxMarcJucJean* 

Il  change  l’eau  en  vin  aux  no¬ 
ces  de  Cana  ....  Jean. 

Il  guérit  le  fils  d’unOfficier  du 
Roi.  ....  Jean . 

Il  guérit  un  malade  près  de  la 
Pifcine.  .  .  .  Jean . 

Il  guérit  un  Lépreux  ,  .  .  Matthieu  ,  Marc* 

Il  délivre  deux  pofiedés  >  dont 
il  envoyé  les  démons  dans  un 
troupeau  de  pourceaux  qui  fe  pré¬ 
cipitent  dans  la  mer.  .  .  ;  Matthieu. 

Il  délivre  un  polfédé.  .  .  Marc  ,  Luc. 

Il  guérit  un  paralytique.  ,  .  Matthieu ,  Marc ,  Luc . 

Il  guérit  une  hémorrhoïfie  , .  Matthieu ,  Marc  ,  Luc. 

*  Il  relfufcite  la  fille  d’un  chef 
de  Synagogue.  .  .  Matthieu ,  Marc ,  Luc , 

Il  guérit  une  main  delfechée.  Matthieu ,  Marc  3  Luc. 

Il  marche  fur  la  mer.  .  .  Matthieu ,  Marc  ,  Jean . 

Il  délivre  la  fille  pofiedée  de  la 
Chananéenne.  ,  .  Matthieu  4  Marc. 

Il  nourrit  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  deux  poif- 

fons.  Matthieu,  Marc  >Luc  Jean. 

Il  guérit  un  pofiedé  aveugle  3c 
muet.  .  ,  .  Matthieu. 

Il  guérit  un  fourd  de  muet.  .  Marc .  ; 
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II  nourrit  quatre  mille  hommes 
avec  fept  pains  8c  quelques  poif- 
fons.  »  *  .  Matthieu  >  Marc . 

Il  guérit  un  enfant  polfedé.  »  Matthieu  3  Marc  ?  Luc « 

Il  guérit  deux  aveugles.  .  .  Matthieu . 

Il  guérit  un  polfedé.  *  Marc ,  Luc . 

Il  guérit  un  muet  polfedé.  .  Marc  5  Lac. 

Il  guérit  la  beüe-mere  de  Simon.  Marc ,  Luc . 

Il  appaife  une  tempête  étant 
dans  une  barque.  .  .  Marc ,  Luc . 

Il  guérit  un  aveugle.  .  .  .  Afarc ,  Luc  ,  Jean; 

11  guérit  un  lepreux.  .  .  .  Luc . 

11  guérit  le  ferviteur  du  Cente- 
nier.  .  .  .  Luc . 


*  Il  relfufcite  le  fils  unique  de 

la  veuve  deNaim.  .  4  .  Luc . 

Il  guérit  une  femme  courbée 
polfedée.  .  .  Luc . 

Il  guérit  un  hydropique.  .  Luc. 

Il  guérit  dix  lépreux.  .  .  Luc . 

*  Il  relfufcite  Lazare  ,  frere  de 

Marthe  8c  Marie.  .  .  Jean . 

Il  fait  une  infinité  d’autres  guérifons  8c  réfurre&ions  qui 
ne  font  qu’indiquées  fans  détail. 

Il  ne  partait  aux  Juifs  que  par  paraboles  qu’il  expliquons 
-enfuite  a  fes  Apôtres  8c  Difciples. 

PARABOLES . 


De  la  Paille  &  de  la  Poutre . 

On  voit  la  paille  qui  eft  dans  l’œil  de  fon  voifin  >  8c  non 
la  poutre  qui  eft  dans  le  lien. 

Du  Semeur  ;  dont  une  partie  de  la  femence  tombe  fur  le 
chemin  y  Vautre  partie  tombe  fur  des  pierres  3  une  autre  au 
milieu  des  épines  >  la  quatrième  en  bonne  terre .  Matthieu  , 
Luc  >  Marc. 

i°.  Entendre  la  parole  de  Dieu  fans  s’y  appliquer.  20.  La 
recevoir  8c  n’en  pas  profiter.  30.  La  recevoir  5  mais  en  être 
diftrait  par  les  choies  mondaines»  40.  La  recevoir  ôc  en 
produire  les  fruits. 
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Du  bon  grain  femé  par  le  Maître  du  champ  y  &  de  Vivrayé 
femée  par  V ennemi.  Matthieu  ,  Marc ,  Luc. 

Les  médians  font  mêlés  avec  les  bons  dans  ce  monde  y  i 
ils  en  feront  féparés  à  la  fin  des  fiécles. 

Du  grain  de  fénevé  j  qui  quoique  très-petit ,  forme  une  : 
très-grande  plante.  Matthieu  ,  Marc. 

L’Églife  &:  la  doéfcrine  évangélique  très-petites  dans  leur  r 
commencement  ,  très-étendues  dans  leurs  progrès. 

Du  levain  mis  dans  trois  mefures  de  Jarine.  Matthieu. 

La  parole  évangélique  répandue  dans  le  monde ,  y  étend  üj 
fes  progrès. 

D’un  Roi  qui  donne  du  tems  d  Un  de  fes  ferviteurs  qui  , 
lui  devait  dix  mille  talens ,  pour  les  payer  ^  ce  ferviteur  en  t 
rencontre  un  qui  lui  dev oit  cent  deniers  il  le  fait  mettre  en  ?. 
prifon  ^  il  en  eft  châtié  par  le  Roi  qui  le  livre  ci  la  Juflice  ’ 
jufquà  parfait  payement.  Matthieu. 

Pardonnez  à  votre  prochain ,  finon  Dieu  ne  vous  pardon-  a< 
nera  point. 

Du  pere  de  famille  qui  loue  des  ouvriers  pour  travailler  û 
vigne ,  &  paye  a  la  fin  du  jour  également  les  derniers  v 
avenus  comme  les  premiers.  Matthieu. 

Dieu  récompenfera  les  derniers  convertis  comme  les  ) 
jpremiers. 

Du  pere  de  famille  qui  dit  â  un  de  fes  deux  fils  d'aller  % 
travailler  â  fa  vigne  ,  le  fils  dit  non  ,  &  cependant  il  y  vai  <y 
Il  dit  la  meme  chofe  au  fécond  qui  répond  oui  &  ny  va  À 
pas.  Matthieu. 

Ce  n’eft  pas  par  les  paroles  ,  mais  par  les  œuvres  *  que  j 
Ton  plaît  à  Dieu. 

Du  pere  de  jamille  qui  loue  fa  vigne  â  des  vignerons  3 


&  au  tems  de  la  récolté  y  ayant  envoyé  fes  ferviteurs ,  les  ,v 
vignerons  les  battent  j  &  tuent  f on  fils  qu  il  y  av oit  envoyé  ;  / 
enfuit e.  Matthieu ,  Marc  ,  Luc. 

Les  perfécuteurs  des  fidèles  feront  reprouvés  de  Dieu. 

D'un  Roi  qui  envoyé  chercher  les  conviés  aux  noces  de 


fon  fils  ;  ils  refufent  de  s'y  rendre  5  &  tuent  les  envoyés  5 
il  en  prend  vengeance  \  il  envoie  en  fuite  dans  les  carrefours  r. 
pour  inviter  au  fefiin  ceux  qu'on  rencontrera  j  un  feul  s'y  \ 
trouve  fans  la  robe  nuptiale  ,  le  Roi  ordonne  qu'il  foit  lié  dt. 
précipité  dans  un  cachot  affreux*  Matthieu  ;  Luc. 
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Sans  la  robe  nuptiale  de  la  charité ,  il  eft  impofiible  d’être 
admis  au  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel. 

.  Des  dix  Vierges  y  dont  cinq  fages  &  cinq  folles  qui 
alloient  au-devant  de  V époux  j  les  juges  av oient  leurs  lam¬ 
pes  allumées  &  pleines  d'huile  l'huile  manquoit  aux folle  s . 
L'époux  arrivant  les  f âges  entrent  avec  lui  >  les  folles  vont 
remplir  leurs  lampes  &  reviennent  pour  entrer ,  V époux  ne 
veut  pas  les  recevoir ,  Matthieu. 

Il  faut  toujours  être  prêt,  parce  quon  ne  fçait  ni  le 
jour  ni  l’heure  du  Seigneur.  j 

Du  Maître  qui  allant  faire  un  voyage  ,  diftrihue  fon  bien 
a  fes  ferviteurs  ;  à  U  un  cinq  talens  a  l'autre  deux  &  au 
troifieme  un.  Etant  revenu  il  trouva  que  celui  des  cinq 
talens  en  av  oit  gagné  cinq  autres  ;  celui  des  deux  en  avoit 
{gagné  deux  autres  :  mais  celui  d'un  talent  V avoit  enfoui  ;  le 
Maître  irrité  ordonna  de  donner  fon  talent  au  premier  ,  &  le 
fit  précipiter  dans  un  cachot,  Matthieu  ,  Luc. 

Dieu  rejettera  &  punira  celui  qui  n’aura  pas  profité  de 
la  Grâce. 

D'un  Voyageur  laijfé  à  demi  mort  par  des  voleurs ,  un 
Trêtre  paffe  outre  fans  le  fecourir  enfuit e  un  Levite ,  mais 
un  Samaritain  panfe  fes  plaies,  Luc. 

Soyez  charitable  ,  fi  vous  voulez  avoir  grâce  devant  le 
Seigneur. 

De  l'Enfant  prodigue  qui  apres  avoir  diffipé  tout  fon 
bien ,  fe  trouvant  réduit  à  garder  les  cochons  vient  retrou¬ 
ver  fon  pere  qui  le  reçoit  avec  la  plus  grande  affection,  Luc. 
Dieu  reçoit  avec  bonté  les  pécheurs  qui  retournent  à  lui. 
D'un  homme  riche  &  du  pauvre  Lazare  qui  efi  a  fa  porte 
couvert  dy ulcérés  &  mourant  de  faim  Lazare  meurt  &  va 
au  Ciel  y  le  riche  meurt  &  va  en  Enfer,  Luc. 

Les  mauvais  riches  ont  l’Enfer  pour  fupplice ,  Sc  les  bons 
j  pauvres  gagnent  le  Paradis. 

I  »  Suite  de  la  vie  de  jesus-christ. 

Jefus-Chrift  convertit  la  Samaritaine  de  lui  parle  de  la 
j  .Grâce. 

Il  pardonne  à  Magdelaine  fes  péchés. 

Il  fe  transfigure  entre  Moyfe  de  Elie  en  préfence  de 
S.  Pierre,  S.  Jacques ,  S.  Jean. 
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Il  juge  la  femme  adultéré, 

Il  fait  fon  entrée  dans  la  ville  de  Jerufalem. 

Ici  on  le  dépeint  monté  fur  une  ânejje  ,  le  peuple  marchant 
devant  lut  ^  avec  des  palmes  cl  la  main  y  étendant  fes  véte~ 
mens  par  terre  devant  lui . 

Il  chafte  les  vendeurs  du  Temple. 

Il  fait  la  Cène  avec  fes  Apôtres  ,  de  inftitue  PEuchariftié. 
Matthieu ,  Marc ,  Luc . 

Il  eft  arreté  la  nuit  près  du  Jardin  des  Olives  par  les 
Juifs  ,  conduits  par  Judas  Ifcarioth  qui  le  livre  pour  trente 
deniers. 

Il  eft  mené  devant  Anne  beau-pere  de  Caïphe ,  Grand 
Prêtre,  puis  renvoyé  à  Caïphe;  enfuite  envoyé  à  Pilate 
Gouverneur  de  la  Judée  ,  qui  le  fait  flageller  ,  Se  le  préfente 
au  peuple  endifant,  Ecce  Homo  ,  voilà  l’Homme. 

Il  eft  condamné  au  fupplice  de  la  Croix  ,  il  porte  fa  Croix 
de  eft  crucifié  entre  deux  larrons ,  âgé  de  trente-trois  ans. 

11  reffufeite  trois  jours  après  fa  mort. 

Depuis  fa  réfurreétion  il  apparoît  en  différens  tems  à  la 
Magdelaine  en  Jardinier ,  aux  Saintes  Femmes ,  aux  deux  Pè¬ 
lerins  d’Emmaüs  ,  aux  Apôtres  ,  aux  Difciples* 

Enfin  il  monte  au  Ciel  en  préfence  des  Difciples  Se  des 
Apôtres. 

Les  Apôtres  Se  les  Difciples  fe  retirent  à  Jérufalem  ,  ou  s 
ilsélifent  S.  Matthias  pour  remplacer  le  perfide  Judas. 

Le  Saint  Efprit  tombe  en  Langues  de  feu  fur  la  tête  des 
Difciples  Se  des  Apôtres  aflemblés  le  jour  de  la  Pentecôte, 
qui  veut  dire  en  Grec ,  le  cinquantième  jour  après  Pâque. 

- - - r  ,  ■  „  ,  -  ■  . . . S 

LIVRES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 

t’É VANGILE  ,  OU  LA  VIE  DE  JESUS-CHRIST  ET  SA  DOCTRINE» 


Les  quatre  Evangelifi.es  &  leurs  Attributs . 

S.  Matthieu,  un  Homme  ou  un  Ange, 

S.  Marc.  un  Lion 

S.  Luc.  un  Bœuf, 

S.  Jean.  un  Aigle. 


on  leur  ajoute  quelquefois  1 
des  aîles. 


Les  Aétes  des  Apôtres ,  hiftoire  de  l’Eglife  naiffante 


en- 

ariç 
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dant  environ  trente  ans  ,  écrite  par  Saint  Luc . 

Les  Epîtres  de  S.  Paul,  jurnommé  l’Apôtre  des  Gentils , 
ou  fimplement  l’Apôtre. 

de  S.  Jacques ,  U  Mineur, 
de  S.  Pierre, 
de  S. Jean, 
de  S.  Jude. 

L’Apocalypfe  ,  ou  révélation  de  Dieu  écrite  par  Saint 
Jean. 


mnU 


DES  SAINTS. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Saints:  les  Martyrs,  les 
Confeifeurs  ,  les  Saints. 

Les  Martyrs  ont  fouffert  des  tourmens  Sc  la  mort  pour  la 
Religion. 

Les  ConfeJJeurs  ont  profelTé  hautement  la  Religion ,  3c 
n’ont  point  été  martyrifés. 

Les  Saints  ont  été  fideles  dans  la  pratique  de  la  Religion; 
SOMMAIRE  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 

Les  Myjleres . 

La  Trinité. 

L’Incarnation. 

L’Euchariftie  ,  ou  trànffublian  nation  ,  Sacrement. 

Les  effets  des  autres  Sacremens. 

Les  dix  Commandemens  de  Dieu  donnés  par  Moyfe* 

Adorer  &  aimer  Dieu  feul.  S’abftenir  de  toute  fornication» 

Ne  point  jurer;  Ne  point  voler. 

Ne  point  travailler  le  jour  du  Sabat  Ne  point  mentir. 

(  le  Dimanche  de $  Chrétiens.  )  Ne  point  convoiter  la  femme  dé 
Honorer  pere  &c  mere.  fon  prochain. 

Ne  point  tuer.  Ne  point  defirer  le  bien  d’autrui 

Les  Commandemzns  deUEglife * 

Sanftifîer  les  Fêtes. 

Entendre  la  Meffe  les  Dimanches  Sc  Fêtes. 

Se  confeffer  au  moins  une  fois  l’an* 

Çommunier  à  fa  Paroiffe  au  moins  à  Pâques. 

Jeûner  tout  le  Carême,  les  Vigiles  &  les  quatre  Tçms. 

Manger  maigre  les  Vendredis  &  Samedis. 
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L  A  RELIGION 


LES  FII.  SACREMENS.  SIGNES  VISIBLES. 


Le  Baptême , 

La  Confirmation  , 
La  Pénitence  , 
L’Euchariftie , 

Le  Mariage, 
I/Ordre , 

L’Extrême  Onétion, 


de  Veau  jettée  fur  la  tête  (lue  >  avec  les  paroles 
prefcrites. 

Vïmpofition  des  mains  de  V Evêque  avec  Vonéliotz 
du  faint  Crème. 

Vïmpofition  des  mains  du  Prêtre  avec  les  paroles 
de  V abfiolution. 

les  paroles  de  la  Confécration  prononcées  par  le 
Prêtre. 

Vanneau  nuptial  mis  au  doigt  de  la  femme  ,  &  Iq. 
bénèdiElion  du  Prêtre. 

la  tonjure  &  autres  cérémonies  qui  fervent  à  con~ 
ferer  chaque  degré  du  faint  miniflere. 

Vonttion  des  faint  es  Huiles  aux  yeux,  oreilles  à 
bouche ,  nés  ,  poitrine  ,  mains  &  pieds. 


LES  TROIS  VERTUS  THEOLOGALES, 

ET  LEURS  ATTRIBUTS. 

La  Poi ,  on  la  dépeint  avec  une  Croix  ;  tenant  un  Calice  furmontè 

d'une  Hoflie  rayonante. 

L’Efpérance,  on  la  dépeint  les  yeux  tournés  vers  le  Ciel  &  appuyée  fur 

un  ancre. 

La  Charité,  on  la  dépeint  tenant  des  enfans  entre  fes  bras  ,  &  dans  la 

main  un  cœur  enflammé . 

LES  QUATRE  VERTUS  CARDINALES, 

ET  LEURS  ATTRIBUTS. 

La  Prudence ,  on  la  dépeint  tenant  un  miroir  entouré  &  bordé  d'un 

Serpent. 

La  Force  ,  on  la  dépeint  en  Amazone  ,  tenant  une  colonne  & 

ayant  un  Lion  à  fes  pieds. 

La  Jufiice  ,  on  la  dépeint  tenant  une  balance  6*  une  épée  ,  &  ayant 

un  bandeau  fur  les  yeux. 

La  Tempérance,  on  la  dépeint  tenant  un  mors  de  bride  ,  &  une  coupe 

renverfée. 


LES  SEPT  PECHE’S  CAPITAUX, 


ET  LEURS  EMBLESMES. 


L’Orgueil , 

L’Avarice  , 
L’Impureté  ou  Luxure 
La  Gourmandife } 
L’Envie  , 

La  Colere , 

La  Parçfle 


un  Paon. 

une  Pie  ,  une  Louve . 
un  Bouc  ,  un  Satyre, 
un  Cochon. 

un  Serpent ,  ou  une  Hydre  à  fept  têtes » 
un  Lion  ,  un  Tigre . 
un  Afne  ?  une  Tortue * 


CATHOLIQUE. 

L‘ AUTRE  MONDE, 


OU  LES  LIEUX  DE  RECOMPENSES  ET  DE  PEINES. 

Les  Limbes  ,  où  étoient  les  âmes  des  Jujles  avant  laréfurreclion  de  J .  C * 
Le  Paradis  ,  lieu  de  félicité ,  où  font  les  Jujles  avec  Dieu  pendant  L*  éternité 
Le  Purgatoire  ,  où  les  péchés  font  expiés  avant  d’obtenir  le  Paradis . 
L’Enfer  ,  où  les  méchans  foujfriront  pendant  l’éternité. 


LES  EPITHETES  DES  NATIONS 


HORS  DU  SEIN  DE  LA  VRAIE  RELIGION. 


Les  Gentils  ou  Pavens ,  étoient  tous  les  peuples  qui  n’é^ 
toient  pas  de  la  Religion  des  Juifs. 

Les  Idolâtres  ,  font  ceux  qui  adorent  les  idoles. 

Les  Infidèles ,  fignifient  tous  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la 
Religion  Chrétienne. 

Les  Schématiques ,  font  ceux  qui  quoique  Chrétiens  ,  ne 
reconnoifient  pas  le  Pape  pour  leur  chef*,  ils  confient  le 
gouvernement  de  leurs  Eglifes  à  des  Patriarches  qu’ils  éli-* 
lent  entr’eux. 

DES  HERESIES. 

L’Héréfie  (  qui  lignifie  en  Grec  opinion  particulière  )  fa 
dépeint  avec  un  mafque  fur  le  vifage  de  couchée  fur  uii 
amas  confus  de  livres. 

Les  Hérétiques ,  font  ceux  qui  ont  expliqué  â  leur  fantaL 
fie  les  paroles  de  Dieu  &:  de  J.  C.  de  fe  font  fouftrait  ainlï 
de  la  Communion  des  Fidèles. 

HE’RESIES  DE  SIECLE  EN  SIECLE. 

PREMIER  SIECLE. 

On  entend  par  1e premier fiecle  celui  dans  lequel  notre  Sei 
gneur  a  vécu  J  on  le  regarde  comnie  le  quarante-unieme  jieclé 
du  monde. 

Les  Simoniaques  3  ou  Seétateurs  de  Simon  le  Magicien  f 
qui  prétendoit  qu’on  poitvoit  à  prix  d’argent  acheter  le' 
pouvoir  de  donner  le  Saint  Efprit. 

Les  Seétateurs  de  Ménandre  ,  qui  voulait  palier  pour 
le  Sauveur ,  de  donnoit  un  faux  Baptême. 

Les  Nicolaïtes  qui  fuivoient  les  impiétés  de  Simon  s  §4 
s'attribuaient  pour  chet  le  Diacre  Nicolas . 

R  ij 
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Les  Cerinthiens  6c  les  Ebionites,  foutenoienc  que  Jefus- 
Chrift  n’étoit  point  Dieu. 

DEUXIEME  SIECLE. 

Les  difciples  de  Saturnin  condamnoient  le  mariage. 

Ceux  de  Bafilides  foutenoient  que  Jefus-Chrift  n’avoit 
qu’un  corps  fantaftique ,  6c  qu’il  n’avoit  pas  été  véritable¬ 
ment  crucifié. 

Les  Gnoftiques  Envoient  à  peu  près  les  erreurs  des  pré- 
cédens  ôc  nioient  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

.< 

»  Les  Valentiniens ,  les  Cerdoniens  6c  les  Marcionites  , 
foutenoient  a  peu  près  les  erreurs  des  précédens  ,  aufqueL 
les  ils  ajoutoient  d’autres  extravagances. 

Les  Montaniftes  ou  Cataphrygiens  (  chef  Montan  ,  Phry¬ 
gien  de  nation  )  défendoient  les  fécondés  noces  ,  6c  exL 
geoient  trois  Carêmes  par  an. 

Les  Encratites  ou  Continens  ,  (  chef  Tatien ,  )  condam¬ 
noient  le  mariage,  avoient  horreur  du  vin,  6c  necéle- 
broient  la  Mefle  qu’avec  de  l’eau. 

i 

TROISIEME  SIECLE. 

Les  Novatiens  (  ch qÇ  Novatien  )  foutenoient  que  l’Eglife 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  grands  crimes. 

Les  Sabelliens  (  chefs  P r axe as ^  Noetus^Sabellius  )  nioient 
la  Trinité. 

Les  Paulianiftes  (  chef  Paul  de  Samofate  Evêque  d’Antio¬ 
che  )  nioient- la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

Les  Manichéens  (  chef  Mânes  ou  Manichée  )  foutenoient 
un  bon  6c  un  mauvais  Dieu. 

Les  Origeniftes  (  chef  Origine  )  foutenoient  que  Jefus- 
Chrift  étoit  mort ,  non  feulement  pour  les  hommes ,  mais 
encore  pour  les  démons ,  6c  que  l’Enfer  ne  feroit  pas  éternel. 

QUATRIEME  SIECLE. 

Les  Donatiftes  (  chef  Donat  Evêque  )  foutenoient  que 
les  Sacremens  donnés  hors  de  leur  Eglife  étoient  nuis , 
que  l’ancienne  Eglife  étoit  périe  ,  6c  ne  fubfiftoit  plus  que 
dans  leur  fociété. 

Les  Ariens  (  chef  Arias  Prêtre  d’Alexandrie  )  nioient 
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la  Trinité  3c  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  comme  les  Paulia- 
niftes  ci-defliis. 

Les  Macédoniens  (  chef  Macedonius  )  nioient  la  Divi¬ 
nité  du  Saint  Efprit. 

Les  Semi-Ariens  -,  nioient  que  les  perfonnes  de  la  Tri¬ 
nité  fulfent  d’une  meme  fubftance  ,  mais  difoient  quelles 
étoient  femblables  en  fubftance. 

Les  Ànoméens  ou  Eunomiens  5  purs  Ariens  (  chef  Euno - 
mius  Evêque  )  difoient  que  les  perfonnes  divines  n’étoient 
pas  même  femblables  en  fubftance. 

Les  Aériens  (  ch  Aerius  Prêtre)  condamnoient  les  jeû¬ 
nes  3c  abftinences. 

Les  Photiniens  (  chef  Photin  )  nioient  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift. 

Les  Maftaliens ,  ou  Euchites ,  ouEnthouftaftes  ,  nioient 
l’utilité  du  Baptême  ,  relevoient  beaucoup  la  Priere  3  difant 
qu’elle  tenoit  lieu  de  tout. 

Les  Apollinariftes  (  chef  Apollinaire ,  Prêtre  de  Laodi- 
cée)  fautenoient  que  Jefus-Chrift  n’avoit  point  une  ame 
humaine. 

Les  Prifcillianiftes  (  chef  Prifcillien  Gentilhomme  Ef- 
pagnol  )  difoient  qu’il  étoit  permis  de  mentir ,  3c  de  fe 
parjurer. 

Les  Jovinianiftes  (  chef  Jovinien  ,  Moine  Italien  à  Mi¬ 
lan  5  )  difoient  que  la  virginité  n’étoit  pas  d’un  plus  grand 
mérité  que  le  mariage  -,  3c  que  l’homme  après  le  Baptême 
étoit  impeccable. 

Les  Collyridiens  (  Seébe  dans  l’Arabie  )  adoroient  la 
Sainte  Vierge  comme  une  Divinité.  Cette  héréftç  était 
prefque  toute  compofée  de  femmes. 

CINQUIEME  SIECLE. 

Les  Seétateurs  de  Vigilance  ,  Prêtre  Gaulois  de  Cala- 
gury ,  près  de  Comminges,  combattoient  les  Reliques  3c 
l’Invocation  des  Saints. 

Les  Pélagiens  (  chef  Pelage  ,  Moine  Anglois  ^  3c  CeleJ - 
dus  fon  difciple  )  nioient  le  péché  originel  ,  3c  la  nécef- 
fité  du  Baptême ,  foutenoient  que  les  Vertus  étoient  na¬ 
turelles  3c  que  la  Grâce  n’étoit  pas  néceffairè. 
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Les  Semi-Pélagiens  (  chef  Caffien  Prêtre  de  Marfeille  ) 
foutenoient  que  le  commencement  du  falut  venqit  de  la 
feule  volonté  de  l’homme. 

Les  Neftoriens  (chef  Neflorius  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  )  foutenoient  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  une 
divine  &  une  humaine,  £>e  qu’ainfi  la  fainte  Vierge n’étoit 

pas  Mere  de  Dieu. 

Les  Eutychiens  (  chef  Entyches  Prêtre  Grec  )  foutenoient 
qu’il  n’y  avait  en  Jefus-Chrift  qu’une  feule  nature. 

SIX  I'E  ME  SIECLE. 

Les  Àgnoétes  (  chef  Themifiius  Diacre  Grec  )  attri- 
|)uoient  à  Jeftis-Chrift  l’ignorance  deplufieurs  chofes. 

LesTrithéites  (  chef  Jean  le  Grammairien  ou  P hïlopone  } 
donnaient  trois  natures  a  la  Trinité ,  &c  nioient  la  refur- 
reétion  des  corps. 

SEPTIEME  SIECLE. 

Les  Monothélites  (  chefs  Sergius  ôc  Pyrrhus ,  Patriarches 
de  Conftantinople ,  Cyrus  Patriarche  d’Alexandrie  ,  &: 
Théodore  Evêque  de  Pharan  )  n’admettoient  qu’une  vo¬ 
lonté  en  Jefus-Chrift. 

Les  Pauliciens  (  chef  Paul  Arménien  )  efpece  de  Mani¬ 
chéens. 

Mahomet  entreprend  d'établir  une  nouvelle  Religion  ,  & 
jette  les  fonde  mens  d'un  nouvel  Empire , 

HUITIEME  SIECLE. 

Les  ïconoclaftes  (  chef  Leon  Vîfaurien  Empereur  d’O- 
rient  )  fe  déclaroient  contre  les  Images  de  la  Croix  ,  de 
Dieu  &  des  Saints  ,  &  les  mettaient  en  pièces. 

Les  Seéfcateurs  de  Félix  &e  déElipand  Evêques  Efpagnoîs , 
foutenoient  que  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’adopté  de  Dieu. 

NEUVIEME  SIECLE. 

Les  Seéfcateurs  de  Sergius  Sc  de  Rabanes ,  en  Orient  3 
Seéte  de  Manichéens. 

Les  Se&ateurs  de  Claude  de  Turin ,  Evêque;  ils  me- 
loient  les  erreurs  des  Ariens  avec  celles  des  ïconoclaftes. 


CATHOLIQUE: 

DIXIEME  SIECLE. 

Il  n’y  eut:  point  d’héréfies  nouvelles  dans  ce  fiecle. 


ONZIEME  SIECLE. 

Les  nouveaux  Manichéens  ,  qui  commencèrent  de  fe 
répandre  dans  l’Occident. 

Berenger  ,  Archidiacre  d’Angers ,  commença  d’attaquer 
le  Myflere  de  l’Euchariflie. 


DOUZIEME  SIECLE. 

Les  Seélateurs  de  Tanchelin  à  Anvers,  foutenoient  que 
les  Evêques  &  Prêtres  n’étoient  pas  d’inflitution  divine , 
fk  que  l’Euchariflie  n’étoit  pas  néceffaire  au  falut. 

Les  Petrobruhens ,  ou  Henriciens  (  chefs  Pierre  de 
Bruis  François,  &  Henry  ,  Moine  apoflat  )  renouvel  lerenc 
les  erreurs  des  Manichéens. 

Singulière  hérélie  6!  Eon  de  VEJloile  3  Gentilhomme  Bre-^ 
ron_,fur  la  phrafe  Latine  des  Exorcifmes  de  l’Eglife  ,  per  eum 
qui  venturus  ejl  judicare  vivos  &  mortuos ,  qui  veut  dire  par 
lui  (  Dieu  )  qui  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Le 
mot  eum  mal  prononcé  faifant  à  peu  près  Bon  5  il  s’imagina 
que  eum  vouloit  dire  lui  Eon  de  VEJloile.  Il  débita  donc  que 
ce  feroit  lui  Eon  qui  viendroit  juger  les  vivans  Se  les  morts. 
Il  eut  quelque  grodiers  feélateurs  *  mais  le  Concile  de  Reims, 
l’ayant  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  le  refie  fut 
bien-tôt  difîipé. 

Les  Apofloliques  ,  efpece  de  Manichéens.. 

Les  V audois  ou  Pauvres  de  Lyon  (  chef  Valdo  marchand 
de  Lyon  )  faifoient  profefîion  d’une  grande  pauvreté  mêlée 
de  plufieurs  erreurs. 

TREIZIEME  SIECLE. 

Les  Albigeois ,  ainfi  nommés  ,  parce  qu’ils  infeélerent 
principalement  le  Diocèfe  d’Alby  en  Languedoc  *  c’étoit 
un  mélange  des  erreurs  des  Manichéens  ,  des  Petrobrufîens 
Se  des  Vaudois.  Ils  fe  plongèrent  dans  toutes  fortes  d’infa¬ 
mies  Se  de  cruautés  ;  on  tint  plufieurs  Conciles  contr’eux, 
Se  même  on  publia  une  Croifade  pour  les  anéantir. 

Les  Seéfateurs  d’ Aimer ic  ou  Aimeri  (  Théologien  de 
rUniverfité  de  Paris)  ils  nioientla  Réfurreétion  des  morts  x 
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l'Enfer ,  le  Paradis  3c  la  Parole  de  Dieu  dans  les  Saints 
Peres. 

Les  Sectateurs  de  Y  Abbé  Joachim  (  Moine  de  Citeaux  ) 
ils  difoient  qu’il  failoit  diftinguer  la  nature  divine  d’avec  les 
trois  Perfonnes  ce  qui  formoit  une  quaternité. 

Les  Circoncellions  (  en  Allemagne  )  renouvellerent  les 
erreurs  des  Donatiftes. 

Les  Flagellans  (  chef,  un  nommé  Rainier  hçrmite  )  fe 
donnoient  la  difcipline  dans  les  rues ,  ils  débitoient  que 
les  péchés  ne  fe  remettoient ' que  parmi  eux,  3c  quoique 
laïques  ,  iis  fe  confeffoient  3c  s’abfolvoient  les  uns  les 
autres. 

Les  Fratricelles ,  les  Beguards ,  les  Beguines  (  chefs  quel¬ 
ques  Moines  apoftats  )  mêloient  enfemble  les  erreurs  des 
Manichéens  3c  des  Albigeois. 


QUATORZIEME  SIECLE. 

Les  Turlupins ,  feéte  infâme ,  ils  n  avoient  aucune  honte 
de  la  nudité ,  3c  foutenoient  que  l’Qraifon  mentale  étoit  la 
feule  bonne. 

Les  Lulliftes  (  chef  Raymond  Lulle  Francifcain  )  leurs 

{>rincipales  erreurs  rouloient  fur  les  attributs  de  Dieu  3c  fur 
a  Trinité. 

Les  Wiclefites  (  chef  Jean  WA  clef  Curé  Anglois  )  s’élè¬ 
veront  contre  la  Jurifdiétion  du  Pape  de  des  Evêques ,  3c 
poutre  pluïieurs  dogmes  3c  pratiques  de  l’Eglife. 


QUINZIEME  SIECLE. 

Les  Huffites  (  chefs  fe  an  H  us  Prêtre  ,  3c  Jerome  de  Pra¬ 
gue  Laïque  en  Boheme)  fuivoient  les  erreurs  de  Wiclef, 
aufquelies  ils  en  ajoutèrent  d’autres. 


SEIZIEME  SIECLE. 

Les  Luthériens  (  ch cf  Luther ,  Moine  Auguftin  )  difoient 
le  Baptême  inutile ,  3c  que  dans  PHoftie  le  pain  3c  le  vin 
reftoient  en  nature  après  la  Conféçration  j  foutenoient  que 
la  Meffe  n’eft  point  un  Sacrifice  ;  nioient  le  Libre  Arbi¬ 
tre  j  difoient  les  Commandemens  de  Dieu  impofîïbles ,  3cc. 

Les  Calviniftes ,  ou  Huguenots ,  ou  Prefbyteriens  d’Ann 
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gletô rre  (  chef  Calvin  Eccléfiaftique  )  nioient  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie ,  la  néceffité  du 
Baptême  ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ,  &c. 

Les  Anabaptiftes  (  Seéte  d’Allemagne  )  prétendoient 
qu’im  fécond  Baptême  étoit  néceffaire. 

Les  Sociniens  (  chefs  Lelius  Socin  ,  8c  Faujle  Socin  font 
neveu)  rejettoient  tous  les  Myfteres ,  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  nioient  la  préfence  de  Dieu,  &  l’éternité  des  peines. 

Les  Zuingliens  (  chef  Zuingle  Suifte  )  efpece  de  Luthé¬ 
riens  avec  quelque  différence  ;  car  ils  nioient  abfolument 
la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie. 

DES  CONCILES . 


Les  Conciles  font  des  affemblées  des  chefs  de  l’Eçlife 
pour  regler  différens  points  de  Religion  8c  de  Difcipline 
Eccléfiaftique. 

Il  s’en  eft  tenu  de  trois  fortes  :  Provinciaux  ,  Nationaux, 
(  ils  ont  été  en  grand  nombre  )  Généraux  ou  Œcuméniques. 

Les  Conciles  Provinciaux  font  ceux  où  tous  les  Evêques 
d’une  Province  s’affemblent. 

Les  Conciles  Nationaux  font  ceux  qui  raffemblent  les 
Evêques  de  toute  une  Nation  fous  l’autorité  d’un  Primat 
ou  Patriarche. 

Les  Conciles  Généraux  ou  Œcuméniques  font  ceux  où 
tous  les  Evêques  de  la  Catholicité  font  convoqués  ,  le  Pape 
y  préfidant.  Il  y  en  a  eu  dix-neuf  de  cette  efpece  dont  les 
décidons  font  Loi. 

LES  DIX-NEUF  CONCILES  GENERAUX» 

A  Nicée  .  .  .  i  Ville  de  Natolie ,  maintenant  aux  Turcs, 

F  Conftanrinople . .  4  Capitale  de  V Empire  d'Orient. 

A  Ephefe  .  .  .  i  Ville  de  Natolie  ,  maintenant  aux  Turcs. 

A  Chalcedoine  .  .  i  Ville  de  Bithynie  ,  maintenant  aux  Turcs • 

A  Latran  ...  4  Eglife  à.  Rome  y  nommée  S.  Jean  de  Latran. 

A  Lyon  ...  1  Ville  de  France. 

A  Vienne  .  .  .  1  Capitale  de  V Allemagne. 

A  Pife  .  .  .  .  1  Ville  de  Tofcane. 

A  Confiance  .  »  1  Ville  d' Allemagne. 

A  Bafle  .  1  Ville  principale  d'un  Canton  SuiJJe. 

A  Trente.  .  •  1  Ville  d'Italie  3  ce  dernier  a  dure  dix-huit  ans. 
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L’EGLISE  MILITANTE. 


LE  PAPE. 

La  Papauté  eftla  première  dignité  de  l’Eglife;  celui  qui 
en  eft  revêtu  fe  nomme  Pape  Sc  S.  Pontife.  Il  eft  le  premier 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre ,  8c  le  Chefvifible  del’Eglifti 
Catholique.  Il  eft  Evêque  de  Rome,  où  il  fait  fa  réftdence. 
8c  Souverain  temporel  de  Rome,  de  la  Campagne  de  Rome  .  : 
du  patrimoine  de  S.  Pierre,  Exarquat  de  Ravenne,  Terre 
Sabine,  Duché  de  Spolette  ,  Marche  d’Ancone,  Duché 
d’Urbain,  laRomagne,  le  Boulonnois  ,  Duché  deFerrare  .: 
Omette ,  Peroufe ,  8c  en  France  Avignon  8c  le  Çomtat 
Venaiflin. 

Ses  Ambaftadeurs  ordinaires  fe  nomment  Nonces. 

r  Légats  à  latere  , 

Ses  AmbafTadeurs  extraordinaires  <  Légats  de  latere  , 

L  Internonces. 

Les  Gouverneurs  de  fes  Domaines  temporels  ,  Viceiegats* 

Habits  du  Pape . 

Ses  habille  mens  de  tête ,  la  Mitre  ,  la  Tiare  ou  Triregne. 
Jl  porte  la  Mitre  comme  Evêque.  Il  porte  la  Tiare  comme 
Souverain.  La  Tiare  efl  un  bonnet  élevé ,  garni  &  étagé  de:, 
trois  Couronnes ,  Voyez  ci-après  le  Blafon. 

Son  habillement  ordinaire  :  la  Soutane  de  foie  blanche ,  le: 
Rochet  de  fin  lin ,  le  Mantelet ,  ou  Camail ,  ou  Mozette  , 
de  fatin  rouge  en  Eté ,  de  velours  rouge  en  Hyver .  Le  Capu-  , 
chon  rouge ,  le  Bonnet  à  oreilles  ,  ou  Barette  de  fatin  rouge 
fourrée  en  Fly ver.  Les  fouliers  de  drap  rouge  brodés  en  : 
or ,  une  Croix  d’or  fur  l’empeigne. 

Ses  habits  pontificaux  :  l’Amiéb  ^  l’Aube  de  toile  blanche , 
la  Ceinture  de  foie  rouge  avec  des  auraffes  d’or ,  l’Etoile  I 
ornee  de  perles ,  le  Manipule  ,  la  Chafuble  ,  la  Mitre ,  quel¬ 
quefois  la  tiare  avec  une  calote  blanche ,  le  Pluvial  rouge:> 
les  Gants, 
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LES  CA  R  D  I  NA  U  X, 

Les  Cardinaux  font  nommés  par  le  Pape  régnant  ;  ils  fon1^ 
membres  de  fon  Confeil ,  Sc  compofent  le  Sacré  College  > 
ils  élifent  les  Papes  qui  font  toujours  un  d’entr’eux. 

Le  Sacré  College  eft  compofé  de  lix  Evêques  Cardinaux  , 
cinquante  Prêtres  Cardinaux  ,  quatorze  Diacres  Cardi¬ 
naux  ,  faifant  le  nombre  de  70. 

Habits  des  Cardinaux, 

Une  Calote  rouge  donnée  par  le  Pape  ,  un  Chapeau  de 
velours  rouge  donné  par  le  Pape  ,  un  Rochet  5  une  Chape 
rouge  à  Capuchon ,  un  Camail  ou  Mozette  ,  une  Mitre  de 
foie  brodée ,  un  Saphir  enchâffé  dans  un  anneau  d’or  au 
doigt. 

Le  Conclave  pour  élire  un  Pape . 

Le  Pape  mort ,  les  Cardinaux  fongent  à  en  élire  un  autre 
parmi  eux  ;  pour  cet  effet  5  ils  s’enferment  dix  jours  après 
la  mort  du  Pape ,  dans  un  endroit  où  ils  ne  s’occupent  que 
de  la  nouvelle  éleétion  •  cet  édifice  prend  alors  le  nom  de 
Conclave ,  où  chaque  Cardinal  eft  feul  dans  fa  Cellule.  Le 
Conclave  fe  tient  ordinairement  dans  le  Palais  du  Pape , 
nommé  le  Vatican. 

Aufîi-tot  que  les  Cardinaux  font  entrés ,  on  mure  tou¬ 
tes  les  portes  ,  Sc  on  établit  fept  ouvertures  ou  tours  , 
comme  ceux  des  Religieufes,  pour  y  palier  les  vivres 
tout  ce  qui  eft  néceffaire.  Le  Conclave  eft  gardé  en  dehors 
par  des  gens  armés. 

Chaque  Cardinal  a  deux  Conclaviftes  ,  un  d’Eglife  Sc 
un  d’épée  ;  les  Cardinaux  ne  fe  communiquent  que  par  leurs 
Conclaviftes. 

Le  Pape  s’élit  le  plus  communément  par  fcrutin ,  ou  bil  ¬ 
lets  que  chaque  Cardinal ,  quand  ils  s’affemblent  dans  la 
Chapelle ,  va  mettre  dans  un  Calice  couvert  de  fa  Patene  , 
qui  eft  fur  l’Autel  ;  fur  ce  billet  eft  le  nom  de  celui 
qu’il  choifit.  Le  Cardinal  qui  a  les  deux  tiers  des  voix  eft 
élu  Pape. 

Le  Tribunal  de  la  Rote  de  Rome . 

On  peut  comparer  ce  Tribunal  à  la  Grand’Clumbre  du 
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Parlement,  parce  que  c’eft  lui  qui  juge  en  dernier  reffor; 
toutes  les  caufes  de  l’Etat  Eccléfiaftique. 

r  T  y  JL 

Les  Juges  fe  nomment  Auditeurs  ,  3c  cette  place  mène 
au  Cardinalat }  ils  font  douze. 

Les  Dou^e  Prélats  Auditeurs  de  Rote, 

* 

Un  Allemand,  un  François,  deux  Efpagnols  :  huit  Ita¬ 
liens  ,  fçavoir  :  trois  Romains ,  un  Bolonois  ,  un  Ferrarois  . ,  j 
un  Milanais  ,  un  Vénitien  ,  un  Tofcan . 

Ly [nquijition  ^  ou  S .  Office, 

Ce  Tribunal  qui  a  commencé  par  être  terrible  eft  main¬ 
tenant  un  peu  plus  mitigé. 

L’Inquiîition  eft  un  Tribunal  Eccléfiaftique  qui  juge  dans 
le  fens  le  plus  étendu  de  fix  fortes  de  chofes  ,  fçavoir  :  les 
Hérétiques ,  les  Soupçonnés  d’héréhe  ,  les  Fauteurs  d’hé- 
réfte  ,  les  Magiciens  &  Maleficiers ,  les  Rebelles  Sc  Pertur¬ 
bateurs  du  S.  Office  ,  les  Blafphemateurs. 

On  y  inftruit  les  Procès  par  quatre  moyens ,  fçavoir':  par; 
le  bruit  public  ,  par  les  témoins  ,  par  la  dénonciation  des' 
efpions  B  par  les  coupables  mêmes. 

L’Inquifition  commence  par  fe  faiftr  des  effets  du  coupa¬ 
ble  ou  prétendu  tel ,  lefquels  il  ne  revoit  jamais  }  la  proce¬ 
dure  eft  très-lente  ;  il  faut  s’accufer  foi-même,  ou  tout  nier. 
On  en  fort  quelquefois  par  ces  moyens-là. 

La  conduite  au  fupplice  que  i’Inquifltion  appelle  Aétede  ; 
foi ,  fe  fait  de  loin  à  loin  Se  avec  grand  appareil. 

Les  fupplices  font  des  queftiôns  extraordinaires  à  l’eau  , 
au  feu  Sc  par  l’eftrapade  ,  le  fouet ,  brûlé  vif,  prifons  per¬ 
pétuelle  ou  à  tems. 

L’habit  des  criminels  qu’on  conduit  au  fupplice  eft  un  i 
bonnet  de  carton  ,  élevé  Sc  pointu ,  Sc  une  efpece  de  fub- 
revefte  de  toile ,  fur  laquelle  font  peints  des  flammes  Sc 
des  diables  *  on  donne  au  criminel  un  flambeau  de  cire 
jaune  à  la  main. 

Inquifitions . 

Une  à  Rome  ,  Sc  quelques  autres  répandues  dans  des. 
Villes  d’Italie  qui  reffortiffent  à  celle  de  Rome, 
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UneàVenife  à  part ,  une  à  Madrid.  Quatre  en  Portu¬ 
gal,  fçavoir  :  trois  à  Lifbonne  ,  à  Coimbre,  à  Evora: 
ëc  une  aux  Indes  Orientales  ,  à  Goa ,  ville  qui  appartient 
aux  Portugais. 

ARCHEVÊQUES  ET  PRIMATS. 

Les  Archevêques  font  en  quelques  points  fuperieurs  aux 
Evêques  qui  font  leurs  Suffragans  ,  la  jurifdiéfcion  des  Evê¬ 
ques  étant  foumife  à  celle  des  Archevêques. 

Parmi  les  Archevêques ,  quelques-uns  lont  Primats  *  la 
Primatie  eft  la  Juftice  fuperieure  à  celle  des  Archevêques  , 
de  forte  qu’en  affaire  Ecclefiaftique  ,  on  appelle  de  l’Evêque 
à  l’Archevêque ,  puis  au  Primat ,  de  enfin  au  Pape  ,  ou  au 
Concile  univerfel  félon  le  cas. 

Les  Archevêques  ont  tous  des  Diocèfes  ,  ou  Pays  a  gou¬ 
verner  pour  le  Spirituel  ,  comme  les  Evêques. 

Lorfqu’un  Archevêque  eft  nommé  ,  le  Pape  lui  envoyé  le 
Pallium  qui  eft  une  longue  bande  de  laine  blanche  parfemée 
de  Croix  rouges.  Il  porte  le  Pallium  dans  les  Cérémonies  , 
fur  le  col ,  par-deflus  fes  habits  pontificaux. 

Du  refte  l’Archevêque  eft  habillé  comme  les  Evêques. 


Archevêques  de  France . 


Paris , 

JJle  de  France . 

Alby  , 

Lyon  , 

Lyonnois. 

Narbonne  , 

Rouen  , 

Normandie. 

Touloufe  , 

Sens , 
Reims , 

^  Champagne. 

Arles  , 

Aix  , 

Tours, 

Touraine . 

Vienne  , 

Bourges , 

Berry. 

Embrun  , 

Bourdeaux,  Guyenne. 

Befancon  , 

Aufch , 

Gafcogne. 

Cambra  y  , 

Languedoc. 


} 


Provence. 


y  Dauphiné. 

Franche-Comté. 

Cambrcfis  3  aux  Pays-Bas. 


Évêques. 

Les  Evêques  font  les  chefs  de  l’Egîife^  ils  font  choifis 
parmi  les  Prêtres.  En  France  ,  c’eft  le  Roi  qui  les  nomme  , 
de  le  Pape  les  confirme  par  fes  Bulles  qu’il  leur  envoyé.  Les 
cantons  qu’ils  gouvernent  pour  le  fpirituel  fe  nomment 
Dioccfes  ou  Evêchés. 

Les  Evêques  font  facrés  •  c’eft  d’autres  Evêques  ou  Ar¬ 
chevêques  qui  en  font  la  cérémonie  en  l^cs  oignant  du 
Saint  Crème  à  la  tête  de  aux  mains. 
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Hahits  ordinaires . 

L’habit  ordinaire  des  Evêques  Sc  Archevêques  eft  fëm-‘ 
blable  à  F  habit  long  des  fimples  Prêtres,  excepté  qu’ils  por¬ 
tent  la  couleur  violette  hors  l’Âvent  6c  le  Carême  qu’ils  font 
en  noir  j  ils  ont  toujours  une  Croix  d’or  pendue  fur  la 
poitrine,  ainfi  que  les  Archevêques.  Les  Archevêques  ou- ! 
rre  la  CrojOTe  qu’ils  portent  comme  les  Evêques ,  font  porter 
devant  eux  ,  dans  les  cérémonies  ,  la  Croix ,  comme  étant; 
la  marque  de  leur  Jurifdiétion  Métropolitaine* 

Habits  Pontificaux . 

La  Mitre  à  la  tête ,  le  Bâton  Paftoral  ou  Crofîe  à  la  main  $  i 
la  Croix  Paftorale  pendue  fur  la  poitrine ,  (  le  Pallium 
aux  Archevêques  ,  voyey  ci-dejjus ;  )  la  Ceinture,  les 
Gants ,  la  Chappe ,  l’Aube ,  l’Etole  ,  le  Pluvial  ôc  les  San¬ 
dales. 

LES  ÉVÊCHÉS  DE  FRANCE 
fuivant  les  Provinces  &  leur  éloignement  de  Pâtis* 

Suffragans  de  Paris, 


Meâux , 
Chartres , 
Orléans  , 
Blois , 


à  io  lieues 
à  15)  lieues 
à  zy  lieues 
à  40  lieues 


de  Paris  , 
de  Paris , 
de  Paris  , 
de  Paris  , 


Brie, 

Beauce* 

OrleanotSi 

Blaifois. 


Suffragans  de  Sens,  à  24  lieues  de  Paris* 


Troyes  ,  .  .  .  .  à  3  6  lieues  de  Paris  ,  Champagne . 

Auxere  ,  .  .  .  à  37  lieues  de  Paris,  Bourgogne* 

Nevers ,  ....  à  55  lieues  de  Paris,  Nivernois. 

Bethléem  ,  Faubourg  de  Clamecy  en  Nivernois ,  à  45  lieues  de  Paris  ± 
eji  à  la  nomination  du  Duc  de  Nevers, 

Suffragans  de  Rouen,  â  2  8  lieues  de  Paris* 

Evreux,  ....  à  zz  lieues  de  Paris,  H.  Normandie, 

Bilieux  ,  .  .  .  .  a  37  lieues  de  Paris,  H.  Normandie .• 

Scès, . à  41  lieues  de  Paris  ,  B.  Normandie . 

Bayeux  ,  .....  à  58  lieues  de  Paris,  B.  Normandie, 

Avranchcs,  .  .  .  à  70  lieues  de  Paris,  B.  Normandie0- 

Coutauces,  .  .  ,  à  7  x  lieues  dç  Paris  ,  B,  Normandie* 
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SüPFRAGAN 

Senlis , 

Beauvais  ,  . 

SoifTons,  .  .  .  • 

Noyon ,  .... 

Amiens,  .  .  .  . 

Laon ,  «  •  »•  • 

Châlons-fur-Marne  , 
Boulogne  , 

SüFFRAGANS 

Arras ,  .  ^  . 

S.  Orner ,  .  .  .  . 

SüFFRAGANS 


de  Reims,  a 

à  1 1  lieues  de  Paris , 
à  1 7  lieues  de  Paris  . 
à  14  lieues  de  Paris  , 
à  14  lieues  de  Paris , 
à  30  lieues  de  Paris  , 
à  3 1  lieues  de  Paris  , 
à  3  8  lieues  de  Paris  , 
à  y  5  lieües  de  Paris , 

>e  Cambray,  à  4; 

à  40  lieues  de  Paris , 
à  54  lieues  de  Paris , 

>E  Bo  URGES  ,  a  50 


4  lieues  de  Paris. 

Ijle  de  France. 

Ijle  de  France . 

Ifle  de  France. 

Ijle  de  France. 
Picardie . 

Ijle  de  France . 

Champagne. 

Picardie. 

lieues  de  Paris, 

Artois. 

Artois. 

lieues  de  Paris. 


Clermont,  .  .  . 

Limoges  ,  .  . 

Saint-flours , 

Le  Puy  en  Veflay  , .  • 

Tulle,  .... 

SÜFFRAGANS 
Le  Mans , 

Angers ,  ...  . 

Rennes ,  .  .  .  . 

Do  1  ,  .  .  .  .  . 

Saint-Malo ,  .  .  . 

Nantes ,  .  .  .  . 

Saint-Brieux ,  .  . 

Vannes,  .... 
Treguier ,  .  .  .  . 

Saint-Paul  de  Leon  , 
Quimper ,  .  .  . 


à  8  8  lieues  de  Paris , 
à  100  lieues  de  Paris  , 
à  roc»  lieues  de  Paris  , 
à  1 1  z  lieues  de  Paris  , 
à  1 16  lieues  de  Paris , 

de  Tours,  à 

à  43  lieues  de  Paris  , 
à  67  lieues  de  Paris  , 
à  78  lieues  de  Paris , 
à  7  8  lieues  de  Paris, 
à  8  z  lieues  de  Paris  , 
à  87  lieues  de  Paris , 
à  96  lieues  de  Paris  , 
à  ioz  lieues  de  Paris , 
à  104  lieues  de  Paris  , 
à  1 19  lieues  de  Paris , 
à  1 Z4  lieues  de  Paris , 


B.  Auvergne. 

H.  Limoujin. 

H.  Auvergne . 
Languedoc 
B.  Limoujin. 

5 1  lieues  de  Paris. 

Maine. 

Anjou  , 

Bretagne . 

Bretagne. 

Bretagne . 

Bretagne . 
Bretagne. 

B.  Bretagne. 

B.  Bretagne. 

B.  Bretagne. 

B.  Bretagne. 

lieues  de  Paris. 

Bugey. 


SüFFRAGANS  DE  BESANÇON,  à  83 
Bellay,  ....  à  100  lieues  de  Paris , 


Suffragans  de  Lyon,  à  i  oo  lieues  de  Paris. 
Langrcs,  ,  .  à  lieues  de  Paris ,  Champagne , 
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Autun  ,  .  «  .  à  65  lieues  de  Paris  ,  Bourgogne* 

Dijon,  .  ...  à  ^7  lieues  de  Paris  ,  Bourgogne . 

Mâcon,  ....  à  75  lieues  de  Paris,  Bourgogne . 

Challons-fur-Saône  ,  à  7  6  lieues  de  Palis  ,  Bourgogne .  , 


Suffragans  de  Vienne  ,  à  1 06  lieues  de  Paris, 


Die  ,  . 

Valence  , 
Grenoble 


à  1 1 5  lieues  de  Paris ,  Dauphiné . 
à  1 22  lieues  de  Paris  ,  Dauphiné . 
à  1 24  lieues  de  Paris  ,  Dauphiné. 
à  1 3  2  lieues  de  Paris ,  H.  Languedoc . 


Viviers ,  .  .  . 

SufEragans  de  Bourdeaux  ,  'à  130  lieues  de  Paris. 


Poitiers , 
Luçon  , 
Angoulême 
la  Rochelle, 
Saintes,  . 
Perigueux  , 
Sarîat , 
Agen  ,  * 

Condom  , 
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à  74  lieues  de  Paris  ,  Poitou . 
à  95  lieues  de  Paris  ,  Poitou . 
à  1 00  lieues  de  Paris ,  Angoumois . 
à  103  lieues  de  Paris  ,  Pays  d’Aunix . 
à  1  o  5  lieues  de  Paris ,  Xaintonge . 
à  1 20  lieues  de  Paris ,  Périgord . 
à  1 20  lieues  de  Paris ,  Périgord. 
à  1 3  6  lieues  de  Paris ,  Guyenne . 
à  150  lieues  de  Paris,  Gafcogne . 


Suffragans  d’Alby,  â  140  lieues  de  Paris,; 


Mende, 

.  .  .  à  125  lieues  de  Paris , 

Languedoc . 

Cahors  ,  • 

.  .  .  à  1 16  lieues  de  Paris  , 

Guyenne .* 

Rodez  , 

.  ,  .  à  1 28  lieues  de  Paris  , 

Rouergue. 

Cadres ,  . 

.  ,  .  à  148  lieues  de  Paris , 

Languedoc * 

Vabres,  . 

.  .  .  à  150  lieues  de  Paris, 

Rouergue . 

Suffragans  d5  Embrun,  à  146  lieues  de  Paris. 


Digne , 

Se nez , 
Glandevè  , 
Vence  , 
Grade  , 


à  1 5  5  lieues  de  Paris , 
à  1  60  lieues  de  Paris  , 
à  167  lieues  de  Paris , 
à  173  lieues  de  Paris  , 
à  173  lieues  de  Paris , 


Provence. 
Provence. 
Provence. 
Provence . 
Prowice . 


Suffragans  de  Toulouse,  à  1 5  o  lieues  de  Paris, 


Montauban ,  , 
Lavaur ,  .  . 

Saint-Papoul , 
Pamiers, 


à  140  lieues  de  Paris ,  Quercy. 
à  1 48  lieues  de  Pans ,  H.  Languedoc. 
à  1 64  lieues  de  Paris  ,  H.  Languedoc . 
à  165  lieues  de  Paris  ,  Ji.  Languedoc t 

Lombes  ; 


GATHOLIQU  E. 


tombez ,  .  .  .  . 

Rieux  , 

Mirepoix  ,  .  .  . 

SUFFRAGANS 

Bazas,  .  .  . 

Le&oure , 

Aire  *  :  .  • 

Dax  ,  ou  Acqs  ,  -  . 

Bayonne ,  ... 

Comminges ,  f 
Couferans  ,  5 
Tarbes ,  .  .  .  • 

lefcar ,  .  .  .  . 

Ûleron 


à  1 66  lieues  cie  Paris  , 
à  170  lieues  de  Paris  , 
à  175  lieues  lie  Paris, 

d’AuscH,  a  150 

à  1 3  8  lieues  de  Paris , 
à  143  lieues  de  Paris, 
à  155  lieuës  de  Paris  , 
à  1 60  lieues  de  Paris  * 
à  170  lieues  de  Paris  , 

à  170  lieues  de  Paris , 
à  170  lieues  de  Paris  , 
à  1 8  5  lieues  de  Paris , 


G  a  J cogné. 

H.  Languedoc. 

H.  Languedoc. 

lieues  de  Paris*; 

Gafcogne  , 

G  ai  cogne. 

G  aj cogris. 
Gafcogne. 
Gafcogne. 

Gafcogne : 

Bigorre. 

Béarn. 

Bearn. 


Suffragans  d’Arles,  à  1 5  5  lieues  de  Paris^ 


S. Paul  troisChâteaux,  à  1 3  5  lieues  de  Paris,  Dauphiné. 

Oramge  ,  .  .  .  à  1 41  lieues  de  Paris,  Dauphine , 

Marfeille  ,  .  .  .  à  1 69  lieues  de  Paris ,  Provence:’ 

Toulon,  .  .  .  à  177  lîeuesde  Paris ,  Provence. 

Suffragans  de  Narbonne,  à  161  lieues  de  Paris*  J 


Alais ,  •  .  .  » 

• 

à  140  lieues  de  Paris  , 

B.  Languedoc. 

Nifmes ,  .  .  . 

• 

à  1 47  lieues  de  Paris , 

B.  Languedoc . 

Lodève  , 

• 

à  148  lieues  de  Paris, 

B.  Languedoc ^ 

Montpellier  , 

•- 

à  1 51  lieues  de  Paris  , 

Languedoc . 

Uzès ,  .  .  .  . 

• 

à  1 54  lieues  de  Paris , 

Languedoc. 

Saint-Pons ,  *  . 

i 

à  15;  lieues  de  Paris , 

B  s  Languedoc i 

Beziers  ,  . 

6 

à  1 57  lieues  de  Paris  , 

B.  Languedoc. 

Carcalîbne  ,  . 

• 

à  1 58  lieues  de  Paris  , 

B.  Languedoc * 

Agde  j  .  .  . 

• 

à  1 59  lieues  de  Paris  , 

B.  Languedoc . 

Alet ,  .  .  ; 

« 

à  ;  75  lieues  de  Paris  , 

B.  Languedoc . 

iWpignân  ,  *  . 

4 

à  175  lieues  de  Paris  , 

RouJJiiloTt . 

SüFFRAGA 

ns  d’Àix,  à  Kjj  lieues  de  Pari^j 

Gap ,  «  «  «  « 

• 

»  j 

à  141  lieues  de  Paris  , 

Dauphiné. 

Apt  ,  .  .  .  . 

• 

à  146  lieues  de  Paris  , 

Provence c 

Siftéron  *  * 

• 

à  1 50  Heues  de  Paris , 

Provence . 

Riez,  .  .  .  . 

• 

à  1 56  lieues  de  Paris  , 

Provence. 

txejus,  .  .  . 

* 

£  185  lieues  de  Paris , 

Provence . 
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Les  Trois  Evêchés  près  la  Lorraine,  Suffragans  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Trêves  en  Allemagne,  à  74  lieues  de  Paris» 

Verdun ,  »  .  .  .  à  60  lieues  de  Paris. 

Toùl  ,  ....  à  6y  lieues  de  Paris» 

Metz,  à  71  lieues  de  Paris. 

Suffragant  de  l’Archevêque  de  Mayence ,  en  Allemagne  * 

à  105  lieues  de  Paris. 

Stralhourg  ,  .  .  à  101  lieues  de  Paris,  Alface . 

Il  y  a  de  plus  quelques  Evêques  in  partibus  infidelium  9 
c  eft-à-dire  ,  dans  les  Pays  infidèles  *,  on  leur  afligne  un  Dio- 
cèfe  ,  comme  Joppé  ,  Apollonie  ,  &c.  en  cas  de  conver- 
fion  de  ces  infidèles  à  la  Foi  Catholique  :  ce  n’efi:  gueres  au¬ 
jourd’hui  qu’un  titie  fans  fondion  j  mais  ces  Evêques  étant 
facrés ,  peuvent  faire  toutes  les  fondions  d’Evêque  dans 
quelque  Diocèfe  qu’ils  foient  appellés. 

Coadjuteurs. 

Les  Coadjuteurs  font  ceux  qui  font  défignés  pour  fucce- 
der  aux  Evêques  vivans  ^  ils  leur  aident  ,  en  attendant , 
dans  leurs  fondions ,  8c  pour  cet  effet,  on  les  facre  Evêques 
in  partibus. 

Des  F  rimât  s. 

La  Primatie  efi:  la  fupériorité  de  certains  Archevêques  , 
quant  à  la  Jurifdidion  ,  fur  celle  de  plufieurs  Archevêques 
8c  Evêques.  Primat  des  Gaules ,  l’Archevêque  de  Lyon. 
Plufieurs  autres  fe  difent  Primats  ,  l’Archevêque  de  Bour¬ 
ges  ,  d’Aquitaine  \  l’Archevêque  de  Rouen ,  de  Norman¬ 
die  \  l’Archevêque  de  Sens  ,  êcc . 

Jurif diction  des  Evêques  &  Archevêques. 

Un  Official ,  premier  Juge. 

Un  Vicegerent  ■>  f on  Lieutenant  dans  un  autre  Parlement  que  celui 
'dans  lequel  efi  le  Jiége  Epijcopal . 

Un  Promoteur ,  efipece  de  Procureur  du  Roi 
Des  Appariteurs  ,  Huijfiers. 


{ 


CATHOLIQUE. 

Officiers  des  Diocifes. 

Les  Grands-Vicaires.  Les  Doyens  Ruraux. 

Les  Archidiacres.  Les  Curés  &  Prieurs. 

Les  Pénitenciers.  Les  Vicaires. 


Les  Graads-Vicaires  font  des  Prêtres  choifis  par  l’Evêque 
pour  la  police  fpirituelle  du  Diocèfe  •  il  en  nomme  plus 
ou  moins  ,  fuivant  l’étendue  de  fon  Evêché. 

Les  Archidiacres  font  des  Prêtres  commis  pour  la  vifite 
des  Parodies  :  ils  ont  infpeébion  fur  les  Curés  •  ils  font  or¬ 
dinairement  Chanoines  des  Cathédrales. 

Les  Pénitenciers  font  quelquefois  deux  :  le  Grand  Péni~ 
tencier  j  8c  le  Soujpénitencier.  L’Evêque  leur  donne  le  pou¬ 
voir  de  connoître  8c  abfoudre  des  cas  graves  à  lui  refervés. 

Les  Doyens  Ruraux  font  des  Curés  choifis  par  cantons 
pour  avoir  une  efpece  de  fupériorité  for  leurs  confrères ,  8c 
abfoudre  des  cas  refervés  à  î’Evêque. 

Les  Curés  font  des  Prêtres  choifis  ,  ou  du  moins  ap¬ 
prouvés  par  l’Evêque  ,  pour  faire  l’Office  Divin  &  avoir 
foin  des  âmes  des  Paroiffes  qui  leur  font  confiées  ,  foit  dans 
les  Villes  ou  dans  les  Villages. 

Les  Vicaires  font  des  Prêtres  choifis  8c  payés  par  les 
Curés,  pour  les  aider  dans  leurs  fonétions *  ils  en  peuvent 
avoir  plufieurs  ,  fuivant  le  befoin.  Nota ,  qu’on  appelle 
communément  Prieur  un  Religieux  qui  poffiede  une  Cure. 

Eccléjiajliques  attachés  au  fervice  des  Eglifes 

particulières . 

Bénéficiers.  Chappelains. 

Chanoines  Séculiers.  Prêtres  habitués. 

Abbés. 


Le  nom  de  Beneficiers  ,  eft  un  terme  général  qui  com¬ 
prend  les  Eccléfiaftiques  qui  perçoivent  les  revenus  de  quel¬ 
que  bien  d’Eglife  que  ce  foit ,  à  condition  d’en  deflervir 
Chapelle  ou  Èglife. 

Les  Chanoines  féculiers ,  font  des  Eccléfiaftiques  fondés 
8c  raffemblés  en  corps  ,  pour  faire  le  Service  Divin  dans 
les  Cathédrales  3  ou  dans  les  Eglifes  Collegiales.  Chaque 

C  ij 
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place  de  Chanoine  fe  nomme  une  Prébende.  Leurs  a C* 
femblées  s’appellent  Chapitres  j  8c  leurs  chefs,  Doyen  ,  Pré¬ 
vôts,  8cc. 

Les  Abbés  fe  difiingjuent  en  Régulier ,  C ommendataire  x 
Mitré ,  fimple  Abbé . 

L’Abbé  Régulier  ,  eft  le  chef  d’un  Couvent  de  Religieux. 

L’Abbé  Commendataire  eft  un  Eccléfiaftique  feculier , 
qpi  jouit  de  partie  des  revenus  d’une  Abbaye  de  Religieux , 
Mans  avoir  aucune  autorité  fur  eux. 

L’Abbé  Mitré  :  il  y  a  des  Abbayes  dont  l’Abbé  Régu¬ 
lier  a  droit  de  porter  la  croce  8c  la  mitre  comme  un  Evê¬ 
que. 

Simple  Abbé ,  eft  fouvent  un  homme  qui  n’a  d’Ecclé- 
liaftique  que  le  nom  8c  l’habit  qu’il  a  choifî  de  préférence 
pour  raifons  à  lui  connues. 

Les  Chapelains  font  des  Prêtres  payés  ou  rentés  pour 
deftervir  une  chapelle. 

Les  Prêtres  habitués  font  ceux  qui  s’engagent  dans  les 
grandes  Paroilfes  pour  y  faire  les  fonélions  Eccléliaftiques  : 
c’eft  parmi  eux  que  le  Curé  choilit  fes  Vicaires,  Soufvi- 
caires,  Porte- Dieu  ,  Sacriftins ,  &c. 

Les  Ages  requis  pour  pouvoir  pojfeder  les  dïjférens  bénéfices . 

Les  £ mples  Chapelles  ,  à  7  ans. 

Les  Prebendesdes  Collegiales,  à  10  ans. 

Les  Prébendes  des  Cathédrales  ,  314  ans. 

Sans  charge  d'ame ,  à  20  ans. 

Abbayes  &  Prieurés  Conventuels  ,  à  25  ans. 

Avec  charge  d’ame  ,  à  25  ans. 

Archevêchés  &  Evêchés ,  à  27  ans. 


On  peut  pofteder 


Laïques  pour  le  fervice  des  Eglif es. 

L.cs  Marguilliers  ,  Les  Enfans  de  Chœur  * 

Les  Bedeaux  &  Huilfiers ,  Les  Suilfes  , 

Les  Chantres  ,  Les  Sonneurs. 


Les  Marguilliers  font  des  Laïques  que  la  Paroifte  élit 
d  annee  en  année  pour  recevoir  les  revenus  des  Eglifes  ,  8c 
Jes  employer  aux  réparations,  accroilfemens ,  8c c.  dont  ils 
yendent  compte  au  Juge  féculier.  Leur  Bureau  fe  nomme  U 
fabrique.  Les  Bedeaux  leur  fout  fournis* 


CATHOLIQUE. 

Leurs  habits  de  diftinétion  dans  les  Eglifes  confidérables 
eft  un  habit  noir,  un  manteau  court  de  un  long  rabat  •  ils 
ont  un  grand  banc  déligné  dans  la  Nef  de  i’Eglife  ce 
banc  fe  nomme  l 'Œuvre* 

Les  Bedeaux  des  Eglifes  Paroiiliales  qu’on  nomme  Huif- 
fers  dans  les  Cathédrales ,  font  des  Laïques  qui  ne  fe  mê¬ 
lent  que  du  détail  du  dedans  de  l’Eglife. 

Quand  les  Bedeaux  font  en  fondrions  ,  ils  font  vêtus  par- 
dellus  leurs  habits  ordinaires  d’une  robe  ou  longue  fubre- 
vefte  fans  manches ,  mi-partie  ordinairement  en  long  de 
deux  couleurs ,  tant  devant  que  derrière ,  de  quelquefois 
ornée  fur  la  poitrine  ,  de  au  dos  ,  ou  à  l’épaule  ,  d’une  mar¬ 
que  adoptée  par  la  Paroilfe  }  ils  tiennent  à  la  main  une  ba¬ 
guette  platte  ou  verge  ornée  de  cuivre  ou  de  dorure ,  de 
dilïanceen  diftance. 

Les  Huiffiers  des  Cathédrales  font  vêtus  d’un  habit  noir , 
un  chapeau  ou  toquet  de  velours  ,  un  long  rabat ,  un  man¬ 
teau  noir  ou  robe  fans  manches ,  qui  leur  vient  aux  ge¬ 
noux  de  une  baguette  à  poignée  de  â  bout  d’yvoire. 

Les  Chantres  font  des  Laïques  ou  autres  gagés  à  caufe  de 
leurs  voix,  pour  chanter  au  Chœur  j  alors  ils  font  en  habits 
de  Chœur  comme  les  Prêtres. 

Les  Enfans  de  Chœur  font  de  jeunes  enfans  choifïs  dans 
les  Parodies  pour  le  fervice  du  Chœur  }  il  faut  qu’ils  ayent 
de  la  voix  ;  ils  chantent  au  Chœur ,  portent  les  cierges  , 
dec.  Alors  ils  font  vêtus  d’une  petite  foutane  de  couleur 
rouge  ,  violette  ,  dec .  La  calotte  de  la  ceinture  de  même 
couleur. 

Les  SuilTes.  Il  n’y  en  a  qu’un  ,  quelquefois  deux,  dans  les 
ParoilFes  ou  autres  Eglifes  conhderables.  Leurs  fonctions 
font  la  police  extérieure;  ils  portent  la  livrée  de  la  Paroilfe, 
le  baudrier ,  l’épée  de  la  hallebarde. 

Les  Sonneurs  font  gens  gagés  pour  fonner  les  cloches 
aux  heures  indiquées. 


LES  MOINES,  RELIGIEUX  ET  RELIGIEUSES. 

L’origine  des  Moines  eft  très-ancienne  ;  ils  ont  com¬ 
mencé  en  Egypte  de  dans  la  Thebaide  par  être  foliraires  ; 
iis  fe  retir  oient  dans  les  déféra,  où  ils  fe  renfermoient  feui 
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a  féal  dans  leurs  Hermitages  :  on  les  nomme  Anachorètes» 
Ils  fe  font  enfuite  raïTemblés  un  certain  nombre  avec  un 
chef,  ce  qui  a  formé  les  Congrégations  8c  les  Couvens.  Ils 
ont  été  nommés  Cénobites, 

Anciens  Anachorètes. 

Saint  Paul  Hermite  ,  dans  la  Thebaïde  ,  mort  Pan  541 
S.  Pacôme  dans  la  Thebaïde  ,  Fondateur  des  Con¬ 
grégations  ,  mort  Fan  .  . 

S.  Antoine  Abbé  ,  Pere  des  Cénobites  en  Egypte  , 
mort  Fan  .... 

Ste  Syncletîque  ,  en  Egypte^,  Fondatrice  des  Reli- 
gieufes ,  morte  l’an  .  , 
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S.  B  A  S  I L  E  LE  GRAND, 

Evêque  de  Céfarée,  premier  Fondateur  des  regle- 
mens  pour  la  conduite  des  Religieux ,  mort  en  375) 

REGLE  DE  S,  BASILE, 

ou  Religieux  qui  fuivent  fes  Reglemens • 

Les  Carmes.  Iis  fe  prétendent  defcendus  du  Pro¬ 
phète  Elie  ;  ils  ont  commencé  à  s’établir  fur  le  Mont 
Carmel  dans  la  Terre  Sainte }  ils  fe  font  établis  en 
Europe  Fan  »  •  ,  .  1245 

Les  Carmélites  inftituées  par  Jean  Loreth  Nor¬ 
mand  ,  Général  de  l’Ordre  ,  vers  Fan  .  .  1420 

Tiers  Ordre  inftitué  par  Emile  Jaconelli  Vicaire 
Général  de  l’Ordre  en  .  .  .  1477 

Les  Carmélites  déchaufTées  ,  Réforme  par  fainte 
Thsrefeen  .  .  .  .  1561 


eu 


tes  en  France  par  Mile  Acarie  fille  d’un  Maître 

des  Comptes  en  1  <304. 

Les  Carmes  déchauffés.  Reforme  par  Jean  de  faint 
Mathias,  dit  Jean  de  la  Croix  Carme ,  conjointe¬ 
ment  avec  fainte  Therefe  en 

SAINT  AUGUSTIN. 

Né  a  Tagafte  en  Afrique,  Province  de  Numidie 
en  354,  mort  Evêque  d’Hippone  en  430. 
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CATHOLIQUE. 

REGLE  DE  S .  AUGUSTIN * 


Les  Religieufes  de  S.  Auguftin  furent  inftituées  par 
lui  -même. 

Les  Chanoines  *  Réguliers  de  Latran  à  Rome ,  inf- 
citués  par  le  Pape  Alexandre  I  ï.  Fan  .  .  1063 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  des  Vignes  , 

: à  Soiffons  3  l’an  ....  1076  ' 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Antoine  de  Vieil- 
nois  en  Dauphiné  ,  l’an  .  .  .  ï  ©9  5 

Les  Chanoines  Réguliers  de  Prémontré  inftitués 
par  S.  Norbert  ,  confirmés  par  le  Pape  Honorius  II , 

I  an  .  .  .  .  .  1 1 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Viétor  inftitués  par 
Guillaume  de  Champeaux  dit  le  Vénérable  Archidia¬ 
cre  de  Paris  ,  en  .  .  .  1130 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin.  Ils  fe  mi¬ 
rent  fous  fa  réglé  vers  la  fin  du  onzième  fiecfe. 

Les  Chanoineftes  Regulieres  de  S.  Auguftin  fe  mi¬ 
rent  fous  fa  réglé  au  milieu  du  douzième  fiecle. 

Les  Jacobins,  Dominicains  ou  Freres  Prêcheurs, 
inftitués  par  Saint  Dominique  Gentilhomme  Efpa- 
gnol ,  né  en  1 170 ,  mort  en  1 221  ,  en  .  .  121 5 

Les  Dominicaines  inftituées  en  .  .  1219 

Les  Religieux  Servites  inftitués  par  fept  Fonda¬ 
teurs  enfemble  qui  étoieqt  tous  d’une  Confrairie  de 
la  Vierge  a  Florence  en  .  %  '  11 5  3 

Les  Religieux  de  la  Mercy  inftitués  par  Pierre  No- 
lafque  Languedocien  en  .  .  .  1 1 3  $ 

Les  Religieufes  de  la  Mercy  inftituées  par  Antoine 
de  Velafco  Efpagnol  en  .  .  .  1268 

Les  Religieufes  Servites  inftituées  par  S.  Philippe 
de  Benizy  en  .  .  .  .  11 

Les  Religieufes  de  Ste  Brigite  inftituées  par  fainte 
Brigite  PrincefTe  Suedoife  en  .  .  *344 

Les  Clercs  Réguliers  Théatins  inftitués  par  quatre 
Fondateurs,  Gaëtan  de  Thienne  Noble  Vénitien, 

*  Chanoine  fignifie  qui  vit  [uiyani  Us  Canons  ou  Reglemen  s  d 

tEgüfi. 

C  îiij 
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Jean-Pierrç  Caratfe  Néapolitain,  Evêque  de  Theate 
au  Royaume  de  Naples  (  d’ou  eft  venu  leur  nom  de 
Théatins ,  comme  ayant  étéfteur  Supérieur  )  Boniface 
de  Colle  Milanois ,  8c  Paul  Conliglieri  Romain ,  en  i  5 
Les  Clercs  Réguliers  de  la  Congrégation  de  Saint 
Paul ,  dits  Barnabiies  ,  inftitués  par  trois  Gentils¬ 
hommes  Italiens  ,  Antoine-Marie  Zacharie  de  Cre- 
ynone  ,  Barthélémy  Ferrary  ,  8c  Jacques-Antoine 
Morigia  AFilanois ,  en  .  .  .  1 5  5  o 

Les  Auguftins  déchauffés.  Réforme  par  Thomas  de 
Jefus  Auguftin  Efpagnol ,  Fan  .  . 

Les  AugulFines  déchauftées.  Reforme  par  Dom  Jean  *  ■ 
de  Ribera  Patriarche  d’Antioche  &  Evêque  de  Va¬ 
lence,  l’an  ,  ,  ç  159-7 

Les  Mathurins  ou  Trinitaires  inftitués  par  Jean  de 
Matha  Gentilhomme  Provençal,  8c  Félix  de  Valois 
Hermite ,  en  *  .  .  .  1 5  9  g 

Les  Chanoineftes  Regulieres  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame ,  inftituées  par  Mlle  Alix  le  Clerc  de 
Remiremont  en  Lorraine ,  en  f  .  1601 

Les  Religieufes  de  l’Annonciade  celefte  inftituées 
par  Mlle  ViéFoire  Fornari  noble  Genoife ,  en  .  .  kSo  5 

Elles  font  prefqu  entièrement  vêtues  de  bleu . 

Les  Religieufes,  Urfulines  inftituées  en  Italie  par 
Dona  Angèle  furnommée  de  Brofte  Italienne,  l’an 
1  5  37 ,  8c  en  France  par  Madame  de  Ste  Beuve ,  veuve 
d’un  Confeiiler  au  Parlement  de  Paris  en  .  .  .  1607 

Les  Religieufes  de  la  Vifîtation  de  Notre-Dame  par 
Saint  François  de  $alles  Evêque  8c  Prince  de  Geneve , 
en  .  »  «  ■'  ,  .  .  1618 

Les  Religieufes  du  Verbe  Incarné  inftituées  par 
Jeanne-Marie  Chezard  de.  Matel ,  Dlle  Françoife  .  .  16 3  3 
Les  Religieufes  de  l’Adoration  perpétuelle  du  faint 
Sacrement  inftituées  parle  Pere  le  Quien  Dominicain 
Fan-  ,  .  .  .  .  ï  (j  5  9 

Les  Trinitaires  réformés  par  deux  H ermites  du 
Piocèfe  de  Chartres,  Julien  de  Monlonville ,  8c  Clau¬ 
de  Aie  pli ,  en  ^  .  .  .  16S0 

Les  Dames  Religieufes  de  S.  Louis  de  Saint  Çyr 
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fondées  en  1686  par  Mde  de  Maintenon  fous  l’auto- 
nté  du  Roi  de  France  Louis  XIV.  pour  élever  deux 
cens  cinquante  Demoifelles  nobles  depuis  fept  ans 
Jufqua  douze  ans  pour  l’entrée,  &  à  vingt-quatre 
ans  pour  la  fortie ,  confirmées  par  le  Pape  Innocent 
XII.  en  ....  1692 

SAINT  BE.NOIST 

Patriarche  des  Moines  d’Occident,  né  au  Duché  de 
Spolette  vers  480,  mort  l’an  543. 

REGLE  DE  SAINT  B  E  N  O  I  S  T< 

Les  Religieux  de  S.  Benoît  fondés  par  lui-même. 

Les  Religieufes  de  S.  Benoît  ;  leur  origine  effc  incertaine.  * 
Les  Bénediétins  de  l’Ordre  de  Cluny.  Première  Branche 
de  V Ordre  de  S.  Benoît .  Cluny  fut  une  Abbaye  vers  Mâcon 
en  Bourgogne  ,  que  Guillaume  le  Pieux  donna  a  l’Ordre 
de  S.  Benoît  en  .  .  .  910 

Les  Camaldules  inftitués  par  Romuald  defcendant 
des  Ducs  de  Ravennes  en  Italie ,  l’an  .  .  1  o  1 2 

Les  Bernardins  de  l’Ordre  de  Cîteaux_,  fécondé 
Branche  de  VOrdre  de  S .  Benoît.  Cîteaux  étoit  un 
lieu  inculte  ,  où  Robert  de  la  Province  de  Champagne 
établit  quelques  Moines  Bénédiétins  dont  il  devint 
le  premier  Abbé  en  .  .  .  1098 

S.  Bernard  y  prit  l’Habit  en  1 1 1 3  ,  fut  le  premier 
Abbé  de  Clervaux ,  Sc  fonda  plufieurs  Abbayes.  Cet 
Ordre  a  pris  fon  nom. 

Les  Religieux  &  Religieufes  de  l’Ordre  de  Fonte^ 
vrault  inftitué  par  Robert  du  Village  d’Arbrifiel  en 
Bretagne  au  onzième  fiecle  ,  confirmé  par  le  Pape 
Pafcal  1 1.  l’an  .  .  .  1 1 1 3 

Les  Bernardines ,  l’an  .  .  .  1148 

Fontevrault  lors  de  i’établifiement  étoit  de  vaftes 
campagnes  en  friche,  près  la  Ville  de  Candes ,  fur 
les  confins  d’Anjou  Sc  de  Poitou.  Robert  y  rafiembla 
des  hommes  <5 c  des  filles.  Il  y  établit  deux  maifons , 
l’une  à  côté  de  l’autre  ;  l’une  pour  les  Religieux  , 
l’autre  pour  les  Religieufes ,  &  donna  â  l’Abbelfe  la 
fupériorité  fur  les  deux  Couvens, 
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Les  Celeftins  inftitués  par  S.  Pierre  deMuron  Nea- 
politain,qui  fut  enfuite  ie  Pape  Celeftin  V.  l’an  .  .  125 

Les  Feuillans  reforme  de  Cîteaux  par  Dom  Jean 
de  la  Barrière ,  Gentilhomme  de  Quercy ,  en  .  .  15  SI 

Les  Feuillantines ,  la  même  année ,  3c  par  le  même 
Dom  Jean  de  la  Barrière. 

Les  Benediétins  de  S.  Vannes  ,  reformés  par  Dom 
Didier  de  la  Cour  Benediétin  François  ,  l’an  .  .  16041 

Les  Religieufes  de  Port-Royal  Ordre  de  Cîteaux  , 
réformées  par  la  Mere  Angélique  Arnaud,  Françoife , 
en  ...  .  i6ot 

Les  Bernardins  de  la  Trappe  ,  reformés  par  leur 
Abbé  Dom  Armand- Jean  le  Bouthilier  de  Rancé  r 
François,  Fan  .  ...  1662 

Les  Bernardins  de  Sept-Fonts  ,  reformés  par  leur 
Âbbé  Dom  Euftache  de  Beaufort ,  François ,  Fan  .  .  1 66 $ 

SAINT  FRANÇOIS 


Fils  d’un  Marchand  d’Aftifc  en  Ombrie  ,  nommé  Ber- 
nardon ,  né  en  1182,  mort  Fan  1 2 1 6 ,  Fondateur 
de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs. 

Réglé  de  Saint  François:. 

Les  Religieufes  de  la  Pénitence  inftituées  par  faint 
François  même ,  Fan  .  ,  .  1212; 

Les  Religieufes  Clariffes  inftituées  par  fainte  Claire 
d’Aftife ,  Demoifelle ,  Fan  .  .  1221 

Les  Religieufes  Clarifies  Urbaniftes  inftituées  par 
Ifabelle  de  France ,  Fille  de  Louis  VIII.  Roi  de 
France ,  Fan  ....  1160 

Appellées  Urbanijles  du  Tape  Urbain  I V.  qui  leur 
donna  une  réglé . 

Le  Tiers  Ordre  de  faint  François  établi  fous  iePon- 
tificat  de  Nicolas  IV. 

Les  CordeÜeres  inftituées  par  Frere  Pauletde  Soli- 
Çny  fils  d’un  Gentilhomme  Suédois  qui  demeuroit 
a  Soligny  en  Ombrie,  Fan  .  .  .  1368 

Les  Annonciades  ou  des  dix  Vertus  de  N.D.  infti-  ' 
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tuées  par  Anne  de  Valois  Reine  de  France  ,  confir¬ 
mées  par  le  Pape  Alexandre  VI.  l’an  .  .  1501 

Leur  habillement  efi  très-beau  :  il  conjijle  en  une  robe 
grife ,  un  f capillaire  écarlate  un  manteau  blanc ,  un 
ruban  bleu  qui  tombe  fur  leur  poitrine  ^  &  auquel  pend 
une  médaille  d! argent  y  elles  ont  aujji  un  anneau  d’ar¬ 
gent  au  doigt .  La  Supérieure  fe  nomme  la  Mere  An - 
celle  y  qui  veut  dire  fervante . 

Les  Capucins  inftitués  par  Matthieu  de  Bafii  de 
l’Ordre  de  S.  François  ,  qui  rétablit  la  vraie  forme 
de  l’habit  tel  que  S.  François  le  portoit  ,  6c  qui  avoit 
été  altéré ,  l’an  .  .  .  1538 

Les  Capucines  inftituées  par  Marie  -  Laurence 
Longo  de  Catalogne  veuve  d’un  Seigneur  Neapoli- 
tain,  l’an  .  .  .  .  1 5  38 

Les  Recolleéts,  reforme  en  France  par  l’autorité  de 
Louis  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers  ^  l’an  .  1592. 

Les  Recolleéïines  inftituées  par  la  mere  Jeanne 
de  Néerich  ,  dite  de  Jefus ,  Flamande  ,  en  .  1 G 1 5 

1 

Réglés  particulières  en  France . 

Les  Chartreux  inftitués  par  S.  Bruno  né  de  parens  nobles 
à  Cologne  en  Allemagne ,  Fan  .  .  1086 

Les  Chartreufes ,  l’an  .  .  .  1 1 1 G 

Les  Religieux  de  Grammont ,  nom  d’un  defert 
où  ils  s’établirent ,  inftitués  par  Etienne  de  Muret , 
Gentilhomme  d’Auvergne ,  l’an  .  .  1L&4 

Les  Minimes  inftitués  par  S.  François  de  Paule , 
Néapolitain  ,  l’an  .  ,  .  .  1435 

Les  Religieufes  Minimes  ,  l’an  .  .  14 95 

Le  Tiers-Ordre  Minime,  l’an  .  .  1501 

Les  Clercs  Réguliers  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
ou  Jefuites  ,  inftitués  par  Ignace  fils  de  Dom  Bertrand 
Seigneur  de  Loyola ,  dans  le  Canton  de  la  Bifcaye  E f- 
pagnole  nommé  Guipufcoâ  ,  l’an  1534 

Les  Peres  de  la  Doéfcrine  Chrétienne  inftitués  par 
Cefar  de  Bus,  du  Comté  Vonaiffin  ,  l’an  .  1 59  - 

Les  Peres  de  l’Oratoire  inftitués  par  le  Cardinal 
deBerulle  fils  d’un  Çonfeiller  au  Parlement  de  Paris  , 
l’an  .  ,  .  .  161.1 
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Les  Religieufes  Hofpitalieres  de  la  Charité  N.  D.  " 
inftituées  par  Marie-Françoife  de  la  Croix  ,  ci-devant 
Simone  Gaugaim  Orleanoife  ,  l’an  -  .  •  16171 

Les  Hermites  de  S.  Jean-Baptifte  inftitués  par  le 
Frere  Michel  de  Sainte  Sabine  Prêtre  ,  1  an  .  ^ 

Les  Peres  de  S.  Lazare  ou  de  la  Million ,  inftitués. 


par  Vincent  de  Paule  homme  de  petite  extradion 
d’Acqs  aux  Landes  de  Bourdeaux ,  l’an  .  .1652 

Les  Miffionnaires  de  la  Congrégation  du  S.  Sacre¬ 
ment  inftitués  par  M.  Dauthier  de  Siigau  Gentil-  . 
homme  Evêque  de  Bethléem  5  l’an  «  16 $1 

Les  Sœurs  de  la  Charité  par  M le  Legras  Parvien¬ 
ne  ,  fous  la  diredion  de  Vincent  de  Paule ,  l’an  1  3  | 

Les  Filles  de  la  Croix  inftituées  par  Me  de  Ville- 
neuve  ,  veuve  d’un  Maître  des  Requêtes,  l’an  .  .  1640 

Il  y  en  a  qui  font  des  vœux  j  &  d’autres  qui  nen  font 
pas . 

Séminaires  de  S.  Sulpice  inftitués  par  M.  Olier ,  fils 
d’un  Maître  des  Requêtes  8c  Curé  de  la  Paroifle  de 
S.  Sulpice ,  l’an  »  -  .  1 64% 

Les  Religieufes  de  N.  D.  de  Mifericorde  inftituées 
par  Antoine  Yvau  ,  Prêtre  Provençal ,  l’an  .  164 £ 

Les  Miffionnaires  Eudiftes  Prêtres  Séculiers  par 
Eudes  Normand  ci-devant  Pere  de  l’Oratoireé 

Les  Freres  Cordonniers  inftitués  l’an  .  Z  1645 
Les  Freres  Tailleurs  inftitués  l’an  .  ►  164^ 

^Par  Michel  Bûche  Maître  Cordonnier  à  Paris  , .  fur- 
nommé  le  bon  Henry. 

Les  Filles  de  la  Providence  inftituées  par  Marie 
de  Lumague  veuve  de  M.  de  Poiaillon  Refident  pour 
le  Roi  à  Raguze  ,  l’an  .  .  .  .  1  £ 5  x 

Les  Miramionnes  ou  Filles  de  Sainte  Geneviève , 
inftituées  par  Me  de  Miramion  ,  Parifienne  ,  fille 
de  Jacques  Bonneau  Seigneur  de  Rubelles  ,  8c  veuve 
de  Jacques  Beauharnois  Seigneur  de  Miramion,  l’an  166$ 
Les  Sœurs  de  S.  Jofeph  inftituées  par  Henry  de 
Maupas  du  Tour  Evêque  du  Puy-en  V elay  ,  l’an  .  1 66 
Les  Sœurs  des  Écoles  Chrétiennes  inftituées  par 
Nicolas  Barré  de  Picardie  Religieux  Minime  *  l’an  1678 
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Les  Filles  du  Bon  Pafteur  inftituées  par  Me  de 
Combé  ,  Hollandoife ,  l’an  .  ,  1 6*8  S 

HABILLEMENS  ECCLÉSIASTIQUES  ET  RELIGIEUX. 

DES  ECCLÉSIASTIQUES  SECULIERS . 

Les  cheveux  courts  coupés  en  rond  par  derrière ,  ne  def- 
cendant  pas  plus  bas  que  le  col.  Le  chapeau  dont  les  bords 
ne  font  point  relevés.  L’habit  noir.  Le  petit  manteau  noir. 

DES  PRETRES . 

Les  cheveux  rafés  en  rond  fur  le  fommet  de  la  tête ,  ce 
qu’on  nomme  la  couronne  ,  qui  eft  ordinairement  couverte 
par  une  calotte  noire.  Le  petit  collet  au  col.  La  foutane 
noire.  La  ceinture  noire.  Le  manteau  noir  ,  long  8c  traî¬ 
nant. 

DES  CHANOINES  REGULIERS. 

Le  camail  ou  mozette  fur  les  épaules.  Le  bonnet  quatre 
fur  la  tète.  L’aumuffe  de  poil  ou  fourrure  fur  le  bras  ou  fur 
fépaule.  Le  rochet  ou  'aube  de  toile.  La  chappe  ou  man¬ 
teau  3  ou  coule  par-deffus  le  tout. 

MOINES  ET  RELIGIEUX . 

Le  capuchon  tenant  au  capuce  ,  efpece  de  camail  :  le  ca¬ 
puchon  couvre  la  tête ,  8c  le  capuce  les  épaules.  La  robe.  La 
ceinture.  Le  manteau.  Le  fcapulaire,  piece  d’étoffe  qui 
prend  du  col  8c  defcend  plus  ou  moins  bas  que  les  genouils. 

LES  RELIGIEUSES . 

Le  voile  fur  la  tête,  pendant  derrière  les  épaules.  La  guim¬ 
pe  de  toile  qui  fait  le  tour  du  vifage  8c  cache  la  gorge.  La 
robe.  La  ceinture.  Le  fcapulaire.  Le  manteau, 

LES  ÉGLISES . 

Toute  Eglife  eft  un  bâtiment  long  8c  élevé  3  confacré 
aux  exercices  de  la  Relgion. 

Le  dedans  de  l’Egliie  eit  féparé  en  deux  par  une  baluftra- 
de ,  grille  ,  8cc .  la  Nef  eft  le  bas  de  l’Eglife  >  le  Chœur 
fia  eft  le  haut, 
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La  Nef  eft  deftinée  pour  le  peuple.  m 

Le  Chœur  eft  deftine  à  faire  le  Service  Divin  ;  on  plaa ! 
prefque  toujours  une  lampe  pendante  au  milieu  du  Chœur:. 

Le  maître  Autel  eft  ordinairement  au  bout  du  Chœur  er 
face  de  la  Nef  :  les  autres  Autels ,  quand  il  y  en  a,  fom  i 
des  deux  cotés  le  long  de  l’Eglife.  Qulquefois  le  Maître  : 
Autel  eft  entre  le  Chœur  8c  la  Nef. 

,  Des  Parties  de  V Autel* 

Le  Sanétuaire. 

Le  Retable  8c  le  Contreretable. 

Le  Tabernacle  ôù  l’on  renferme  le  S.  Sacrement,  ainfi 
que  le  Ciboire. 

Les  Gradins  fur  lefquels  font  pofés  le  Tabernacle,  les 
Chandeliers  8c  Cierges. 

La  Table. 

La  Pierre  confacrée. 

Les  trois  Nappes. 

Les  Crédences. 

Le  Marchepied  pour  monter  à  PÀutel. 

Le  Sanctuaire  eft  l’enceinte  où  eft  l’Autel ,  il  eft  fermé 
ordinairement  d’une  baluftrade. 

Le  Retable  8c  le  Contreretable  eft  un  ornement  d’ Architec¬ 
ture  ,  Peinture  ou  Sculpture  appliqué  fur  la  muraille  contre  ; 
laquelle  on  place  l’Autel  :  le  Contreretable  eft  le  milieu  du  I 
Retable ,  foit  tableau ,  ftatue  en  bas  relief  ou  de  ronde 
boue ,  ou  autre  ornement. 

Le  Tabernacle  eft  une  efpece  de  petit  Temple,  doré 
ou  plus  ou  moins  orné  ,  dont  le  milieu  eft  un  enfoncement 
fermé  d’une  petite  porte  :  on  y  enferme  le  Ciboire  8c  le 
Saint  Sacrement  :  le  Tabernacle  s’appuye  contre  le  milieu 
du  Retable ,  où  il  eft  un  peu  élevé  fur  de  petites  marches 
qu’on  nomme  le  Gradin . 

Le  Gradin  vient  d’être  expliqué  ;  quand  il  va  d’un  bout 
à  l’autre  de  l’Autel ,  il  fert  encore  à  pofer  deftiis  des  Chan¬ 
deliers  avec  leurs  Cierges. 

La  Table  d’ Autel  eft  l’Autel  même  :  elle  eft  de  Menui-' 
ferie  ;  le  devant  eft  rempli  par  une  étoffe ,  ou  il  eft  de 
marbre. 

‘  .  -  -  $ 
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La  Pierre  confacrée  eft  un  carreau  de  Pierre  dure  benire  , 
qu’on  enclave  dans  le  milieu  du  deifus  de  l’Autel. 

Les  Nappes  d’ Autel  font  des  linges  qui  couvrent  l’Au¬ 
tel  ;  on  en  met  trois  ou  deux  5  dont  une  ployée  en  double. 

Les  Credences  font  de  petites  Tables  ou  Confoles  pofées 
aux  côtés  de  l’Autel ,  fur  lefquelles  on  pofe  les  Burettes  avec 
le  Ballîn  à  laver. 

Fafes  de  V Autel. 

Le  Soleil ,  ou  l’Oftenfoire. 

Le  Ciboire  &:  fon  pavillon  ou  furtout. 

Les  Burettes  &c  leurs  Balîins  ôc  l’EfTui-doigts. 

Le  Calice.  / 

Le  Soleil  ou  Oflenfoire  eft  un  cadre  rond ,  double  ,  à 
jour  ,  entouré  de  rayons  fur  un  pied  fait  comme  celui  d’un 
grand  Chandelier  ,  le  tout  d’argent  ou  de  vermeil  :  on 
enferme  dans  ce  cadre  double  entre  deux  verres  une  Hoftie 
confacrée  ,  qui  eft  le  Saint  Sacrement.  On  expofe  le  Saint 
Sacrement  fur  l’Autel  dans  certaines  occasions. 

Le  Ciboire  eft  une  efpece  de  Calice  bas  ?  fermé  d’un  cou¬ 
vercle  5  auquel  eft  arrêtée  au  fommet  une  piece  d’étoffe  cou¬ 
pée  en  quatre  parts  qui  couvre  tout  le  Ciboire  ;  on  la  nom¬ 
me  A  pavillon  ou  le  fur- tout.  Le  Ciboire  contient  les  Hofties 
pour  la  Communion  du  Peuple  ,  pour  laquelle  on  le  fort  du 
Tabernacle  où  il  eft  toujours  enfermé. 

Les  Burettes  font  deux  petits  vafes  étroits  de  criftal  ou 
de  métal  3  où  l’on  met  dans  l’une  du  vin  &  dans  l’autre  de 
l’eau  pour  la  Mefle  ;  le  Bajjin  fert  au  lavement  des  mains 
du  Prêtre.  \J  Effui- doigts  eft  un  petit  linge  pour  effuyer  les 
doigts  du  Prêtre  au  Lavabo . 

Du  Calice  &  de  fes  accompagnemens . 

Comme  le  Calice  eft  le  meuble  effentiel  de  la  plus  au- 
gufte  cérémonie  des  Catholiques  qui  eft  la  Mefte  ,  il  eft  ac¬ 
compagné  de  plufteurs  uftenfiles  qui  y  font  néceftaires. 

Le  Calice  eft  une  coupe  d’argent  élevée  fur  fon  pied  ;  la 
coupe  eft  dorée  en  dedans.  Ceft  dans  cette  coupe  que  le 
Prêtre  met  l’eau  ôc  le  vin  pour  y  devenir  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  j  fes  accompagnemens  font  ;  • 
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La  Patene ,  petite  alliette  plate  de  vermeil  doré  qifor 
pofe  immédiatement  fur  le  Calice*,  de  fur  laquelle  on  pofi 
l’Hoflie  à  plat. 

Le  Purificatoire ,  linge  double  plié  en  long ,  avec  lequel 
le  Prêtre  nettoye  le  dedans  du  Calice. 

La  Pâlie  ,  carton  quarré ,  doublé  de  toile  avec  lequel  on 
couvre  la  Patene. 

Le  Corporal ,  linge  fin  en  quarré  quife  pofe  à  plat  fur! 
l’Autel  ,  de  fur  lequel  on  place  le  Calice. 

La  Bourfe  ?  efpece  de  porte-feuille  de  carton  recouvert 
d’étoffe  ,  dans  lequel  on  ferre  le  Corporal. 

Le  Voile ,  piece  d’étoffe  quarrée  qui  fert  de  couverture  au  : 
Calice  de  à  toutes  les  pièces  ci-delTus  qu’on  a  pofées  l’une  fur 
l’autre ,  pour  emporter  le  tout  dans  la  Sacriftie ,  ou  polir  le  1  i 
porter  fur  l’Autel. 

Vètcmens  du  Prêtre  pour  dire  la  MeJJe. 

L’Aube  de  toile  blanche  qui  va  jufqu’aux  pieds* 

La  Ceinture  blanche  à  glands. 

L’Etole ,  grande  bande  d’étoffe  qui  tombe  pardevaftt 
du  col  jufqu’aux  pieds ,  il  y  a  une  croix  marquée  qui  doit  fe 
trouver  derrière  le  col ,  de  deux  autres  ,  une  vers  chaque 
bout  en  bas. 

Le  Manipule ,  efpece  de  petite  Etole  étroite  ,  d’étoffe  * 
qui  fe  met  autour  du  bras  gauche. 

La  Chafuble ,  vêtement  fans  plis  devant  comme  derrière , 
efpece  de  fubrevefle  trèsdongue  ,  d’étoffe  5  arrondie  par  en 
bas ,  ornée  ordinairement  de  la  marque  d’une  grande  Croix  t 
de  chaque  côté,  le  devant  fe  joint  au  derrière  pal-deffus  les 
épaules. 

L’Amiét ,  efl  un  quarré  de  toile  dont  le  Prêtre  entoure 
fon  col  avant  de  placer  ion  Ecole  j  il  s’en  fert  pour  couvrir  i 
fa  tête  en  Hiver.* 

Autres  Vêtemens  d'Egllfh 

Le  Surplis  efl  le  vêtement  odinaire  des  EccléfiafliqueS  d 
dans  les  Ceremonies  :  il  .efl  de  fimple  toile  ,  à  manches  pen-  • 
dantes ,  voltigeantes  en  ailes  qui  defcendent  plus  bas  que  1 
le  corps  du  furplis ,  qui  ne  va  qu  a  mi-jambes  ;  on  met  le 
liirplis  par-deffus  la  foutane.  J 
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La  Dalmatique  ,  efpece  de  Chappe  décolletée  8c  à  man¬ 
ches  courtes  8c  larges ,  garnies  fur  les  épaules  de  cordons 
terminés  par  des  glands  qui  pendent  par  derrière  :  c’eft 
l’habit  de  cérémonie  des  Diacres  8c  Soûdiacres. 

La  T, unique  ,  efpece  de  Dalmatique  plus  fnnple  :  c’eft 
l’habit  des  Clef  es  qui  âllifteilt  les  Diacres  8c  Soûdiacres. 

La  Chappe  ,  habit  que  portent  les  Prêtres  8c  les  Evêques 
aux  Offices  folemnels  *  c’eft  un  vêtement  d’étoffe  fans  plis 
qui  tombe  par  derrière  jufqifaux  talons  *  firrmonté  d’uii 
demi-rond  d  étoffé  qui  garnit  les  épaules  8c  le  haut  du  dos^ 
C’eû  aulli  le  vêtement  que  portent  les  Chantres. 

T. 

Les  Prières  principales . 

Le  Pater ,  Priere  a  Dieu  didée  par  Jefus-Chrift. 

U  Ave  j  Maria  ,  répétition  de  la  Salutation  de  l’Ange  à 
la  Vierge. 

Le  Credo ,  Ade  de  Foi  des  Catholiques. 

Le  Confit eôr ,  Confeffion  à  Dieu. 


L’Introïte 
La  Collecte 

L’Epître 
Le  Graduel 

. 
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Les  Parties  de  la  Meffè. 

L’Evangile  Le  levé-Dieu  La  Communion,  Priera 
L  'Offertoire  L’autre  moitié  du  La  Poiicommunion 
La  Secrete.  Canon 

La  Préface  Le  Pater  La  Benedidion 

Moitié  du  Ca-La  Communion  Le  dernier  Evangile 
non  du  Prêtre 

/ 

Les  Heures  Canoniales . 


Matines  Tierce  Vêpres 

Laudes  Sexte  Compiles 

Primé  Non'e 

LE  BREVIAIRE. 

■***••/  <  *»  f  '  *  ^ 

,  Tout  Bénéficier  efi:  obligé  de  dire  tous  les  jours  fon  Bré¬ 
viaire  3  c’eft-a-dire  ,  les  Heures  Canoniales  ci-delfus. 

Beaucoup  de  Diocèfes  ont  leur  Bréviaire  particulier  ;  plu- 
fieurs  Ordres  Religieux  ont  auffi  le  leur.  Toutes  ces  diffé¬ 
rences  fonc  dans  le  choix  des  Pfeaumes  ,.Hymnes  y  Verfets  j 
Antiennes ,  8c  dans  leurs  différentes  diftributions. , 

Le  Bréviaire  Romaiu  eft  répandu  dans  toute  l’Eglife: 
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LES  ORDRES  SACRÉS. 


A  la  Meffe  Solemnelle , 


Le  premier  degré  de  l’Etat  Eccléfiaftique  eftClerc  tonfuré 

*  Ç  Leéteur 

j  Acolyte 

Enfiiite  les  quatre  Ordres  Mineurs  <  Portier 

Q  Exorcifte 

C  Soûdiacre 

Enfin  les  trois  Ordres  Majeurs  <  Diacre 

^  Pretre 

L’Âeolyte  porte  les  Flambeaux 
Le  Soûdiacre  chante  l’Epître 
Le  Diacre  chante  l’Evangile 
Le  Prêtre  célébré  la  Meffe. 

Les  Titres  ci-deffus  marqués  5  ne  lient  point  abfolu- 
ment  ;  mais  le  Soûdiaconat  engage  fans  retour. 

Tous  ces  Ordres  fe  confèrent  par  l’Evêque  dans  les  Qua¬ 
tre  Tems  ;  qui  font  chacun  de  trois  jours  de  jeûne. 

On  a  compofé  deux  Vers  artificiels  pour  fe  reffouvenir 
des  tems  où  ils  arrivent  dans  l’année  : 

Pojî  Pentec.  Cru.  Lu.  Ci. 

Sunt  Tempora  quatuor  anni. 

Pofi  Pentec.  Le  Mercredi  d’après  la  Pentecôte  Mai  ou  Juin 
Cru.  Le  Mercredi  d’après  l’Exaltation  de 

Ste  Croix  Septembre 

Lu.  Le  Mercredi  d’après  la  Fête  de 

Sainte  Luce  Décembre 

Çu  Le  Mercredi  d’après  les  Cendres  en  Carême 

Des  Excommunications ,  Indulgences  &  Jubilé. 

a 

L’Excommunication  ou  anathème  ,  eft  une  cenfure  Ec~ 
clefiaftique  du  Pape  ou  des  Evêques  ,  qui  retranche  de  la 
Communion  des  Fideles  8c  de  la  participation  aux  Sacre-* 
mens  de  l’Eglife  les  pécheurs  obllinés. 

Les  Indulgences  font  attachées  par  le  Pape  à  plufieurs 
Eglifes  aux  jours  de  certaines  Fêtes ,  c’eft-à-dire  ,  que  ces 
j  ours-là  ceux  qui  vifitent  ces  Eglifes  5  avec  les  difpofitions 
requifes  ,  obtiennent  certaine  remiffion  des  peines  tempo¬ 
relles  dues  pour  leurs  péchés.  Il  y  a  des  Indulgences  de 
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plufieurs  jours  de  rémilïion  8c  de  plenieres  ,  relativement 
à  ia  durée  des  peines  Canoniques  dues  pour  les  péchés. 

Le  Jubilé  des  Catholiques  a  été  établi 

Tous  les  cent  ans  par  Boniface  VIII.  l’an  1300 
Tous  les  cinquante  ans  par  Clement  VI.  l'an  1343 
Tous  les  trente- trois  ans  par  Urbain  VI.  Tan  1389 
Tous  les  vingt-cinq  ans  par  Sixte  IV;  ,  .  l’an  1473 
Chaque  Pape  à  fon  avènement  donne  Jubilé.  Par  la  Bulle 
du  Jubilé  ^  le  Pape  accorde  ia  rémiflion  des  peines  tempo¬ 
relles  dues  aux  péchés  *  pourvu  qu’oii  falTe  avec  les  difpofi^ 
tions  requifes  les  aumônes,  prières,  jeunes  8c  Hâtions  ou 
viùtes  des  Eglifes  indiquées  par  chaque  Evêque  dans  fort 
Diocèfe  3  8c  alors  tout  Prêtre  approuvé  pour  la  Confeffiort 
peut  abfoudre  de  tous  les  cas  refervés. 


LES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


s  i-n  •  1  i  r  Chevaliers  Réguliers. 

Un  en  diitingue  de  deux  lortes  v  c  & 

0  Chevaliers  Séculiers. 

Les  Chevaliers  Réguliers  ou  Religieux  font  des  vœux  / 
8c  fuivent  une  des  réglés  monachales  ci-deifus. 

Les  Chevaliers  Séculiers  font  ceux  qui  ont  été  inftitués 
par  des  Souverains  ou  par  des  Princes  comme  une  marque 
d’honneur  8c  de  prédileétion. 

HABITS. 

Les  uns  8c  les  autres  portent  l’habit  feculier  de  leur  na¬ 
tion  *,  mars  on  les  diftingue  par  ia  croix  pendue  à  leur  col , 
ou  brodée  fur  l’habit,  ou  fur  le  manteau,  par  le  collier  tom¬ 
bant  fur  leur  poitrine ,  ou  par  le  ruban  ,  foit  au  col ,  ou  en 
écharpe. 


CHEVALIERS  REGULIERS. 

De  S.  Lazare  de  Jerufalem,  créés  en  Sirie  .  i2eliecid 

Ils  portoient  une  croix  verte  à  huit  pointes ,  fur  la 
poitrine  &  au  manteau . 

Ils  ont  été  réunis  a  ceux  de  N .  D .  de  Mont-Carmel 
par  Henry  I V.  en  1607. 

Ils  portent  en  France  une  Croix  a  huit  pointes  émaillée 
de  verd  pommetée  d’or  une  fleur  de  lys  d'or  aux  quatre  cn~ 
gles  j  un  oval{  0  milieu  3  d’un  côté  la  Vierge  i  au  revers  feint 

D  ij 


ji  LES  ORDRES 

Lazare  ;  la  croix  pend  fur  la  poitrine  au  bas  d'un  ruban  cou * 
leur  d' amarante. 

De  S.  Jean  d’Acre  ôc  de  S.  Thomas ,  créés  à  Acre ,  Finfti- 
tution  eft  inconnue  3  mais  approuvés  par  le  Pape  Alexan¬ 
dre  I V. 

Une  croix  rouge  furie  manteau  ,  un  oval  au  milieu  >  ou  1 
font  les  fgures  des  deux  Saints . 

De  Mont-Joie,  créés  dans  la  Terre  Sainte  après  fa  con¬ 
quête  ,  par  Godefroy  de  Bouillon ,  approuvés  par  Aiexaft-  f 
dre  III.  en  1380. 

Une  étoile  à  cinq  pointes ,  fur  le  manteau . 

Tefcnpliers  ,  créés  a  Jerufalem  en  «  ï  1 1 1  $ 

Une  croix  rouge ,  fur  le  manteau. 

De  S.  Blaife ,  créés  par  un  Roi  d  Arménie  en  .  1 1 1 S 


De  Malte  ou  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  créés  à  Je¬ 
rufalem  en  .  .  *  *  1 1 1 8 

Une  croix  blanche  d  huit  pointes  ou  fur  le  manteau  ^  ou 
fur  V habit ,  ou  au  bout  d'un  ruban  noir  au  coL 


*  État  de  l’Ordre  de  Malte. 

Ç  Chevaliers  de  Juftice 
Trois  fortes  de  Chevaliers,  -é  Chevaliers  de  Grâce 

C  Freres  fervans  d  Armes 
Religieux  Chapelains . 

"  Sept  Langues * 

Ç  France 

En  France  3  '  Auvergne  L*™""  4  100  4* 

Provence  1  J  * 


En  Italie  i 
EnAllemagne  i  Preuves  1 6  Quartiers,ou 40  9  ans  de  Noblejfe. 

En  Efpagne  2  {  Portugal. 


Dignités  de  l'Ordre  à  Malte. 

Le  Magiftere ,  ou  la  place  du  Grand  Maître. 

L’autorité  refide  dans  le  Chapitre  général ,  où  il  tient  la 
première  place ,  ôc  a  deux  voix. 
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?JLa  Charge  de  Grand  Com¬ 
mandeur  appartient  a  la  Langue  de  Provence . 
de  Maréchal  a  la  Langue  d'Auvergne . 

de  Grand  Hofpitalier  à  la  Langue  de  France . 
de  Grand  Amiral  à  la  Langue  d'Italie, 
de  Drapier  ou  Grand 
Confervateur  à  la  Langue  d!  Arragon. 

de  Grand  Chancelier  à  la  Langue  de  Caflille  &  Portugal, 
de  Grand  Baillif  à  la  Langue  d' Allemagne, 

c 

De  Turcopolier  ou  General  de  la  Cavalerie ,  appartenoit 
autrefois  à  T  Angleterre  ;  mais  cette  dignité  eft  à  prefenc 
jointe  au  Sénéchal  du  Grand  Maître, 

à  Rome, 

Quatre  Ambatfadeurs  Ordinaires  pris  à  Vienne, 
parmi  les  Baillifs  à  Paris, 

à  Madrid, 

D’Aubrac,  créés  par  Alard  Vicomte  de  Flandres  au  Diar 
cèfe  de  Rodez  en  France,  en  1120 

Une  Croix  bleue  a  trois  pointes ,  fur  P  habit, 

D’Alcantara  ,  créés  en  Efpagne  en  1 1 5  s 

Une  Croix  verte  fleur  delifée  ,  fur  le  manteau. 

De  Calatrava  ,  créés  par  Dom  Sanche  Roi  de 
Caftille  en  Efpagne  ,  en  .  •  x.158 

Une  Croix  rouge  fleur  delifée ,  fur  le  manteau. 

De  l’Ordre  d’Avis ,  du  tems  d’Alphonfe  premier 
Roi  de  Portugal ,  en  .  .  .  n  6.1 

Une  Croix  verte  fleur delifée  &  deux  oy  féaux  au  bas , 
fur  le  manteau. 

De  l’Aîle  de  Saint  Michel ,  par  Alphonfe  premier 
Roi  de  Portugal  *  en  .  .  1167 

Une  Aile  rouge  ,  fur  le  manteau. 

De  S.  Jacques  de  l'Epée  ,  créés  en  Efpagne  par  Fer¬ 
dinand  II.  Roi  de  Leon  8c  de  Galice  ,  en  .  1 179 

Une  Epée  rouge ,  fur  la  Poitrine. 

De  S.  Georges  de  Conftantin  >  créés  par  l’Empe¬ 
reur  Ifaac  l’Ange  de  Comnenes  .  .  .  XI 90 

Une  chaîne  d'or  au  col ,  une  croix  rouge  fleur  delifée. 
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Teutoniques  5  créés  à  Acre  ,  nommés  çnfuite  Che¬ 
valiers  de  N.  D.  des  Allemands  ?  en  1 1 5>o 

Une  Croix  noire  un  peu  pâtée ,  orlée  (T argent ,  furie 
manteau . 

De  la  Mercy  ,  créés  par  Alphonfe  V .  Roi  d’Ef- 
pagne  en 

"  Un  petit  S capuîaire  fur  V habit  avec  les  armes  d3 AU 
phonje j  qui  font  de  gueule  d  trois  pals  dl  or  ;  on  y  ajouta 
line  r  roix  d'argent. 

De  S.  Georges  d’Alfama  en 
Ils  furent  unis  d  l’Ordre  de  Montera  ci-après.  * 

D’Obrin  5  créés  par  Conrard  Duc  de  Pologne  en 
Une  Epée  rouge  la  pointe  en  haut  qui  foutient  une 
étoile ,  fur  le  manteau. 

Porteglaives  3  créés  par  Albert  J.  Evêque  de  Li¬ 
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Deux  Epées  ronges  en  croix  de  S.  André  3  fur  le 
manteau . 

De  la  glorieufe  Vierge  Marie  5  créés  par  Barthé¬ 
lémy  Evêque  de  Vicejize  en  Italie. 

Une  Croix  rouge  ,  furie  manteau. 

De  Monteza ,  créés  eh  Efpagne  par  Jacques  Roi 
d’Arragon  en  1 3  ï  é 

Une  Croix  rouge  pleine  3  fur  l'habit. 

De  Chrift ,  créés  par  Dom  Denis  Roi  de  Portugal ,  1317 
Une  Croix  pâtée  rouge  j  &  dedans  une  autre  d'ar¬ 
gent  ,  fur  la  poitrine # 

De  l’Hermine  ,  créés  par  Jean  IV.  furnommé  le 
Vaillant ,  ou  le  Conquérant  5  Duc  de  Bretagne  ,  en  138s 
Le  Collier  formé  par  des  chaînes  &  dix  hermines 
efpacées  5  une  couronne  en  haut  Vautre  en  bas  &  une 
devife  :  A  MA  VIE. 

De  l’Epi ,  créés  par  François  I.  Duc  de  Bretagne  ,  1  54Q 
Le  Collier  formé  par  des  épis  de  bled  arrangés  .  & 
une  hermine  au  bas. 

De  Saint  Etienne ,  créés  par  Corne  de  Mediçis  I. 

Çrand  Duc  de  Tofçane  en  Italie  ,  en  1  5  6'i 

Une  Croix  rouge  a  huit  pointes  3  orlée  d'or  5  fur  le 
u  &  fur  V habit 0 
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De  S.  Maurice  8c  S.  Lazare ,  créés  par  Emma¬ 
nuel  Philbert  Duc  de  Savoye  ,  en  .  .  1572. 

Une  Croix  blanche  pommetée  &  bordée  de  bandes 
vertes  ^  furie  manteau . 

CHEVALIERS  SECULIERS . 

Il  ejl  enjoint  à  plufieurs  de  dire  journellement  quelques  Prières  marquées* 

FRANCE. 

Du  Lion ,  créés  par  Enguerrand  IL  Seigneur  de 
Coucy  ,  Comte  de  Soifions ,  en  .  ,  1080 

Une  médaille  d'or ,  ou  ejl  repréfenté  un  Lion . 

De  la  Colle  de  Genet ,  par  S.  Louis  en  .  1 1 3  4 

Le  Colier  formé  par  des  tiges  &  coffes  de  genet 
émaillées ,  &  entrelacées  ,  d'où  pend  une  croix  d'or 
fleurie  aux  quatre  bouts . 

De  l’Etoile,  créés  par  le  Roi  Jean  I.  en  ,  .  155S 

Une  Etoile  blanche^  fur  V habit. 

Du  Chardon  ,  créés  par  Louis  IL  furnommé  le 
Bon,  Duc  de  Bourbon  en  .  ,  13^9 

Une  Ceinture  de  velours  bleu  brodée  d'or>  dont 
les  boucles  font  émaillées  de.  verd ,  le  mot  Espérance 
brodé  fur  la  ceinture , 

De  la  Couronne  ,  par  Enguerrand  V.  Seigneur 
de  Coucy  ,  Comte  de  SoilTons  ,  en  .  .  1390 

Une  Couronne  renversée  au  bras  droit ,  fur  l'habit. 

Du  Porc  Epie ,  créés  par  Louis  Duc  d’Orléans  , 
fécond  fils  de  Charles  V.  en  ,  .  .  1394 

Une  Chaîne  d'or ,  d'où  pend  un  Porc-épic  dé or , 
autour  duquel  ejl  la  Devife  Cominus  &  Eminu s. 

Du  Croifiant ,  crées  par  René ,  Comte  de  Pro¬ 
vence  en  ,  .  .  .  1448 

Un  croiffant  fous  le  bras  gauche ,  au  Manteau , 

De  S.  Michel ,  par  Louis  XI.  en  .  *  1479 

Une  croix  pareille  a  celle  du  S.  Efprit  ci-deffous , 
moitié  plus  petite  x  au  milieu  S.  Michel  terraffant  le 
Diable  au  bout  dÜun  ruban  noir  en  écharpe  ,  ou  a  la 
boutonnière. 

Du  S.  Efprit  par  Henry  1 1 1.  en  .  .  1578 

Une  croix  dé  or  a  huit  pointes  ,  émaillée  de  blanc  x 
pomme  tée  d'or ,  une  fleur  de  lys  d'or  dans  chaque  an - 
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gle  j  une  colombe  à!  un  coté ,  &  S «  Michel  de  T  autre» 

Leé  Cardinaux  &  Prélats  ont  la  Colombe  feule  à  cha¬ 
que  envers ,  &  la  croix  pendue  au  col  avec  un  ruban 
bleu  ,  les  Laïques  ont  le  ruban  bleu  en  écharpe  de  droit 
à  gauche . 

'Nota  i°.  Que  tous ,  excepté  les  Pccléfiafliques  ÿ 
prennent  verbalement  du  Roi  F Ordre  de  S.  Michel  la. 
veille  du  jour  quils  doivent  prendre  V Ordre  du  Saint 
Efprit  ;  cefl  pourquoi  les  Laïques  font  appellés  Che¬ 
valiers  des  Ordres  du  Roi ,  &  les  Ecclefiafliques  Che¬ 
valiers  de  V Ordre  du  Roi .  2°.  Quilyafix  Comman¬ 
deurs  Ecclefiafliques  &  qu  un  Evêque  devenant  Com¬ 
mandeur  ,  quitte  fa  croix  d’or  3  pour  ne  porter  plus 
que  celle  du  Saint  Efprit. 

De  S.  Louis  ^  créés  par  Louis  XI  V.  dit  le  Grand  ' 

Ordre  purement  Militaire  en  .  iSq $ 

Une  Croix  d'or  cl  huit  pointes  pommetée  déor ,  une 
fleur  de  Lys  d’or  a  chaque *  angle ,  un  cercle  dans  lequel 
d’un  côté  eft  S.  Louis  ^  &  autour  la  Devife  Ludovicus 
Magnus  inllituit  anno  1 69  3 .  A  Vautre  envers  efl  une 
Epée  couronnée  de  lauriers  et  fa  pointe  &  la  ÎLevife 
autour  :  Bellicæ  Virtutis  Præmium ,  qui fignifie  le  prix 
de  la  vertu  guerriere.  Le  Cordon  rouge  à  la  bouton¬ 
nière  ,  le  grand  cordon  en  écharpe  de  gauche  a  droit. 

Ce|  Ordre  a  un  revenu  de  300000  liv.  diftribué.  .  .  ; 


S  c  a  y  o  1  r  ; 
& 


A  8  Grand >Croix ,  pour  chacun  6o©o  liv. 

A  %  Commandeur^  ,  pour  chacun  4000 

1 6  Commandeurs ,  pour  chacun  3000 

À  24  Chevaliers  pour  chacun  1000 

A  24  autres  Chevaliers  ,  pour  chacun  ijoq 

A  4,8  autres  Chevaliers  *  pour  chacun  1000 

A  32  autres  Chevaliers  ,  pour  chacun  800 

Au  /Tréforier  i  4000 

Au  Greffier  3  3000 

A  l’Huiffiér  ,  1400 


Les  6000  liv.  re Hans  font  deftinés  aux  croix  6>Z  autres, 
çlépenfes.  : 

Du  Mérite  mijit^irq  créé  par  Louis  XV«  eu  faveur  des 
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Officiers  étrangers  non  Catholiques  au  Service  de 

France  en  .  .  •  .  .  1759  - 

Une  Croix  d'or  à  huit  pointes  ,  pareille  a  celle  ci - 
dejjli',4 ’  un  côté ,  au  milieu  une  Epée  en  pal ,  &  autour  la 
Devijt  Pro  Virfute  beliica^  qui fignifie  pour  la  Vertu 
guerriere  ;  au  revers  ejl  une  couronne  de  laurier ,  &  au¬ 
tour  Ludovicus  XV.  inftituit  1759,  le  ruban  bleu  foncé * 

ESPAGNE. 

De  S.  Sauveur  de  Montreal ,  par  Alfonfe  I.  Roi 
d’Arragon ,  en  .  .  .  .  1 1 1  § 

Une  Croix  rouge  ancrée furie  manteau . 

De  la  Bande  ou  de  l’Echarpe  ,  créés  par  Alfonfe 
Roi  de  Caftille ,  en  .  .  .  13  30 

Un  ruban  de  foie  rouge  >  large  de  quatre  doigts  en 
écharpe 

De  la  Colombe  ,  créés  par  Jean  I.  Roi  de  Caftille 
de  Leon,  en  ,  .  .  139Q 

Un  Colicr  de  chaînes ,  au  bas  y  une  Colombe  d'or  la 
tête  en  bas  émaillée  de  blanc . 

Du  Lys,  créés  par  Ferdinand ,  Roi  d’Arragon  ,  1510 

Un  Colier  compofé  de  Lys  &  de  Griffons ,  au  bout 
une  médaille  de  la  Vierge . 

De  la  Toifond’Or,  créés  par  Philippe  le  Bon, 

Duc  de  Bourgogne ,  en  .  .  „  142^ 

Cet  Ordre  palîa  en  Efpagne  par  des  Alliances. 

Un  Colier  de  fujils  à  faire  du  feu  6*  de  cailloux  *, 
au  bas  une  Toifon  de  Mouton  ,  d'or . 

ITALIE. 

Du  Nœud  ,  créés  par  Louis  de  Tarente  Roi  de 
Naples,  en  .  .  *  *  1 3 j4S 

Un  Nœud  au  milieu  du  manteau • 

De  P  Étoile  d’Or ,  à  Venife. 

Une  Étoile  d  or  brodée  fur  V  épaule  gauche* 

De  S.  Marc ,  à  Venife , 

Une  Médaille  dor ,  dans  laquelle  ejl  le 
Lion  de  S,  Marc  avec  fa  legende  :  Pax  tibi  , 

Marce  ,  Evangelifta  meus. 

Du  Doge  à  Venife  , 

Une  Croix  de  Malte  bleue  &  orlée  dor  * 

*qu  milieu  le  Lion  de  Saint  Marc \ 


Origines 

inconnues^ 
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De  l’Eperon  d’or ,  créés  par  le  Pape  Pie  IV.  en  155; 

Une  Croix  ,dor  émaillée  de  Rouge  à  huit  pointes  y 
au  bas  un  éperon  d'or , 

Du  Rédempteur  ,  ou  du  Sang  précieux  >  créés  par 
Vincent  de  Gonzagues  Duc  de  Mantoue  ,  en  ,  160 

Un  colier  de  plujieurs  cartouches  d’or  5  dans  quel¬ 
ques-uns  des  verges  d3or  dans  des  creufets  fur  le  feu  y 
dans  les  autres  la  Devife  ;  Domine  ,  probafti  me ,  qui 
fignifie  y  Seigneur ,  vous  m’avez  éprouvé.  Au  bas  un 
oval  j  ou  médaille  dans  laquelle  efl  un  oftenfoir  avec 
trois  gouttes  de  fang ,  deux  Anges  a  genoux ,  pour  De- 
vife  autour  :  Nihil  hoc  trille  recepto  y  qui  fignifie  s 
aucun  malheur  ne  peut  arriver  à  qui  a  reçu  ce  Sacre¬ 
ment. 

De  S.  Janvier ,  créé  par  Dom  Carlos ,  Roi  des 
deux  Siciles5  en  ,  .  ,  173^ 

Une  croix  blanche  a  huit  pointes  ,  ayant  une  fleur 
de  lys  a  chaque  angle ,  au  milieu  le  bufte  de  V Evê¬ 
que  Saint  Janvier  y  crojfé  &  mitré  9  donnant  la  béné- 
diciion  ;  a  V envers  ou  fur  l étoile ,  eft  une  couronne 
de  laurier  a  au  milieu  de  laquelle  eft  un  Livre  fermé , 
fur  lequel  font  deux  fioles  a  moitié  pleines  de  fang .  La 
Devife  eft  In  fanguine  fœdus  ,  qui  fignifie ,  l’union  efl 
dans  le  fang.  Le  ruban  eft  rouge  ,  le  grand  cordon  va 
de  gauche  à  droit. 

Plufieurs  Papes  ont  fait  des  Ordres  qui  ont  duré 
très-peu  •  fçavoir  :  de  Rethleem ,  de  la  Société  de 
Jefus ,  de  S.  Pierre  ôc  S.  Paul ,  de  Lorette  ôc  du  Lys , 
de  Jefus  ôc  Marie. 

-  V-  •  ALLEMAG  N  E, 

Du  Dragon  renverfé,  créé  par  l’Empereur  Sigif- 
ïnond ,  .  .  .  .  13  qy 

Un  colier  de  deux  chaînes  d’or  avec  des  croix  a 
double  croifillons ,  au  bas  un  Dragon  renverfé . 

De  Jefus-Chriil  Ôc  de  la  Pafïion  ,  par  le  neveu  de 
l’Elecleur  de  Saxe  Jean  Georges  IV. 

Une  Croix  blanche  au  milieu  de  laquelle  eft  l'image  _ 
de  J.  C.  fur  le  manteau  ,  au  col  un  ruban  bleu  y  &  au 
bas  la  médaille  de  J.  C . 
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De  S.  Hubert,  créés  par  Jean  Guillaume  Duc  de 
Juliers ,  en  .  .  .  * 

Un  Ruban  rouge  en  écharpe  de  gauche  a  droit ,  au 
bout  une  croix  d'or  pleine ,  a  fon  milieu  un  ovafdans  le¬ 
quel  ejl  S ,  Hubert  à  genoux  devant  un  Crucifix  qui  efi 
entre  le  bois  d'un  cerf  ;  fur  l'habit  un  cercle  d'or  à 
fond  rouge  entouré  de  rayons  dans  le  cercle  efi  écrit 
en  Allemand  :  Demeurez  fermes  dans  la  Foi. 

De  la  Fidelité ,  créés  par  Frédéric  III.  Roi  de 
PrulTe ,  en  .  *  .  , 

Une  Croix  bordée  d'argent  en  étoile  ,  au  milieu  un 
Aigle  brodé  fur  un  fond  orangé  ,  qui  tient  d'une  ferre 
une  couronne  de  laurier  &  de  l'autre  la  foudre  ,  fur  fa 
tête  efi  la  devife  :  Suum  quique  ,  qui  fignifie  ,  à 
chacun  le  fien  ,  brodée  en  argent ,  le  tout  fur  l'habit 
à  gauche  ;  plus  un  ruban  orangé  en  écharpe  de  gauche 
a  droit  au  bout  une  croix  d'or  émaillée  de  bleu 
ayant  a  fon  milieu  les  lettres  F  R  en  chiffre  enlacé ,  6* 
aux  angles  V Aigle  de  Pruffe  émaillé  de  noir . 

De  Marie  -  Therefe ,  Ordre  Militaire  ,  créé  par 
l’Impératrice  Marie-Therefe  d’Autriche  ,  Reine  de 
Hongrie,  en  .  '  .  , 

Une  croix  potée ,  émaillée  de  blanc ,  d'un  côté  les 
armes  de  la  Mai  fon  d'Autriche ,  qui  font  de  gueules  à 
la  face  d'argent  ,  autour  efi  écrit  Fortitudine  y  qui 
fignifie  ,  par  la  valeur ,  au  revers  vne  couronne  de 
laurier  fur  fond  blanc  ou  font  écrits  les  lettres  F  M  T. 
Le  cordon  coloré  en  trois  parties  égales  ,  blanc  au  mil¬ 
lieu  y  les  deux  côtés  rouges  3  le  grand  cordon  va  de  gau& 
che  à  droit  y  le  coller  efi  celui  de  la  Toifon  d'or . 
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POLOGNE. 

. 

De  l’Aigle  Blana,  créés  par  Frédéric  Augufte  J 
Roi  de  Pologne ,  en  1705 

Un  Aigle  blanc  fur  l'habit  ;  pour  devife  Pro  Fide  , 

Lege  &  Rege  ,  qui  fignifie  y  pour  la  Foi  ,  la  Loi  Sc 
le  Roi. 

•  SUEDE. 

Des  Séraphins,  créés  par  Magnus  I  V,  Roi  <Je 
Suede5  en  .  *  .  *  HH 
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Un  coller  mêlé  de  Séraphins  &  de  croix  a  doubles  crci - 
filions ,  d’oà  pend  une  médaille  au  milieu  de  laquelle  efi 


RUSSIE. 

De  S.  André ,  créé  par  le  Czar  Pierre  Alexiowitz  , 
Empereur  de  Ruflie ,  en  .  .  i 

La  croix  efi  compoféede  V  Aigle  noir  Impérial  h  deux 
têtes ,  éployé ,  au  milieu  duquel  efi  la  croix  de  S .  André, 
fur  laquelle  il  efi  repréfenté  crucifié ;  au  haut  de  lé  croix , 
ûu-deffus  des  bras  efi  à  Vun  S,  &  à  L autre  A.  Au  re¬ 
vers  efi  écrit  Perrus  Alexiowitz  pofleflor  3c  autoçra- 
tor  Ruflîæ  ,  ce  qui  fignifie  Pierre  Alexiowitz  pofleC 
feur  3c  confervateur  de  la  Ruflie.  U  Etoile  fur  l'habit 
efi  un  médaillon  rond  fur  lequel  efi  une  croix  de  S,  An¬ 
dré  bleue ,  &  autour  efi  écrit  en  Langue  Ruffe  ^  pour 
la  Religion  3c  la  fidélité.  Le  cordon  efi  bleu  en  échar¬ 
pe  de  gauche  a  droit . 

De  Sainte  Catherine ,  créé  par  Catherine  feiaime 
du  Czar  Pierre  3  ei-defliis ,  en  »  *  i 

pour  les  Dames  feulement. 

Une  croix  ,  au  milieu  de  laquelle  efi  une  médaillé  , 
au  milieu  de  la  médaille  efi  Sainte  Catherine  ayant  de¬ 
vant  elle  une  croix  d'argent  fur  laquelle  elle  pofe  la- 
main  le  revers  efi  émaillé  de  blanc .  U  Etoile  efi  un 
médaillon  rond ,  dans  lequel  efi  en  bas  une  portion  de 
Roue  furmontée  d'une  croix  ,  dont  chaque  angle  con¬ 
tient  une  des  lettres  R.  O.  E.  S.  Autour  efi  écrit  en 
rond  ZANOBOBb  ICJTELJECTBO,  qui  fignifie, 
pour  l’honneur  3c  le  courage.  Le  cordon  efi  rouge 
liferé  de  blanc . 

De  S.  Alexandre  Newski ,  Ordre  Militaire ,  créé 
par  Catherine  femme  du  Czar  Pierre,  cî-deflus  ,  en  i 

Une  croix  rouge  quarrée ,  au  milieu  efi  S.  Alexandre 
vêtu  en  guerrier  à  cheval ,  foulant  a  J es pieds  un  Dra¬ 
gon  ,  les  quatre  angles  remplis  par  quatre  Aigles  d’ar± 
gent ,  éployés .  Il  n'y  a  rien  au  revers .  L'Etoile  efi  un 
médaillon  rond  >  fond  argent ,  dans  lequel  efi  le  chiffre - 
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çn  or  du  nom  de  S.  Alexandre  ^  fur  monté  dé une  couronne 
Impériale  d'argent  fermée  de  rouge ,  fur  la  bordure  rouge 
qui  entoure  le  médaillon  ejl  écrit  ,  3  A  T  P  B  A 
=ç  IOTEy  C  T  B  O  ,  qui  f g  ni  fie  pour  le  fervice 
de  la  Patrie.  Le  cordon  efi  rouge  ,  &  fie  met  de  gauche 
à  droit. 

De  Sainte  Anne,  créé  par  Charles-Frederic  Duc 
d’Holftein  Gottorp  ,  mort  en  1^35? ,  beaufrere  de  la 
Czarine  régnante  en  1760,  pere  de  Charles-Pierre 
.Ulric,reconnu  héritier  préfomptif  de  Ruflîe_,en  1742. 

En  conféquence  de  quoi  cet  Ordre  Militaire  fe 
diftribue  en  Ruftie. 

Une  croix  quarrée  rouge  au  milieu  Sainte  Anne  > 
quatre  fleurons  d'or  remplirent  les  quatre  angles  de  la  y 
croix  j  à  I envers  efi  le  chiffre  du  nom  de  Sainte  Anne  ,  ; 

furmonté  d'une  couronne  fermée  ;  l'Etoile  efi  un  mé* 
daillon  rond ,  fond  or ,  au  milieu  une  croix  rouge  ,  au¬ 
tour  du  médaillon  efi  écrit  en  Latin  ,  AMANT1BVS 
JVSTIC1AM,  PÏETATEM  ET  FIDEM ,  a?  qui 
fignifie  pour  ceux  qui  aiment  la  Juftice  ,  la  Piété  de 
la  Foi.  Le  cordon  efi  rouge  ,  liferé  de  jaune  j  &  fie  met 
de  gauche  a  droite 

DANNEMARC. 

De  l’Éléphant ,  créés  par  Chriftierne  I.  Roi  de 
Dannemarc ,  en  .  .  .  ,  ,  *478 

Un  Colier  dé Eléphants  &  détours ^  au  bas  un  Elé¬ 
phant  &  un  Maure  affis  deffus. 

De  Dannebroch  ,  créés  par  Chriftierne  V.  Roi  de 
Dannemarc ,  en  .  •  é  1673» 

Un  ruban  blanc  bordé  de  rouge  en  écharpe  delà  gauche 
a  la  droite  ,  au  bout  une  croix  ,  une  Etoile  brodée  fur 
l'habit ,  dans  laquelle  efi  écrit  Pietate  &  juftitiâ,  ce  qui 
veut  dire  ,  par  la  pieté  de  par  la  juftice. 

S  A  V  O  Y  E. 

De  l’Annonciade ,  créés  par  Charles  III.  furnommé 
le  Bon ,  en 

Un  Colier  de  lacs  d'amour  entremêle  des  Lettres 
EERT,at  bas  du  colier  l’image  de  la  Vierge. 

|  g  • 
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FLANDRE  S.  x  |  Il 

De  S.  Antoine  ,  créés  par  Albert  de  Bavière  Com¬ 
te  de  Hainaut ,  en  .  .  *  ï  j  8a.  ! 

Un  Colier  (T or ,  uâ  un  T  d'or  ,  6*  au-dejjous 
une  clochette  d'argent. 

ANGLETERRE. 

Du  Bain  ,  créés  par  Henry  I.  Roi  d’Angleterre  ,  1 1  2  S 

Un  Ruban  rouge  en  écharpe. 

De  la  Jarretière  ,  créés  par  Edouard  III.  Roi 
d’Angleterre ,  en  ;  .  132:6 

Une  Jarretière  de  velours  bleu  a  la  jambe  gauche  y 
la  devife  Honni  foit  qui  mal  y  penfe ,  brodée  dejffus 
un  ruban  bleu  en  écharpe  de  gauche  à  droit  s  au  bas 
une  Médaillé  d’or  de  S.  Georges. 

ÉCOSSE. 

,  ,  >î.  >  1  2  î  ’ 

De  S.  André ,  ou  du  Chardon  ,  par  Jacques  V. 

Roi  d’Écotfe  ,  en  1  534^ 

Un  Ruban  verd  au  bas  une  médaille  dé  or  dans  la¬ 
quelle  ejl  un  chardon  couronné  d’une  couronne  Impé¬ 
riale  ,  la  devife  ejl  Nemo  me  impunè  lacefiet  qui 
Jignifie ,  perfonne  ne  m’offenfera  impunément. 


UNIVERSITÉS  ET  AVOCATS. 


U  Ne  Univerfité  eft  un  corps  compofé  de  Profefleurs ,  , 
ou  Regens  ,  Sc  d’Ecoliers  répandus  dans  des  Colleges 
pour  y  apprendre  plufieurs  Sciences  eiïentielles  â  un  Etat  : 
pouce. 

VE  VUNIVERSITÊ  DE  PARIS . 

La  première  tk  la  plus  ancienne  Univerfité  de  France  eft 
celle  de  Paris  ;  les  Rois  la  nomment  leur  Fille  aînée  :  elle 
a  été  établie  fous  le  régné  de  Louis  VIL  dit  le  jeune  ,  pere 
de  Philippe  Augufte  dans  le  douzième  fiécle ,  &  s’eft  beau¬ 
coup  augmentée  depuis. 
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5  Les  Arts. 

La  Théologie» 
1  Le  Droit. 

L  La  Medecine. 


^3 


Elle  eft  compôfee  de?  quatre  Facultés  , 


Les  Ans.  La  plus  ancienne  conftfte  dans  les  Humanités  * 
ou  Sciences  humaines  &  Belles  Lettres  ;  fçavoir  : 

La  Grammaire ,  ou  les  principes  des  Langues. 

La  Langue  Latine  3c  la  Grecque* 

La  Poche. 

La  Rhétorique ,  ou  l’Eloquence. 

La  Philofophie  féparée  en  trois  Sciences  ,  qui  font  : 

La  Logique ,  ou  l’art  de  raifonner. 

La  Phyjîque ,  ou  la  connoiflance  des  chofes  naturelles* 
La  Metaphyjîque  ,  ou  connoilTance  de  l’ame. 

Ces  Sciences  s’enfeignent  dans  fept  Claffes ,  fçavoir  : 

la  Sixième.  la  Seconde. 

B ajfes  Ql ajfes  ,  la  Cinquième.  Hautes  Clajjes  ,  la  Kiiccor îque. 
quatre  :  la  Quatrième.  trois  :  ia  Philofophie. 

&  la  Troilieme. 


Un  Ecolier  eft  au  moins  un  an  dans  chaque  Clafle.  Plu- 
heurs  même ,  fans  avoir  aucun  autre  delfein  que  celui  de 
l’inftruébion ,  font  deux  ans  de  Rhétorique  3c  autant  de 
Philofophie. 

La  Théologie  ,  eft  la  Science  de  la  nature  de  Dieu, 
3c  de  tout  ce  qui  concerne  la  Religion  ;  elle  s’enfeigne 
dans  les  Colleges  de  l’Uni  vçrfité ,  dont  le  principal  eft 
celui  de  Sorbonne  j  on  y  apprend  aulli  l’Hébreu  qui  eft 
la  Langue  de  l’Ecriture  Sainte. 

Le  Droit  en  général  eft  la  Science  des  Loix ,  tant  Civi¬ 
les  qu’Ecclehaftiques  ;  ainft  on  appelle  Droit  Civil  ,  cel¬ 
les  qui  maintiennent  l’ordre  parmi  les  Citoyens ,  3c  Droit 
Canon  ,  celles  qui  regardent  la  Religion.  Le  chef-lieu  ou 
l’on  enfeigne  le  Droit ,  fe  nomme  l’Ecole  de  Droit. 

.  La  Medecine-  eft  la  Science  du  corps  humain  ,  de  fes 
maladies  3c  de  leurs  remedes  ;  le  chef-lieu  où  on  i’enfeigne 
fe  nomme  l’Ecole  de  Medecine. 

» 

Des  Degrés  de  VUniverJité . 

Chacune  des  Quatre  Facultés  «i-deffiis  donne  les  mêmes 
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dégrés  en  tout  ou  en  partie  aux  Afpirans  dans  celle  qu’ils 
ont  choilîe  ÿ  mais  de  quelque  Faculté  qu’on  veuille  être  ,  le  i 
premier  dégré  qu’il  faut  acquérir  elt  celui  de  Maître  ès  : 
Arts.  Le  fécond  ,  celui  de  Bachelier.  Le  troifieme  ,  Li~ 
centié  }  le  quatrième  ,  Doéteur; 

Les  Gradués  ,  c’eft-à-dire  ,  ceut  qui  foiit  parvenus  à  être  * 
Licentiés  où  DoCteurs  ,  ont  droit  de  préférence  fur  les  Bé¬ 
néfices  vacans  par  mort  dans  les  mois  de  Janvier,  d’Avril , 
de  juillet  Sc  d’üétobre. 

Un  Bachelier  en  Droit  qui  a  fait  cinq  ans  d’école, 
efl  aufîi  Gradué,  qtiand  même  il  ne  feroit  pas  Maître  es 
Arts. 

r:  Le  Maître  es  Arts  efl  celui  qui  ,  après  avoir  fait  fes  Hu¬ 
manités  à  Paris ,  ou  ailleurs  ,  étudie  pendant  deux  ans  la 
Philofophie  dans  un  College  Séculier  de  l’Uriiverfité  j  après: 
quoi,  ayant  été  examinée  trouvé  capable,  il  reçoit  du 
Chancelier  de  i’Univerfité  le  Degré  de  Maître  ès  Arts  ,-  8c  : 
des  Lettres  au  moyen  defquelles  il  acquiert  le  droit  de  te-  ■ 
nïr  Ecole ,  8c  d’enfeigner  publiquement  les  Humanités  8c  i 
la  Philofophie. 

Celui  qui  defire  devenir  Doétéur  eh  Théolo  gie  doit , 
après  les  deux  ans  de  Philofophie ,  étudier  pendant  trois  l 
ans  la  Théologie  fous  deux  ProfefTèurs,  8c  enfuite  fe 
faire  recevoir  Maître  ès  Arts ,  s’il  n’a  pas  encore  reçu  ce 
Degré.  Après  fes  trois  ans  dé  Théologie,  il  ftibit  deux  : 
examens ,  6c  s’il  efl  trouvé  capable,  il  foutient  une  Thefe 
appellée  Tentative  ;  après  quoi ,  il  efl  reçu  Bachelier  en 
Théologie.  Il  étudie  enfuite  deux  ou  trois  ans ,  au  bout 
defquels  il  foutient  deux  examens  ;  puis  le  premier  Jan¬ 
vier  il  entre  en  Licence  j  il  efl  alors  obligé  d’argumenter 
aux  Thefes  à  fon  rang  pendant  deux  ans ,  8c  de  foutenir  i 
trois  Thefes  ,  lçavoir ,  la  Mineure ,  la  Majeure  8c  la  Sorbo - 
nique  ,  parce  que  cette  derniere  qui  dure  depuis  fîx  heures  1 
du  matin  jufqu’à  fix  heures  du  foir^  doit  fe  foutenir  en  I 
Sorbonne.  Après  les  deux  années  révolues  ,  il  reçoit  là  ; 
Bénédiction  de  Licence  par  le  Chancelier  de  FUniverfité  ^ 
8c  devient  ainfi  Licencié.  Il  prend  enfuite  le  Bonnet  de  ; 
DoCteur  en  foutenant  encore  une  Thefe ,  &  en  prêtant  fer-  « 
ment  entre  les  mains  du  Chancelier  de  FUniverfité  dans  la 

Chapelle 

.  i 
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Chapelle  de  l’ Archevêché  8c  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  j 
fur  l’Autel  des  Martyrs  ;  mais  il  nefçaüroit  avoir  voixTé- 
libérative  dans  les  Âflemblées  de  la  Faculté  de  Théologie  ; 
qu’après  avoir  au  bout  de  lîx  ans  enflnte  foutenu  une  der¬ 
nière  Thefe,  appel ié e  Refompte  >  le  tout  fe  monte  à  treize 
du  quatorze  ans  a’étude.  ,  .  .  , 

En  Droit  on  peut  obtenir  les  Degrés  de  la  Faculté  de 
deux  maniérés  :  par  Droit  commun  ,  8c  par  Bénéfice  d’âge. 

Par  Droit  commun ,  il  faut  avoir  feize  ans  accomplis  „ 
8c  avoir  fait  fes  Humanités.  Le  Cours  commence  tous  les 
ans  â  la  S.  Martin.  La  première  année  fe  paffe  à  étudier  fous 
un  Profefîeur  d’Inftitutes.  Dans  la  fécondé  ;  on  efl  fous 

.  •  i  --  1  ' 

deux  Profefleurs ,  l’un  de  Droit  Civil ,  l’autre  de  Droit 
Canonique.  Dans  cette  année  on  fubitPexamen  de  Bache¬ 
lier  ;  8c  on  foutient  la  Thefe  de  Baccalaureat ,  où  on  eft 
reçu  Bachelier.  La  troifieme  année  fe  pafle  â  étudier  en¬ 
core  fous  deux  ProfefTeurs,  l’un  de  Droit  Civil  ,  ou  bien 
de  Droit  Canonique 8c  l’autre  de  Droit  François, Tendant 
cette  année  on  fubit  F  examen  de  Licence ,  8c  f  x  femaines 
après  on  foutient  la  Thefe  de  Licence  ,  après  laquelle ,  dans 
une  Affemblée  de  la  Faculté  ,  on  obtient  du  Doyen  le?  Let¬ 
tres  de  Bachelier  8c  deLicentié,  après  avoir  prêté  le  fer¬ 
ment  accoutumé  }  ainfi  les  Etudes  durent  trois  ans. 

Par  Bénéfice  d’âge  ,  il  faut  avoir  vingt  -  quatre  ans  ac¬ 
complis  ;  on  fubit  en  entrant  l’examen  de  Bachelier. 
Trois  mois  après  ,  on  foutient  la  Thefe  de  Baccalaureat  j 
dès  qu’on  eil  Bachelier  ,  oh  fubit  l’examen  de  Licence  .  8c 
au  bout  de  trois  mois  on  foutient  la  Thefe  de  Licence. 

Un  an  après  la  Licence  obtenue  d’une  façon  ou  de  l’autre  , 
on  peut  être  admis  au  Doéèorat  ,  en  foutenant  une  Thefe 
pendant  quatre  heures  fur  les  Droits  Canonique  8c  Civil , 
après  laquelle  le  Prélident  donne  la  Robe  8c  le  Bonne*t  de 
Doéleur. 

Les  Eccléflaftiqües  peuvent  prendre  leurs  Degrés  ert 
Droit  Canonique  feulement ,  ce  qui  eft  fuffifànt  pour  pou¬ 
voir  poffeder  les  Cures  dans  les  Villes  murées.  Il  fuffit  auiït 
pour  être  reçu  aux  Dignités  des  Eglifes  Cathédrales  8c  CiD 
*  E 
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legiales  d’être  Bachelier  en  Droit  Canonique  ;  mais  il  faiif 
pour  les  Evêchés  être  Licencié  au  même  Droit. 

AVOCATS, 

ê 

Lorfqu’on  a  fini  fia  Licence ,  fi  on  veut  être  reçu  Avocat*' 
on  a  dû  d’avance  au  mois  de  Juillet  de  la  troifieme  année 
d’étude  *  flihir  examen  fiur  le  Droit  François ,  puis  étant 
hors  des  études  ,  on  peut  être  reçu  Avocat  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume.  Pour  cet  effet  l’Afipirant  préfiente 
fies  Lettres  de  Bachelier  &  de  Licencié  au  Premier  Avocat 
Général ,  après  quoi  il  eft  ptéfienté  lui-même  à  l’Audience 
du  Grand  Châtelet ,  ôc  fiur  la  déclaration  de  l’Avocat  Gé¬ 
néral  ,  que  fies  Lettres  ont  été  communiquées  aux  Gens  du 
Roy  ,  il  eft  admis  à  prêter  fieraient  en  la  Cour  par  le  Pre¬ 
mier  Préfident  5  alors  il  prend  Place  au  Barreau  ?  on  lui 
délivre  une  Matricule  au  Greffe  ,  qui  lui  donne  pouvoir 
de  faire  toutes  les  fondions  d’Avocat  *  il  peut  alors  obte¬ 
nir  une  Charge  de  Magiftrature  dans  telle  Cour  ou  Jurifi- 
didion  Royale  que  ce  foit ,  fans  quoi  il  n  y  fieroit  pas  reçu. 

DOCTEURS  AGGRÉGÉ  S. 

Les  Dodeurs  aggrégés  font  dans  la  Faculté  de  Droit  ce 
que  font  les  Profeffeurs  ou  Regens  dans  les  autres  Facultés. 
Pour  parvenir  à  cette  place ,  il  faut  après  avoir  reçu  le 
Dodorat  5  paffer  encore  un  an  entier  à  aflifter  aflîduement 
à  toutes  les  Thefes  de  Droit  &  y  argumenter  *  alors  on  a  le 
droit  de  concourir  pour  obtenir  les  Chaires  vacantes  aux¬ 
quelles  tout  Dodeur  en  Droit  5  de  quelque  Faculté  qu’il 
foit ,  peut  concourir  j  &  la  Place ,  après  les  épreuves  re- 
quifies  5  s’adjuge  5  par  éledion,  au  plus  fiçavant  &  au  plus 
digne. 

Il  eft  d’ufiage  ,  lorfiqu’on  veut  faire  fion  Droit,  de  s’adreX 
fer  à  un  de  ces  Meilleurs  pour  être  inftruit  plus  particuliè¬ 
rement  ,  &  être  conduit  dans  fies  études. 

Médecine .  Celui  qui  afpire_à  recevoir  le  Bonnet  de  Doc- 


.  ET  AVOCATS. 

téür  en  l'Ecole  de  Medecine  dans  l’Univerfité  de  Paris  ,  eft 
oblige  après  fes  deux  ans  de  Philofophie ,  3c  avoir  été  reçu 
Maître  ès  Arts,  de  faire  enfuite  quatre  ans  d’étude  fous  les 
Profelfeurs  de  la  Faculté,  parmi  iefquels  il  y  en  a  toujours 
deux  qui  n’enfeignent  que  la  Chirurgie ,  l’un  en  Latin  ,  l’au¬ 
tre  en  François j  de  fubir  pendant  ce  teiiis  d’étude  trois  exa¬ 
mens  ,  3c  foutenir  un  Aéteoùil  efi:  interrogé  par  des  Exa¬ 
minateurs  aufquels  il  doit  répondre ,  après  quoi  il  efi:  reçu 
Bachelier ,  s’il  le  mérite  ;  alors  il  entre  en  Licence  :  au  bout 
des  trois  mois  fuivans.  il  fubit  un  quatrième  examen  fur  la 
matiete  médicale  ,  enfuite  il  foutient  une  Thefe  nommée 
Quodlibe  taire .  Six  mois  après  cette  première  ,  il  en  fou¬ 
tient  une  autre  nommée  la  Cardinale .  L’Hÿver  on  lui  ex- 
pofeun  fujet  mort ,  3c  on  l’interroge  fur  l’Anatomie  pen¬ 
dant  fept  jours  œnfécutifs.  Le  même  Flyver  fur  un  fujet 
pareil  on  le  fait  opérer  3c  exécuter  lui -même  toutes  les 
opérations  Chirurgicales  pendant  fept  autres  jours  ,  vien¬ 
nent  enfuite  deux  Theies  Qiwdlibetaires  à  rems  différons  , 
l’une  fur  la  Pathologie ,  ou  la  connoififance  des  maladies 
tant  du  corps  que  de  l’efprit ,  <Sc  fur  la  pratique.  La  fécondé  j 
fur  la  Chirurgie  j  toutes  ces  épreuves  durent  deux  ans,  alors 
la  Faculté  accorde ,  à  ceux  qu’elle  en  juge  dignes  ,  le  titre  de 
Bachelier  Emérite  :  peu  après  il  efi:  examiné  pendant  quatre 
jours  généralement  fur  toute  la  pratique  de  la  Médecine  4 
après  quoi  il  efi:  reçu  Licencié  par  le  Chancelier  de  l’Univer- 
fité  ,  dans  la  Sale  de  l’Archevêché;  Ce  Degré  lui  donne  pou¬ 
voir  d’enfeigner  &:*profeffer  la  Medecine.  L’année  fui  van  te 
il  a  encore  deux  The  fes  a  foutenir ,  dont  l’une  s’appelle  là 
VeÇperie  3c  l’autre  la  Dociorerie  ,  après  laquelle  il  reçoit  le 
Bonnet  de  Doéteur. 

Chaque  examen  efi:  toujours  de  quatre  jours. 

Toutes  les  Tnefes  commencent  à  fix  heures  du  matin  4 
3c  finiflfent  à  midi. 

Celui  qui  veut  devenir  Pcofefifeur  en  l’Ecole  ,  ou  Doc¬ 
teur  Regent  dans  la  Faculté  ,  a  encore  deux  A  êtes  à  fou¬ 
tenir. 

Tout  cç  qui  vient  d’être  détaillé  ,  fait  environ  fept 
d’étude; 
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Quand  on  fait  un  Doéteur  ,  on  lui  pofe  fur  là  tête  un 
Bonnet  Quatre  après  quelques  cérémonies  5  ce  qui  s’appelle 
donner  le  Bonnet  de  Doéteur. 

Du  Recleur  de  VÜniverJltéi 

Le  Chef  de  FOniverlité  ne  peut  être  qu’un  Maître  èâ 
Arts  ,  fon  Titre  eft  celui  de  Re&eur  de  l’Univerlîté ,  3c 
ceux  qui  font  fouillis  à  fon  autorité  fe  nomment  Suppôts 
de  PUniverfité.  On  élit  un  nouveau  Reéteur  tous  les  trois 
mois  ;  s’il  meurt  dans  cet  intervalle  ,  les  honneurs  funé¬ 
raires  qui  lui  font  reiidus  font  égaux  à  ceux  des  Princes 
du  Sang. 

Ses  Habits  de  cérémonie  font  une  Robe  pourpre  à 
manches  froncées ,  ceinte  d’un  tilfu  de  foie  avec  des  pen- 
dans  d’or ,  à  cette  ceinture  eft  attachée  une  efcarcelle  ou 
bourfe  de  velours  violet  garnie  de  boutons  3c  galons  d’or „ 
un  Mantelet  d’hermine  fur  les  épaules  3c  le  Bonnet  Quarre 
en  tête. 

La  marque  diftinétive  des  Bacheliers  3c  Doébeurs  dans 
les  cérémonies ,  eft  un  Mantelet  d’hermine  qu’ils  portent 
ordinairement  ployé  fur  l’épaule  droite  5  on  nomme  ce  vê¬ 
tement  la  fourrure. 

LES  UNIFERSIT  É  S  DE  FRANCE T 

De  Paris  ,  Capitale  du  Royaume  ,  fous  le  régné  de  Louis  le  jeunes 


dans  le  .  .  .  douzième  fiécle. 

De  Touloufe  ,  Capitale  du  Languedoc  en  ,  .  izzj 

De  Montpellier  ,  en  Languedoc  en  .  .  IZ84 

De  Cahors  ,  Capitale  du  Quercy ,  par  le  Pape  Jean  XXII. 

au  commencement  du  .  .  quatorzième  lïeclé. 

D’Orléans,  Capitale  de  l’Orleanois  eii  .  *  1305” 

De  Perpignan  ,  Capitale  du  Rouiïiilon  en  .  .  1550 

D’Angers,  Capitale  de  l’Anjou  en  *  »  .  1564 

D’Orange,  en  Provence  en  «  ,  1365^ 

D’Aix  3  Capitale  de  la  Provence  en  »  •*  *  1409 

De  Poitiers  ,  Capitale  du  Poitou  en  ,*  «  *431 

De  Caen,  Capitale  de  la  Bade  Normandie  en  .  .  143 1 

De  Grenoble  en  Dauphiné  ,  en  1334,  transférée  à  Valence 

par  Louis  XL  en  ...  ♦  1451 

De  Nantes  eu  Bretagne  a  par  le  P#pe  Pie  IL  en  «  ,  146® 
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Bourges  ,  Capitale  du  Berry  en  ._  v  1469 

j)e  Bourdcaux  ,  Capitale  de  la  Guyenne  en  *  «  147^ 

Reims,  Capitale  de  la  Champagne  en  .  ,  ij4g 

j)e  Douay  ,  dans  la  Flandre  Françoife  en 

p)c  BcFançon  ,  Capitale  de  la  Franche  Comté  en  ,  1^6 4 

£>e  Pont-à-Mpuflon  en  Lorraine  en  .  .  .  I573 


DES  LOIX,  COUTUMES 

ET  DROIT. 

# 

LE  s  Loix  font  une  mer  fi  vafte  de  fi  profonde  ,  que  leu1^ 
abrégé  même  compoferoit  des  V olumes ,  ainfi  il  faut  fe 
reftraindre  ici  à  noter  en  général  les  chofes  dont  on  en¬ 
tend  parler  le  plus  fréquemment. 

Les  Romains  après  avoir  conquis  les  Gaules  ,  lailferent 
aux  Gaulois  la  liberté  de  fuivre  leurs  propres  Loix. 

Les  Peuples  du  Nord  vers  la  Suede,  Gots  ,  Oftrogots  , 
Vifigots,  de  par  la  fuite  les  Vandales,  les  Huns  ,  les  Sa¬ 
xons  fe  répandirent  en  Italie  ,  de  conquirent  à  leur  tour 
les  Romains  •  tout  fe  mêla  ,  de  chaque  Peuple  fe  conduis 
foit  à  fa  façon. 

Au  commencement  du  cinquième  fiecle  ,  des  Peuples 
d’au-delà  du  Rhin  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  ces;  Peuples 
fe  nommoient  les  Francs ,  ils  y  firent  des  conquêtes  ayant 
Pharamond  pour  chef ,  ils  donnèrent  aux  Pays  qu’ils  fou¬ 
rnirent  le  nom  de  France.  Les  Loix  qu’ils  apportèrent 
font  connues  fous  le  nom  de  Loi  Salique. 

Pharamond  eut  des  fuccelfeurs  ,  parmi  lefquels  Clovis 
eft  pour  ainfi  dire  le  premier  Roi.  de  la  Monarchie  Franr 
çoife,  parce  qu’il  maintint  lçs  Francs  ou  François,  contre 
leurs  adverfaires  dans  le  Pays  dont  ils  s’étoient  emparés  , 
ce  qui  a  fubfifté  depuis  ,  de  jufqu’à  prefent ,  ainfi  que  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  de  Catholique  qu’il  embrafia. 

Depuis  Clovis  jufqu’à  prefent  £  on  compte  trois  Races, 
des  Rois  de  France. 
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Mérovingiens,  d'un  des  defcendans  de  Bharamonâ* 
Sça  |Q  IR  :  Carlovingiens  ,  de  Pepm  U  Bref. 

Capétiens,  de  Hugues  Cap  et. 

ROIS  DE  FRANCE. 

f  rentier  Race  Mérovingiens  5  depuis  Van  48 1, 

Suivant  Ver  dre  dç  la  fl:  al  ion.  Suivant  l'ordre  du  régné  pendant 

deux  cens  foixante-dix  ans. 
Partages. 

Clovis,  fils  de  Merovée  Clovis  ,  feul. 

Ciodomir  .  .  Orléans. 

Thierry  L  .  .  Aufir  a  fie  partie  Orientale 
du  Royaume. 

hildebert  I.  . 


fs  fis 

Thierry  I. - fon  fils 

Çlodomir  ,  Theodebert  I. 
Childebert  L  fon  fils 
Clorai re  L  Theodebalde. 

frfih  ■  -  .  * 

Çnaribert  L 
Contran 

Sigeberr  I. — -fon fils 
Cbilpericl.  Childebert  IL 
fon  fils  fis  fils 

ÇlotairelL  Thierry  II. 

fies  fils  Theodebert  IL 
C  h  an  ber  t  IL 
Dagobert  I. 

fis  fil* 

Sigeberr  U.— fin  fils 
Clovis  IL  1  Danone 
fies  fils 
Clotaire  III. 

Childerie  IL — fon  fils 
Thierry  IIL  Chilperic  II. 

fis  fils  ’  fin  fils 
Clovis  III.  Childerie  III. 
Çhildebert  IIL 
joli  pis 

Dagobert  IIL 
fin  fils 
Thierry  l\ 


Clotaire  L  .  . 
•Theodebert  I 
Theodebalde 

*  r  Charibert  L  . 
Contran  .  .  . 
Sigeberr  L  .  . 

*  C  Chilperic  L  . 


Dagobert  IL 


T 

V  0 


Pans, 

Solfions  3  puis  feul. 

.  .  Aufirafie. 

.  .  Aufirafie 
.  Paris. 

Orléans  &  Bourgogne . 
Aufirafie. 

.  Solfions. 

ç  Childebert  IL  *  .  fAufirafie. 

Clotaire  'II.  .  .  .  Solfions  ,  puis  feul. 
ç  Thierry  IL  .  .  .  Bourgogne. 

Theodebert  II . Aufirafie. 

?  r  Dagobert  I. .  .  la  plus  grande  partie  du 
a  Royaume  ,  puis  feul. 

c  Charibert  IL  .  .  .  Partie  de  l'Aquitaine . 
U  Sigeberr  IL  ...  .  Aufirafie. 

Clovis  II  .  .  .  Bourgogne  &  Neufirie  3 
partie  Occidentale  du  Royaume. 
Childerie  II. .  .  .  Aufirafie. 

Clotaire  IIL  .  .  .  Bourgogne  &  Neufirie. 
Dagobert  IL  .  .  .  Aufirafie . 

*Tmerry  IIL  .  .  .  Bourgogne  G’  Neufirie  , 

puis  feul. 

*  Clovis  III _ feul. 

^Çhildebert  IIL..'  .feul. 

^Dagobert  III .  .  feul.  Rois  faiuëans. 
TClidperic  II.  .  .  .feul. 

%  Thierry  IV.  .  .  .  feul. 

Interrègne.,. 

Childerie  III.  .  .  .  feul . 


Noua.  Quoique  h  Royaume  dans  cette  première  Race  ait  été  partage 
ntre  tous  les  enfans  ,  cependant  on  ne  nomme  Rois  de  France  ,  dans. 
î’Hhtoire  ,  que  ceux  qui  avoienc  Paris  dans  leur  ap  pan  âge  ,  ou  qui  ont, 
régné  leuls.  Ce  font  ceux-là  qui  font  marques  ici  par  une  Etoile  ,  & 
f  eft  pourquoi  au  lieu  de  vingt-neuf  qu’on  pourroit  compter  ,  on  n’en 
|o^)te  que  feize. 


ET  DROIT. 

I  t 

Seconde  Race  Carlovingiens, 

Depuis  l’an  751. 


7* 


Suivant  l’ordre  de  la  filiation. 


Suivant  l'ordre  du  régné  pendant 
deux  cens  trente-fix  ans , 


Pépin  ,  dit  le  Bref, 
fies  fils 

Carloman. 

Charles  I.  dit  Charlemagne, 
fon  fils 

Louis  I.  dit  le  Débonaire. 
fon  fils 

Charles  IL  dit  le  Chauve. 
fon  fils 

Louis  II.  dit  le  Begue. 
fes  fils 

5  Louis  III. 

Carloman  IL 

Charles  III.  dit  le  Simple. 
fon  fils 

Louis  IV.  dit  d’Outremer. 
fon  fils 

Lothaire. 
fon  fils 

Louis  V.  dit  le  Fainéant. 

*  Charles  le  Gros  ,  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne  de  Char¬ 
les  le  Simple. 

*  Eudes  ,  Comte  de  Paris. 


*  Pépin  ,  dit  le  Bref. 

Carloman  I. 

*  Charles  I.  dit  Charlemagne,  Roy  de 

P  rame  6’  Empereur. 

*  Louis  I.  dit  le  Débonaire ,  Roy  de  F  ran¬ 
ce  <S’  Empereur. 

*  Charles  II,  dit  le  Chauve,  Roy  de 

France  &  Empereur. 

*  Louis  II.  dit  le  Begue. 

Louis  III.  la  Neufirie  &  partie  delà 

*>1  Bourgogne. 

Carloman  II.  l'Aquitaine  &  la  Sept:- 
manie.  v.s~ 

*  Charles  le  Gros. 

*  Eudes. 

*  Charles  III,  dit  le  Simple. 

*  Raoul  .  ou  Rodolphe. 

*  Louis  IV.  dit  d’Outremer. 

*  Lothaire. 

*  Louis  V-  dit  le  Fainéant. 

Nota.  L'Etoile  continue  encore  d’étrc 
marquée  à  cette  fécondé  Race  ,  à  caufe 
des  deux  Carlomans  ,  dont  le  premier 


*  Raoul ,  ou  Rodolphe ,  X>uç  n’eft  point  compté  ,  étant  mort  en  bref, 
de  Bourgogne.  &  le  fécond  n’en  fait  qu’un  avec  Louis  III, 

Ainfî  au  lieu  de  if  ,  il  n’y  en  a  que  15. 

Et  comme  chacun  à  la  troifîeme  Race  fuivante,  a  gouverné  feul  le 
Royaume  entier ,  on  n’a  plus  employé  l’Etoile  pour  les  diftinguer. 

T  roisieme  Race  Capétiens, 

Filiation  3  ou  Parenté ,  &  Régné  depuis  Van  pS/  * 

jufquà  Vannée  176 o* 

Hugues  Capet, 
f  on  fils 


Robert. 

fon  fils 
Henry  I, 
fon  fils 
Philippe  I, 


fon  fils 

Louis  IV.  dit  le  Gros. 
fon  fils 

Louis  VIL  dit  le  Jeune, 
fon  fils 

Philippe  II.  dit  Augu ftcî 

•  •  •  « 

E  mi 


v 


vz  L  O  ï  X  C 

fort  fils 

Louis  VIH.  dit  Cœur  de  lion. 

I  K 

fon  fils 

Louis  IX.  dit  Saint  Louis. 

fon  fils 

Philippe  III.  dit  le  Hardy. 

J  on  fils 

Philippe  IV»  dit  le  Bel. 
fis  fils 

‘Louis  X.  dit  Hutin , 

>e  IV,  dit  le  Long 


Charles  IV.  dit  le  Bel. 


‘Sî 


V 


Branche  de.s  V  A  L  o  i  s  ,  leurs 
oncfis. 

Philippe  VI.  dit  de  Valois. 

fon  fils 
Jean. 

fon  fils. 

Charles  V, 
fifl  fils. 

Charles  VL 
fin  fils 


UT U MES  ’ 

fin  neveu 

François  I.  a'irpere  des  Let¬ 
tres. 
fin  fils 

Henry  IL 
fis  fils 
François  IL 
Charles  IX. 

Henry  III. 

Branche  des  Bourbons -* 

Henry  IV.  dit  le  Grand ,  Roy 
de  N avarre  ,  par  fa  femme 
fils  d'Antoine  de  Bourbon , 
Duc  de  Vendôme ,  defien - 
dant par  les  mâles  de  Saint 
Louis . 

fin  fils 

Louis  XIII.  dit  le  Julie. 
fin  fils  , 

Louis  XIV.  dit  le  Grand. 

-r  ».  ï. 

fin  petit-fils 

Louis  XV.  dit  le  Rien-aimd* 


Charles  VIL 


f  XX 

c  /» 

fon  fils 

31  Rois . 

Louis  XI. 

Fremiere  Race  29 

ou 

1 G 

fin  fils 

Seconde  Race  1  5 

ou 

Charles  VIII, 

T ro  fie  me  Race  3 1 

3  1 

fon  Confiai  germain . 

— 

Louis. XII dit  pere  du  peuple. 

75 

ou 

60 

ORIGINE  DES  LO  IX,  CO  Ç  TU  ME  4 


BT  DROIT . 

.  V 

Dans  le  rems  de  la  première  race  ,  on  n’avoit  d  autres 
Loix  pour  juger  ,  que  de  s’en  rapporter  à  la  réuflîtç 
des  combats,  des  duels,  à  l’épreuve  du  feu,  de  l’eau  bouillante 
froide  ?  toutes  preuves  que  les  Juges  ordonnoient ,  6c 
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ftant  ils  étoient  témoins }  mais  à  l’égard  des  animofués  Sc 
batteries  entre  particuliers ,  on  n’ordonnoit  que  des  amen¬ 
des  plus  ou  moins  fortes ,  fuivant  la  conléquence  des  blef- 
fiures ,  par  exemple  ,  tant  pour  avoir  abattu  un  bras ,  moins 
pour  un  doigt ,  <3 cc. 

Au  comiuencement  de  la  fécondé  Race  ,  le  Roi  Charîe- 
;  magne  fit  écrire  un  Recueil  de  Loix  compofé  de  la  Loi  Sali- 
que ,  de  celles  de  l’Empereur  Romain  Theodofe ,  appelié  le 
!  Code  Theodofien  Sc  des  Capitulaires  ,  ou  Loix  faites  dans 
les  Afiemblées  des  Francs  aux  premiers  mars,  les  Rois 
prefens. 

A  la  fin  de  la  fécondé  Race  Sc  au  commencement  de  la 
\  troifieme ,  il  ne  regnoit  plus  que  la  Loi  du  plus  fort ,  les 
grands  opprimoient  les  petits  ,  Sc  le  defordre  étoit  venu  a 
un  fi  haut  point  que  la  nécefiité  d’y  remedier,  engagea  les 
Nobles  à  juger  leurs  Vaffaux  Sc  Sujets.  Ces  nobles  étoient 
eux-mêmes  jugés  Sc  tempérés  parles  Seigneurs j  Sc  cette  gra- 
i  dation  remontoit  jufques  aux  Rois  Juges  Souverains  nés 
de  toute  la  Nation.  Cette  façon  de  juger  chacun  dans  fon 
idiftriét  ,  efb  l’origine  des  Coutumes  différentes  qui  font’ en 
i grand  nombre ,  comme  on  verra  ci-defious. 

Tout  ceci  établi,  un  Allemand  vint  enfeigner  en  France 
lies  Loix  Romaines  dreffées  par  l’Empereur  Romain  ,  Jufti- 
[Jnien,  lefquelles  avoient  été  obfervées  en  Italie  ,  la  France 
(les  trouva  fi  bonnes  ,  qu’elles  prévalurent  en  beaucoup 
«d’endroits  ,  où  le  Code  en  fut  fuivi ,  Sc  l’eft  encore  en  plu- 
[meurs  Provinces  fous  le  nom  de  Droit  écrit,  ou  Romain. 
iCes  Loix  y  font  cependant  entrelardées  de  quelques  Cpu- 
jtumes  mais  qui  np  s’ea  éloiguent  gueres. 

Provinces  qui  Çuivent  le  Droit  écrit. 


La  Guyenne,  Le  Dauphiné,  Le  Beaujollois , 
l  e  Languedoc ,  Le  Lyonnois ,  Le  Maconnois  , 

La  Provence ,  Le  Fareft  ,  Une  partie  de  l’Auvergne* 

LES  COUTUMES . 

¥ 

Les  Coutumes  aufquelles  on  n’^  poipt  retouché  n’çmt 
•aucune  marque. 


74  L0IX,  COUTUMES, 

Les  Coutumes  anciennes  qu’on  a  retouché  font  marquée* 
A  qui  lignifie  anciennes  ,  8c  les  nouvelles  font  mar-i 
quées  N. 

Les  Coutumes  particulières  &vt  locales  font  marquées 
Loc. 

ISLE  DE  FRANCE. 

* 

Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  A. 

Ville  de  Paris  r  N. 

Bailliage  8c  Châtellenie  deDourdan. 

Bailliage  8c  Comté  de  Montfort  Lamaury  ,  Gambaisa 
Neauffle-le-Châtel ,  S.  Leger  en  Yvelmes.  \ 

Bailliage  de  Mantes  A. 

Bailliage  8c  Comté  de  Mantes  8c  Meulan  N. 
Bailliage  de  Melun  A.  N. 

Bailliage  8c  Comté  de  Dreux, 

Ville  8c  Prévôté  de  Noyon. 

Bailliage  de  Senüs. 

Bailliage  8c  Comté  de  Clermont  en  Beauvoifîs, 
Bailliage  8c  Duché  de  Valois, 

Châtellenie  de  Crépy, 

La  Ferté  Milon, 

Pierre  Fons, 

Bethify. 

Verberie, 

B  R  I  R. 

Châtellenie  de  Meaux. 

Bailliage  de  Meaux. 

Châtellenie  de  Provins,. 

Châtellenie  de  Montereau, 

Maroles. 

Montigny, 

Coulommiers. 

La  Ferté  au  couL 
Crecy. 

La  Ferté  Gaucher. 

Serris. 

Seigneurie  de  Champ igny  8c  Belot-,. 

•  VN' 


Loc.  de  Meaux 


ET  DROIT; 

’La  Joy  fur  Morin. 

Choify  en  Brie. 

La  Mallemaifon  Guerard. 


f  Verouges, 


Laigny  fur  Marne.  - 

Refbetz  y  compris  les  Seigneuries  de  1  Meîeray. 
Faremouftier.  J  Orty. 

Loc.  de  IL  a  Selle.  •  (,  Boitron* 

Meaux.  <  Ç  Sefanes. 

Châteaux  de  <Trefoux. 

/Chantemarle. 

des  Murs, 
de  Villemareul. 

De  Mymeaux. 
de  la  Haute  Maifon. 
de  Mareul  lez  Meaux.» 


Seigneuries 


CHAMPAGNE. 

Comté  de  Champagne. 

Bailliage  de  Troyes. 

Bailliage  de  Vitry-le-François. 

Bailliage  de  Chaumont  en  Baflîgny. 

Sens  A.  N. 

Ville  de  Sens. 

Ville  de  Langres. 

Loc.  de  Sens.  \ Comté  du  Mont  Saulion. 

C  de  Lufy. 


de  G  u  rgy- le  -  Çhâ  t  et 


Baronies 

Ville  de  Banlieue  de  Reims. 
Terre  &  Seigneurie  de  Sedan, 
Jameets. 

Raucourt. 

Florenges. 

Duché  de  Bouillon. 


LORRAINE. 

Bailliage  de  Lorraine,  Nancy,  Vofges  de  Allemagne* 
Bailliage  d’Efpinal. 

Bailliage  de  B.iÆîgny, 
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Ville  Sc  Prévôté  de  Mariai» 

Ville  de  Thiomviile  Sc  Luxembourg  François* 

Ville  de  Metz  &  Pays  Melîin. 

ç  Châtellenie  de  Rimbervilliers. 
î  Châtellenie  de  Bacarat  Sc  Moyen; 
Evêché  de  Metz. 

Ville,  Evêché  Sc  Comté  de  Verdun^ 

Bailliage  de  Clermont  en  Argojine. 

Bailliage  de  Bar  A.  N. 

Bailliage  de  S.  Michel  A.  Ne„ 

Seigneurie  de  Çorze. 

BOURGOGNE»; 

Pays  Sc  Duché  de  Bourgogne. 

Comté  de  Bourgogne. 

Baronie  de  Beuil  A. 

Comté  d’Auxerre  A.  N. 

Châlons-fur-Saône. 

ORLEANOIS  ET  BEAÜCÈ 

Bailliage  Sc  Prévôté  d’Eftampes. 

Bailliage  Sc  Prévôté  d’Orléans  A. 

Xorris,  Montargis. 

S.  Fargeau. 

Pays  de  Puifaye. 

Châtillon-fu  r-  Lo  in . 

Comté  de  Gien. 

Comté  de  Sancerre. 

Duché  de  Nemours. 

Pays  de  Gatinois. 

Châtellenie  de  Château-Landom 
Chartres  Sc  Pays  Chartrain. 

Châtellenie  d’Aluye. 

de  Brou-Auton. 
de  Montmiral. 
de  la  Bazoche-Gouet. 

Scç* 


Toc  de  Met % 


ET  DROIT. 

BERRY. 


i 


n 


toc.  de  Berry .< 
&  Lorrisi 


■ç  Bourges  &:  Berry  A. 

}  Duché  de  Berry  N. 

Ville  &  Châtellenie  dllïouldun  A. 

^Mehun-fur-Evre  A. 

X  Ville  &  Châtellenie  de  Château-Melian.  Loe.; 

Dun-le-Roy. 

Preuilly. 

Charroft. 

S.  Germain  des  Bois. 

La  Chapelle  Dam-Gillo»; 

Lury. 

La  Péroufe. 

IVefdun. 

Bouflac. 

Le  Châtelet  en  Berry* 

Château-neuf  fur  Cher* 
j  Baron ie  de  Château-neuf. 

Baronie  de  Linieres. 

Terre  de  Rézay. 

Terre  de  Thévé. 

La  Tour  de  Vefune  &  Neufuy. 
Châtellenie  de  Beaujeu. 

Prévôté  de  Troy. 

Châtellenie  de  Nançay. 

S 

B  L  E  S  O  I  S. 

Comté  &:  Pays  de  Blois. 

Bailliage  Sc  Comté  de  Dunois* 
Seigneuries  de  Marché-noir. 

de  Freteval. 

Châtellenie  de  Romorantin. 

Millancay..  ' 

Vilie-Broffe. 

Billy. 

Baronie  de  S.  Aignan. 


Loc,  de  Blois . 


Loc.  de  Blois . 
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Châtellenie  Je  Menetou  fur  Cher» 
Châtellenie  de  Selles  en  Berry. 
Châtellenie  de  Vallançay. 

Châtellenies  de  Vatan. 

Buxeuih 

Villeneuve  fous  Barillon» 
Puy  S.  Lauriant. 

Baronies  de  la  rue  d’Yndre. 

de  la  Férié  Ymbaut. 

Terre  de  Soefmes. 

Châtellenie  de  Lépvroux  3c  Bouge; 
Châtellenie  de  la  Ferré- Auray. 
Trembleuy* 

Villebroffe. 

Châtellenie  de  Chabrys. 

Châtellenie  de  Môiins. 

Bailliage  d’Autrodie. 

,  Châtellenie  de  Ville-Franche'  fur  Chéri 


PERCHE, 


Perche 


Mortagnè. 


A. 


Belefme. 

N  ogentTe-Rotrou. 
écc. 

Bailliage  3c  Comté  du  Grand  Perche  N. 

Châtellenie  3c  Bàronie  de  Château- Neuf  en  Thimerais 


NORMANDIE. 


Pays  3c  Duché  de  Normandie. 

Vicomté  de  Rouen. 

du  Pont  de  l’Arche* 
de  Caudebec. 
dJ  Arques. 

de  Monftiers-V 31ers» 
de  Neuf-Châtel. 

R  effort  de  Gournay  ,  ou  Conquête  de  Hue . 

de  Gournay  ?  24  Pareilles, 

Vicomtés  de  Caen, 


Loc.  de 
Normandie» 
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de  Bayeux* 
de  Vire, 
de  Falaize. 

Et  Châtellenie  d’Ewreux  8c  Nonancourt* 
Et  Châtellenie  de  Conches  8c  Breteuil. 
de  Beaumont-le-Roger* 

Loc.  de  \  Comté  d’Harcourt. 

Normandie .  |  Vicomté  de  Gifors, 

de  Vernon. 
d’Andely. 

Vicomtés  de  Lions* 
d’Alençon, 
de  Verneuih 

Bailliage  8c  Comté  d’Eu. 

BRETAGNE.  — 

Bretagne  très -A.  A. 

Prévôté  de  Rennes.  T  ,  n  \  , 

Ville  de  Nantes.  }  ^ A* 

Pays  8c  Duché  de  Bretagne  N. 

Goélio. 

Vannes. 

Ville  de  Nantes. 

Vicomté  de  Rohan. 

Domaine  de  Cornoaiiles. 

Principauté  de  Leon  8c  d’Aouîas. 
Droit  de  Mote. 

Droit  de  Quévaife  5  V ellée  8c  Begarre*1 
Loc.  de  Bretagne.  J Brovére. 

Porhoet. 

S.  Malo. 

Fougères. 

Vitré. 

Canton  de  Convenant* 

Ploermel. 

Fougères. 

Lamballe. 

Quintin. 

La  Bulliere. 


%a 
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toüraine. 


Bailliage  de  Touraine  A.  N. 

^Châtillon  fur  Yricîre  A.  N. 
Fromenteau  A.  N. 

Amboife  A.  N. 

Montrichard  A.  N. 

|  Mere-Mon ftier  A .  N; 
jPruliy  A.  N. 
j Azay-le-Ferron  A.  N. 

|La  Roche  de  Puizay  A.  N. 

I  Vicomté  de  la  Guerche  A.  N. 


:Ligneil  A.  N. 

?La  Motte  fur  Yndre  A.  N« 


Lo  C'dê  Tour  aine  *\  Baronie  de  Buzancois  A.  N. 

i  Châtellenie  de  Benche  A.  N. 

P- Baronie  de  S.  Genoux  A.  N. 
jLe  Couldray  A.  N. 

!  Baronie  de  Mazieres  A.  N.  v 
Châtellenie  de  S.  Cyran  en  Bréume  A. 
de  Lille  de  Savary  A.  N. 
de  Château-Regnault  A.  N* 
Herbaut  A.  N. 

Fracine  A.  N. 

Les  Exclufes  A.  N. 

Châtellenie  d’Argis* 


MAINE  ET  ANJOU 


Pays  <k  Comté  du  Maine. 
Pays  dAnjou. 

Mirebalais.  Lde. 


POITOU  ET  LA  MARCHES 


Pays  de  Poitou  A.  N. 

Pays  de  Lodunois. 

Haut  Pays  &c  Comté  de  la  Marche» 
Ville  de  la  Rochelle. 


J: 


tlMOÜSINj* 
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LIMOUSIN ,  BOURBONNOIS  ET  NIVERNOIS. 

Limoges. 

Duché  de  Bourbonnois  A.  N. 

f  Châtellenie  dé  Verneul. 

Loc.  de  Bourbonnois.  \  deBilly.. 

J  *  de  Cjerminy. 

C,  de  S.  Pourcin; 

Nivernois. 

ANGOULMOIS ,  XAINTONGE  ET  AUVERGNE. 

'  V 

Comté  d’Ançoulmois. 

Pays  de  Xaintonge. 

Auvergne. 

rHaut  Pays  d’Auvergne.  Loc. 

C  Bas  Pays  d  Auvergne.  Loc. 

GUYENNE  ET  GASCOGNE, 

Pavs  de  Bourdeaux. 

Ville  d’Agen. 

ç  Pays  de  Mar  fan. 

Loc.  d3 Agen.\  Turfan. 

ô  Gabardan* 

Prévôté  d’Acqs  ,  ou  d’Ax. 

Prévôté  de  S.  Sever. 

Ville  de  S.  Sever.  Loc». 

Ville  de  Bayonne* 

Bailliage  de  la  Bourt. 

Vicomté  de  la  Sole. 

Ville  de  Bragerac. 

Bearn. 

LANGUEDOC  ET  PROVENCE, 

yille  de  Touloufe. 

Statuts  de  Provence. 

de  Forcalquier.  Loc. 

PICARDIE. 

Ville  de  Prévôté  de  S.  Quentin .  Vermandois. 

£ 
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Prévôté  de  Ribemont, 

Bailliage  de  Coucy. 

Bailliage  de  Vermandois  ,  Laon. 

Bailliage  &:  Prévôté  de  Laon  8c  deVermandois* 
Prévôté  de  Peronne  A. 

Gouvernement  de  Peronne. 

Montdidier. 


Roye. 

Bailliage  8c  Prévôté  de  Channy  A.  N. 

Calais  ,  Ville  8c  Pays  reconquis. 

Boulenois  ,  Ville,  Pays  8c  Sénéchauffee  A. 
Boulogne. 

Bourg  de  Defuréne. 

Ville  d’Eftapes  fur  Mer* 
Ville  de  WilTent.. 

Village  de  Herly. 

Terre  de  Quefque. 

Baiiiiage  de  Nadonchelt 

Comté  de  Ponthieu. 


Loc.  de  Boulogne.' 


T  »  p  ?  ■  \  Ville  d  Abeville. 

Loc.  de  rontrneuA  TrM1  3  Ayr 

1  V  îlle  de  Marquenterre, 

Vimeu  N. 


Bailliage  dAmiens  A.  N. 


Ville  d’Amiens  N. 

Prévôté  de  Montreuil  fur  la  Mer  A. 
de  Beauquefne  A.  N. 
de  S.  Riquier  A.  N. 
de  Doullens  A.  N. 
de  Fouloy  A.  N. 
de  Beauvoilîs  A.  N. 


\ 


ARTOIS 

c  Bailliage  de  S.  Orner  A.  Loc.  d’Amiens  N.  Loc.  d’Artoi$* 
^  Ville  de  S.  Orner.  Loc. 

Comté  de  S.  Pol  A.  Loc.  dAmiens  N.  Local  d’Artois* 
l  s' Ville  de  S.  Pol. 
oc*  c  Ville  de  Therouenne  A* 


ET  DROIT. 


8* 


Vidamé  de  Gerberoy  dans  le  Beauvoifis. 

Comté  de  Guifnes. 

Comté  d’Artois  A.  N. 

Ville  d’Arras.  Loc. 

Ville  de  Bethune.  Loc. 

Pays  de  Langle,  quatre  ParoilTes  ,  S.  Nicolas  ,  Saint® 
Marierkerke  ,  S.  Orner ,  Chapelle  S.  Folquim 
Bailliage  ,  Châtellenie ,  Ville  d’Aire* 

Bailliage  &  Ville  de  Lens. 

Ville  deLievin. 

Bailliage  de  Bapalme. 

Bailliage  de  Bapaume. 

Bailliage  d’Hefdin  A.  N. 

Ville  d’Hefdin. 

/  La  Broyé. 

YWail. 

r  tj  rj •  iBoubers  fur  C anche, 

Loc.  a  He  dm.  c-p..,,. 

J  \rillieures. 

£  Le  Biez. 

V  Haravefnes  8c  W aux. 

Bailliage  de  Lillers* 


De  Ham.  ' 

Châtellenie  de  Pernes* 
i  Ville  de  Pernes. 

I  Seigneurie  d’Efcoult. 
de  S.  Quentin, 
de  Saudemont. 
de  Richebourg 
de  Bouin. 

Ville  8c  Seigneurie  de  Haines* 


Loc.  d! Artois . 


Qi 


Seigneurie  de  Mazengalbe, 
Vicomté  de  Nyelles-lez-  Boulenois 
Vau  court  8c  Guemappes. 

Barail  8c  Bulfy. 

Seigneurie  de  Villers-CafteL 
Chateau  de  Sauty< 


f  ij 


\ 
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Saint  Vaaft. 

Ville  d’Hamblain. 

Ville  de  Berneuille. 

Pouvoir  de  Hervin. 

Ville  de  Peules. 

Ville  de  Hafties. 

Servins  grand  de  petit. 

Ville  de  Frêne  de  Montauban,' 
de  Vis  -  en  -  Artois, 
de  Bailleul  -  sir  -  BertoukL 
de  Ficheux. 
de  Roclencourt. 
de  Billy. 

i  de  Dalmville. 

de  Gaverelles. 
de  Tilluch. 
de  Mons  -  en  -  Peule, 
de  Neuville  S.  Vaaft. 
dlfez  -  lez  -  Efquerchins. 
de  Biache. 
d’Ennulin. 
de  Meurchin. 
de  Bouvain. 

Pouvoir  de  la  Vigne  lez  Arras* 
de  Hées. 

Prévôté  de  Gorre. 

Pouvoir  de  Demencourt. 
des  Maulx. 

de  Baudemont.  < 

S.  Michel -lez -Arras. 

Terroir  de  Fauchy. 

Village  de  Moyen  ville. 

Seigneurie  de  Bihencoutt. 

Village  de  Boüeux  ou  Mont. 

Seigneurie  de  Richebourt  S.  Vaaft. 

Ville  de  Tournéhem. 


ET  DROIT.  g5 

FLANDRE  ET  PAYS-BAS. 

Bailliage  Sc  Châtellenie  de  Lille* 

Ville  6c  Banlieue  de  Lille. 

c  Ville  de  Seclin.. 

Ville  d’Anap  es.. 

Bancqs  de  Lépine  IApoftelle^ 

Prévôté  d’Efquermes, 

Pairie  d’Efreux. 

'•  Francs  Aïeux. 

Fief  du  Châtelain  de  Lille  à  Phalempin. 
Comté  de  Herfies. 

,  Ville  de  la  BafTée. 

Echevinage  d’Oftrineourtr. 

Echevinage  de  Neufville. 

Ville  de  Chifoing. 
de  C  o  mines  * 

’d’Ar  mentieres  Seigneuries  de 

*  S-*  Simon 

de  Rai  (Te. 

.  de  Lannoy. 

Loc.  de  Lille .  ^Seigneurie  de  Eerquingheherm 

de  Turcoing. 
de  Mouvaulx. 

Chapitre  de  S.  Piat  de  Seclin, 
Seigneurie  de  S.  Quentin  d’Illè* 
Hameaux  Milfons. 

Bouligmes^ 
ôec. 

Seigneurie  de  Bouvines. 

Seigneuries  &  Couvens  d’Aniînl 
de  Sainte  Calixte. 
de  Chifoing. 
de  Lozi 
de  Templeve*. 

&c. 

Seigneurie  de  Salomez. 

^  Ville  du  Pont  à  Wenden. 

F*  •  * 

uj 
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3- 


Lee.  de  Lille . 


‘Seigneurie  de  la  Boutillerie. 

O  *  *' 

d’Ennetieres  en  Wepes* 
de  Camphin. 
de  Wahaignes. 

Chapitre  de  S.  Pierre  de  Lille. 
Aubourdinet. 

Ammerin. 


.Ville  Sc  Echevinage  de  Tournay. 

Bailliage  Sc  Châtellenie  de  Douay  Sc  d’Orchies 
Ville  Sc  Echevinage  de  Douay. 

Ville  Sc  Echevinage  d’Qrchies. 

Ville  de  la  Gorgue  &  de  la  Loi  d’Arras. 

Ville  Sc  Châtellenie  de  Bourbourg. 

Ville  Sc  Châtellenie  de  Berg  S.  Winox ,  Cour  fœodale. 
Prévôté  de  S.  Donat ,  â  Bruges.  CLedrynghem» 
Baronie  d’Eeckelfbeke  Sc  Seigneuries  de<Zuitkote. 

QHûutkerke% 

Ville  Sc  Seigneurie  d’Hondtfchote. 

Ville  de  Bruges  ,  Cour  iœodale. 

Ville  &  Châtellenie  de  GaffeL, 

.Ville  de  Nieuport» 
d’Oftende. 

Ville  Sc  Franchife  d’Ecloo. 

de*  Lambeke* 

Châtellenie  de  Bouchote. 

Ville  Sc  Châtellenie  d’AfTenéde* 

P^roilTès  d’Iiieldonck. 

Stlydeghem, 

Louendeghem^ 

Waerfcoot. 

Doorezele. 


ç  Châtellenie  d’Ypres, 
c  Ville  d’Ypres. 
de  Roudèlare* 
d’Eftaires. 
Poperinghe* 


ET  DROIT. 

Ville  de  Bailleul. 
de  Gand. 

de  Courtray  3  Cour  féodale.  j 
d’Audenarde. 

Les  deux  Villes  3c  Pays  d’Aloft. 

Seigneurie  3c  Franchife  de  Renaix. 

Ville  du  Bourg  de  Ninove  ,  Cour  féodale. 
Ville  3c  Pays  de  Termonde,  Cour  féodale. 
Pays  de  Waes. 

Ville  3c  Relfort  de  Nivelle. 

Ville  de  Malines. 
de  Bruxelles. 

Pays  &  Comté  de  Hainaut  A.  N. 

Ville  &c  Banlieue  de  Mons. 

Ville  de  Binch. 
de  Lelîines. 

Ville  3c  Banlieue  de  Valenciennes. 

Ville  de  Landrechies. 
de  Chimay. 

Duché  de  Cambray  3c  Comté  de  Cambrefis. 
Pays  3c  Comté  de  Namur. 

Duché  de  Luxembourg  3c  Comté  de  Chigny 
Pays  de  Liege  5  Coutumes  3c  Ordonnances. 
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LES  COURS  DE  JUSTICE 


tk 


LES  COURS  DE  JUSTICE, 


SUPÉRIEURES  ET  INFE  RIEURES. 

I 

COURS  SOUVERAINES  ET  LEURS  CRÉATIONS. 


Les  Parlemens, 


Hilippe-le-Bel  établit  à  Paris  Sc  y  fixa  le  Par¬ 
lement,  qui  fe  tranfportoit  dans  les  Provinces,  pour 
y  juger  définitivement  tous  les  Procès  >  les  autres  Parlements 
Sc  les  Confeits  fupérieurs  ont  été  créés  fuccefiivement. 


Le  Parlement  de  Paris,  rendu  fédentaire  en 
deTouloufe,  créé  en 
de  Grenoble  en  .  . 

de  Bourdeaux  en 
de  Dijon  en  . 
d’Aix  en  .  . 

de  R  ouen  en  , 

Le  Confeil  provincial  d’Artois  en 

de  Rennes  en 
de  Pau  en  . 
de  Metz  en 

Le  Confeil  fupérieur  de  Colmar  en  Alface  en 

de  Perpignan  enRoufïillon 
de  Douay  en 
de  Befancon  en  . 


LES  CHAMBRES  DES,  COMPTES. 


a 


Pour  tous  les  Comptes  royaux  Sermens^ 
Création &c. 


De  Paris,  aufll  ancienne  que  la  Monarchie  ,  rendue  fédentaire  fous 
Philippe-le-Bel. 

De  Dijon,  auffi  ancienne  que  la  Monarchie. 

De  Blois,  du  teins  des  Comtes  de  Blois  de  la  Maifon  de  Champagne, 
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de  Nantes  ,  du  tems  des  Ducs  de  Bretagne. 
d’Aix  ,  du  tems  des  Comtes  de  Provence. 

de  Dol  en  Franche-Comté  en  1494, 

de  Montpellier  en  .  ,  ^  1511. 

de  Pau  en  .  .  1517* 

de  Rouen  en  .  .  .  »  J  543  » 

de  Grenoble  en  ...  .  1633. 


LES  COURS  DES  AYDES, 

Pour  les  Tailles  ,  Fermes  Exemptions  3  NobleJJb ,  &c. 

De  Paris  en  .  1355. 

de  Montpellier  en  1437.  unie  enfuite  à  la  Chambre  des  Comptes 

du  même  lieu. 

d’Aix  en  .  .  1460.  Idem, 

de  Rouen  en  *  .  1470. 

de  Clermont  en  1557* 
de  Pau  en  .  .  1632.  Idem, 

de  Bourdeaux  en  1637. 
de  Grenoble  en  1658.  Idem, 
de  Montauban  en  1  <541. 

LE  GRAND  CONSEIL . 

«  9  -  / 

Le  Grand  Confeil  ,  pour  toutes  les  affaires  qui  regar¬ 
dent  les  biens  d’Eglife,  fut  rendu  fédentaire  à  Paris  en  1492* 

LA  COUR  DES  MONOTES , 

Four  tout  ce  qui  concerne  toutes  les  Monoyes  de  France» 

Elle  fut  mife  au  nombre  des  Cours  fouveraines  par 
Henry  II,  en  15  51, 

Le  Tribunal  des  Maréchaux  de  France . 

Pour  toutes  les  difcuffions  qui  regardent  le  point  dlion- 
neur  parmi  les  Nobles  il  fe  tient  toujours  à  Paris  5  chez 
le  plus  ancien  Maréchal  de  France ,  où  tous  les  autres  fe 
rendent. 

Le  Conseil  de  Guerre .  ‘ 

Il  fq  compofe  fur  le  champ  d’une  quantité  fuffifante. 


$o  LES  COURS  DE  JUSTICE; 

d’Officiers,  pour  juger  définitivement*  fuivant  l’Ordor 
nance  du  Roi,  les  délits  militaires* 

Le  Lit  de  Jufiice * 

Le  Lit  de  Jufiice  eft  une  convocation  extraordinaire u 
du  Parlement  de  Paris ,  par  ordre  du  Roi ,  dans  laquelle 
SaMajefté  fcéant  8c  accompagnée  des  Princes  du  fang  ,  de:! 
grands  Officiers  de  la  Couronne  8c  des  Grands  du  Royau  * 
nie.  il  déclare  fes  volontés  relativement  à  quelques  Lobs 
ou  autres  matières  importantes  à  fon  Etat*  lefquelles  lu 
Chancelier  fait  enregiftrer  par  fon  ordre. 


JURIS  D  IC  T  IONS 

Les  Bailliages 

Les  Préfidiaux 

Les  Sénéchaufées  ,  *>. 

Les  Prévôtés 

Les  Vigueries  ,  Z 

Les  Vicomtés 

Les  Châtellenies 


INFÉRIEURES *  d 

Chef  le  Baillif. 

Chef  le  Lieutenant-Général.  h 
Chef  le  Sénéchal, 

Chef  le  Prévôt. 

Chef  le  Viguier.  ' 

Chef  le  Vicomte, 

Chef  le  Seigneur  Châtelim  si 


Ce  font  des  Juftices  royales  répandues  dans  les  Villes  m 
des  Provinces,  pour  juger  en  premier  refiort  toutes  les.; 
Caufes  qui  fe  préfentent ,  on  en  appelle  aux  Parlemens,/ 
Les  quatre  dernieres  font  *  â  peu  près  ,  la  même  chofe 
à  l’égard  du  Diftriét ,  les  noms  font  feulement  différens , 
fuivant  l’ufage  des  Provinces  où  elles  font  établies  ,  elles  ; 
ne  connoiffent  toutes  en  dernier  reifort  que/  des  affaires.  • 
8c  procès  entre  Roturiers, 

Appel  aux  Parlemens , 


\ 

Les  Confuls  ou  la  Juridiction  Confulaire  font  des  JuC* 
tices  établies  dans  les  grandes  Villes  de  commerce  ,  pour 
juger  les  affaires  qui  regardent  les  Marchands  8ç  les  Né- 
gocians  *  la  Jurifdiétion  Confulaire  de 
confervation  de  Lyon. 

Appel  aux  Parlemens * 


Lyon  s’appelle,  la. 
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Les  Elections  font  des  Juftices  pour  ce  qui  regarde 
les  Tailles  8c  les  autres  impofitions  répandues  dans  le 
peuple  j  les  Confeillçrs  de  ces  Juftices  fe  nomment  les 
Elus.  Ap^d  : aux  Cours  des  Ay des, 

(  V, 

Les  Tables  de  marbre  font  des  Juftices  pour  le  fait 
'  des  Eaux  8c  Forets  6<  des  Chaftes. 

Appel  aux  Parlemens . 

y  ' 


Les  Maîtrifes  des  Eaux  8c  Forêts  font  des  Juftices  pour 
ce  qui  concerne  les  Bois  du  Roi ,  Chaftes.,  autres  Bois, 
8c  la  Police  des  Eaux  8c  Rivières  -,  les  noms  des  Officiers 
de  ces  Juftices  leur  font  particuliers  ,  fçavoir  ; 

Le  Grand  -  Maître. 

Le  Maître  particulier* 

L’Avocat  du  Roi. 

Le  Garde  -  Marteau ,  Officier  qui  marque  avec  un  mar-* 
teau  où  font  les  armes  du  Roi  les  baliveaux  8c  au¬ 
tres  arbres  qui  ne  doivent  pas  être  coupés. 

Les  Arpenteurs. 

Appel  aux  Tables  de  marbre* 


Les  Amirautés  font  des  Juftices  ou  plutôt  des  Bureaux 
établis  pour  Ce  qui  concerne  la  Marine. 

Appel  cl  V Amirauté  de  France • 

. 

Les  Tréforiers  de  France  font  des  Bureaux  dans  les 
Généralités  pour  les  Brefs  d’Etat  de  Finance  ,  Domaines 
8c  Voies  publiques  ;  ils  font  relatifs  aux  Chambres  des 
Comptes. 

HAUTE,  MOYENNE 


&  baffe  Jujlice * 

Les  Seigneurs  Châtelins  ont  des  Juftices  de  trois 
tes  que  le  même  peut  avoir ,  Sçavoir  : 

La  baffe  Juftice  ,  pour  les  payemens  des  Redevances... 


**  LES  COURS  DE  JUSTICE, 

La  moyenne  Juftice ,  pour  les  conteftations  civiles  entr 
les  Jufticiables. 

La  haute  J tiftiçe  >  pour  la  Police  3c  pour  la  pourfuit  i 
des  Criminels. 

L’Officier  de  ces/Juftices,  qu’on  appelle  le  Procuren: 
fifcal ,  eft  un  efpéce  de  Procureur  du  Roi ,  qui  veille  au 
interets  du  Seigneur  &  du  Public», 

Appel  à  la  Juftice  royale  du  fieu  ,  3c  d’elle  aux  Par 
lemens. 

AT  égard  des  Officialités  :  Voye £  page  SA* 
OFFICIERS  DE  JUSTICE 


En  général . 


Le  Chancelier  ,  chef  de  la  Juftice  du  royaume  8c  Gardé 
des  Sceaux  de  France  ,  quelques  fois  cependant  le  Ro 
nomme  un  Garde  des  Sceaux  à  part  ,  quelques-foii 


auffi  ,  mais  rarement ,  il  tient  le  Sceau  lui-même. 
Le  premier  Préftdent ,  chef» 

Les  Préftdens,, 

Les  Préftdens  à  mortier ,  dans  les  feuls  Parlemens*. 
Les  Confeillers  Clercs  3c  Laïques. 


Les  Procureurs  généraux  P 
Les  Avocats  généraux  ^ 

Les  Avocats  du  Roi 


Les  Procureurs  du  Roi 


] 


Se  nomment  les  Gens  du  Roi  oi 
le  Parquet ,  le  nom  de  générai  ne 
fé  donne  que  dans  les  Cours  fup,é-;| 
rieures. 

fe  nomment  ainfi  dans  les  Cours  in-  ! 
férieures. 


Les  Préftdens  recueillent  les  voix  des  Confeillers  ,  y  joi-i 
gnent  les  leurs  ,  3c  prononcent  en  conféquence. 

Les  Confeillers  donnent  leurs  voix,  c’eft-à-  dire,  dL: 
fent  tout  bas  leurs  avis  aux  Préftdens  à  l’audience  ,  ou  rap-  | 
portent  les  affaires,  dont  ils  ont  été  chargés  les  Confeil¬ 
lers  Clercs  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  criminelles.  I 
Les  Avocats  3c  Procureurs  généraux  3c  du  Roi  doivent 
avoir  la  communication  des  pièces  des  procès ,  8c  donnent 
leurs  concluftons ,  les  Procureurs  fur  les  pièces ,  les  Avo-  i 
çats  fur  les  plaidoyers. 
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Officiers  joints  a  toutes  les  JuJIices. 

» 

Les  Greffiers  écrivent  les  Arretés  8c  Jugemens  des  Cours: 
Les  Huifliers  font  chargés  des  portes  des  Chambres  où 
fe  rend  la  juftice  &  doivenc  exécuter  les  ordres  des  Juges. 

Les  Sergens  portent  8c  mettent  à  exécution  les  ordres 
(de  la  Juftice. 

Les  Recors  fervent  de  témoins  aux  Sergens,  8c  leur 
(prêtent  main  -  forte  dans  l’occafion. 

Les  Procureurs  fuivent  les  procès  8c  écrivent  les  défen¬ 
des  des  Parties  ,  ils  plaident  quelquefois. 

Les  Avocats  ne  font  jamais  un  Office  de  judicature  * 
mais  une  profeffion  noble  8c  libre  j  ils  font  reçus  dans 
les  Parlemens ,  8c  peuvent  plaider  les  Caufes  en  toutes 
jurifdiétions  ou  être  Confultans  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  donner 
leurs  avis  aux  parties  ou  clients  qui  viennent  les  confulter. 

Les  Avocats  plaident  la  tête  couverte  ,  &  les  Procureurs  la 
tête  découverte. 

Habillements  ordinaires  des  Gens  de  Robhe . 

L’Habillement  ordinaire  eft  la  robbe  noire  pliffée  à 
queue  traînante  3  le  rabat  8c  le  bonnet  quarté* 

HABITS  DE  CÉRÉMONIE. 

Le  Chancelier . 

Le  Chancelier  porte  la  robbe  de  Velours  pourpre ,  dou¬ 
blée  de  Satin  cramoifi,  le  Mortier  (  efpéce  de  bonnet  )  de 
toile  d  or  brodé  8c  rebrafTé  d’Hermine.  Le  Chancelier  ne 
porté  jamais  le  deuil. 

Le  Parlement . 

Les  Préfidens  au  Parlement  portent  le  manteau  d’écar¬ 
late  fouré  d’hermine. 

Le  Mortier  du  p remier  Pré:ident  eft  de  Velour  noir, 
bordé  de  deux  galgns  d  or. 


5>4  les  constitutions 

Le  Mortier  der  Préfidens  du  Parlement  eft  de  Velouni 
noir  bordé  d’un  feul  galon  d’or. 

Les  Confeillers  ,  Avocats  généraux  8c  Procureurs  géné¬ 
raux  portent  la  robe  d’écarlate  8c  le  chaperon  rouge  fourre 
d’hermine* 

Les  Confeillers  d'Etat. 

Ils  portent  la  robbe  de  Satin  noir  à.  doubles  manche:  J 
pendantes. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  en  Corps * 

Ils  portent  la  robbe  de  Velours  noir,  la  ceinture  d’oi 
8c  le  cordon  d’or  au  chapeau. 

Le  Grand  *  ConfeiL 

Les  Préfidens  portent  la  robbe  de  Velours  hoir. 

Les  Confeillers  8c  l'es  Gens  du  Roi ,  portent  la  robbf 
de  Satin  noir. 

La  Chambre  des  Comptes. 

Les  Préfidens  portent  la  robbe  de  V elours  noir 

Les  Maîtres  8c  les  Gens  du  Roi,  portent  la  robbe  cR 
Satin  noir. 

Les  Auditeurs  portent  la  robbe  de  Taffetas  noir. 

Les  Correéfceurs  portent  la  robbe  de  Damas  noir* 

La  Cour  des  Aydes. 


Les  Préfidens  portent  la  robbe  de  Velours  hoir. 

Les  Confeillers  8c  les  Gens  du  Roi  portent  la  robbe- d’é-j 
earlate  8c  le  Chaperon  noir. 


LES  CONSTITUTIONS 


DES  ROIS  DE  FRANCE ■ 


LEs  Rois  publient  leurs  volontés  par  des  Ecrits 4,  il  5 
en  a  de  deux  fortes.  Les  premiers  font  leurs  Confti- 
tutions  générales ,  pour  être  exécutées  par  tous  leurs  Sujets 
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Les  féconds  font  particuliers  pour  les  cas  qui  regardent 
lobjet  feul. 

Conjlitutions  générales . 
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Les  Edits— Loix  abfolues  6c  irrévocables. 

Les  Ordonnances — ordres  tenant  lieu  de  loi. 

Les  Déclarations — interprètes  des  Edits6cOrdonnances4 


Conjlitutions  particulières . 


Les  Arrêts — décifion  du  Roi  à  la  tête  de  fon  Confeil 
î  d’Etat. 

Les  Refcripts — éclaircifiemens  fur  quelques  difficultés 
ou  obfcurités  d’un  Arrêt. 

Lettres  de  Jufïion — ordre  du  Roi  aux  Cours  fupérieures 
pour  quelque  Enregiftrement. 

Lettres-Patentes  fcéllées  du  grand  Sceau — -pour accorder 
titres  ou  autres  grâces ,  6cc.  à  des  Particuliers. 

Lettres  -  de -Cachet — pour  être  envoyées  à  des  Particu¬ 
liers  pour  quelque  iujet. 


î  1 Droits  &  Prérogatives  des  Rois  de  France  fur  le  Clergé 

du  Royaume » 

il  ,  /  'yTi  *  .  -  f 

il  1  _i 

La  Pragmatique  -  Sanction  étoit  une  Loi  eccléfiaftique  * 

3ui  rendoit  les  élections  du  Clergé  de  France  libres  ,  in- 
épendantes  du  Pape ,  dévolues  6c  appartenantes  à  l’or¬ 
dinaire  ,  c’eft-à-dire  à  la  jurifdiétion  des  Evêques  6c 
(autres  Coilateurs. 

Le  Concordat,  établi  entre  François  I.  6c  le  Pape  LeonX. 
a  aboli  la  Pragmatique -Sanélion  j  par  ce  Concordat ,  1  q 
Roi  a  droit  de  nommer  6c  préfenter  aux  Evêchés ,  Ar¬ 
chevêchés  6c  Abbayes ,  6c  le  Pape  met  en  pofifeflion  par 
des  Bulles  qu’il  envoyé  au  préfenté. 

Le  Pape  a  en  France  les  annalles,  qui  font  le  revenu 
d’une  année  d’un  Bénéfice  avec  Bulles,  dont  il  a  la  jouif- 
!  fan  ce. 

La  Régale  eft  un  droit  du  Roi  de  France  fur  le  tempo¬ 
rel  des  Archevêchés  6c  Evêchés ,  y  joint  celui  de  nom- 
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mer  aux  bénéfices  qui  en  dépendent ,  le  tout  jufqu  à  h 
prêtation  du  ferment  de  fidélité  de  celui  qui  eft  nommé  : 

Les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  peuvent  fe  réduire  a 
deux  articles. 

i°.  Le  Pape  ne  peut  rien  ordonner  en  général  ni  en 
particulier  fur  ce  qui  regarde  les  chofes  temporelles  du: 
royaume  ,  8c  lés  Eccléfiaftiques  même  ne  doivent  pas  lui 
obéir  à  cet  égard* 

2°.  Quoique  le  Pape  foit  reconnu  pour  chef  de  F  Eglife 
dans  les  chofes  fpirituelles ,  cependant  en  France  fa  puifij 
fance  eft  bornée  par  les  Canons  &:  Régies  des  Conciles 
reçues  dans  le  royaume. 

DU  DROIT  FRANÇOIS. 

Les  Coutumes  ,  le  Droit  Juftinien  &  les  Edits  ou  Loix 
des  Rois  de  France,  le  tout  fondu  eniemble ,  forment  ce 
qu’on  appelle  le  Droit  François. 

De  la  NobleJJe  &  des  Fiefs * 


'  La  Noblefle  de  race ,  eft  de  pofteftion  immémoriale. 

Les  Rois  feuls  font  les  Nobles,  8c  ont  deux  façons: 
d’annoblir: 

Ils  accordent  au  mérite  des  lettres  de  NoblefteJ 
Ils  vendent  la  Nobleffe  aux  Roturiers  ,  en  la 
joignant  à  de  certaines  charges  8c  fondrions. 


Les  principales  Charges  des^ 
Nobles. 


Les  Secrétaires  du  Roi  grand  & 
petit  College. 

Les  Officiers  pour  le  fervice  duRoî . 
commenta  ux. 

Les  Echevins  de  Paris  ,  &c. 


A  ces  Charges,  eft  joint  ,prefque  toujours,  le  droit  de: 
Committimus. 


T  X  r  j  ^  au  grand  Sceau. 

Deux  fortes  de  Committimus,  •<  &  •  c 

£  au  petit  Sceau. 

Le  Committimus  au  grand  Sceau ,  eft  le  pouvoir  d’é¬ 
voquer  les  Caufes  dans  tous  les  Pariemens  du  zoyau-i 
me  ,  fans  paffer  par  les  Jtirifdidrions  ordinaires. 

Le  Committimus  au  petit  Sceau  ne  peut  évoquer  qu’au  : 
Parlement  de  Paris.  La  ! 
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NoblefTe  des  Secrétaires  du  Roi,  eft  héréditaire  au 
bout  de  vingt  ans  ,  ou  s’ils  meurent  dans  la  Charge  ; 
mais  celle  des  Ofhciers  Commenfaux  celle  avec  eux 
8c  leurs  V euves ,  &c. 

La  NoblefTe  fe  perd  en  France  par  le  Commerce  ,  excepté 
en  Bretagne  ,  où  elle  eft  dite  dormir  jufqu’à  ce  que 
quitant  le  Commerce,  on  reprenne  la  NoblefTe» 

Les  Nobles  peuvent  polTéder  des  Terres  en  roture  ,  8c  mê¬ 
me  en  faire  valoir  une  certaine  quantité  fans  payer  la 
Taille. 

Les  Rois ,  chefs  8c  conducteurs  de  la  Nation  Françoife>  ai¬ 
dés  de  leurs  Parens  :  Alliés ,  Favoris  principaux  Sujets 
8c  de  la  Nation  même -,  ayant  étendu  leurs  Royaume  , 
8c  ne  pouvant  régir  feuls  le  détail  de  leurs  Etats,  ont  été 
née  édités  ,  après  s’être  reiervé  8c  a  la  Couronne  un  Do¬ 
maine  convenable  ,  de  partager  le  furplus  entre  les  prin¬ 
cipaux  de  leurs  Sujets ,  fui  vaut  qu’ils  les  avoient  plus 
ou  moins  aidés  dans  leurs  Conquêtes  8c  Guerres.  C es 
partages  de  Terres  ou  concédions  des  Rois  ,  ont  été 
nommés  Fiefs  ou  Terres  nobles.  Les  Peuples  conquis , 
qui  faifoient  valoir  ces  Terrés  en  détail  à  leur  profit  , 
font  par  conféquent  devenus  Sujets  ou  ,  autrement ,  Vaf- 
faux  des  PofTefleurs  de  Fiefs,  8c  n’ont  refié  dans  leurs 
biens  qu’en  payant  aufdits  PofTefTeurs  ou  Seigneurs  de 
Fiefs  ,  les  Droits  auxquels  ils  les  ont  adujettis. 

Les  Rois  ,  au  moyen  de  ces  concédions ,  s’étoient  refervés 
le  droit  du  fervice  militaire  qu’ils  exigeoiént  dans  les 
tems  de  guerre  ,  des  Seigneurs  de  fief  fuivis  de  leurs  Vafi 
faux  ,  d’où  eft  venu  le  ban  &  arriéré  -  ban  ,  c’eft-à-dire  , 
Citation  8c  ordre  à  toute  la  NoblefTe  de  fe  raftembier  eu 
corps  d’armée  ,  8c  d’amener  avec  eux  leurs  VàfTaux  ca¬ 
pables  de  porter  les  armes. 

Les  Droits  auxquels  les  Seigneurs  ont  adujettis,  de  par 
le  Roi,  leurs  Vadaux  ,  font  les  fuivans  j  Sçavoir: 

Le  Sens  en  deniers  8c  fols. 

Les  Rentes  en  argent  ou  en  grains» 

Les  Terrages  ou  Champarts. 

Les  Los  8c  Ventes  à  toutes  les  mutations» 

Les  Corvées. 
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La  Banalité  de  Prefibirs ,  Fours,  Moulins ,  Taureaux,  8cç{ 
Leur  ont  été  réfervés  , 

Le  Colombier  à  pied  , 

Le  Droit  de  C halle  8c  de  Pèche. 

Le  Droit  de  Garenne. 

Les  Epaves  ou  Bêtes  égarées. 

Les  Confifcations  de  Meubles. 

Les  Succédions  des  Bâtards  fans  enfans. 

Leur  a  pareillement  été  accordé  les  Droits  honorifiques 
de  leurs  Parodies  ;  Sçavoir  : 

Le  Droit  de  banc  dans  le  Chœur. 

aux  Procédons  après  le  Curé, 
â  l’Offrande  &:  pour  le  baifer  de  la  Paix, 
La  recommandation  au  Prône ,  après  le  Roi  8c  les  Princes.;: 
La  fépulture  dans  le  Chœur. 

Le  Pain-beni  ,  après  le  Curé  8c  les  Chantres. 
L’Afperfion  de  l’Eau*- benite  par  le  Curé. 

Le  Litre  ou  Ceinture  noire  autour  de  l’Eglife,  en  dedans 
8c  en  dehors,  avec  leurs  Armes  de  diflance  en  dit i 
tance. 

Le  Cens  que  chaque  Vafial  boit  à  fon  Seigneur,  &  qui 
eft  le  titre  imprefcriptible  du  Seigneur  envers  fon  Vafial.  i 
a  été  le  plus  communément  impofé  en  fols  8c  deniers  par 
arpent  de  Terre  j  mais  ces  fols  8c  deniers  étoient  alors  i 
des  Monoyes  d’or  8c  d’argent  :  ces  Monoyes  fe  font  étein¬ 
tes  ,  8c  le  nom  de  fols  8c  deniers  efl  relié  à  une  monoye 
aéluelle  très  -  balle  ,  ce  qui  a  ruiné  les  tenans  Cens  er  i 
argent  *  mais  ceux  en  grains,  champarts  ,  8cc.  n’ont  rieur 
perdu  j  puifqu’ils  perçoivent  en  nature  la  même  quantité 
de  boifieaux  de  grain  ou  de  gerbes  ,  8cc.  que  dans  l’origine,  i 
Les  Los  8c  Ventes  font  des  droits  en  argent  différens  ,:c 
fuivant  les  Coutumes ,  qui  doivent  fe  payer  aux  Seigneurs  i 
à  chaque  mutation.  \ 

Les  Echanges  de  Terres  doivent  droits  au  Roi  ^  lesSefo 
gneurs  peuvent  les  racheter  du  Traitant. 

Les  Corvées  ,  font  des  obligations  aux  V afiaux  de  don-  j 
ner  aux  Seigneurs  des  journées  de  travail ,  fans  en  exiger 
autre  payement  que  la  nourriture. 

La  Banalité,  eft  un  droit  au  Seigneur  d’obliger  fes  Vafiaux. 
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de  ne  moudre  ,  cuire ,  faire  leurs  vins ,  &c.  qu’aux  Mou¬ 
lins  ,  Fours  ,  Preffoirs  ,  <5cc.  du  Seigneur  ,  en  payant  le 
droit. 

Foy  &  Hommage ,  Aveu  6’  Dénombrement. 

Les  premiers  Nobles  ou  P o (Te fleurs  de  grands  Fiefs  dont: 
on  vient  de  parler  ci  -  delTiis ,  en  ont  démembré  des  por¬ 
tions^  foit  au  moyen  de  partages,  ou  par  Ventes.  Les 
Cadets  qui  ont  partagé ,  ou  les  Etrangers  qui  ont  acheté  , 
ont  pu  vendre  une  portion  de  leurs  fous-fiefs  }  ce  qui  a 
conftitué  plufieurs  efpéces  de  Fiefs ,  fçavoir  : 

Le  grand  ou  principal  Fief,  ou  de  Paine* 

Le  Fief  ou  Domaine  fur  lequel  eft  bâtie  une  Parodie. 

Le  Fief  fimple. 

L’arriere  Fief. 

Tous  les  Seigneurs  ,  poflefTeurs  des  Fiefs  *  fous-Fiefs  8c 
arrieres-Fiefs  ,  font  obligés  de  prêter  foy  8c  hommage  au 
PofTeffeur  du  Fief  principal ,  du  petit  au  plus  grand. 

La  foy  8c  hommage  eft  un  acte  de  foumiffion  en  perfonne  * 
par  lequel ,  vis-à-vis  de  fon  Seigneur  ,  on  s’avoue  fon  Su¬ 
jet  8c  V affal ,  dont  eft  dreffé  a&e  ;  maintenant  on  ne  fait 
plus  guéres  de  ces  foumiflîons  en  préfence  ,  parce  que  les 
Seigneurs  fe  contentent  de  l’aébe  qui  contient  leurs  droits. 

L’aveu  &:  dénombrement  ,  eft  une  reconnoiifance  ou 
aéte  ,  par  lequel  l’Acquéreur  donne  au  Seigneur  l’état  de 
la  quantité  des  terres  qui  compofent  le  Fief  qu’il  acquert , 
8c  pour  lequel  il  a  rendu  foy  8c  hommage  *  ce  qui  fe  fait 
d’obligation  dans  les  40  jours  de  ladite  foy  8c  hommage. 

L’Acquéreur  doit  aufii  payer  à  fon  Seigneur  les  Los  8c 
Ventes  ,  fulvant  la  Coutume  du  lieu. 

Ce  quJon  appelle  Terre  ou  Seigneurie  de  franc-alleu, 
eft  celle  qui  ne  releve  d’aucun  Seigneur,  8c  n’eft  fujette 
à  aucuns  droits  ni  devoirs  feigneuriaux  j  ce  qui  eft  très-rare  * 
parce  que  le  franc- alleu  doit  être  prouvé  8c  établi  par  un 
titre  fpécial.  \ 

Decret  &  Retrait * 

Il  eft  de  la  prudence  de  l’Acquéreur  de  faire  un  Décret 
çnjufticej  ce  décret  eft  une  procédure,  dont  le  but  eft 
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d’avertir  les  Créanciers  du  Vendeur  ,  de  recevoir  fur  h 
pied  fie  i’acquifition  ,  par  les  mains  de  F  Acquéreur ,  et 
qui  leur  eft  du  *,  fans  cette  précaution  fi  celui  qui  acquiert  ; 
avoit  payé  fon  Vendeur,  il  n’en  feroit  pas  moins  obligé; 
aux  dettes  des  Créanciers. 

Il  doit  encore  prudemment  ne  faire  aucune  clépenfefuri 
le  fonds  acquis,  qu’au  bout  de  l’an  &  jour  de  la  datte  de: 
fon  Contrat ,  attendu  que  dans  cette  efpace  de  tems,  tout 
parent  du  Vendeur  peut  fe  mettre  à  fon  lieu  Sc  place  3: 
en  le  rembourfant  s’il  a  payé  ,  ne  lui  tenant  point  compte  ■ 
des  améliorations  ,  Sc  exigeant  dommages  Sc  intérêts  des, 
dégradations  ;  c’eft  ce  qui  s’appelle  un  Retrait. 

Si  il  eft  Noble,  il  ne  payera  au  Roi  que  le  centième  de- 1 
nier  du  prix  de  fon  acquilition ,  mais  s’il  eft  Roturier,  il 
payera  en  outre  au  Roi  le  droit  de  Franc-Fief. 

Le  Roturier  jouira  comme  le  Noble  de  tous  les  droits j 
feigneuriaux  &  honorifiques  attachés  au  Fief,  mais  il  payera;; 
la  Taille  dont  le  Noble  eft  exempt  en  tout  pays  dans  le 
royaume. 

Quelques  Principes  généraux . 

Il  y  a  des  proferiptions  depuis  5  ans  jufquâ  40  ans. 

Tout  Moine  ou  Religieux  qui  a  fait  fes  vœnx  authen-: 
tiques,  Sc  qui  n’a  pas  protefté  contre  dans  les  5  ans^; 
eft  cenfé  mort  civilement. 

Toutes  perfonnes  font  libres  en  France. 

Le  banilfement  à  perpétuité  eft  une  mort  civile. 

Les  Bâtards  ne  font  d’aucune  famille  Sc  fans  parens  ,  ils 
nefuccedent  point,  quoique  légitimés ,  on  leur  accorde: 
feulement  des  pendons  alimentaires. 

Les  Adultérins  Sc  Inceftueux  ne  peuvent  être  légitimés) 
par  un  mariage  fubféquent. 

Les  Etrangers  naturalifés  par  le  Roi,  font  comme  les; 
Regnicoles ,  pourvu  que  leurs  defeendans  relient  Su¬ 
jets  du  Roi. 

Les  Aubains  ou  Etrangers  non-naturaUfés  ,  peuvent  de: 
leur  vivant  jouir  des  droits  des  Regnicoles ,  fe  ma-  ; 
rier  ,  acquérir ,  Sec .  Mais  leurs  fucceftions  appartiens] 
lient  au  Roi  feul. 
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te  domicile  eft  la.  demeure  habituelle;  cependant  on  en 
peut  choifir  un  autre  ou  les  aéles  fe  feront  ,  quoiqu’on 
n’y  habite  pas. 

Les  Meubles  font  ce  qui  fe  peut  tranfporter. 

Les  Immeubles  font  ce  qui  eft  à  demeure  ,  comme  les 
Terres  ,  rentes  ,  fonds  de  biens ,  maifons  ,  &:c. 

Les  Acquêts  font  à  l’égard  de  l’Acquéreur  les  biens-fonds 
qu’il  a  acquis  5.  qui  deviennent  apres  lui,  des  propres. 

L’Ufufruk  eft  la  jouiffance  d’un  bien  qui  n’appartient 
pas  à  celui  qui  en  perçoit  les  fruits  les  émolumens. 

Les  Donations  en  Juftice  font  autori fées. 

Les  Baux  ordinaires  des  Maifons  ,  Fermes  ,  &cc.  ne  fçau-. 
roient  pafter  le  terme  de  9  ans. 

Les  Baux  emphytéotiques  fe  font  depuis  10  ans  jufqu’à 
99  ans. 

La  Puiftance  paternelle  dure  jufqu’à  l’émancipation. 

La  Garde  noble  des  peres  ou  des  ayeuls  eft  le  pouvoir 
de  eérer  les  revenus  de  leurs  enfans  mineurs  ,  fans 
être  obligés  à  en  rendre  compte. 

La  Garde  bourgeoife  appartient  aux  feuls  Bourgeois  de 
Paris ,  peres  &  meres  ,  elle  finit  à  1.4  ans  pour  les 
males  ,  8c  à  1  2  ans  pour  les  filles. 

Les  Tuteurs  ne  viennent  aux  Mineurs  qu  après  la  mort 
de  pere  ou  de  mere.  On  nomme  aux  perfonnes  de 
condition  un  Tuteur  honoraire  Sc  un  Tuteur  oné- 
raire.  O11  établit  aux  Princes  Sc  aux  Grands  un  Con- 
feil  de  tutelle. 

Les  Curateurs  fe  donnent  aux  Mineurs  hors  de  tutelle, 
aux  Majeurs  en  démence  ,  &  aux  fuccellîons  vacantes. 

La  majorité  des  garçons  efl  fixée  à  zj  ans.  ?  II  y  a  des  Coutumes  qui 

La  majorité  des  filles  efl:  fixée  à  1 5  ans.  5  la  donnent  plutôt. 

Contrainte  par  Corps , 

Pour  les  deniers  royaux. 

Pour  les  dépôts  publics. 

Pour  le  Stellionat. 

Pour  Lettres  de  change  ,  Billets  de  change  &  Billets 
d’honneur. 

Le  Demandeur  qui’  a  fait  mettre  le  Débiteur  en  prifoa 
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doit  payer  deux  mois  d’avance  à  5  fols  par  joura& 
continuer;  fi  ledit  payement  cefTe  pendant  un  mois  $  ; 
le  Prifonier  peut  demander  fa  liberté. 

Les  Empêche  me  ns  diriments  qui  rendent  les 

Mariages  nuis. 


Ils  font  au  nombre  de  1 4, 

L'Erreur, 

La  Condition. 

La  différence  de  Religion. 

1, 'Alliance. 

La  Parenté. 

Le  Lien  du  Mariage, 
L’Honnêteté  publique. 


Les  voici; 

La  Clandeftinité. 

Les  V ceux  de  chafleté  foletrwi  1 
Les  Ordres  facrés,  [  nels* 
La  Violence. 

Le  Rapt. 

Le  Crime, 

Llmpuiffance. 


L'Erreur — efh  un  Empêchement  diriment ,  quand  on  a 
çpoufé  une  autre  perfonne  que  celle  avec  qui  on  comptoir  :i 
fe  marier  5  mais  nullement  fi  on  s’eft:  trompé  furies  qualités  9| 
fur  la  fortune  ,  &c. 

La  Condition . — Le  Mariage  eft  nul  5  quand  on  a  époufé  ! 
lin  Efclave  que  l’on  croyoit  libre  ;  on  peut  fe  démarier. 

La  différence  de  Religion — elle  rend  le  Mariage  nul  3  lorf-  i 
gu  un  Chrétien  époufe  un  Infidèle  non-baptifé, 

V Alliance — on  en  diftingue  de  trois  fortes  ; 

Par  le  Mariage  ;  tous  les  parens  des  conjoints  font  : 
cenfés  leurs  alliés  ;  ainfi  le  Veuf  n’en  peut  époufer  ; 
aucun  3  qu’au  quatrième  degré. 

P^r  Adultéré  ou  Fornication  confommés  ;  tous  les  pa^-  1 
rens  font  dans,  le  même  cas  ci-deffus  3  Sc  le  Ma-*  : 
riage  fuit  la  même  régie. 

Par  Alliance  fpirituelle  ;  les  Parains  Sç  Maraines  ne  1 
peuvent  époufer  ni  lesenfans  qu’ils  ont  tenu  au  Bap-  : 
tênre  ,  ou  à  la  Confirmation ,  ni  leurs  pere  &  mere.  ; 

La  Parenté . — -Le  Mariage  eft  nul  jufqu’au  quatrième  degré 
Inclufivement  fans  difpenfe  ;  mais  on  peut  en  obtenir  par  1 
PEvêque  au  quatrième  degré  5  par  le  Pape  au  troifiéme  ,  il  i 
la  donne  rarement  pour  le  fécond  degré.  (  V oyez  le  deL  I 
fcin  des,  degrés  dç  parenté  çi-après.  ) 
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Le  lien  du  Mariage  —  Le  mari  8c  la  femme  ne  peuvent 
fô  remarier  pendant  Pabfcence  de  l’un  ou  de  l’autre  ,  quel¬ 
que  longue  quelle  foit  ,  à  moins  de  preuves  certaines  de 


mort. 


VHonêteté publique  —  Quand  on  rompt  les  Fiançailles, 
on  ne  peut  enfuite  époufer  pere  ,  mere,  frere  ,  nifœur. 

La  Clandeftinitè  —  un  Mariage  fait  fans  les  formes  de 
l’Eglife  ,  où  il  faut  la  préfence  du  Curé  8c  4  témoins. 

Les  Vœux  folemnels — de  Chafteté  ou  de  Religion  rendent 
le  Mariage  nul. 

Les  Ordres — depuis  Soûdiacre  jufqua  Prêtre  ,  le  Mariage 
eft  nul. 

La  Violence  —  le  Mariage  eft  nul  5  fi  le  confentement 
a  été  forcé  8c  extorqué. 

\Le  Rapt  ou  Enlèvement — contre  la  volonté  de  la  perfonne 
enlevée  ,  ou  contre  celle  de  fes  peres  8c  meres ,  Tuteurs 
ou  Curateurs. 

Le  Crime — c’eft  l’homicide  ,  pour  époufer  enfuite ,  foit 
vivant  en  adultéré  ou  non  ,  le  Mariage  eft  nul. 

L ImpuiJJance — fi  elle  fubfiftoit  avant  le  Mariage  3  le  rend 
nul  3  mais  non  ?  fi  elle  eft  arrivée  depuis. 


\ 


Cas  où  les  Peres  &  Meres  peuvent  déshériter 

leurs  Enjans . 

Lorfque  les  Enfans  ont  batu  Pere  ou  Mere  3  ou  leur  ont 
dit  des  injures  atroces. 

S’ils  les  ont  accufés  de  quelque  crime. 

S’ils  ont  attenté  à  leur  vie. 

S’ils  ont  eu  commerce  avec  la  femme  ou  la  Concubine 
de  leur  pere. 

S’ils  ont  laide  emprifoner  leur  pere  3  faute  de  le  vouloir 
cautionner. 

S’ils  ont  porté  quelque  grand  préjudice  a  leurs  pere  ou 
mere. 

Si  par  voies  de  fait  ,  iis  ont  empêché  leur  pere  de  tefter.. 

S’ils  fe  font  fait  Comédiens. 

Si  une  fille  a  préféré  un  commerce  fcandaîeux  a  un  boni 

fa  mere.,. 

G  mj 


Mariage  propofé  par  fon  pere  ou  par 


*04  LES  CONSTITUTIONS, &c: 

S’ils  fe  marient  ,  les  fiîc  paffé  3  o  ans  3  6c  les  filles  2  5  ans  j  k 
fans  avoir  fait  leurs  fommations  refpeéfcueufes  à  leurs  ;  : 
pere  6c  mere 

Si  les  enfans  d’un  pere  Catholique  fe  font  fait  Hérétiques*^: 
DES  DEGRÉS  DE  PARENTÉ  !I 

Suivant  le  Droit  Canon  &  le  Droit  Civil .  PL  /• 

Les  degrés  de  parenté  font  placés  6c  cottés  dans  PEC*-  i: 
tampe  fuivante,  tant  en  montant  qu’en  défendant  fe-  f 
Ion  le  Droit  Canon  ou  de  TEglife  ,  6c  félon  le  Droit  Je 
Civil.. 

Pour  les  Mariages,  011  compte  les  degrés  de  parenté  : 
fuivant  le  Droit  Canon. 

Pour  les  Succédions ,  on  compte  les  degrés  de  parenté  : 
fuivant  le  droit  Civil. 

La  ligne  direéte  eft  la  même  dans  les  deux  Droits  ,  Ca-  : 
non  6c  Civil;  ainfi  la  ligne  directe  de  Jean  ,  qui,! 
eft  marquée  ,  çn  montant  6>C  en  défendant,  enchif-  I 
fres  Romains,  eft  toujours  la  même. 

Quant  aux  Collatéraux ,  le  frere  de  Jean  eft  (Droit  Ca- -  j 
non)  au  premier  degré,  6c  (  Droit  Civil  )  au  deuxième  1 
degré.  Tous  les  degrés  collatéraux  relatifs  à  Jean  5 
font  marqués  fur  l’échelle  en  chiffres  ordinaires  j  ainfi  1 
le  Coufin  iffu  de  germain  6c  le  Grand-Oncle  ,  font  js 
au  troffiéme  degré  de  Jean  ,  Droit  Canon ,  6c  au  î 
quatrième.  Droit  Civil,  6cc , 

Voyez  ce  qui  eft  dit  dans  les  empêchemens  dirimens 
4'ifeflus  ,  relatifs  aux  degrés  de  parenté  du  Droit  Canon* 


ECH  ELLE 


Fl.I Tc  104. 


Cousin 

iSJklds 

germain 

neveiL 

<■'  - 

pils 

ncveii 

* 

Cousin 
ù  s  ii  de 
germain 

y  \^> 

4 

(u) 

3 

4  ) 

petit 

cousin 

petit 

twoeu 

petit 

Jiir 

petit 

neveu 

petit 
co  usin 

5 

w 

4 

arrière 

petit  neveu 

arrière 

pdttfds 

arrière 

petit  neveu 

> 

Jean 
a  ncic  cl 


de  Bretagne 


;*V; 


\ 


A 


'  .* 

's'. 

-À-  . 

:  m 


l 

v  •  ' 


i 


'l 


/ 


-T''. 


Ba/vn 


DU  BLASON. 


DES  LIVREES 

ET  ARBRE  GÉNÉALOGIQUE. 


E  Blafon  tire  fon  origine  de  l’Art  Militaire  \  les 
Nobles  Guerriers  ornoient  le  delTus  de  leurs  Ecus 
efpéce  de  Bouclier  )  de  certaines  Figures  allégoriques 
ue  chacun  adoptoit  à  fa  fantaife  ,  3c  que  leurs  poftérités 
ont  confervées.  Ces  Nobles  prenoient  les  titres  de  Che¬ 
valiers  3c  d’Ecuyers.  Les  noms  qu’on  a  donné  aux  difFérens 
arrangemens  de  ces  Figures  3c  à  leurs  couleurs ,  ont  fait 
nne  Science  qu’on  a  nommée  le  Blafon  3c  auffi  l’art  Itérai- 
jrücjue,  qui  veut  dire  l’Art  de  connoître  les  familles  des 
(Héros. 

La  furface  qui  reçoit  les  Armoiries  peintes  ou  gravées  , 
u’on  nomme  l’Eculfon  ,  a  varié  pour  fes  contours  *,  enfin 
eux  qui  fubhftent  de  qui  ont  été  préférés  ,  font  le  quatre 
ontourné  en  pointe  en  bas  5  l’oval ,  3c  le  lozange  pour  les 
hiles. 

DES  COULEURS  OU  EMAUX. 


fi 


PL  U. 

On  n’employe  que  cinq  couleurs  ,  qu’on  défigne  dans  le 
impie  deffein  par  des  lignes  droites  3c  penchées  différem¬ 
ment  ou  croifées  ,  3c  deux  métaux  dont  l’un  fe  marque  avec 
es  points  3  3c  l’autre  relie  en  blanc. 

S  ç  A 

aa%  Le  bleu  ou  azur. 


d 


y  o 


bb.  Le  rouge  ou  geule. 
cc.  Le  verd  ou  fnople». 
dd .  Le  pourpre. 


i  R  : 

ee.  Le  noir  ou  fable. 

//.  L’or. 

gg+  L’argent  ,  tout  blanc. 


On  ne  met  jamais  métail  fur  métail,  ni  couleur  fur  couleur. 
Le  Champ  eft  la  couleur  ou  le  métail  qui  fait  le  fond , 
on  le  foufentend  en  blafonant  >  ainfi  au  lieu  d  e  dire 


'  -  v  r^-v. 
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Champ  d’azur  ou  d’argent  ,  &c.  on  dit  d’argent  i  i 
d’azur  ?  de  gueule  au  chef  d’or,  8cc. 

Lorfque  l’Ecuflbn  eft  coupé  par  deux  lignes  qui  fe  croi  :  : 
fent  quarément  dans  le  milieu,les  quatre  parties  que  celi  ; 
forme  fe  nomment  des  quartiers.  On  dit  que  rÉculToi  ! 
eft  écartelé  ,  &  on  nomme  chaque  partie  un  quartie  i 
qu’on  compte  i.  i.  3.  4.  du  fens  de  la  Figure  A 

On  appelle  canton  un  quarré  qui  fera  enfermé  dans  ur  1  \ 
des  quartiers  ,  8c  franc  canton  s’il  eft  dans  le  quar  ;  1 
tier  marqué  1. 

On  écartelle  aufti  en  fautoir  en  tirant  les  deux  lignes  oo^p  ;  > 
hg.  B  on  peut  dire  aufti  tranché  00  taillé  00. 

Si ,  outre  ces  deux  lignes  ,  on  en  tire  une  par  le  milieu  1  1 
de  haut  en  bas  qui  coupe  en  deux  l’Ecuflon ,  on  dit! 
qu’il  eft  party  j  il  on  en  tire  une  qui  le  traverfe  pat 
le  milieu ,  on  dit  qu’il  eft  coupé  *,  ainll  quand  tout 
eft  raftfemblé ,  on  dit  parti ,  coupé  ,  tranché ,  taillé, 


PIECES  DE  L’ECU. 

,  ‘  -  • 

C  Chef — ajouté  ,  couvert,  danché ,  paillé  ,  8cc. 

D  Face — danchée  ,  maftfonée ,  breteftfée,  échancrée,  8cc«  s 
E  Pal — crenelé ,  aiguifé.  Pals  alaizés  ,  chevronnés  ,  &c« 
F  Bande — on  multiplie  les  Bandes  depuis  1 .  jufqu’à  7. 

G  Chevron — coupé,  renverfé,  tourné,  brifé,  hérifé,  &:c. 
H  Barre  ou  Contrebande — elle  eft  deftinée  aux  Bâtards. 


BRISURES  DES  CADETS. 

■  K’  ^  jl  T'  -  MB  1 M  i  ; 

Pour  diftinguer  les  branches  cadettes  des  aînées ,  on  fe 
fert  des  marques  fui  vantes  qu’on  nomme  Brifures. 

a  Le  Lambel,  il  fe  met  en  chef,  on  diroit  à  préfent 
le  Lambeau. 
b  La  Bordure. 

ç  Le  Bâton ,  il  fe  met  au  milieu. 

,  à  L’Orle. 

£  Le  Trêcheur  ou  Effonier. 

1 


1 

J  • 


ET  ARBRE  GENEALOGIQUE.  ïof 

Noms  6'  Formes  particulières  dans  les  Ecujfons . 

v  / 

i  Le  Vair ,  petit  animal  qui  a  le  ventre  blanc  3c  le  doS 
gris ,  fa  peau. 

t  L’Hermine ,  pointe  de  fa  queue  qui  eft  noire. 

I  3  Pairie ,  figure  en  Y  grec. 

4  Lunels  ,  quatre  Croiffans ,  les  pointes  en  dedans. 

5  Crequier  .  efpéce  de  Cerifier  fauvage. 

6  Anilles  ,  reflemblans  aux  fers  de  Moulin, 

y  'Billette  ,  morceau  d’étoffe, 

8  Bezans  ,  efpéce  de  monnoye  toujours  de  métail, 

9  Biffe ,  ferpeni ,  Guivre  quand  il  avale  un  enfant, 

jo  Vol,  deux  ailes  étendues. 

1 1  Macles  ,  comme  qui  diroit  mailles  de  cotte  d’arme, 

1 1  Fufées. 

13  Tourteaux. 

On  employé  encore  dans  les  Armoiries  les  croix  . ,  les 
âftres  ,  les  élémens ,  les  fleurs  les  fruits ,  les  animaux  ;  on 
a  terminé ,  tronqué  ,  coupé  renverfé ,  mêlé  toutes  ces  fi¬ 
gures  fuivant  les  idées^de  chacun  ,  quelques  bizares  qu’elles 
ayent  été  •  on  a  défigné  chaque  variété  ,  pofition  3c  atti¬ 
tude  par  des  noms  qui  s’entendoient  dans  le  tems ,  mais 
qui  ont  vieilli  pour  la  plupart  de  maniéré  que  leurs  fig- 
nifications  ne  fe  retrouvent  plus  que  dans,  les  Livres  de 
Blafon  3c  dans  les  Diétionnaires, 


Noms  pour  les  Figures , 

La  Croix — parée ,  pommetée,  coupée  ,  engrêlée  ,  3cc . 
Le  Soleil  eft  à  1 2  rayons  alternatifs ,  droits  3c  ondés. 

Le  Croiffant — montant,  renverfé  ,  tourné  ,  contourné  9 
tourné  en  bande. 

L’Etoile, 

La  Comète  caudée  5  chevelée. 

Les  Fruits.  \ 

Les  Fletirs65*  {  au  naturel  a  tiges  en  haut ,  verfées 5  8cc* 
Les  Pierreries, 3 
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Les  Fleurs  -  de  -  lys. 

Les  Coquilles — oreillées. 

Les  Ondes — en  face. 

Les  Flammes — en  pal. 

Les  PoilFons— adoifés  5  montans  ,  pâmés  x  oreilles  ,  : 
barbetés. 

Les  Oifeaux— bequés  ,  membres. 

Les  Aigles  8c  les  Alerions  (  petits  Aigles  fans  bec  ni i 
jambes  )  éployés ,  lampaffés  ou  langués ,  diadèmes^, 
couronnés. 

Les  Merlettes — petits  oifeaux  fans  bec  ni  jambes. 

Les  Lions- — paffans ,  iffans  5  naiffims ,  rampansv 
Les  Léopards— paffans. 

Les  Cerfs — paffans ,  fommés  ?  armés  ?  chevillés* 

Les  Licornes. 

Les  Ours — lampaffés ,  miraillés; 

Les  Loups —  onglés  ,  dentés  ?  langués. 

Les  Chevaux —  paffans ,  gais  ,  forcenés  ,  cabrés  >  efFayés^  i 
Les  Bœufs  ou  Vaches  — clarinés  ,  colés. 

Les  Chiens — rampans ,  courans  5  colletés  3  accolés  ,  bou*  ; 
clés  ,  abboyans. 

Les  Dragons — volans  5  couronnés  3  langués  3  armés. 

Les  Châteaux. 

Les  Cloches. 

L  es  Colomnes. 

Les  Epées. 

Les  Grains  de  Chapelet ,  8cc.  8cc, 

Ornemens  extérieurs  de  VE  eu. 

Les  nobles  8c  preux  Chevaliers  couronnoient  8c  entou- 
roient  l’extérieur  defEcu  de  leurs  armoiries  avec  partie  des 
armes  deffenhves  qu’ils  portaient  au  combat ,  ils  en  faL 
foient  auffi  foutenir  les  côtés  par  l’animal  qu’ils  avoient 
choili  de  préférence ,  8c  qui  fervoit  auffi  à  tenir  la  devife 
du  Chevalier  3  exemple  fig.  L 

Le  cafque  grillé  8c  heaume  furmonté  de  fon  bourlet  8C 
cimier ,  duquel  fort  le  devant  du  corps  d’un  Levrier  s 
au  collier  duquel  efl:  attachée  la  banderolle  qui  coa* 
tient  la  devife  Fidelis * 
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Les  ornemens  qui  partent  de  chaque  côté  du  cafque  de 
heaume  ,  fe  nomment  feuillards  ou  lambrequins. 

Les  deux  Lévriers  qui  femblent  foutenir  lecu,  font  les 
fupports  ou  tenans. 

Tous  ces  accompagnemens  extérieurs  étoientles  marques 
du  fimple  Gentilhomme  qui  n’avoit  d’autre  titre  joint  à 
fa  Nobielle  ;  mais  on  a  mieux  aimé  par  la  fuite  fe  dé- 
;  corer  de  l’apparence  d’un  titre  ,  en  ufurpant  les  couronnes 
de  Marquis  ,  de  Comtes ,  dec.  lefquelles  enfin  ont  pris 
la  place  des  marques  honorables  de  la  vraie  NoblefTe ,  qui 
en  effet  font  devenues  très-rares  en  fait  d’armoiries. 

Les  Couronnes  y  Chapeaux  &  autres  accompagnemens . 

Tig.  II.  La  couronne  du  Pape.  ,  elle  a  trois  couronnes 

à  fleurons  au  deffus  l’une  de  l’autre ,  le  tout 
furmonté  d’un  globe  croifeté. 

Tig.  III ?  Dans  cette  feule  figure  font  les  marpues  de  la 

dignité  der  Cardinaux ,  des  Archevêques,  des 
Evêques  de  des  Abbés  mitrés. 

Le  Cardinal  n’a  que  le  Chapeau  rouge  tout  feul 
orné  de  cordons  terminés  par  quinze  houp¬ 
pes  de  chaque  côté. 

LJ  Archevêque  a  le  Chapeau  verd ,  dix  houppes 
de  chaque  côté  ,  &  la  Croix  d’ Archevêque 
entre  le  Chapeau  de  l’Ecu. 

L'Evêque  a  le  Chapeau  verd  ,  fix  houppes  de 
chaque  côté  ,  la  Mitre  de  la  Crolfe  entre  le 
Chapeau  de  l’Ecu. 

L'Ablé  mitrè  n’a  point  de  Chapeau ,  il  a  feu¬ 
lement  la  Mitre  de  le  bout  de  la  CrolTefur 
le  timbre  de  l’Ecu. 

fig.  IIII.  Cette  figure  contient  les  marques  de  l’Abbeffe , 

du  Prieur  de  de  la  Prieure. 

L'AbbeJJe  a  le  fommet  de  la  CrofTe  fur  le  fom- 
met  de  l’Ecu. 

Le  Prieur  a  le  Bourdon. 

La  Prieure ,  outre  le  bout  du  Bourdon ,  entoure 
l’Ecu  d’un  Chapelet. 
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Jig.  V.  La  Couronne  de  l’Empereur  d’Allemagne  ,  eft  : 

fermée  8c  à  fleurons,  furmontée  d’un  globe;  : 
croifeté* 

Fig.  VL  Les  Couronnes  des  Rois  Chrétiens  ,  font  afleu-ü 3 

rons  ,  fermées  8c  furmontées  d’un  globe  croi-  ( 
fêté  ,  excepté  celle  du  Roi  de  France  ,  quii: 
eft  à  Fleurs  de  lys  ,  furmontée  d’une  Fleur  .  ', 
de  lys  pleine. 

Fig.  VII  Le  Bonnet  d’Ele&eur  eft  fourré  d’hermine.  | 
La  Couronne  antique  eft  rarement  employée  pour  cou^c 
rpnner  l’Ecu ,  il  s’en  trouve  dans  les  Armoiries. 

La  Couronne  du  Duc  eft  à  fleurons. 

La  Couronne  du  Marquis  eft  à  fleurons  8c  perles  fuo;* 
ceflivement. 

La  Couronne  du  Comte  eft  à  toutes  perles. 

La  Couronne  du  Vicomte  eft  à  grofles  8c  petites  perlesii 
fucceflivement, 

La  Couronne  de  Vidame  eft  à  Croix  pâtées  8c  perles  A 
fucceflivement. 

La  Couronne  du  Baron  eft  un  bandeau  biaifé  d’uii  rang  n 
de  perles 

Les  Veuves  mettent  autour  de  l’Ecuflon  une  cotde  en  e 
lacée  en  deux  ou  quatre  endroits ,  ce  qu’on  appelle  une  ri 
Cordeliere. 

Des  Armes  parlantes . 

Les  Armes  qiflon  appelle  parlantes  ,  dont  on  trouve  \i 
nombre  dans  la  Noblefle  ancienne  ,  font  celles  dont  la  I 
dénomination  reflemble  ou  approche  beaucoup  du  nom  de  i 
celui  qui  les  porte;  par  exemple  les  Armes  delà  Maifon  U 
de  Mally  ,  font  des  Maillets  ;  celles  de  la  Maifon  delà  Tour  ï 
d’Auvergne,  font  une  Tour,  &c. 

i  •  v  •  J 

Nota.  Les  Royaumes  ,  les  Souverainetés  ,  les  Républiques ,  les  a 
Provinces ,  les  Univerfïtés  ,  Villes  ,  Chapirres  ,  &c,  ont  chaeun  |j 
leurs  Armes.  Les  Particuliers  prennent  aufii  des  Armes  ,  Toit  celles  de  t 
leurs  ancêtres ,  ou  celles  qu’ils  choifillent.  Les  Armes  fe  mettent  fur  i 
les  Cachets  j  à  la  Vaiflêlle  >  aux  Equipages, 


î 


£T  ARBRE  GE’NÈ’ALOGIQUE. 

DES  LIVRÉES. 


III 


Les  Livrées ,  dans  le  tems  de  l’ancienne  Chevalerie 
létoient  la  couleur  dont  le  preux  &  courtois  Chevalier  bor- 
doit  &  décoroit  fon  armure  &  qu’il  faifoit  porter  aux 
gens  de  fa  fuite ,  furtout  dans  les  Tournois  &  combats 
à  la  barrière.  Cette  couleur  étoit  fouvent  du  choix  ou  en 
l’honneur  d’une  belle  ôc  vertueufe  Dame  dont  le  Cheva¬ 
lier  éroit  épris ,  &  pour  laquelle  il  combattoit.  Ces  Li¬ 
vrées  ont  par  la  fuite  relié  aux  Domeftiques  &  aux  Equi¬ 
pages  ,  accompagnées  de  galons  de  diverfes  couleurs ,  en 
mémoire  des  ornemens  qui  accompagnoient  les  couleurs  Sc 
armures  des  Chevaliers. 

DES  TITRES  DE  NOBLESSE 

Et  de  V Arbre  Généalogique. 


La  Noblefte  de  race  fe  prouve  par  les  titres  d’Ecuyer 
'Ou  de  Chevalier  ,  &  les  pièces  qui  en  fournirent  les  preu¬ 
ves  ,  font  des  Ades  de  notoriété  ,  comme  Contrats  de 
Mariage  ,  Teftamens ,  Actes  de  tutelle ,  partages ,  Tranfac- 
;tions ,  où  le  titre  d’Ecuyer  ou  de  Chevalier  eft  employé  Sc 
«énoncé.  J 

s  Celui  qui  veut  faire  preuve  de  fa Noblefte,  en  France, 
:n  a  autre  chofe  à  prouver  fi-non  que  pendant  quatre  quar¬ 
tiers  ou  cent  ans  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  fes  ayeux  Sc 
lui  ont  toujours  porté  le  titre  d’Ecuyer,  Sc  n’ont  jamais 
exercé  dans  cet  intervalle  aucun  métier  qui  dérobe  à  la 
Noblefte.  & 

Il  fe  trouve  des  Chapitres  Sc  des  Ordres  où  on  exioe 
«que  les  ayeux  mâles  Sc  femelles  ayent  été  Nobles  ,  ce  qui 
s’appelle  la  Noblefte  de  peres  Sc  de  meres*  d’autres  veu¬ 
lent  la  preuve  de  feize  degrés  ou  quartiers  ,  ce  qui  fait 
quatre  cens  ans. 

ARBRE  GÉNÉALOGIQUE. 

On  a  quelquefois  befoin  ,  foit  pour  prouver  fon  état  ’ 
fon  rang  dans  les  fucceftions ,  ou  pour  exhiber  fa  Noblefte* 


MU  DU  BLASON ,  DES  LIVREES  ’ 

de  faire  fon  Arbre  généalogique  :  On  nomme  ainfi  cët  e 
péce  de  tableau  qu'on  forme  quelquefois  en  arbre,  pou: 
faire  allufion  aux  branches  des  familles  que  l’on  compai 
alors  aux  branches  d’un  arbre ,  fur  lefqueîles  ,  en  guife  d 
fruits,  on  encadre  les  noms  de  fes  ancêtres,  tant  endroit! 
ligne  qu’en  collatérale  ,  fuivant  leurs  alliances  8c  le  de^r  ; 
de  parenté.  L’Arbre  généalogique  exprimé  PL  IIL  inftriurtfc 


pleinement. 

Explication  de  V Arbre  Généalogique  PL  IIP 


Louis  de  Beffroy  veut  montrer  qu’il  nft  allié  par  le 
femmes  à  la  Maifon  de  Montmorancy. 

Suivez  de  bas  en  haut  les  branches  noires  de  fon  Arbre  * 
on  les  a  noirci  exprès  pour  l’intelligence,  vous  verrez  qu  i 
Louis  de  Beffroy  a  époufé  Elifabeth  le  furnier 
mari  &  femme  font  joints  par  une  barre .  ) 

Lille  de  Jean  le  Furnier ,  Baron  de  Neuville ,  qui  étoit 
Fils  de  Jean  le  Furnier,  paffé  en  Angleterre,  qui  étoit 
Fils  d’Ifaac  le  Furnier ,  qui  étoit 
Fils  d’Hugues  lé  Furnier. 

,  Ifaac  le  Furnier  époufa  Madelaine  de  Montmorancy. 
Hugues  le  Furnier,  fonpere,  avoit  époufé  Marie  h 
Prevoft  ,  fécondé  femme  de  Benjamin  i*  dj{ 
Montmorancy  ,  qui  étoit  fils  de  Jean  de  Mont! 


morancy. 

D’  autre  part  Daniel  de  Montmorancy ,  qui  étoit 

Fils  de  Benjamin  ier  ,  &  frere  de  Madelaine  do 
Montmorancy , 

Femme  d’Ifaac  le  Furnier 

époufa  Marthe  le  Furnier  ,  fœur  d’Ifaac  le  Furnier. 

Donc  Louis  de  Beffroy  eft  entré  par  fa  femme  dans  la  ï 
Maifon  de  le  Furnier,  laquelle  eft  alliée  par  les  femmes  à  la 
Maifon  de  Montmorancy* 
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TITRES  ET  ARME5 

IDES  PUISSANCES  SOUVERAINES. 

EUROPE • 


(L 


E  Pape  prend  le  titre  d’Evêque  ,  Sejrviteur  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieu. 


On  lui  donne  le  titre  de  Souverain  Pontife  &  celui  de 
Sainteté. 


En  parlant  de  lui  on  dit  Notre  Saint  Pere  le  Pape  ,  en 
lui  parlant  on  dit  Très -Saint  Pere. 


Les  Armes  des  Papes  font  leurs  Armes  propres ,  cou¬ 
ronnées  de  la  Tiarre  papale  ,  &  derrière  PEcufïon 
deux  clefs  en  fautoir ,  dont  les  extrémités  paroiftent 
en  haut  6c  en  bas. 

L’Empereur  d’Allemagne  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce 
de  Dieu,  Empereur  des  Romains  ,  Céfar ,  toujours 
Augufte  6c  facrée  Majefté. 

On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Impériale. 

En  parlant  de  lui ,  on  dit  l’Empereur. 

En  lui  parlant ,  on  dit  Sire. 

Les  Armes  de  l’Empire  font  d’or  à  l’Aigle  impérial  de 
fable,  éployé  6c  couronné. 


Electeurs . 


Les  Eledeurs  de  l’Empire ,  font  aduellement  9.  fçavoir 
|£.  Laïques  6c  3 .  Eccléfiaftiques.  C’eft  eux  qui  élifent  f  Em¬ 
pereur  ,  plufieurs  font  Rois. 


Les  Jix  Electeurs  Laïques ». 


L’Eledeur  de  Saxe — Roi  de  Pologne. 

O 

L’Eledeur  Marquis  de  Brandebourg — Roi  de  Prude. 
L’Eledeur  d’Hanovre — -Roi  d’Angleterre. 

L’Eledeur  de  Bohème - Royaume. 

L’Eledeur  de  Bavière. 

L’Eledeur  Palatin., 


\ 

H 
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lues. 


TITRES  ET  ARMES 

Les  trois  Electeurs  Eccléjîajliques \ 

L’Ele&eur  de  Treves  ?  A  ,  a 
L’Elefteur  de  Cologne  $  Archew<ï 
L’Eleéteur  de  Mayence. 

Les  Eleveurs  Rois  prennent  le  titre  de  leurs  Royaumes,  ;$ 
Les  Electeurs  Laïques  fans  Royaume ,  prennent  le  titre  : 
d’Eleéteur ,  8c  couronnent  leurs  Armes  du  Ronneçu 
électoral.  Voye\  le  Blâfbn , 

Les  Ele&eurs  Archevêques  prennent  le  titre  d’Eleéteur .  ; 

8c  le  timbre  des  Archevêques. 

'Nota.  En  parlant  aux  Rois  de  l’Europe  ,  ainfi  qu’à  l’Empereur  , 
<pn  dit  Sire  ,  ou  le  mot  de  chaque  langue  équivalent  ,  car  Sire  veut  n 
dire  Seigneur. 

Nous  appelions  le  Palais  où  les  Rois  Européens  réiîdent  la  Cour  y  i 
nous  nommons  auüi  le  Louvre  la  rélîdence  du  Roi  de  France. 

Les  Rois . 


Le  Roi  de  France  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu  y  j 
Roi  de  France  8c  de  Navarre. 

11  y  a  des  cas  où  il  y  joint  ceux  de  Dauphin  de  Vieil-  r 
nois  ,  Comte  de  Valentinois  8c  Diois  ,  Comte  de  Pro¬ 
vence,  de  Forcalquier  8c  Terres  adjacentes  ,  Sire  de  j 
Mouzon ,  &c. 

On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  très-Chrétienne. 

Le  Pape  lui  donne  celui  de  Fils  aîné  de  l’Eglife, 

En  parlant  de  lui ,  on  dit  Sa  Majefté. 

En  lui  parlant ,  on  dit  Sire. 

Les  Armes  de  France  font  d’azur  ,  a  trois  Fleurs  de  lys  ; 
A’or  s  deux  Ôeune  ;  la  Couronne  fermée  de  diadèmes,  rin-  r 
chalfée  de  fleurs  de  lys ,  émaillée  de  pierreries ,  furmontée  : 
d’une  fleur  de  lys  redoublée,  deux  Anges  pour  fupports. 

La  devife  des  Rois  de  France  nommés  Charles ,  depuis  i 
Charles  V.  jufqu’à  Charles  XII.  étoit  un  K. 

L’emblème  8c  la  devife  de  Louis  XII.  étoit  un  Porc- 
Epic  e,  au  deflus  duquel  étoit  écrit  Cominus  &  eminus ,  qui  i 
ymt  dire:  j’atteins  de  près  8c  de  loin. 

L’embleme  8c  la  devife  de  François  I.  étoit  une  Sal  a- 

s 

$nande  au  milieu  du  feu,  au  deffiis  de  laquelle  étoit  écrit 
Nutrifco  &  extmguo  >  qui  veut  dire  :  Je  nourris  le  feu  de  j 
je  l’éteins. 


DES  PUISSANCES  SOUVERAINES,  iïj 

L’emblème  6c  la  devife  de  Louis  XIV.  étoitun  Soleil  , 
iftu-delTus  duquel  étoit  écrit  Nec  pluribus  impar  ,  qui  veut 
dire  :  Je  fuis  unique  ,  je  n’ai  pas  mon  pareil. 

Le  Roi  d’Espagne  prend  le  ritre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu , 
Roi  des  Efpagnes  6c  des  Indes ,  de  Caftille  6c  autres 
Provinces ,  dont  la  plupart  ont  été  de  petits  Royaumes. 

O  n  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Catholique. 

Les  Armes  d’Efpagne  font  écartelés  d’argent  6c  de  gueule 
chargés  de  deux  Châteaux  d’argent  i .  &  4.  &  de  deux 
Lions  de  gueule  2 .  6c  3 .  la  Couronne  fermée  de  dia¬ 
dèmes,  cerclée  de  hauts  fleurons,  furmontée  d’un  globe 
croifeté. 

Le  Roi  de  Portugal  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu3 
Roi  de  Portugal  6c  des  Indes. 

O  n  lui  donne  le  titre  de  Majefté  très-Fidéle. 

Les  Armes  de  Portugal  font  d’argent  ,  â  cinq  Ecuffbns 
difpofés  en  croix  ,  chargés  chacun  de  ftx  befans ,  pour 
repréfenter  les  30.  deniers  avec  lefquels  N.  S.  fut  ven¬ 
du  ,  la  bordure  de  gueule  chargée  de  7.  Tours  d’argent. 
Le  Roi  d’Angleterre  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu, 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  d’Angleterre  ,  d’Ecofle 
6c  d’Irlande.  '  f  .  , 

On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Britannique. 

Les  Armes  d’ Angleterre  font  de  gueule  â  trois  Léopards 
d’or ,  pofés  l’un  fur  l’autre ,  armés  6c  lampafles  de 
gueule  ,  la  Couronne  fermée  ,  cerclée  de  fleurs  de 
lys  6c  de  croix  pâtées  alternativement  ,  fommée  ou 
furmontée  d’une  croix  pâtée. 

!Le  Roi  de  Dannemarc  prend  le  titre  de  Roi  de  Danne- 
marc  ,.  de  Norwége  ,  des  Gots  6c  des  Vandales. 

On  lui  donne  celui  de  Majefté  Danoife. 

Les  Armes-  de  Dannemarc  font  d’or ,  femés  de  gueule 
à  3.  Lions  léopardés  paflans  l’un  fur  l’autre  ,  de  Sino- 
ple  couronnés  d’or. 

Le  Roi  de  Suède  prend  le  titre  de  Roi  de  Suède  6c  de 
Norwége  ,  des  Gots  6c  des  Vandales.. 

On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Suédoife. 

Les  Armes  de  Suède  font  d’azur  à  3.  Couronnes  d’or. 


Hij 
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Le  Czar  de  Moscovie  prend  le  titre  d’Empereur  de  Mot 
çovie  ,  Grand-Duc  ,  Grand-Seigneur  ,  Czar  ,  Confen  : 
vateur  de  toutes,  les  Rallies,  Prince  de  Valdimir  ôù'i 
autres  Provinces. 

Les  Armes  de  Mofcovie  font  de  gueule  à  un  Chevalier 
d’argent ,  grmé  d’une  lance  en  arrêt  ,  qui  terralfe  un 
Dragon  d’argent. 

On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Czarienne. 

Le  Roi  de  Pologne  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu  ; 
Roi  de  Pologne. 

Les  Armes  de  Pologne  font  de  gueule  à  un  Aigle: 
d’argent ,  Couronné  &:  membre  d’or. 

Le  Roi  de  Pb.usse  ,  Ele&eur ,  Marquis  de  Brandebourg,: 
il  prend  le  titre  de  Roi. 

On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Pruflienne* 

Le  Roi  de  Sardaigne  (Ifle  de  la  Méditérannée  )  Ducde  Sa- 
voye  j  il  prend  le  titre  de  Roi. 

Le  Roi  de  Naples  en  Italie  et  de  Sicile  (  Ifle  de  la  Médi-o 
térannée.  )  Il  prend  le  titre  de  Roi, 


Les  Républiques . 

La  Hollande  ou  les  7.  Provinces  -  Unies  ,  chef  le  Stathou- 
der. 

Le  Sénat  ou  les  Etats  Généraux  prennent  le  titre  de  leur:: 
Hautes  Puilïances. 

Les  Armes  de  la  République  font  d’or  ,  a  un  Lion  dt 
gueule. 

La  Suifle  ou  les  1 3  Cantons  font  1  3.  petites  Républiques  2 
dont  les  Sénats  prennent  le  titre  de  Magnifiques  Sei- ; 
gneurs. 

Les  3.  Ligues  Grifes ,  ou  les  Grifons,  République  alliée  ami 
Suifles,  Chef,  un  Confeil  de  45.  Confeillers. 

La  République  de  Valais  ,  alliée  aux  Suifles  ,  Chef,  ur 
Capitaine  Général. 

La  République  de  Genève,  Chefs  16  Syndics. 

La  République  ou  Etat  de  Venife,  Chef,  le  Doge. 

On  lui  donne  le  titre  de  Sérénité. 


Les  Armes  de  la  République  font  d’azur  à  un  Lion  aîl< 
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d’argent  ,  couronné  d’une  Auréole  tenant  un  Livre  d’ar¬ 
gent  ,  ouvert. 

La  République  de  Gênes,  Chef  le  Dogé. 

Les  Armes  delà  République  font  d’argent,  à  Une  Croix 
de  gueule. 

La  République  de  Ragufe  ,  Chef  le  Dôge. 

La  République  de  Lucques ,  Chef  le  Gonfalonief. 

La  République  de  Saint  Marin  ,  Chefs  deux  Capitaines. 

L’E’mpereur  de  Turquie  prend  des  titres  à  fa  volonté,  les 
plus  magnifiques  8c  faltueux  qu’il  puifie  imaginer  , 
comme  Grand-Seigneür ,  Légitimé  distributeur  des 
Couronnes  de  l’Univers  ,  Maître  de  mille  Peuples  , 
Nations  8c  Générations  qui  repofent  à  l’ombre  8c 
fous  le  bois  de  notre  lance  ,  Propriétairé  des  céleftes 
Cités  de  la  Méque  8c  de  Médine  ,  Empereur  de  Conf- 
tantinople  8c  de  Trebifonde  ,  Roi  de  Hongrie  en 
Europe  ,  de  Memphis  en  Afrique  ,  de  Bagdad  en 
Afie  ,  Roi  de  la  Mer  Méditerranée  ,  des  Mers  Blan¬ 
che  ,  Noire  ,  Rouge  ,  Héllefpontique  ,  Méotique  8c 
Archipélagique  ,  Grand  Amiral  de  l’Océan ,  Com¬ 
mandant  de  la  Porte  de  Fer  p.  Souverain  du  cœur 
de  la  Terre ,  unique  Favori  de  Dieu,  fon  divin  Porte- 
Enfeigne  en  terre  ,  8cc.  8cc . 

On  lui  donne  le  titre  de  HautelTe. 

En  parlant  de  lui ,  on  dit  ,  le  Sultan  ,  le  Grand  -  Sei¬ 
gneur  ,  le  Grand-Turc. 

Les  Armes  font  de  finople ,  à  un  Croiffant  d’argent , 
timbré  d’un  Turban. 

Le  Palais  où  réfide  le  Grand -Turc  fe  nomme  la  Porte. 

ASIE * 

Les  Souverains  d’Afie  prennent  tous  les  titres  les  plus 

faftueux,  dans  le  goût  du  Turc  ci-defifus. 

Le  Roi  de  Perfe  prend  le  titre  de  Sophy. 

L’Empereur  du  Mogol  a  le  titre  de  Grand  -  Mogol. 

L’Empereur  du  Japon  eft  nommé  le  Cubo. 

L’Empereur  de  la  Chine  n’a  point  d’autre  titre  que  noiH 

H  iij 
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connoiffions  5  les  Grands  Seigneurs  de  là  Chine  ont  1 g  d 
titre  de  Mandarins. 

Le  Roi  d’Arracan  prend  le  titre  de  Roi  de  l’Eléphant-Blanc,  ) 
Le  Roi  de  Calicut  prend  le  titre  de  Samorin  ,  qui  répond  b. 
au  titre  d’Empereur. 

L’Empereur  de  l’intérieur  de  fille  de  Java  ,  fe  nomme  ji 
le  Mataran. 

'  '•  * ’ .  jf/ 

AFRIQUE • 

Le  Chef  du  Royaume  de  Tripoly  a  le  titre  de  Bey. 

Le  Chef  du  Royaume  de  Tunis  a  le  titre  de  Bey. 

Le  Chef  du  Royaume  d’Alger  a  le  titre  de  Dey. 

L’Empereur  d’Abilfme  a  le  titre  de  Grand  -  Negus. 

Le  Roi  d’Anlîco  prend  le  titre  du  Grand  -  Macoco, 

A  ME  RI Q  UE . 

L’Amérique  eft  prefque  toute  fous  la  domination  des  $ 
Puilfances  de  l’Europe.  Il  n’y  a  plus  de  Royaumes  ni  d’Em-  | 
pires  ;  (  Voyeyj  la  Géographie .  )  Les  Sauvages  ou  Naturels  fj 
du  pays  ont  des  Chefs  qu’on  nomme  Caciques. 

TITRES  DONNÉS  AUX  PRINCES  \ 

ET  GRANDS  DES  ETATS  DE  L  EUROPE, 

Soit  en  parlant  ou  en  écrivant . 

ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE, 

Aux  Cardinaux  Princes  7  Eminence  Altelfe  EminentiE 

•  Au  Grand  Maître  de  Malthe  C  lime  Monfeigneur. 

Aux  fimpies  Cardinaux — Eminence  Monfeigneur. 

ALLEMAGNE. 

Aux  Electeurs— Altelfe  Eleéborale  Monfeigneur. 

Atous  les  Enfans  de  l’Empereur  —  Archiducs  ,  Archidu-’ 

chelfes. 

•> 

A  tous  les  Princes  de  l’Empire  Souverains  —  Altelîe 
Sérénilfnne. 

*  .  *  •  ■ 

Aux  autres  non  Souverains  —  Altelfe, 


* 


DES  PUISSANCES  SOUVERAINES,  rr^ 

ij.  jÀu  Fils  aîné  du  Dac  de  Bavière  — -  le  Prince  de  Bavière, 
i  ,Au  Chef  de  la  Maifon  de  Brandebourg —  le  Margrave. 

1  Ci  Au  Chef  de  la  Maifon  de  Saxe-Gotha — le  Prince  héréditaire  ; 
jic'j  Au  Chef  de  la  Maifon  Palatine  —  le  Prince  Palatin. 

Au  Chef  de  la  Maifon  d’HelIe-CalTel  — •  le  Landgrave. 

^  Il  y  a  en  Allemagne  des  Ducs ,  des  Comtes  du  S.  Env* 
pire  8c  autres ,  des  Barons  ^  «Sec. 

E  S  P  A  G  N  E. 

Au  Fils  aîné  du  Roi  de  Portugal  —  le  Prince  des  Afturies. 
Aux  autres  Fils  8c  Filles  —  Infant ,  Infante, 

!  Le  titre  de  Dom  ,  veut  dire  Seigneur  ,  8c  fe  prend  par  les 
Nobles  8c  les  Religieux  ,  les  Femmes  —  Doua. 

Il  y  a  en  Efpagne  des  Ducs  ,  des  Grands  d’Efpagnè,  de$ 

I  Marquis  ,  des  Comtes. 

PORTUGAL. 

Au  Fils  aîné  du  Roi  de  Portugal  —  le  Prince  du  Brefil  ;  du 
relie  ,  comme  en  Elpagne  ,  excepté  qu’il  n’y  a  point 
de  Grands. 

ANGLETERRE. 

Au  Fils  aîné  du  Roi  d’Angleterre  —  le  Prince  de  Galle. 

A  la  Fille  aînée — -  Princeffe  Royale. 

Les  autres  Fils  8c  Filles  — *  Duc ,  Duchefle. 

Les  Seigneurs  ont  le  titre  de  Milord,  8c  leurs  Femme  —  Mi 
ladi. 

Les  (impies  Nobles  — -  Lord ,  leur  Femme  — -  Ladi. 

Il  y  a  en  Angleterre  des  Ducs ,  Marquis  ,  Comtes  3  VD 
comtes ,  Barons. 

FRANCE, 

Au  Frere  du  Roi  —  Moniteur  Son  Alteife  Royale,,  fa Femf 
me —  Madame  ,  fa  Fille  —  Mademoifelle. 

Au  Fils  aîné  du  Roi —  le  Dauphin  8c_  Monfeigneur. 

Aux  autres  Fils  —  le  Duc  de  N.  fon  AltefTe  Royale. 

Aux  Filles  — Madame  N.  de  France  première,  fécondé,  8cc& 
Au  premier  Prince  du  Sang  —  Moniteur  le  Prince  ,  à  fort 
premier  Fils  —  Moniteur  le  Duc, 


x lo  TITRES  ET  ARMES, &c. 

Les  Princes  étrangers  ayant  rang  de  Prince 

en  France . 


tes  Princes  dé 


En  leurs  parlant. 
Mon  Prince. 


Lorraine. 

Rohan. 

La  Trimouille. 

Bouillon. 

on  dit  Monfieur  ^  8c  familiairement  î 


GRANDS  ET  NOBLESSE. 


Au  Chancelier  de  France  ,  toute  la  Robe  dit  8c  écrit  Gran-  T 
deur  Monfeigneur. 

Au  Garde  des  Sceaux  ,  8c  aux  Confeillers  d’Etat ,  toute  :  : 
la  Robbe  écrit  Grandeur. 

Aux  Maréchaux  de  France  ,  toute  la  NoblelTe  écrit  Mon-  fj 
feigneur. 

Aux  Premiers  Prélidens  des  Parlemens ,  la  Robbe  écrit  $ 
Monfeigneur 

Aux  AmbalTadeurs ,  tout  le  monde  écrit  Excellence. 

Le  titre  de  Monfieur  8c  de  Madame  efi:  commun  à  toute 
la  Noblefie. 

TITRES  DES  ACTES  JURIDIQUES. 

Un  Cardinal — Eminentifiime  Monfeigneur  le  Cardinal  de. 
Un  Archevêque.  ?  Eminentifiime  8c  RévérendifilmeMon- 
Un  Evêque.  3  feigneur. 

Un  Abbé  Commandataire — Illuftrifiîme  Mefiire  l’Abbé  de. 
Une  Âbbelfe  — Illuftre  8c  Révérende  Mere. 

Un  Prêtre  Séculier  —  Mefiire. 

Un  Prince  Sujet  — Très-Haut  8c  très-puifiant  Prince  Mon¬ 
feigneur. 

Un  Duc  —  Très-Haut  8c  très-puifiant  Seigneur  Mefiire. 

Un  Gentilhomme  titré  - —  Haut  8c  puifiant  Seigneur 
Mefiire. 

Un  fimple  Gentilhomme  - — Chevalier  ou  Ecuyer  Mefiire. 

Un  Bourgeois  de  la  haute  Bourgeoifie —  Noble  Homme, 

Un  Habitant  de  Ville  —  Bourgeois ,  8cc< 


TITRES 

DES  DIFFÉRENS  ETATS. 

Uoique  le  mot  de  Monfieur  8c  de  Madame  foit  le 
titre  général  de-  la  Nobleffe,  cependant  il  fe  dit  dans 
tons  les  états  ,  excepté  dans  celui  du  bas  peuple. 

Parmi  les  enfans  des  Gentilshommes  ,  le  cadet  eft  dit  le 
(  Chevalier. 

Toutes  les  Filles  Nobles  font,  dites  DemoifelleSj  8c  on 
;s  nomme  Mademoifelle. 

Le  Sieur  eft  le  titre  des  Bourgeois ,  on  nomme  leurs 
mme  Mademoifelle. 

Maître  eft  le  titre  que  les  Jurifdiétions  donnent  à  F  Au» 
:  ience  aux  Avocats  plaidans  ,  alors  il  équivaut  au  titré 
:e  Docteur  }  on  appelle  aulîi  Maître  les  Ouvriers  ayant 
Maîtrife. 

Quoique  Madame, fe  dife  aux  femmes  aufti  communément 
:  ne  Moniteur  aux  hommes  ,  excepté  au  bas  peuple  ,  ce- 
[  endant  on  traite  ,  de  Madame  ,  une  femme  du  peuple  qui 
1b  mêle  de  quelque  profeflion,  comme  Cuifiniere,  Fer  mie  re, 
Harangere,  8cc. 

La  N.  devant  le  nom  propre  3  fe  dit  à  une  femme  du 
as  peuple. 

On  nomme  les  fervantes  5  les  jeunes  garçons  8c  les 
■unes  filles  du  peuple  par  leurs  noms  de  Baptême ,  dont 
:  lufleurs  fe  déguifent  ou  s’abregent  comme  il  fuit. 

Les  Garçons . 

(  .'harlot  —  pour  Charles.  Pierrot  —  pour  Pierre, 
co  —  pr  Jacques.  Colas  —  pr  Nicolas. 


la 

]janot 

I 


Jean. 


aftien  — pr  Sébaftien. 

Fanette.r  » 

i  >  pour  Anne. 

Jsianon.  S  r 


Tiennot  —  px  Etienne. 


Les  Filles . 


Charlottes  r  ^ >  » 

Loloce.  S  I’  CharleS- 


omette. 

binon. 

abet. 


pr  Antoine. 


? 


dabiche.  >  p1  Barbe. 

IpabichonO 


Catin.  s  r  ] 

^  >  pr  Catherine 

Catau.  J  r 

Claudine. 

Godon.  5 


?  pr  Claude, 


J  Xi.  T  I  T 

Jannette.  5*  *  t* 

T  >  p*  Jeanne. 

Janneton.^  r 

Javoteo  r  •  > 

v  pr  Genevieve. 
Gogo,  y  r 

Margot*  ^ 

Margoton*>  pr  Marguerite.. 
Goton.  J 

Colette.  5  P'  Nicoks‘ 
Perette.  ->  <  rk. 

Penchon  J  P  Pierre‘ 
Marion,  i  . 

ManonJP  Mane* 


“V 

J 


pr  Louis. 


UES 

pf  Jacques; 

Baftienne^— pour  Sébaftien  :  i 
Flipote  — p*  Philippes. 
Ifabeau-~pr  Ifabçlie.  | 
Julie —  pr  Jules. 

Madelon —  pr  Madelaine*n 
Marinette  —  p£  Marine.  \  f 
Suzon  •—  pr  Suzanne. 
Simonne= —  pr  Simon. 
Tiennette —  pr  Etienne. 
Fanchon  —  p*  Françoife. 
Guillemette- — pr  Guillaume  tj 
Georgette  - —  pr  George., 
Henriette.  —  pr  Henri. 


Jacquette. 

Jacqueline 


Le  mot  de  Dom  fe  dit  avant  le  nom  propre  des  Relia 
gieux  originaires  d’Italie  ou  d’Efpagne  ,  exemple  :  Dond 
Bernard . 

Le  nom  des  Moines  François  3  fe  précédé  du  terme  Perei 
&  pour  les  Religieufes  5  Mere  }  exemple  :  le  Pere  Eufé'be 
laMere  Angélique . 

Les  Domeftiqiies ,  parmi  les  Religieux  ?  s’appellent  F  rem, 
res  convers  ,  8c  parmi  les  Religieufes  Sœurs  converfes . 


j Des  Lettres  des  Rois . 

Les  Rois  en  s’écrivant  fe  donnent  réciproquement  L 
nom  de  Freres» 

Ils  traitent  les  Princes  de  Confins. 

Les  Rois  Chrétiens  traitent  les  Cardinaux  8c  le  Grand 
Maître  de  Malthe  de  Confins  5  8c  le  Sacré  Collège  de  Très) 
chers  8c  bien  amés  Confins. 


Du  Roi  de  France  à  fes  Sujets . 
Le  Chancelier  —  de  Très-Cher  8c  FéaL 

Les  SeaSaTres  d’Etat  }  d’Aœé  &  FéaL 
Les  Cours  Supérieures  —  d’Amés  &  Féaux* 


UJ; 


DES  DIFFERENS  ETATS. 

|  es  Aflèmblées  d’Etats 

|  UrrVurfité  >  Je  Très-Chçrs  &  bien  Amés. 

les  Villes  V 

I  es  Comtes  de  Lyon.  J 

Lettres  des  Sujets , 

||lu  Roi  —  Sire* 

i  aix  Princes  A 

uiix  Evêques  >  Monfeigneur. 

i  tux  Maréchaux  de  France  J 

,  aix  Filles  PrincelTes  de  France  —  Madame. 

i\ux  Generaux d’Ordres  auftéres — Mon  très- Révérend Per& 

j  eux  fimples  Religieux  —  Mon  Révérend  Pere. 

\  eux  Religieufes  d’Ordres  auftéres —  Ma  Révérende  Mere* 
i  e  tous  les  Supérieurs  qui  n’ont  point  le  Monfeigneur  ,  3c  à 
tous  égaux — -Monfieur. 
i  1  toutes  les  Dames  —  Madame. 

-<  e  toutes  les  Demoifelles  —  Mademoifelle. 
i  eux  Peres  ,  Meres ,  Oncles ,  Tantes  — -ÀJon  très-cher  Pere$ 
Mere  ,  Oncle  ,  Tante,  3c c. 

Fin  des  Lettres, 

v.  .9 

i  eu  Roi.  —  Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeét  ,  Sire, 
de  votre  Majefté  le  très-humble  3c  très-  obéiilant 
Serviteur  3c  Sujet. 

Aux  Princes  3c  à  ceux'  qui  ont  le  Monfeigneur. — Je 
fuis  avec  un  très-profond  refpeét,  Monfeigneur ,  votre 
très-humble  3c  très-obéilfant  Serviteur, 
celui  qui  eft  au-delfus  de  foi. —  Je  fuis  avec  un  ref- 
|  peéfcueux  attachement,  Monfieur,  Votre  3cc, 

Aux  Dames  3c  Demoifelles  égales.  — Je  fuis  avec  refpeét. 
Madame  ou  Mademoifelle  ,  votre  3cc. 

Aux  Hommes  égaux.  —  Je  fuis  fincérement  ou  parfaite- 
il  ment,  Monfieur,  votre  3cc, 

\  Un  Pere  ou  une  Mere  à  leurs  enfans.- —  Je  fuis  votre  bon 
Pere  ou  votre  bonne  3c  affeétionée  Mere. 

Aux  Inférieurs.  —  Je  fuis  tout  à  vous  ,  ou  entièrement: 
à  vous. 


Ïi4  PARTICULARITES 


3K* 


particularité; 


DU  ROYAUME  DE  FRANCE. 


ILy  a  toujours  en  France  quelques  Cardihaux  Francoi* 
&  quelques  François,  Grands  d’Ffpagne ,  ayant  la  Toi  ; 
fon  d  or. 

Les  dowçe  anciens  Pairs  de  France. 

Ils  ne  fubdftent  plus  qu’au  Sacre  des  Rois  de  France  ) 
où  ils  font  repréfentés  Sc  nommés.  Ils  étoient  iix  Ecclélîaf  I 
tiques  ôc  fîx  Laïques» 

Pairs  EccléJiaJliqueSi 

L’Archevêque  de  Rheims. 

de  Laon, 
de  Langres. 

Les  Evêques  •K  de  Beauvais. 

de  Chalons» 
de  Noyon. 

Pairs  LalqueJ* 
de  Bourgogne. 

Les  Ducs  <?  de  Normandie. 

d’Aquitaine. 

Ç  de  Touloufe. 

Les  Comtes  <  de  Flandres. 

C.  de  Champagne;, 

Les  Grands  Officiers  de  ta  Couronne < 

Le  Grand  Aumônier. 

Le  Grand  Maître  de  France  ou  de  la  Maifon  du  RoL 
_  Le  Grand  Ecuyer. 

Le  Grand  Chambellan. 

Le  Grand  Maître  de  la  Garde-Robbe* 

'  Le  Grand  Maître  des  Cérémonies. 

Le  Grand  Maréchal  des  Logis. 

Le  Grand  Prévôt  de  France  ou  de  l’HoteL 
Le  Grand  Veneur. 

Le  Grand  Fauconnier, 


i 


DU  ROYAUME  DE  FRANCE. 

l  e  Grand  Louvetier, 

Le  Grand  Amiral. 

Le  Grand  Echanfon. 

Le  Grand  Pannerier,  • 

Les  Maréchaux  de  France  font  Officiers  de  la  Couronne.' 

Des  Ducs  ,  Marquis  ,  Comtes  5  Vicomtes  ,  Barons 

&  Vidâmes . 


Les  Ducs  font  5  pour  ainfi  dire  ,  le  feul  titre  aduel  de 
tRobleffe  Françoife ,  à  caufe  des  honneurs  que  le  Roi  atta* 
he  à  leur  rang.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  Ducs  ,  fçavoir  : 
Ducs  &  Pairs. 

Ducs  à  Brevet. 

Ducs  à  Lettres. 

Le  Duc  &  Pair  eft  toujours  podeffieur  dune  Terre  çon- 
idérable,  que  le  Roi  érige  en  Duché  par  fes  Lettre  Paten- 
:es ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’un  nombre  fixe  de  Paroiffies 
du  Fiefs ,  mais  feulement  que  fes  Terres  foient  enfemble , 
Sc  qu’elles  relevent  immédiatement  du  Roi.  Il  a  fcéance 
iu  Parlement  quand  il  s’y  eft  fait  recevoir.  Sa  Duché  eft 
héréditaire. 

Le  Duc  à  Brevet  n'eft  point  Pair ,  Sc  n’a  point  fcéance 
nu  Parlement.  Son  titre  eft  héréditaire. 

Le  Duc  à  Lettres  n’a  ce  titre  qu’à  vie.  C’eft  une  faveur 
du  Roi  pour  jouir  des  honneurs  du  Louvre. 

Les  honneurs  du  Louvre  font  accordés  à  tous  les  Ducs. 
Ces  honneurs  font  d’entrer  en  carofle  jufqu’au  pied  de 
l’efcalier  du  Louvre.  Les  Ducheftes  s’alleyent  chez  la  Reine 
fur  un  Tabouret  pliant ,  ce  qui  s’appelle  avoir  le  Tabouret  : 
de  plus ,  tout  Duc  peut  avoir  chez  iui  un  dais  &  une  eftrade 
avec  balcon  &c  mettre  le  manteau  ducal  doublé  d’hermine 
à  fes  Armes,  &  la  Ducheffe  couvrir  fon  Caroife  d’une 
calote  d’étoffe  de  couleur. 

Le  Marquis  eft  celui  à  qui  il  eft  accordé  d’ériger  fa 
Terre  en  Marquifat  *  il  faut  pour  cet  effet  qu’il  foit  Sei¬ 
gneur  de  trois  Baronies  &  de  trois  Châtellenies  ,  ou  de 
deux  Baronies  Sc  de  fîx  Châtellenies. 

Le  Comte  doit  être  Seigneur  de  deux  Baronies  &  cje 
trois  Châtellenies ,  ou  d’une  Baronie  Sc  de  fix  Châtellenies. 


Itiè  PARTICULARITE5  S 

Le  Vicomte  n’eft  pas  proprement  un  titre  de  dignît 
c’étoit  le  Lieutenant  du  Comte  ,  cependant  quelques  V 
comtés  font  d’un  ordre  fup é rieur ,  comme  la  Vicomté  ; 
Turenne ,  de  Melun  ;  alors  ce  font  Fiefs  coniidérables  ,  r  c 
levant  immédiatement  de  la  Couronne. 

Le  Baron  doit  être  Seigneur  de  trois  Châtellenies  unie 
pour  relever  du  Roi  [en  une  feule  foy  3c  hommage. 

Le  Vidame  étoit  autrefois  celui  qui  fuppléoit  âl’Evêqr 
pour  aller  à  la  Guerre  ,  3c  pour  défendre  par  les  armes  fc 
Diocèfe  ,  maintenant  ce  titre  de  Seigneurie  eft  rare  ?  1 
plus  coniidérables  font  les  Vidâmes  d’Amiens  3  de  Chartr<  i 
3c.  de  Rlieims. 

Le  Seigneur  Châtelain  eft  celui  qui  a  haute  baife  3c  moye^ 
îie  Juftice  dans  fon  Fief.  (  Voy  engage  91.  ) 

Privilèges  des  Officiers  commensaux  de  la  Maifon  du 
Roi  &  de  leurs  Veuves ^ 


Ces  Privilèges  ne  font  point  héréditaires  3c  ne  palier 
qu’aux  Veuves  des  Officiers  qui  ont  acheté  les  Charge 
auxquelles  ils  font  attachés. 

La  Noblefte  3c  par  conféquent  le  titre  d’Ecuyer. 

Les  droits  honorifiques  des  Eglifes  après  les  Seigneurs. 

Les  Provisions  enregiftrées  a  la  Cour  des  Aides  3  3c  en  con: 
féquence  exempts  : 

de  tutelle  &  de  curatelle, 
de  logemens  de  gens  de  guerre, 
de  contribution  aux  fortifications, 
de  Corvées  &  mortes  payes.  [che.  1 
de  tous  péages  pour  Provifions  de  bou 


de  Taxes, 
de  franc-Fiéfs. 
de  franc- Aleu. 
de  Banc  &  arriere-Banc. 
de  la  recherche  de  la  Noblefte. 
de  Tailles, 
de  Subfides. 
d’ïmpofi  dons, 
de  Collefte. 


de  droits  de  gros  &  autresfur  le  vin. 


de  taxe  de  l’hérédité, 
de  taxes  des  Arts  &  Métiers. 


de  toute  Charge  de  Ville. 


Ils  ont  le  Droit  de  Committimus  3c  de  Garde  Gardienne. 
Leurs  Charges  ne  font  point  partagées  dans  les  Succédions. 
Leurs  Charges  ne  font  point  fujettes  ,  ainft  que  leurs  gages 
pendons  3c  récompenfes  ,  à  aucune  hypotéque  3c  faille,, 
Ils  peuvent  faire  valoir  une  Ferme  fans  payer  la  Taille* 
Us  font  difpenfés  de  Marguillerie. 


DU  ROYAUME  DÉ  FRANCE.  Ÿi? 

Les  Marchands  8c  Artifans  ont  la  Maîtrife  dans  toutes  les 
Villes  où  ils  ont  leurs  domiciles, 

1  Les  Miniftres  que  le  Roi  de  France  envoyé  &  ceux 

quil  reçoit. 

Le  Roi  envoyé  des  Ambafladeurs  aux  Tètes  Souverai- 
•  nés ,  &  il  en  reçoit  d’elles. 

11  en  envoyé  aulli  à  la  République  de  V enife  8c  d’ Hollande  9 
!  1&  il  en  reçoit. 

Il  en  envoyé  en  SuiJJe ,  8c  n’en  reçoit  point. 

Il  en  reçoit  d z  Malthe  >  &  n’en  envoyé  point. 

Les  Miniftres  plénipotentiaires  font  envoyés  aux  Elec¬ 
teurs  ,  à  la  République  de  Gennes ,  a  Parme  ,  8cc, 

Les  Miniftres  ou  Envoyés  —  à  la  Diette  générale  de 
l’Empire ,  à  la  République  de  Pologne ,  8cc . 

Les  Chargés  d’affaires  — à  Malthe  ,  à  Florence  ,  à  la 
République  de  Valais  ,  &c. 

Les  Réftdens — t  à  Liège  ,  a  Genève,  à  Dantzic,  8cc « 


LE  SACRE 

■  DES  ROIS  DE  FRANCE 

A  RHEIMS  EN  CHAMPAGNE, 

LE  Roi  ayant  atteint  lage  de  fi  majorité  ,  qui  eft  fixé 
à  treize  ans  8c  un  jour  ,  on  procède  à  fon  Sacre  8c 
à  fon  Couronnement. 

Louis  le  Jeune  régla  en  1179.  les  Cérémonies  du 
Sacre  des  Rois  de  France,  8c  depuis ,  elles  ont  toujours  été 
fuivies. 

'  v 

DESCRIPTION  DE  LA  CATHÉDRALE 

-  - 

de  Rheims. 

Chœur . 

A  droite  de  l’Autel ,  eft  la  Chaire  ou  le  Fauteuil  de  l'Ar¬ 
chevêque  de  Rheims. 


,ttl  LE  SACRE 

A  dix  pieds ,  vis-à-vis  de  ladite  Chaire,  eft  le  Fauteuil  ; 

Roi ,  regardant  celui  de  l’Archevêque. 

Devant  le  Fauteuil  du  Roi_,  eft  fon. Prie-Dieu. 

Au  coté  droit  du  Fauteuil  du  Roi .  eft  une  Tribune  po?q 
les  Princes  8c  Princeffes. 

A  droite  de  l’Autel ,  eft  un  Banc  pour  les  Evêques ,  enfui  i 
eft  le  Banc  des  Pairs  Ecciéftaftiques ,  derrière  lequek 
le  Banc  des  Cardinaux. 

£  le  Connétable 


i 


Derrie  re  le  fauteuil  du  Roi  font  i  fiéges  pr  <  ,  /^1  , . 

°  r  c  le  Chancelier , 

Ç  le  Grand  Maître. 

y*  r,  i  )  Je  Grand  Chambellan,!;. 

Derrière  ces  i  lieges  un  banc  pour  <  *  '  ^  , 

&  r  J  w  pr  Gentilhomme  de 

C  Chambre. 

Les  hautes  Chaires  du  Chœur  ,  à  droite  ,  font  deftinée  i 


pour  le  Gouverneur  de  Paris  ,  8c  ceux  qui  doivent  allti 
a  l’Offerte. 


Les,  hautes  Chaires  du  Chœur  à  gauche  ,  font  deftiüéek 
pour  les  fix  Ducs.  8c  Pairs  Laïques. 


Le  Jubé . 


On  monte  au  Jubé  qui  eft  au  -deftus  de  la  grille  qt 
fé  pare  le  Chœur  de  la  Nef,  par  deux  efeaiiers  conftruit 
exprès  de  chaque  côté  en-dedans  du  Chœur ,  de  cinquante 
marches  chacun. 

Au  milieu  du  Jubé  ,  eft  le  Trône  8c  le  Prié-Dieu  ,  au  bas.  : 

aj  *  j  t»  a  r  r>  Ç  le  Connétable. 

A  droit  du  1  rone  lont  2.  lieges  pour  >  .  , ,  , 

&  r  ^  te  Grand  Chambellan  ; 

A  gauche  du  Trône ,  eft  le  Premier  Gentilhomme  de  l;i 

Chambre. 

Vis-à-vis  du  Trône  font  i  fiéges  pour  £  ?  Juche'L  GrandMaîu-s : 
A  droite  eft  un  banc  pour  les  Pairs  Eccléfiaftiques. 

A  gauche  eft  un  banc  pour  les  Pairs  Laïques. 

Au  fond  du  Jubé  ,  à  droite ,  eft  un  Autel  pour  une  Meftè 
bafte. 

La  Veille  du  S  acre , 

Xe  Roi  a  (lifte  aux  premières  Vêpres  8c  au  Sermon.. 
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Le  Jour  du  S acre  * 

La  Cérémonie  commence  à,  cinq  heures  du  matin. 

Le  Roi  qui  a  couché  à  l’Archevêché  ,  fe  trouve  alors 
Ç°nché  fur  le  Lit  de  Parade. 

d’une  Chemife  de  toile  d’hollande ,  ouverte  ail 
dos  3e  fur  lçs  manches, 
d’une  Camifole  ou  Tunique  de  Satin  rouge  , 
i|«  a  ^  F  ouverte  aux  mêmes  endroits. 

I^e  ti  \  cJ,une  Robbe  longue  de  Toile  d’argent. 

d’une  Toque  de  V elours  noir ,  garnie  d’un  cor¬ 
don  ,  de  diamans ,  d’une  plume  de  d’une  ai¬ 
grette. 

ILes  Evêques  (  Duc  &  Pair  de  Laon,  Comte  5e  Pair  de  Beau¬ 
vais  )  vont  proceftionellement  à  la  porte  de  la  Chambre 
du  Roi.  Le  Chantre  frappe  defon  bâton  d’argent  à  la  por- 
fe;  le  Grand  Chambellan,  qui  efb  en-dedans,  dit  :  Que  de¬ 
mandez-vous  ?  Le  Comte  de  Beauvais  répond  ,  Le  Roi  •  le 
Grand  Chambellan  dit^  le  Roi  dort .  Une  fécondé  fois  rn^- 
me  demande,  3e  mêmereponfe.  A  la  troifîeme  fois,  FEvê- 
que  Comte  de  Beauvais  dit  :  Nous  demandons  A'.  Fils 
du  grand  Roi  N,  que  Dieu  nous  a  donué  pour  Roi .  La 
porte  s’ouvre  ,  le  Duc  dq  Laon  va  préfenter  l’Eau  benite 
au  Roi ,  dit  une  Oraifon  ^  après  laquelle  les  deux  Evê¬ 
ques  foulevent  le  Roi ,  3e  le  mènent  à  l’Eglife  par  une 
Gallerie  conftruite  exprès ,  par  laquelle  ils  étoient  venu^. 
ILe  Roi  s’aftied  dans  fon  Fauteuil,  deux  Capitaines  de  fes 
Gardes  3e  fix  de  la  Manche  debout  â  fes  côtés. 


La  Sainte  Ampoule « 

La  Sainte  Ampoule  [petite  Fiole  remplie  d'une  liqueur  noi¬ 
râtre  )  apportée  à  Saint  Remy  par  une  Colombe  céleile^ 
pour  le  Sacre  de  Clovis  ,  3e  qui  a  été  confervée  dans 
l’Eglife  de  S.  Remy  ,  3e  a  depuis  fervi  aux  Onébions 
du  Sacre  des  Rois  de  France ,  eft  apportée  par  te  Prieur 
des  Bénédiébins  de  cette  Abbaye  }  elle  eft  efeortéu  par 
quatre  Seigneurs  nommés  pour  repréfenter  les  4.  Barons 

l 


ï3o  LE  SACRE  I  -  !j 

ou  Chevaliers  de  la  Sainte  Ampoule ,  6c  précédée  dam  i 
fon  chemin  par  6  g.  ou  8o.  Païfans  du  Village  DuChêm 
fous- les  armes.  Tambours  battans  ,  Enfeignes déployées .1 
prérogatives  qu’ils  ont  acquis  pour  l’avoir  défendu  6: 
confervé  contre  des  Ennemis  qui  voul oient  l’enlever. 

La  Sainte  Ampoule  reçue  proceffionellement  à  la  porte  doit 
i’Eglife  par  1  Archevêque  ,  6c  mife  fur  le  grand  Autel  : 
l’Archevêque  s’habille  de  fes  Habits  pontificaux  pour  h 
Grand-Melle  ,  6c  accompagné  de  fes  douze  Amftans 
il  vient  au  Roi  pour  en  recevoir  le  Serment  en  faveui 
de  l’Eglife  de  France. 

Serment 

Le  Roi  afiîs  6c  couvert ,  prononce  le  Serment  en  Latin  . 
dont  le  fens  efi; ,  qu’il  jure  de  foutenir  de  toutes  fesfor-A 
ces  J  es  droits  de  VEglife  Gallicane  &  des  Evêques  de  France .  : 

Les  Evêques  (  Comte  de  Beauvais ,  Comte  de  Chalons  )  de-  b 
mandent  à  haute  voix  à  l’Alfembléefi  elle  accepte  N.  poutJc 
leur  Roi ,  elle  répond  par  acclamation. 

Le  Roi  toujours  afiis  6c  couvert,  fait  enfuite  ( ayant  le  A 
mains  fur  l'Evangile  )  le  Serment  du  Royaume  en  Latin  3  •  : 
qui  contient  quatre  Articles.  Le  premier,  qu’il  main-: 
tiendra  la  paix  de  l’Eglife  :  20.  qu’il  pourfuivra  6c  punira . 
tous  les  délits  6c  crimes  :  30.  qu’il  foutiendra  la  Juftiçe 
de  tout  fon  pouvoir  ;  4°.  qu’il  exterminera  toute  héréfieli 
dans  fon  Royaume. 

Il  fait  enfuite  le  Serment  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit. 

Enfuite  le  Roi  s’étant  approché  de  l’Archevêque  6c  devant  u 
lui ,  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  lui  ôte  ( 
fa  robbe  longue,  l’Archevêque  dit  quelques  Antiennes 'i 
ou  prières ,  6c  le  Roi  va  fe  rafibir. 

Le  Grand  Çharnbelian  lui  met  les  Bottines  de  Velours  n 
violet. 

Le  Duc  de  Bourgogne  lui  met  les  Eperons  d’or ,  6c  les  > 
luî  ôte  fur  le  champ. 

L Archevêque  ayant  béni  l’Epée  la  lui  met,  en  Fentourant  de  : 
fon  ceinturon  9  6c  lui  ôte  fur  le  champ  ,  la  tire  du  four- 
reau  6t  la  met  à  la  main  du  Roi,  qui  la  tenant  la  pointe  : 
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en  haut  ,  la  porte  fur  l’Autel  ,  l’Archevêque  la  redonne 
au  Roi  qui  la  remet  au  Connétable. 

,  -  A  trJ; 

Les  Onctions . 

L’Archevêque  met  fur  la  Patene  du  Calice  de  S.  Remy 
un  peu  de  la  Sainte  Ampoule ,  qu’il  prend  au  bout 
d’une  aiguille  d’or  ,  Sc  qu’il  mêle  avec  du  S.  Crème 
pris  avec  une  aiguille  d’argent ,  puis  il  fait  les  Onc¬ 
tions  au  Roi  au  nombre  deiîx, 

La  ic.  au  fommet  de  la  tête. 

La  2e.  a  la  poitrine. 

La  3e.  entre  les  deux  épaules. 

La  4e.  fur  chaque  épaule. 

La  5  e.  au  pli  de  chaque  bras. 

Alors  le  Grand  Chambellan  ayant  revêtu  le  Roi  de  la 
Tunique  de  la  Dalmatique  Sc  du  Manteau  Royal. 

La  6e.  Onction  fe  fait  dans  la  paume  de  chaque  main. 
Le  Roi  prend  les  Gands  bénis  ,  St  l’Archevêque  bénit  fon 
Anneau  ,  qui  ne  fert  qu’aux  Sacres. 

à  la  main  droite  du  Roi  le  Sceptre  royal. 
L’Archevêque  met  <  à  la  main  gauche  la  Main  -  de  -  Jufcice. 

Cfur  la  tête  la  Couronne  de  Charlemagne* 

Le  Trône. 

Le  Roi  monte  au  Jubé  où  eft  fon  Trône  ,  accompagné 
des  Pairs  Eccléfiaftiques. 
des  Pairs  Laïques, 
du  Grand  Maître, 
du  Grand  Chambellan, 
du  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre. 
L’Archevêque  ôte  fa  Mitre  Sc  va  baifer  le  Roi  ,  ce  que 
font  auffi  les  autres  Pairs. 

Pendant  ce  tems  tout  le  monde  crie  Vive  le  Roy,  & 
toute  l’Infanterie  de  la  garde  du  Roi  fait  eh  -  dehors 
une  décharge  générale.  Les  Hérauts  montent  au  Jubé 
d’où  ils  lâchent  cinq  ou  fix  cent  petits  oifèaux  ,  Sc  jettent 
au  Peuple  quantité  de  pièces  d’or  Sc  d’argent  frappées 
exprès. 

I  i 
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l'Archevêque  commence  la  Grand-Meffe  :  à  l’Evangile  1 
un  Cardinal  porte  au  Roi  le  Livre  à  baifer. 
L'Offrande  du  Roi ,  portée  par  les  quatre  Seigneurs  nonv: 
"  mes  à  cet  effet ,  eft  - 


un  Pain  d’or, 
un  Pain  d’argent. 

une  Boude  de  V elours ,  dans  laquelle  font  plufteur  j 
groffes  pièces  d  or  frappées  exprès, 
un  grand  Vafe  d’or  ou  dé  vermeil. 

Le  Roi  defcend  de  fon  Trône  pour  aller  préfenter  fes  Of 
frandes,  puis  il  remonte. 

A  la  fin  de  la  Meffe  ,  le  Roi  communie  fous  les  deux  efpe: 
ces  avec  le  Calice  dont  Saint  Remy  fe  fer  vit  au  Sacr; 
de  Clovis. 


Retour  a  V Archevêché. 

t  *  * 


Qn  ôte  la  Couronne  de  Charlemagne  au  Roi ,  pour  lui  el 
donner  une  plus  legere  \  puis  il  eft  reconduit  à  for  t 
appartement  de  l’Archevêché  ,  où  il  ôte  fes  Gands  & 
fa  Chemife  qu’il  livre  au  Premier  Aumônier  pour  ètti  : 
brûlés  ,  à  caufe  qu’ils  ont  touché  à  la  Sainte  Onétion»  i 


LE  BANQUET  ROYAL 

A  t  Archevêché  5  aux  dépens  de  la  Ville  de  Rheims . 

Le  Banquet  Royal  fe  prépare  dans  une  Salle  de  l’Ar-iji 
çhevêché  ,  où  on  dreffe  cinq  Tables. 

La  ic.  qui  eft  celle  du  Roi  ,  eft  devant  la  cheminée ,  elle) 
eft  élevée  fur  un  eftrade  de  quatre  marches  ,  entourréei 
d’une  Baluftrade,  Ôç  un  Dais  ^  au-deffus  du  Fauteuil  op  le 
Roi  s’affied  avec  fes  Habits  royaux. 

La  2e.  eft  la  Table  des  Pairs  Eccléfiaftiques ,  a  la  droite 
de  celle  du  Roi ,  3c  cinq  ou  fix  pas  au  -  deifous  ;  ils  font  t 
tous  revêtus  de  leurs  Habits  pontificaux  ,  3c  aftïs  d’un  f 
féal  çôté^ 

La  3e.  eft  la  Table  des  Pairs  Laïques  ,  vis  -a-  vis  de  la 
précédente;  ils  font  tous^  revêtus  de  leurs  Habits  de  Çé~  ; 
rémonie ,  ôc  ont  une  Couronne  fur  la  tête* 

M  -  '  <  .  .  »  4  -  1  4  .4  '  •  '  -  _  -  .  v  «A 
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1j3l  4e.  eftla  Table  des  Ambaffadeurs ,  compofée  du  Chan¬ 
celier  ,  de  l’Introduébeur  des  Ambaffadeurs  de  des  Am¬ 
bassadeurs  qui  ont  afiiflé  au  Sacre  j  ils  font  afîis  départ 
de  d  autre  elle  effc  au  -  deffous  de  la  fécondé. 

JLa  5e.  elt  coiiipofée  du  Grand  Chambellan,  du  Premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  des  quatre  qui  ont  porté 
les  Offrandes ,  des  quatre  Barons  de  la  Sainte  Ampoule  ; 
le  tout  dans  leur  Habits  de  Cérémonie. 

Le  Roi  ayant  dîné  ,  l’Archevêque  dit  les  Grâces ,  le  Roi 
reprend  fon  Sceptre  de  la  Main  de  Juftice  avec  laquelle  il 
étoit  arrivé  ail  Banquet ,  de  précédé  des  Pairs ,  il  efl  re- 
:  conduit  dans  fa  Chambre. 

v  -*  • 

La  Cavalcade . 

1  ■  '  V  ■»  -  • 

Le  lendemain  le  Roi  va  a  cheval  à  l’Eglife  de  Saint 
Remy  ,  où  il  entend  deux  (  Meffes  ,  puis  il  touche  des’ 
Ecrouelles  dans  le  Parc  de  l’Abbé.  . 

1  '  ►  t  V  *. 

L’après  dîner  il  va  à  Notre-Dame ,  où  il  reçoit  l’Ordre 
du  S.  Efprit  par  les  mains  de  l’Archevêque. 

Nota.  Au  défaut  de  l’Archevêque  de  Rhëims  „  c’eft  l’Evêque  de 
Soiflons  qui  facre  le  Roi. 


DE  LA  GUERRE; 

Ë)  ,  _  _  >  _  t  V  1.  . 

Epuis  qu’il  y  a  des  hommes,  ils  fe  font  toujours  fait 
la  Guerre,  foit  en  s’oppofânt  aux  Ambitieux  ,  aux 
pierans  ,  de c.  foit  en  s’attaquant  par  les  mêmes  motifs* 
(On  fe  férvoit  rhutuellement  d’armes  offenfives  de  défen- 
liîves  ,  de  l’Art  de  la  Guerre  fe  pouffa  aufîi  loin  qu’il  étoit 
jpoflible  ^  c’eft  ce  qu’on  va  reconnoître  par  la  brieve  Def- 
icription  des  armes  anciennes.  Enfin  la  Poudre  à  tirer  ayant 
{été  découverte  ,  on  connut  fes  terribles  effets  ,  ce  qui  a  chan¬ 
gé  abfolument  la  façon  de  combattre  de  de  fe  défendre , 
jui  n’a  plus  guères  de  reffemblance  à  la  maniéré  ancienne. 
>’eft  pour  donner  une  notio'n  de  cette  différence ,  qu’on 
iva  parler  en  premier  lieu  des  armes  dont  on  fe  fervoir 
avant  h,  découverte  de  la  Poudre ,  pour  paffér  enfuite  à  la- 
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maniéré  à&uelle  de  faire  la  Guerre  ,  principalement  eü 
France. 


ARMES  ANCIENNES. 

*  •  '■  J  *  i.  •  .  .Mf.  .  -  '  ' 

Offensives . 

L’Epée  —  on  s’en  fert  encore  par  tout. 


Les  Arcs  ou  Flèches —  les  Peuples  du  Levant  5c  les  Sau¬ 
vages  s’en  fervent  encore. 

La  Fronde  —  on  ne  s’en  fert  plus. 

La  Javeline  ?  ,  j,  r  j 

TxT  4  c  nous  ci  ulage. 

LesJâvelotsV  & 

Les  Chariots  armés  de  faulx  —  abolis  par  -  tout* 

Les  Balides  &  Catapultes — -  Voye^  ci  -  après* 

Défenjives . 

Les  Cafques  de  fer  pour  la  tête  —  abolis. 

Les  Cuiraffes  de  fer  pour  le  corps —  on  s’en  fert  encore,  s 
Les  Boucliers  etoient  quarrés  ^  on  les  mettoic  au  bras  gauche  pour  à 
Les  Ecris  étoient  ronds.  J  lés  oppofer  aux  coups  -abolis. 

FORTIFICATIONS,  ATTAQUER 

Et  Défenfes  des  Villes  anciennes . 

Les  Villes  étoient  entourées  de  fades  5c  de  fortes  Sc  ; 
hautes  murailles  creneiées  ,  garnies  de  Tours  quarrées  ou 
rondes ,  de  diltance  en  dillance. 

r,  r,  -jt  ^  •  r  -  r  •  *  i  “  *  ••  .  r  .  .  *  •'  v 

Tortues . 

Les  alliégeans  faifoient  les  approches  d’une  Ville  avec 
des  galeries  couvertes  qu’ils  pouifoient  à  force  d’hommes  , 
pour  mettre  à -couvert  des  Adiégés  les  Troupes  qui  tra- 
vaiiloient  à  combler  les  foliés  j  ils  appèîloient  ces  galeries 
des  Tortues. 

Il  y  avoit  encore  alors  une  autre  forte  de  Tortue,  qui 
étoit  formée  par  les  Boucliers  de  chaque  Soldat  ,  qu’ils 
joignoient  l’un  à  Fautre  ,  par-delfus  leurs  têtes  ;  ce  qui 
compofoit  un  efpéce  de  toit,  qui  mettoit  à  couvert  des 
Troupes  entières  •  elles  arrivaient  fans  fe déjoindre  au  pied, 
des  murailles ,  d’où  elles  montaient  à  l’adaut ,  au  moyen  de 
quantité  d’échelles. 
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Le  Bélier . 

I  ü  •  *  " 

Le  Bélier  étoir  une  groîfe  8c  longue  Poutre  ferrée  par  un 
ibout  ;  on  la  fufpendoit  en  équilibre  fous  une  galerie quon 
âpprochoit  de  la  muraille;  onia  droit  à  foi  avec  force, 
ipuis  la  quittant  tout  d’un  coup  ,  elle  alloit  frapper  larau- 
!  raille  avec  violence  par  le  bout  ferré  ;  on  parvenoit  ainfi , 
mais  avec  beaucoup  de  tems  ,  à  y  faire  une  brèche  pour 
j pouvoir  enfuite  pénétrer  dans  la  Ville. 

Les  Mines . 

Les  Mines  confîftoient  à  fapper  8c  démolir  le  bas  des 
'Tours  8c  des  murailles  en  les  étayant  à  mefure  avec  des 
i bois  debout,  afin  quJen  tirant  enfuite  tous  les  étais  enfem- 
ble,  elles  vinifient  à  écrouler. 

Les  Tours  mobiles . 

O  n  conilruifoit  des  Tours  de  bois  ,  au  moins  aufil  hautes 
que  celles  de  la  Ville  ;  on  les  approchoit  enfuite  ,  avec 
bien  de  la  peine  8c  du  tems,  on  combattoit  ainfi  face  à 
face. 

Les  Catapultes  &  BaliJIes . 

Les  Catapultes  8c  les  BaliAes  étoient  des  machines  à  ref- 
fort;  on  les  garnifloit  de  pierres  ou  de  javelots,  que  les 
reflorts,  quand  on  les  faifoit  agir,  pouifioient  avec  violence 
8c  très-loin  ;  les  BaliAes  fe  chargeoient  de  plus  gros  poids 
que  les  Catapultes.  On  fe  fervoit  aufli  de  ces  machines 
iclans  les  Batailles  ;  elles  s’employoient  également  par  les 
,Afliégés. 

Défenfes  des  AJJiégés . 

Ils  fe  défendoientpar  quantité  de  flèches,  de  javelots,  8cc . 
i  qu’ils  lançoient  du  haut  de  leurs  murailles  ,  ainfi  que  de 
;  gros  quartiers  de  pierres ,  des  feux  d’artifices  ,  des  ma¬ 
tières  enflammées  ,  des  poutres ,  8cc.  Ils  faifoient  des  re- 
tranchemens  en  dedans ,  8c  des  forties  pour  brûler  8c  dé¬ 
truire  les  édifices  des  Ailiégeans. 
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l'Art  militaire  et  la  guerre  sur  terre. 


Comme  elle  fe  fait  à  préfent  &  particulièrement 

en  France . 

On  dépeint  la 'Guerre  par  un  Mars  ou  par  une  Bellonne  5 
avec  leurs  attributs.  V oyqr  la  Mytologie . 

Ce  qui  va  être  dit  de  la  France,  fe  doit  entendre  de 
routes  les  Nations  Européennes  ,  à  quelques  diversités  près  i; 
de  peu  de  conféquence. 

De  tous  les  Etats ,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  fujets  à  va¬ 
riations  ,  augmentations  8c  diminutions,  que  l’Etat  Mili-  I 
taire.  La  volonté  du  Roi  réforme  des  Régimens ,  en  crée  i \ 
de  nouveaux ,  augmente  ou  diminue  le  nombre  des  Soldats  U 
Officiers  ,  change  l’Exercice,  la  Marche  3  &c. 

Le  Roi  fait  ou  foutient  la  Guerre  par 
L’Infanterie ,  qui  combat  à  pied, 

La  Cavalerie ,  qui  combat  à  cheval. 

Les  Dragons ,  qui  combattent  à  pied  &  à  cheval. 
Quelques  Huflarts  ou  Hongrois ,  Cavalerie  légère. 
L’Artillerie ,  corps  d’infanterie  pour  les  machines 
de  guerre. 

Les  Villes  8c  Places  entourées  de  fortifications ,  def* 
fendent  le  Royaume  des  infultes  8c  des  incurfions 
des  Ennemis. 
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Des  Armes  offenfives 9 


Le  Sponton. 
La  Hallebarde. 
L’Epée. 


Delà  Cavalerie. 


Des  Dragons. 


De  l’Infanterie. 

Le  Fufîl. 

La  Bayonnette, 
La  Grenade. 


Le  Sabre. 

Les  Piftolets. 

Le  Moufqueton* 
La  Carabine. 

Le  Fufîl. 

La  Bayonnette* 
Les  Piftolets, 
L’Epée. 
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j  e  Sponton  eft  une  dertii-pique  dont  les  feuls  Officiera 
des  Régimens  d’infanterie  font  armes. 
la  Hallebarde  eft  un  bâton  ou  hampe  d’environ  cinq  pieds 
de  long ,  au  bout  duquel  eft  un  fer  allez  large ,  pointu 
par  le  bout ,  évafé  par  le  bas  <5 c  taillé  en  crochet  j  c’eft 
l’arme  diftinétive  des  Sergens* 

'l’Epée  fert  à  l’Officier  ,  aux  Soldats,  â  tout  homme  de 
guerre ,  8c  préfentement  en  France  â  tout  ce*  qui  n’êft 
pas  Laquais  ,  Décroteur  ou  Savetier. 

,u  Fujïl  eft  une  arme  â  feu  dont  les  Soldats  ouFantaffins 
&  les  Dragons  font  armés. 

tia  Bayonette  eft  un  long  poignard ,  dont  le  manche  eft 
une  douille  de  fer  coudée  ,  qui  fe  coule  par  le  dehors 
fur  le  bout  du  fufil ,  &  qui  n’empèche  pas  de  tirer  *  cette 
arme  ne  fert  qu’a  l’Infanterie. 

.la  Grenade  eft  une  boule  de  fer ,  creufe  ,  qu’on  peut  tenir 
dans  la  main  ,  on  la  remplit  de  poudre  ,  8c  on  la  bouche 
avec  un  tampon  de  bois  percé  ,  dans  lequel  on  coule  une 
amorce  préparée  my  celui  qui  y  met  le  feu  avec  une  mèche  , 
lance  fur  le  champ  la  Grenade  enflammée  ,  elle  crève , 
8c  fes  éclats  font  très  -  dangéreux.  Cet  inftrument  de 
guerre  a  donné  fon  nom  à  des  Soldats  choifls  dans  les 
Régimens  d’infanterie,  pour  jetter  des  Grenades  ;on  les 
nomme  Grenadiers.  On  ne  fe  fert  guères  de  Grenade 
en  raze  campagne  ,  mais  plus  fouvent  aux  lièges  des 
Places. 

.le  Sabre  eft  une  efpéce  d’épée  plate ,  large ,  &:  quelque¬ 
fois  courbée.  Le  Sabre  n’a  qu’un  tranchant  d’un  bout  à 
l’autre  }  il  fert  principalement  à  la  Cavalerie. 
é.es  Pijlolets  ,  au  nombre  de  deux  ,  font  de  petites  armes 
â  feu ,  qui  fe  placent  dans  des  fourreaux ,  aux  cotés  de 
l’arçon  de  devant  la  felle  ,  le  bout  en*  bas.  Cette  arme 
eft  commune  à  tout  Cavalier  8c  Officier  â  cheval. 

Le  Moufqueton  eft  un  efpéce  de  Fufil  'court  8c  gros  ,  qui 
ne  fert  qu’à  la  Cavalerie  ;  il  s’attache  vers  fa  crofle  â 
un  crochet  nommé  Porte-Moufqueton  ,  qui  eft  au  bas 
de  la  Bandouillere  du  Cavalier  *  fon  bout  eft  foutenu  â 
coté  de  l’épaule  droite  du  cheval  >  dans  une  Botte  de 
cuir. 
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Le  Fuji!  des  Dragons  fe  porte  achevai  dune  façon  diff  i 
rente  ,  car  la  crofte  fe  met  dans  une  Botte  de  cuir  qui 
pend  a  côté  de  l’épaule  du  cheval  à  droite,  une  corroyi  i 
qui  tient  à  la  felie  le  foutient  vers  fa  moitié ,  8c  le  ai  I 
non  monte  par  derrière  le  bras. 

La  Carabine  eft  un  Fufil  rayé  8c  canelé  en  dedans  dans  : 
longueur  ,  la  balle  qu’on  y  enfonce  à  force  ,  étant  coi 
rrainte ,  porte  beaucoup  plus  loin.  Il  y  a  des  Solda 
dans  l’Inranterie  qu’on  arme  de  Carabines  ,  ainfi  qu’u  ' 
Régiment  de  Cavalerie  ,  qui  s’appelle  le  Régiment  du 
Carabiniers. 

Le  Canon  fert  dans  les  batailles  ,  mais  comme  il  eft  auf  i  ï 
employé  dans  les  Sièges  ,  on  en  fera  mention  dans  leurv 
article  ci-après. 

Armes  déjfenfives . 


La  mèche  eft  une  efpéce  de  corde  d’étoupe  préparée }  01 
la  tourne  en  rond  fous  le  Chapeau  ,  pour  amortir  le 
coups  de  Sabre. 

La  CuiraJJe  de  fer  garantit  le  corps  des  coups  de  feu  8c  d’ar¬ 
me  blanche. 

La  V fie  de  peau  de  Buffle  ne  fert  qu’a  la  Cavalerie  ;  •  elk 
amortit  le  coup  de  Sabre  8c  la  balle  fur  fa  fin. 

Les  Bottes  fortes  garantirent  les  jambes  des  Cavaliers  , 
comme  le  Buffle  leur  garantit  le  corps. 

Le  Haujfecol  peut  être  utile  par  hazard  ,  mais  il  eft  plutôt  une 
marque  diftinéfive  des  Officiers  d’infanterie  ,  qu’une  v  é- 
ritabie  deffenfe.  Ce  Hauftecol  eft  une  lame  de  cuivre 
taillée  en  croifiant ,  'large  au  milieu  ,  de  3  pouces  ou 
environ  ,  qui  fe  porte  au-devant  du  col. 


Signes  dè Affemblèe  &  de  Ralliement 


Le  Drapeau  pour  l’Infanterie. 

L’Etendart  pour  la  Cavalerie  8c  les  Dragons. 
Le  Guidon  particulier  aux  Gendarmes. 


Le  Drapeau  eft  compofé  d’une  efpéce  de  lance  ,  d’environ 
onze  pieds  de  long,  fi  ni  fiant  en  fer  de  Pique,  commu¬ 
nément  doré  y  au  -  deftbus  duquel  eft  attachée  8c  étendue 
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le  long  du  bacon  une  pièce  de  Taffetas  d’environ 
7.  pieds  en  quarré ,  fur  laquelle  les  armes  8c  ladevife 
du  Régiment  font  peintes  &  brodées.  L’Officier  qui  doit 
U  le  porter,  fe  nomme  PEnfeigne. 
i éEtendart  eft  une  efpéce  de  demi-pique,  au  haut  de  la¬ 
quelle  eft  attaché  un  morceau  de  taffetas  d’environ  deux 
pieds  en  quarré  ,  où  font  les  armes  &  la  devife  du  Ré- 
î  giment  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  }  l’Officier  chargé 
5  de  l’Etendard,  fe  nomme  Cornette. 

IL  Guidon  des  Gendarmes  reffemble  a  l’Etendart,  excepté 
que  l’étoffe  a  plus  de  longueur  ,  8c  qu’elle  eft  fendue  8c 
,  évidée  en  deux  pointes ,  l’Officier  qui  le  porte  fe  nom-' 

I  me  Guidon. 

I I 

Marque  de  Diflinclion  Militaire . 

Le  Roi  diftingue  les  Officiers  qui  Pont  fervi  long  tems 
i|n  leurs  donnant  la  Croix  de  Saint  Louis.  (  V oye^page  5  6.) 

r 


Injlrumens  Militaires . 

•  1  e 

[  .es  Caiffes  ou  Tambours — pour  l’Infanterie  8c  les  Dragons. 

- pour  l’Infanterie. 

- pour  les  Dragons. 

- pour  la  Cavalerie. 


.es  Fifres- 
les  Hautbois — * 
les  Timbales 
.Les  Trompettes 


L’  A  R  M  É  E. 

Officiers  Gén 'r  aux  pour  le  commendement  des  Armée  si 

1  i»  >  r  ►  •  • 

!  e  Généraliffime  —  ordinairement  un  Prince. 

ILe  Général  —  fouvent  un  Maréchal  de  France. 

Les  Lieutenans  Généraux — premier  grade  apres  le  General. 
[Les  Maréchaux  de  Camp — deuxième  grade  après  le  General. 

.  .es  Brigadiers  des  Armées  font  tirés  des  Colonels. 

Des  Aydes  de  Camp . 

Les  Aydes  de  Camp  font  ordinairement  de  jeunes  gens 
ou  de  jeunes  Officiers  que  les  Officiers  Generaux  choiffif- 
j  lent  pour  porter  leurs  ordres.  Il  en  eft  alloue  par  le  Roi 
jjuatre  au  Général ,  deux  aux  Lieutenans  Generaux  ,  3c  un 
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aux  Maréchaux  de  Camp;  iis  peuvent  cependant  en  a  voit: 
davantage,  mais  à  leurs  dépens. 


Officiers  Généraux  pour  le  détail  des  Armées. 

Les  Maréchaux  Généraux  de  Logis — indiquent  les  Cam-  .. 
pemeils. 

Le  Major  Général  de  l’Armée  — porte  à  l’Armée  les  ordres  1 
du  Général. 


Les  Aydes-Maj ors  généraux  ?  reçoivent  les  ordres  du 
Les  Sous-Aydes  Majors  généraux  £  Major  Général. 

de  l'Infanterie  veillent  fur  le  detail  des 


Les  Directeurs  généraux  s  •»  t  ^  ,  • 

ü  *  de  la  Cavalerie  o  iroupes. 


Les  Infpeâeurs  généraux  £  d'infanterie  0  examinent  le  détail  des!, 
n  c  de  Cavalerie  j  Troupes. 

Les  Commiflaires  des  Guerres  ont  chacun  un  nombre  dé  > 
Troupes  à  examiner. 

Le  Prévôt  de  l’Armée  veille  à  la  Ju  ftice  Criminelle  de 
l’Armée. 

DES  TROUPES, 


1  ‘  v* 

C  d’infanterie.  . 

Les  Troupes  font  çompofées  de  Régimens  <  de  Cavalerie;  i; 

de  Dragons. 

Les  Régimensfe  fubdivifent  en  Compagnies  ,  depuis  trente1: 
hommes ,  jufqu’à  ioo,  140,  3c  plus. 

Les  Compagnies  de  Cavalerie  font  ordinairement  dé 
quarante  Mai  très.  (  C’ejl  ainfi  quon  appelle  les  Cavaliers .  > 
Les  Régimens  d’infanterie  fe  compofent  depuis  un  Ba¬ 
taillon  jufqu’à  cinq. 

Les  Bataillons  d’infanterie  font  de  720.  hommes  *  ils  fé 
forment  de  plufieurs  Compagnies  du  Régiment. 

Les  Efcadrons  de  Cavalerie  8c  de  Dragons  fe  compofent  dé 
^  quatre  Compagnies  du  Régiment; 

Plufieurs  Régimens  forment  une  Brigade. 


INFANTERIE. 

>  * 

Officiers  des  Régimens  d'infanterie  pour  le  Commandement . 


Le  Colonel  Général  de  l'Infanterie— il  n’y  en  a  point  actuel¬ 
lement. 
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{Le  Colonel — *  ce  titre,  quand  il  y  a  un  Colonel  Général, 
fe  change  en  celui  de  Mettre  de  Camp.  Il  commande 
tQut  le  Régiment. 

Le  Lieutenant  Colonel —  commande  le  Régiment  en  Pab- 
fence  du  Colonel. 

Les  Commandais  de  Bataillon  —  anciens  Capitaines  qui 
commandent  les  Bataillons. 

Les  Capitaines  —  commandent  les  Compagnies  &  les  en¬ 
tretiennent  d’hommes. 

i. 

Les  Lieutenans  —  commandent  à  labfence  des  Capitaines;. 

Les  Sous-Lieutenans  —  commandent  en  labfence  des  Lieu-, 
tenans. 

Les  Enfeignes  —  font  chargés  de  porter  les  Drapeaux. 

Pour  le  détail  du  Régiment . 

.e  Major —  a  le  détail  pour  la  paye  de  la  Police  militaire 
du  Régiment. 

/Ayde-Major  —  repréfente  le  Major,  en  Ion  abfence. 

Pour  le  détail  du  Soldat . 


.e  Sergent-Major  —  commande  les  Sergens. 

.es  Sergens  —  veillent  au  détail  de  à  la  police  des  Soldats, 
.es  Caporaux —  font  fubordonnés  aux  Sergens. 

.es  Anfpeflades —  de  même. 

.e  Tambour-Major — commande  les  Tambours,  Fifres,  dec % 

CAVALERIE  ET  DRAGONS. 
Officiers  pour  le  Çommandement  des  Régimens 


Le  Colonel  Général. 
Le  Mettre  de  Camp. 

Le  Lieutenant  Colonel 
Les  Capitaines. 

Les  Lieutenans. 


Leurs  fondions  font  les 
mêmes  qu  a  l’Infanterie^ 


Les  Cornettes  pourl’Etendart, 

Pour  le  détail  du.  Régiment y 

(Lç  Major. 
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Pour  le  détail  du  Cavalier  ou  Dragon? 

Les  Maréchaux  de  Logis.. 

Les  Brigadiers. 

Les  Sous-Brigadiers. 

Des  Ré  g i me  n  s  t>xI  ne  ante  ri  n: 

La  tête  de  l’Infanterie  Françoife  eft  de  i  z  Régimens  ijÉ 

dontfix,  fe  nomment  les  vieux  Corps  &  fix,  les  petits  vieiurê 

On  ne  reforme  jamais  ces  iz.  Régimens., 

Les  fix  Vieux  Corps, 

Picardie  —  Drapeaux  rouges  ,  écartelés  d’une  Crof>tt 
blanche. 

Habit  complet  gris-blanc ,  double  poche  en  long  ,  Cha 
peau  bordé  d’or. 

Champagne —  Drapeaux  verds  ,  écartelés  d’une  Croi: i 
blanche. 

Habit  complet  gris-blanc  x  poches  en  travers ,  Chapeat  3 
bordé  dor. 

Navarre  —  Drapeaux  feuille-morte  ,  écartelés  d’une  t 
Croix  blanche  chargée  au  milieu  Sc  aux  quatre  bouts  î§ 
des  armes  de  Navarre,  couronnées  d’une  Couronne ir 
d’or,  fermée  ,  entourrées  de  deux  Colliers  des  Ordres  i 
du  Roi  ,  &  zo.  Fleurs  de  lys  partagées  par  cinq  fur  les  ! 
blanches  de  la  Croix. 

Piedmont  —  Drapeaux  noirs  ,  écartelés  d’une  Croix  t 
blanche. 

Hahit  gris-blanc  ,  poches  en  pâte  de  demi-écuffon  ,  pa-  ;( 
rements  noirs  ,  Chapeau  bordé  d’or. 

Normandie  —  Drapeaux  jaunes ,  écartelés  d’une  Croix  i 
blanche. 

Habit  complet  gris-blanc  ,  Boutons  d’étain  plats  ,  Cha-  ; 
peaux  bordés  d’argent. 

La  Vieille  Marine  —  Drapeaux  verds  Sc  violets 
par  oppohtion  ,  écartelés  d’une  Croix  blanche. 

Habit  complet  gris- blanc.  Boutons  de  cuivre,  plats a 
Chapeau  bordé  d’or. 
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Les  fix  petits  Vieux , 
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jSouRBONNois  —  Drapeaux  bleus  St  violets  par  oppo~ 
lit  ton  ,  écartelés  d’une  Croix  blanche. 

Habit  complet  gris-blanc  *  poches  en  long ,  Boutons  de 
cuivre  ,  Chapeau  borde  d’or,. 

Auvergne  — Drapeaux  violets  St  noirs  par  oppolîtion  p 
écartelés  d’une  Croix  blanche. 

Habit  complet  gris-blanc ,  Boutons  d’étain  plats  ,  Cha¬ 
peau  bordé  d’argent, 

!  .e  nom  du  Colonel ,  il  aé  té  Rohan  —  Drapeaux  jaunes 
St  violets  par  oppofition  ,  écartelés  d’une  Croix 
blanche. 

|  Habit  complet  gris-blanc.  Boutons  de  cuivre.  Chapeau 
bordé  d’or.  » 

„e  nom  du  Colonel ,  il  a  été  Talard  —  Drapeaux  auro¬ 
re  St  violet  par  oppofition  ,  écartelés  d’une  Croix 
blanche. 

Habit  complet ,  gris-blanc ,  Boutons  de  cuivre.  Chapeau 
bordé  d’or. 

pe  nom  du  Colonel ,  il  a  été  Marsan  —  Drapeaux  rou¬ 
ges  St  violets  par  oppofition  ,  écartelés  d’une  Croix 
blanche. 

Habit  complet ,  gris-blanc ,  poches  en  long  ,  Boutons 
de  cuivre  ,  ronds ,  Chapeau  bordé  d’or. 

Ce  Régiment  du  Roy  — «  Drapeaux  rouges  St  verds 
par  oppofition  ,  écartelés  d’une  Croix  blanche  ,  femée 
de  Fleurs  de  lys  d’or, 

Jufle-au-corps  gris-blanc ,  doublure,  parement,  Vefte 
St  Culote  bleus ,  Gances  de  trois  en  trois  fur  l’Habit 
St  Vefte  de  laine  aurore ,  Chapeau  bordé  d’or. 
Viennent  enfuite  les  Régimens  de  la  Reine,  desPrin-, 
les ,  ceux  du  nom  des  Provinces  ,  les  Régimens  de  Gen- 

J  u 

dhomme  ,  du  nom  de  leurs  Colonels. 

Les  Régimens  étrangers  ,  Irlandais  ,  Allemands  ,  Suifies: 
ïk  Grifons. 

Vota.  Il  y  a  un  Colonel  General  des  Suides  ,  tant  de  la  Garde  d$ 
toi ,  cjuç  de  tous  les  autres  Régimens  Suides  qui  font  en  France. 
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y 

Les  Milices  &  Garde-cotes, 


Outre  les  Régimens  qui  forment  ce  quon  appelle  Trc  I 
pes  réglées ,  les  Provinces  8c  Généralités  ou  Intendance  j 
du  Royaume  doivent  fournir  chacune  plus  ou  moins  • .  r 
Bataillons  de  Milice  ,  c’eft-a-dire  ,  de  jeunes  Païfans  nu  ; 
mariés ,  c|u’on  renvoyé  enfuite  chez  eux  au  bout  de  que  i  : 
ques  années  ,  8c  à  qui  d’autres  fuccédent  ;  on  les  enrég;  i 
mente  fous  des.  Coloiiels.  Çes  Milices  font  proprement  rr 
pépinière  des  Soldats  }  ils  ont  leurs  Officiers  comme  l’Ir  I 
îanterie. 

Qn  enrégimente  auffi  les  Païfans  capables  de  porter  h  i 
armes  dans  les  Provinces  maritimes  ,  pour  garderies  côté: 
en  tems  de  Guerre  ,  afin  de  s’oppofer  aux  defcentes  dr  | 
Ennemis.  On  les  nomme  Gardes-côtes  5  ils  ont  leurs  OflC 
çiers  comme  l’Infanterie. 

Les  Compagnies  franches , 

Dans  l’Infanterie  8c  même  dans  les  Dragons  ,  il  y  a  du 
Compagnies  franches  qui  ne  tiennent  à  aucun  Régiment  te 
8c  ne  font  commandées  que  par  leurs  Capitaine.  Cette  So  i 
datefque  eft  la  ba.fe  des  partis  de  l’Armée  qui  fe  porter  il 
en  avant  à  la  découverte  de  l’Ennemi.  Celui  qui  les  çora  ,0 
mande  fe  nomme  alors  le  Partifan. 

** 


Des  Regimens  de  Cavalerie . 

/  I 

ÎLe  Colonel  Général. 

Le  Meftre  de  Camp  Général, 

Le  Corniniflaire  Général, 

Ce  Royal. 

Viennent  enfuite  les  Régimens  qui  ont  le  titre  de  Royal,  g 
çomme  Royal  Cravattes  ,  &c  8c  quelques  Régimens  étran-  | 
gers,  les  Régimens  des  Princes,  ceux  des  Provinces  3  & 
ceux  qui  portent  le  nom  de  leurs  Meftre  de  Camp, 

Régimens  de  Dragons . 


Les  Principaux  font 


Le  Colonel  Général. 
Le  Meftre  de  Camp. 
Royal  ou  du  Roi. 


<5- 


>  ■  ....  ; 

.Viennent  > 
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Viennent  enflure  ceux  des  Princes  ,  le  relie  porte  le 

nom  de  fon  Meftre  de  Camp. 

.  *  »  * 

Huffiards . 

Il  y  a  ordinairement  deux  Régimens  d’Hufîàrds  ou  Ca¬ 
valiers  Hongrois.  Ils  portent  le  nom  de  leurs  Colonels. 

U  ARTILLERIE. 

i  •» 

L’Artillerie  eft  un  Corps  à  part ,  dont  le  Diftriét  s’étend 
nir  tout  cè  <ÿii  regarde  les  Arfenaux  ,  les  Poudrés ,  Canons, 
Bombes ,  Mines ,  <5e  tous  les  agrès  qui  y  ont  rapport. 

Elle  a  pour  Troupes  le  Régiment  Royal  Artillerie  In- 
jjanterie  compofé  de  Fufiliers ,  Canoniers  ,  Bombardiers  , 
Mineurs  ,  Sapeurs  &  Ouvriers}  le  tout  au  nombre  de  trois 
i  aille  hommes  &  plus. 

Officiers  de  V  Artillerie* 

Pe  Grand  Maître  de  l’Artillerie. 

I  rn  Direébeur  Général  des  cinq  Ecoles  dArtillerie  établies 
a  la  Fere  — en  Picardie, 
a  Metz  —  en  Loraine, 
à  Grenoble — •  en  Dauphiné, 
à  Befançon  —  en  Franche  -  Comté. 
àStrafbourg —  en  Alface.  . 
th  CommilTaire  Général  des  Poudres, 
fn  Tréforier  Général. 
rn  Contrôleur  Général* 
rn  Infpedteur  Général  de  Magafins* 
n  Infpeéteur  des  Poudres, 
es  Lieutenans  Généraux, 
es  Lieutenans  Provinciaux  %  .  f  x 

»es  Comnn  flaires  5  Pour  les  Places  forte^ 

*' 

De*  Ingénieurs . 

Lés  Ingénieurs  ou  Officiers  du  Génie  ne  font  point  em' 
pgimentés.  Leurs  employ  eft  de  tracer  les  Fortifications  de 
ï  mte  efpéce  ,  tant  en  Campagne  que  dans  les  Villes  ,  de 
p  >mmander  à  leurs  conftrueiion,  6c  de  veiller  a  leurs  en- 

etien, 

K 


i4<r  DE  LA  GUERRE. 

Officiers  du  Génie . 

Le  Surintendant.  Les  Ingénieurs  en  chef. 

Le  Commiffaire  Général.  Les  Ingénieurs  en  fécond. 

Plufieurs  Direéteurs.  Les  lnlpedeurs  ,  Entrepre  : 

neurs,  Appareilleurs, 

Les  Invalides « 

Les  Invalides  font  un  corps  de  Troupes  compofé  do 
Soldats  de  pauvres  Officiers  eftropiés  ,  ou  qui  ayant; 
vieilli  à  la  Guerre  ,  fe  trouvent  hors  d’état  d’en  foutenim 
les  fatigues.  Les  Officiers  Invalides  commandent  les  Soldat!  d 
Invalides ,  fui  vaut  leurs  rang  de  Guerre. 

Leurs  chef  lieu  eft  le  magnifique  Hôtel  ,  près  Paris,  quel] 
Louis  XIV.  fit  bâtir  exprès.  Ils  y  ont  du  Canon  3c  font;* 
le  fervice  comme  dans  une  Place  de  Guerre  }  on  envoyer 
des  détachemens  d’invalides  dans  les  Places  frontières. 


Officiers  de  V Hôtel  des  Invalides * 

Un  Gouverneur. 

Un  Lieutenant  de  Roi. 

Un  Major. 

Un  Ayde-Major. 

Un  Diredeur  3c  Intendant. 

LA  MAISON  DU  ROY* 

Infanterie  &  Cavalerie . 


Ce  qui  forme  la  Garde  du  Roi  de  France  ,  s’appelle 
la  Maifon  du  Pvoi.  Elle  eft  compofée  d’infanterie,  de  Ca¬ 
valerie  3c  de  Dragons ,  ou  équivalens. 


Infanterie ,  Maifon  du  Roi . 

La  Maifon  du  Roi,  Infanterie,  eft  compofée  de  deux 
Régimens  3c  de  deux  Compagnies. 

Les  deux  Régimens  >  LesGardes-Françoifes. 

°  }  Les  Gardes-Suilles. 

Y  i  r'  •  Ç  Les  Cent  Suiffes. 

Les  deux  Compagnies^  T  n  i  j  i 

r  ô  2,  Les  Gardes  de  la  porte, 


N 


I 
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Gardes  -  Françoifes. 

53.  Compagnies  *  dont  30.  de  140.  hommes,  8c  3  de 
Grenadiers  de  1 10.  hommes ,  formant  le  tout  6  Bataillons* 
Officiers  à  l’ordinaire  de  l’Infanterie. 

Habit  bleu  *  V elle  rouge ,  Boutonnières  blanches  3  Cha¬ 
peau  bordé  d’argent. 

Drapeaux  bleus ,  femés  de  Fleurs  de  lys  fans  nombre  5' 
dcartelés  d’une  Croix  blanche*  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  * 
tout  blanc. 

Gardes  -  Suffis . 

11.  Compagnies  de  200.  hommes  ,  formant  4.  Batkil- 
Ions  ;  plus  1 1.  Trabans  ou  Haliebardiers  pour  la  garde  du 
Colonel,  Sc  48.  pour  la  garde  des  Capitaines,  à  12.  par 
Bataillon. 

Officiers  a  l’ordinaire  de  l’Infanterie. 

Habit  rouge  ,  Vefte  bleue  ,  Boutonnières  blanches ,  Cha^ 
peau  bordé  d’argent. 

Drapeaux  ,  la  Croix  blanche  ,  écartelée  fur  un  fond  de 
4.  couleurs  bleu  5  atirore  >  noir  8c  rouge  >  en  flammes  on¬ 
dées  >  aboutiflarit  en  pointe  aux  angles  de  la  Croix.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  ,  tout  blanc. 

La  Compagnie  générale  a  fa  Juftice  particulière.  Il  y  a 
d’ailleurs  une  Juftice  pour  tout  le  Régiment,  8c  une  Juf* 
itice  fubordonnée  dans  chaque  Compagnie. 

Cent  -  Suffis. 

La  Compagnie  eft  de  100.  hommes  3  les  Officiers  font  | 
Un  Capitaine  -  Lieutenant. 

2.  Lieutenans 


2.  Enfe ignés. 
8.  Exempts. 
4.  Fourriers. 


my-partis  en  François  8c  Suifles. 


Gardes  de  ta  porter 

La  Compagnie  eft  de  50.  hommes  diftribués  par  Sentie 
jnelles  aux  portes  du  Louvre  ^  fes  Officiers  font  : 

Un  Capitaine. 

Quatre  Lieutenans* 

V>  * . 


# 

I 
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Cavalerie ,  Maifon  du  Roi, 


La  Maifon  du  Roi  Cavalerie *  eft  compofée  de  neuf  i 
Compagnies ,  fçavoir  : 

Les  4*  Compagnies  des  Gardes  du  Corps* 

La  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde. 

La  Compagnie  des  Chevaux-Legers  de  la  Garde. 

ç  Cîris 

Les  2.  Compagnies  des  Moufquetaires  j 

La  Compagnie  des  Grenadiers  à  Cheval.  Cette  Com-4  n 
pagnie  eft  de  la  Maifon  ,  Ôc  non  de  la  Garde  du  Roi, 


Gardes  du  Corps  ou  du  Roi * 

La  première  des  quatre  Compagnie  ,  fe  nomme  la  Com-  i 
pagnie  EcofToife  -,  on  lui  donne  aullî  le  nom  de  Ton  Capi-  i 
raine.  Cette  Compagnie ,  outre  le  nombre  d’hommes  qui  i 
eft  le  même  que  celui  des  trois  autres ,  a  encore  25.  Gar-  •: 
des ,  nommés  Gardes  de  la  Manche ,  defquels  le  premier  ;i 
s’appelle  l’Homme  d’arme  de  France.  La  fonétion  de  ces  ; 
Gardes  eft  d’être  toujours  deux  debout  à  chaque  coté  du  .1 
Roi ,  la  face  tournée  vers  lui ,  dans  les  Cérémonies  ,  par-  :: 
ticulierement  dans  celles  de  i’Eglife  ,  6c  ftx  dans  les  grandes  >; 
Cérémonies  •  ils  ont  alors  par  deftus  leurs  habit  un  Ho- 
queton  ,  6c  font  armés  d’une  Pertuifane  à  gros  gland  j  plus  1 
quatre  Trompetes  tirés  des  quatre  Compagnies  ,  6c  un  t 
Timbalier  ,  on  les  nomme  Trompetes  6c  Timbalier  des  i 
plaifirs. 

Quatre  Compagnies  de  335.  hommes  ,  fix  Brigades  par 
Compagnie  ,  un  Timbalier  par  Compagnie^  un  Trompeté 
par  Brigade. 

Habits  bleus.  Galons  6c  Boutonnières  d’argent,  Cha-  ■ 
peau  bordé  d’argent  ,  Bandouillieres  bordées  d’argent  8c  X  \ 
carreaux  d’argent ,  entremêlées  de  carreaux  de  la  couleur 
des  Etendarts  de  la  Compagnie. 

r  Comp.  EcofToife  fond  blanc. 

Etendarts  j  r  vert,  <  au  milieu  un  Soleil  d’or  ç» 

Lies  trois  autres  fond  )  bleu,  r  broderie, 

L  jaune,  j 


bt' 
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Officiers  par  Compagnie , 

11  Sous-Brigadiers. 

ri  r)  •  1  6  Porte-Etendards. 

>  Chefs  de  Brigade.  A. , 

3  b  1  Aide-Major. 

z  Sous-Aide-Majors. 


1  Capitaine. 

3  Lieutenans, 

5  Enfeignes , 

’  1  Exempts, 
n  Brigadiers. 

Il  y  a  1  Major  &  1  Aide-Majors  pour  les  quatre  Compagnies^ 

Gendarmes  de  la  Garde . 

La  Compagnie  eft  de  200  hommes,  faifant  8  Brigades. 
Habits  rouges,  paremens  noirs,  galons  d’or  fur  toutes 
es  coutures^  armes,  les  Piftolets,  &  l’Epée,  Etendards  ôc 
Guidons,  des  foudres  qui  tombent  du  ciel ^  devife  :  Q&ùjhf* 
'y et  iratus  Jupiter . 

Officiers . 

1  o  Maréchaux  des  Logis* 


8  Brigadiers. 

8  Sous-Brigadiers. 
4  Porte-Etendards. 
4  Aide-Majors. 


afi  7 


Le  Roi,  Capitaine. 
t  Commandant. 

Capitaine-Lieutenant. 

12  Sous-Lieutenans. 

Enfeignes. 

Guidons. 

.  >4  r-  '  i  |i 

Chevaux- Légers  de  la  Garde .  C 

La  Compagnie  eft  de  200  hommes,  faifant  4  Brigades. 
Habits  rouges,  paremens  noirs,  galons  or  &  argent  fut 
'routes  les  coutures ,  armés  comme  les  Gendarmes,. 

Etendard ,  la  foudre  qui  écrafe  les  Géans ,  devife  :  Sen- 
rere  G  i gante  s. 

Officiers . 

2  Aide-Majors ,  auftî  Maré^ 
chaux  des  Logis, 

8  Brigadiers. 

8  Sous-Brigadiers. 

4  Porte-Etendards. 

4  Aide-Majors  de  Brigade, 


. e  Roi,  Capitaine. 
Commandant. 
Lieutenant. 
ïl  Sous-Lieutenans. 
Cornettes. 

Maréchaux  des  Logis. 


Moufquetaires  de  la  Garde . 

Les  Moufquetaires  font  les  Dragons  de  la  Maifon  di\ 
Roi.  Ils  combattent  à  cheval  &  a  pied  :  c’eft  pourquoi  ils 

*  K  îij 


îfo  DE  LA  GUERRE. 

ont  Etendard  &  Drapeau,  Tambours  &  Hautbois. 

La  Compagnie  des  Moufquetaires-Gris  eft  montée  fur: 
des  chevaux  gris ,  d’où  vient  fon  nom }  &  celle  des  Noirs 
fur  des  chevaux  noirs. 

Chaque  Compagnie. eft  de  zj8  hommes,  formant  4  Bri¬ 
gades. 

Habits  rouges.  Les  Gris  bordés  d’or ,  la  fubrevefte  bleue  , 
par-deftus  l’habit j  au  milieu,  devant  &  derrière  une  Croix 
blanche,  terminée  par  quatre  fleurs  de  lis  brodées,  jaunes, 
avec  des  flammes  qui  partent  des  angles .  la  cafaque  de 
même.  Les  Noirs  ont  en  argent  ou  en  blanc  tout  ce  que  les 
Gris  ont  en  or  ou  en  jaune.  Ils  font  tous  armés  de  fuftis, 
&  ont  des  bottes-molles. 

Etendard  &  Drapeau  des  Gris ,  une  Bombe  qui  tombe 
fur  une  Ville ,  devife  :  Quo  ruit  <S’  lethum. 

Etendard  &  Drapeau  des  Noirs ,  un  TroufTèau  de  Flèches, 
devife  :  Jovis  altéra  tela . 

Chaque  Compagnie  a  les  mêmes  dignités  d’Officiers. 

Officiers . 


î» 


U 


t 
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Le  Roi,  Capitaine. 

1  Capitaine-Lieutenant. 

2  Sous-Lieutenans. 


2  Enfeignes. 


2  Cornettes. 

10  Maréchaux  des  Louis. 


4  Brigadiers. 

1 8  Sous-Brigadiers. 
1  Porte-Etendard. 

1  Porte-Drapeau. 

2  Aide-Majors. 


Grenadiers  à  cheval  de  la  Maifon  du  Roi . 

Les  Grenadiers  a  cheval  combattent  à  cheval  &  à  pied 
comme  les  Moufquetaires.  Ils  doivent  aufîi  ouvrir  les  che¬ 
mins  &  paffages  à  la  Maifon  du  Roi,  Cavalerie  :  c’eft  pour- 
cpoi  ils  ont  ,  outre  leurs  fufils,  une  hache  a  l’arçon  de  la 
leîle. 

La  Compagnie  efl  de  1 6  3  hommes ,  formant  trois  Bri- 
pîidcs* 

Habits  bleus ,  galons  d’argent  :  ils  ont  des  Tambours  & 
Hautbois. 

Etendard  blanc,  une  Carcaffe  brodée  en  or,  deyife  t  Un- 
dique  terrer 9  undique  lethunu  . 


m 


6 .  Sous -Brigadiers* 


DE  LA  GUERRE; 

Officiers. 

Capitaine.  c.  Sergens. 

2.  Lieutenans.  3.  Brigadiers. 

3.  Sous-Lieutenans. 

3 .  Maréchaux  de  Logis.  1 .  Porte-Etendart. 

LA  GENDARMERIE* 

La  Gendarmerie  eft  un  corps  de  Cavalerie  ,  qui  nelt 
de  la  Maifon  du  Roi ,  qu’à  la  Guerre  ,  parce  qu’alors  il 
eft  de  Brigade  avec  elle. 

Seize  Compagnies  de  7 5. hommes,  faifant  S.Efcadrons. 
Habits  rouges  ,  galons  d’argent  aux  poches  &  manches. 
Depuis  la  cinquième  Compagnie  jufqua  la  derniere^ 
chaque  Efcadron  eft  compofé  d’une  Compagnie  de  Gen¬ 
darmes  6c  d’une  de  Chevaux-Légers. 

irc.  Gendarmes  Ecoftois. 

2.  Gendarmes  Anglois. 

3  .Gendarmes  Bourguignons* 

4.  Gendarmes  Flamans. 


5  .  Gendarmes  de  la  Reine. 

6  .Che  vau-Légers  de  la  Reine. 

7.  Gendarmes  Dauphins. 

8.  Chevau-Légers  Dauphins. 
5>.  Gendarmes  Bretons. 

1  o.  Chevau-Légers  Bretons. 


11.  Gendarmes  d’Anjou. 

1 2.  Chevau-Légers  d’Anjou* 
1  3.  Gendarmes  de  Berry. 

14.  Chevau-Légers  de  Berry. 
1  5 .  Gendarmes  d’Orléans. 

1 G  Che vau-Légersd’ Orléans. 


Officiers .. 


Capitaine. 

Lieutenant*. 

Sous-Lieutenant. 


Enfeigne^ 

Guidon. 


Maréchaux  de  Logis  3  6cc. 

Service  de  la  Garde  du  Roi * 

Les  Régimens  d’infanterie  pour  la  Garde  du  Roi ,  ainfi 
que  les  Compagnies  de  Cavalerie  Ô£  Dragons  ouMoufque-* 
taires  ,  ne  vont  en  campagne  que  par  détachemens ,  quand 
le  Roi  refte  3  mais  tout  marche  quand  le  Roi  va  a  la  guerre  # 
excepté  cependant  des  détachemens  qui  reftenc  pour  la 
Garde  de  la  Reine  ,  des  Princes  en  bas  âge  6c  des  Princcefte& 

Kiüi 
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Le  nombre  des  Troupes  en  général * 

Le  Roi  de  France  peut  mettre  aifément  fur  pied  trois- b 


çent  mille  François  &c  plus  3  mais  ce  nombre  n’efl:  pas  tou-  ( 
jours  entretenu  ÿ  ainii  on  ne  peut  fixer  pofitivement  le  nom:  . 
bre  des  Troupes.  Il  y  a  environ  cent  Régimens  d’Infan-  fi 
terie  ,  foi^ançe  de  Cavalerie  &?  quinze  de  Dragons. 


Tes  Vivres  de  V Armée, 


On  appelle  les  Vivres ,  les  fournitures  ,  magafins  ,  corn-  a 
vois  ,  8cc.  deftinésà  la  nourriture  de  l’Armée  en  campagne,  si 


Officiers  généraux 
L’Intendant  de  l’Armée. 


Les  Direéteurs  généraux. 


Les  Entrepreneurs  généraux. 


Officiers  pour  le  détail . 

Le  Capitaine  des  Chariots  &:  % 
CailTons. 

LesLieutenans-Conduéfceurs.  ü 
Les  Commis  aux  Magafins, 
aux  Fours,  8cc, 


DE  LA  DISCIPLINE  DES  TROUPES, 


V  Exercice ,  les  Evolutions ,  les  Rev  eues ,  les  Camps 

de  Paix . 


Afin  de  rendre  les.  Troupes  adroites  au  combat ,  on  fait 
faire,  en  tems  de  paix  &  même  dans  fintervaile  des  Cam¬ 
pagnes  3  l’exercice  du  Fufil  &  de  la  Bayonette  ,  ôc  les  éyo? 
Jurions  militaires  ,  à  l’Infanterie. 

L’Exercice  confifte  dans  le  maniement  uniforme  &  réglé 
du  Fufil  ,  foit  pour  le  porter,  le  charger,  le  tirer, 

&  de  la  Bayonette ,  pour  la  mettre  au  bout  du  Fufil.  De 
tems  en  tems  le  Major  du  Régiment  commande  l’Exercice 
de  tout  le  Régiment  aflemblé  ,  foit  de  vive  voix,  foit  au 
coup  de  Tambour. 

La  Cavalerie  ne  fait  point  d’Exercice }  elle  efcadronne 
feulement  en  faifant  des  évolutions. 

Les  Dragons  font  l’Exercice  du  Fufil  comme  l’Infante^ 
rie  ,  8ç  efcadronnent  comme  la  Cavalerie. 

Les  évolutions  ,  tant  d’Infànterie  que  de  Cavalerie  ,  font 
de  marcher  en  files  fur  quatre,  huit  ,  &;c,  hommes. 
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auteur-  de  former  des  bataillons  ,  des  efcadrons ,  des 
)(dotons ,  fe  féparer ,  fe  rafTembler  ,  &c.  Il  n’y  a  pas  moyen 
i\L  d’entamer  feulement  cette  matière  ,  dont  il  y  a  des  LT 
des  entiers. 

r*  * 

Pour  fçayoir  fi  les  Troupes  font  complettes  ,  en  bon  état 
>  bien  difciplinées  ,  il  fe  fait  de  tems  en  temps  des  re¬ 
nies  de  Régiments ,  ou  feuls  ou  plufieurs  enfemble  ,  foit 
»nr  le  Colonel  ,  le  Major  ,  l’Infpeéteur ,  le  Commifïaire, 
>(c.  La  revue  de  l’Armée  entière  fe  fait  par  le  Général.  Le 
loi  fait  lareviie  des  Troupes  de  fa  Maifon  ;  quelquefois 
] terne  en  tems  de  Paix  il  ordonne  des  Camps  qui  fe  nom¬ 
ment  Camps  de  Paix ,  où  tout  s’exécute  comme  à  la  Guerre, 
mur  apprendre  aux  Troupes  à  camper  &  les  accoutumer 
.  i  métier  de  la  Guerre. 

LES  ARMÉES  EN  CAMPAGNE. 

Des  Campemens . 

La  Guerre  étant  déclarée ,  le  plus  fouvent  par  la  pubîî- 
htion  de  Manifeftes  ,  Ecrits  dans  lefquel  les  Puiflances 
ilpliquent  leurs  griefs ,  ou  par  quelques  hofhilités  j  chaque 
dation  qui  va  fe  faire  la  Guerre  ,  met  fes  Armées  en 
:  mpagne. 

La  Campagne  dure  ordinairement  ,  depuis  le  c-ommen- 
•unent  du  Printems ,  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne,  plutôt 
»  i  plus  tard,  félon  la  rigueur  de  lafaifon. 

En  France ,  le  Général  8e  tous  les  Officiers  Généraux 
;tant  été  nommés  par  leJLoi ,  pour  fervir  ,  l’Armée  s’af- 
tmble  au  lieu  indiqué  8c  qui  eft  marqué  par  un  Maréchal 
le  Camp. 

A  mefure  que  les  Troupes  arrivent ,  les  Maréchaux  des 
.  3gis ,  auxquels  le  Maréchal  Général  des  Logis  de  l’Armée 
‘fait  la  diilribution  des  Régimens  ,  les  conduifent  à  leurs 
t  irein  ;  alors  le  Major  fait  mettre  le  Régiment  en  bataille, 
[es  Sergens  dans  l’Infanterie  8 c  les  Maréchaux  des  Logis 
Ifs  Ré  gimens  dans  la  Cavalerie  de  Dragons,  alignent  les 
[  ;es  pour  chaque  Compagnie. 

Ênfuite  on  drefie  les  Tentes  de  façon  qu’elles  préfentenc 
\  côté  à  la  tête  du  Camp ,  les  rangées  font  doubles ,  ao- 
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culées  Tune  contre  l’autre,  les  ouvertures  vis-à-vis  tin  ai 
tre  double  rang  aftez  éloigné  pour  former  une  rue  paffi  g 
blement  large  %  une  feule  Tente  mafque  chaque  doubw 
rang  ,  8c  eft  ouverte  en  face  de  la  tête  du  Camp. 

Les  Officiers  dreftent  leurs  Tentes  fans  allignement  n 
la  queue  du  Camp. 

Les  Tentes  font  de  trois  fortes  ,  les  Cànonieres  ,  Ter  ? 
tes  où  campent  7.  ou  8v  Soldats  j  les  Tentes  ordinaires  in 
les  Marquifes. 

Les  Marquifes  accompagnent  ordinairement  les  Tenta 
des  Officiers  ,  elles  fe  mettent  par-deffiis  la  Tente  fur  h  : 
quelle  elles  forment  un  toit  8c  des.  cotés,  qui  s’éloignent 
de  la  Tente  à  certaine  diftance. 

Les  Vivandiers  campent  à  la  queue  du  Camp^ 

Les  Officiers  confidérables  fe  logent ,  quand  cela  fe  peutis 
dans  les  Villages  ou  Maifons  voifines  du  Camp. 

L’Infanterie  pique  fes  Drapeaux  à  la  tête  du  Camp  et] 
de  chaque  Bataillon  ,  elle  y  pique  auffi  ,  de  diftance  e 
diftance ,  les  bâtons  qui  foutiennenr  les  fufiis  debout. 

La  Cavalerie  pique  ,  à  la  tête  de  chaque  Efcadron,  le 
Etendarts.  ,  à  coté  defqnels  on  pofe  les  Timbales.. 

Garde  des  Drapeaux  &  Etendarts 

On  pofe  fur  le  champ  un  Sentinelle  à  coté  des  Drapeau! 
8c  des  Etendarts  ,  le  Fantallin  l’épée  à  la  main. le  jour,  T, 
le  fufil  la  nuit  -y  le  Cavalier  en  bottes  8c  le  fabre  à  la  mai  ,t 
le  jour,  8c  la  nuit  fon  moufqueton.  Tous  ces  Sentinelle  k 
font  tirés  d’un  Corps  -  de  Garde  cju’on  établit  d’abord.  C 
Corps -de  Garde,  dans  l’Infanterie  ,  fe  tient  environ  cen;: 

J>as  en  avant ,  8c  fe  nomme  la  Garde  du  Camp.  On  relév  S 
es  Sentinelles  de  deux  heures  en  deux  heures. 

Le  devoir  des  Sentinelles  pofés  à  la  garde  dés  Drapeau  fi 
8c  Etendarts  eft  ,  pendant  le  jour,  d’empêcher  qu’aucun  n’af 
proche  trop  près  d’eux  ,  8c  pendant  la  nuit  de  crier  qu 
vive  ?  quand  ils  entendent  le  moindre  bruit  •,  fi  on  ne  ré 
pond  pas  France  8c  le  nom  de  fon  Régiment ,  ils  ont  ordr 
de  tirer  au  bruit  3  de  peur  de  furprife. 
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tardes  avancées  ,  Grandes-Gardes ,  Piquet  ,  le  Mot 

&  les  Bans 

1 

Outre  la  Garde  ci-deffius,  qui  borde  toute  la  tête  de  Tlm 
nnterie  ,  on  pofe  encore  en  avant  des  Gardes  avancées 
:  Infanterie  6c  des  Grandes-Gardes  de  Cavalerie ,  fouvent 
moindres  plus  près  du  Camp ,  6c  de  plus  confidérables 
M  avant.  Ces  Gardes  pofent  des  Sentinelles  6c  des  Vedettes. 
[On  donne  ce  dernier  nom  aux  Sentinelles  à  cheval }  ainli 
;m  Cavalier  pofé  à  quelque  diftance  de  fa  Troupe ,  pour 
bferver  ce  qui  fe  paffie  en  avant ,  6c  avertir  ,  le  nomme 
îe  Vedette.  On  releve  ces  Gardes  tous  les  matins ,  c’eft-^ 
il  dire  ,  qu’on  en  envoyé  d’autres  en  leurs  place. 

De  plus ,  il  y  a  un  piquet  dans  chaque  Régiment ,  c’eft- 
l  dire,  un  certain  nombre  de  Soldats, tous  armés,  6c  de 
[  avaliers,  ,  tous  bottés ,  leurs  chevaux  fellés  ,  pour  être- 
: :èts  à  la  moindre  allanne. 

L’Ordre  6c  le  Mot  fe  donnent  tous  les  foirspar  le  Géné¬ 
pi  au  Major-Général  de  l’Armée,  qui  le  donne  à  tous  les 
vÜajors  ,  lefquels  le  communiquent  à  tous  les  Officiers.  Le 
Vïot  eft  ordinairement  le  nom  d’un  Saint  6c  d’une  Ville. 

Si  le  Général  a  quelque  difcipline  militaire  ou  quelque 
?  dre  général  à  faire  fçavoir  à  toute  l’Armée ,  il  les  fait 
3  i.blier  au  fou  des  Inftrumens  de  Guerre,  c’elfc  ce  qu’on  ap- 
3  ;lle  un  Ban.. 

Office  des  Inftrumens  de  Guerre  dans  le  Camp., 

Les  Tambours  battent  la  Diane  au  point  du  jour  à  la 
ijte  du  Camp  ,  6c  peu  après  la  Garde  pour  relever  les  Gardes. 
Ils  battent  la  Meffie  à  l’Infanterie. 

IIs<;battent  la  Retraite  à  la  fin  du  jour. 

Les  Trompettes  donnent  la  Retraite, 

Les  Timbaliers  battent  la  Meffie  à  la  Cavalerie. 

r  *  r-  f  •  w  t  * 

Difpofition  de  V Armée  campée . 

On  fuppofe  ici  l’Armée  campée  dans  une  vafte  plaine 
irant  toute  fon  étendue. 

La  Maifon  du  Roi ,  Cavalerie  6c  la  Gendarmerie  fer-* 
^  ont  ia  droite  de  la  première  ligne» 

|  -  *  -  }  :  ■*  *  \  ' r  c  \  ^  ' 
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La  Maifon  du  Roi,  Infanterie ,  occupe  le  centre  de ïlr  i 
fanterie  de  la  première  ligne. 

Le  Régiment  des  Carabiniers ,  Cavalerie  ,  ferme  la  gau  ig 
che  de  la  première  ligne. 

La  2e.  ligne  $e.  dec.  font  diftribuées  fur  le  même  plan  1; 
e’eft-à-dire  que  la  Cavalerie  occupe  toujours  les  ailes  de  Uni', 
fanterie  le  centre. 

Les  HulFarts  ont  toujours  leur  camp  à  part  du  reftcÉi 
de  l’Armée.  _ 

Le  Générai  choiftt  ,  quand  la  chofe  eft  poffible  ,  fon  lo  l 
gement  vers  le  centre  de  l’Armée  j  on  nomme  le  lieu  defe 
demeure  le  Quartier  général  •  là  fe  vaftemblent  toutes  for-  i 
tes  de  Marchands,  des  Caffés,  des  Bateleurs  ;  les  Recollets  yi 
logent ,  comme  étant  Aumpniprs  de  l’Armée  ,  en  un  mo  n 
ce  quartier  reifemble  à  une  Ville  ambulante* 

Les  F  curages . 

C’eft  le  Général  qui  ordonne  les  Fourages  pour  la  noun  J 
riture  des  chevaux  ;  ils  le  font  plus  près  ou  plus  loin  di:; 
Camp  au  des  Ennemis.  Les  Troupes  commandées  poui  c 
foutenir  les  Fourageurs  ,  confiftent  ordinairement  en  uni 
détachement  confidérable  de  Cavalerie  de  d’infanterie  dif- 
tribué  en  avant  par  pelotons ,  à  diftance  l’un  de  l’autre,  fe 
communiquant  par  les  Sentinelles  de  Vedetes  ,  poféesdansu 
leurs  intervalles  ,  pour  être  avertis  en  cas  d’alarme  ,  de  fe: 
prêter  fecours.  Cet  arrangement  de  Troupes  fe  nomme  la.\ 
Chaîne ,  qui  fer t  de  sûreté  de  de  déffenfe aux  Fourageurs, 
Valets  ,  ou  Cavaliers ,  pendant  qu’ils  font  leurs  troufles  j. 
c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  gerbes  ou  bottes  d’herbes xi 
pailles  de  grains  qu’ils  rapportent  au  Camp  pour  nourrir  : 
les  chevaux. 

LA  MARCHE  DE  L’ARMÉE. 

Quand  l’ordre  vient  pour  la  Marche  de  i’Armee ,  les 
Tambours  battent  la  Générale  ,  l’Adeuiblée  de  le  Drapeau, 
les  1  rompettes  de  Timbales ,  battent  le  Bouttefeile  de  1  Af* 
femblée ,  alors  on  ployé  les  Tentes  ,  de  tout  vient  fe  ranger 
autour  des  drapeaux  &  des  Etendarts ,  on  fe  forme  en  trou¬ 
pe  ,  de  on  marche  à  fon  rang  en  plufieurs  colomnes  *  c’eft 
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idire,  enlongues  files  de  Régimens  qui  fe  fui  vent*  on  garde 
idinairemenc  une  aflez  grande  diftance  entre  chaque  co¬ 
mme  ,  8c  on  en  forme  plus  ou  moins  ,  fuivant  les  co¬ 
nfiances  des  pays  par  ou  l’on  paffie. 

L’Artillerie  &c  les  Bagages  marchent  a  la  tête  ,  aux  flancs, 
dns  le  centre  ou  derrière  ,  fuivant  ce  qui  peut  être  à  crain- 
ite  de  l’Ennemi. 

'  Qûand  il  fe  rencontre  des  rivières  a  traverfer  ,  on  jette 
(  ifus  des  Pontons ,  efpéce  de  batteaux  de  cuivre  quarré-long, 
î,  les  joint  fur  l’eau  l’un  à  l’autre  avec  des  cordes 
i  ’on  arrête  aux  anneaux  de  chaque  Ponton  •  on  garnit  le 
(ïfïiis,  de  planches,  cela  fotme  des  Ponts  fur  lefquels  les 


omnes  8c  toute  l’Armée  pafle. 

LES  BATAILLES. 


(il  fe  trouve  tant  de  circonftances  qui  changent  les  or- 
hs  de  Bataille  ,  qu’il  eft  impofllble  de  les  décrire  *,  mais 
|(ur  en  donner  une  idée  générale  ,  il  n’y  a  qu’à  fuppofer 
1  une  vafte  plaine  où  une  Armée  puifle  avoir  toute  fon 
indue.  Le  plus  ufité  en  ce  cas  eft  que  l’Armée  fe  range  fur 
nx  lignes  de  front ,  l’Infanterie  au  centre  ,  la  Cavalerie 
i  deux  côtés  ou  fur  les  ailes  ;  la  fécondé  ligne  fera  à  trois 
ut  pas  derrière  la  première  ligne.  Chaque  corps  dans  les 
ux  lignes  fera  diftant  l’un  de  l’autre  de  5  o.  à  60.  pas ,  mais 
[façon  que  les  Troupes  de  la  fécondé  ligne  fe  trouvent  en 
des  intervalles  de  la  première ,  le  Général  au  centre 
|«es  Officiers  généraux  le  long  des  lignes  d’un  bout  à  l’autre. 

’  Artillerie  fera  placée  fuivant  les  ordres  du  Général, 
jil  y  aura  quelques  Troupes  choiftes  pour  le  corps  de  ré¬ 
ire  qui  eft  quelquefois  en  troifiéme  ligne  ,  mais  toujours 
iné  à  relever  les  efpérances  avanturées. 
à’eft  un  deshonneur  à  l’Infanterie  de  perdre  fes  Dra- 
lux,  8c  à  la  Cavalerie  fes  Timbales. 


t 


DES  SIÈGES. 


tl 


^es  opérations  des  Campagnes  engagent  fouvent  à  affié- 
des  Villes  fortifiées  ou  à  s’y  défendre }  cela  étant ,  il  eft: 
jicopos  de  donner  une  idée  des  Fortifications ,  avant  de 
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parler  de  l’attaque  8c  delà  défenfe  des  Places  fortifiées  ,  do: ! 
il  y  à  plusieurs  efpéces ,  fçavoir  : 

Les  Places  fortes  ou  Places  de  Guerre  ,  ce  font  en  général  d  1 
Villes  fortifiées  y  on  nomme  Place  d’arme ,  celle  qui  1 1 
choifie  pour  y  retirer  8c  y  mettre  en  sûreté  les  Magafins l 
les  Arfenaux  ,  les  Hôpitaux  *  8cc. 

Les  Forterejfes  font  de  moindres  lieux  fortifiés,  comme  i  i 
Bourg ,  un  Village» 

Les  Citadelles  font  les  Châteaux  fortifiés  des  Villes 
Guerre. 

Les  Forts  font  des  terireins  quoïl  fortifie,  foit  â  la  tel 
de  défilés  ,  d’embouchures  de  Riviere ,  de  détroit*  i< 
pour  en  défendie  l’entrée,  ils  n  ont  ordinairement  d’ai: 
très  Habitans  que  la  Garnifon, 

Les  Fortins  font  de  petits  Forts  ou  des  Châteaux  for tifié^J 

Fortifications \  PL  IF \ 

Pour  rendre  une  Ville  ou  quelqu  autre  terréin  fortifiés! 
on  les  entoure  en  tout  ou  en  partie  par  quelques-uns  des  oi 
Vrages  tracés  dans  la  Planche  fuivante  ,  F?g.  /. 

A  Le  Corps  de  la  Place. 

B  La  Place  d’Armes  où  s’afîemblela  Garnifon» 

ccc  Les  Battions  ?  compofent  ce  qu’on  nomme  les  reni 

ddd  Les  Courtinesy  parts  en  général. 

Ce  qui  eft  pointillé  eft  le  Folle. 
e  Battions  à  oreillons» 

F  Tenaille. 

f  Caponiere  au-delà  du  Fotte» 

GG  Demi-Lunes  ou  Ravelins. 

HH  Lunettes  pour  couvrir  une  demi-Lmie» 

K  Contregarde. 

L  Ouvrages  à  cornes» 

M  Ouvrages  à  couronne. 

N  Cavalier  élevé  pour  y  placer  des  batteries  fupérieutes,  : 
P  Caponiere  garnie  de  PalifTades  ,  on  la  met  au  fond  d 
Foffés  fecs.  I 

m  Traverfes  dans  Ip  chemin  couvert. 

3  3  Avant-Foffé  du  ruiffeau  qui  coule  au  pied  du  Glacis, 

SS  Places  d’armes  du  chemin  couvert» 
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\v  Glacis. 

'  Cuvette  dans  les  FolTés  fecs.  ' 

Au  dehors  du  Glacis „ 

)  Lunete. 

I  Flèche. 

!  Redoute. 

Fig.  II.  Profil  des  Remparts . 

.  La  Ville  qui  eft  enfoncée.  - 

j  Le  Talus  qui  mene  au  Terreplein. 

j Nota.  Tout  ce  qui  eft  pointillé  eft  terre,  &  tout  ce  qui  eft  ombré 
l  muraille  de  brique  ou  de  pierre. 

I  Le  Terreplein. 

I|  Une  Banquette. 

,j  Le  Parapet. 
jlL’Efcarpe. 

Le  Folle  fec  ou  plein  d’eau.  1 
ILes  Ponts  pour  communiquer  au  chemin  couver^ 

La  Contreîcarpe. 

||Le  Chemin  couvert. 

.1  Une  Banquette. 

Les  Palilfades, 

Le  Glacis.  ' 

Fig.  III.  Plan  d’un  Bafiion . 

La  Gorge  ou  entrée.  dd  Les  Faces, 

Les  Flancs  où  font  les  em-  e  L’Angle. 

brafures  des  Canons.  ff  Les  Angles  des  flancs.1 
Les  Epaules.  gg  Les  Courtines. 

On  voit  dans  le  profil  où  coupe  fig.  II.  que  la  Ville  eft 
’abry  d’in  fuite  ,  le  plus  que  faire  fe  peut ,  par  les  forti- 
ations  qui  s’élèvent  au-delfus  ,  car  on  monte  pour  arriver 
i  Terreplein,  fur  lequel  les  Troupes  de  la  Garnifon  fe 
bandent,  d’où  elles  montent  encore  fur  la  Banquette,  pour 
i  nir  les  Parapets  &:  tirer  fur  les  Alfiégeants  en  cas  d’ap- 
riches  ;  c’eft  par  cette  raifon  que  le  Parapet  eft  en  talus 
p  côté  de  la  campagne. 

j  Les  Parapets  font  alfez  hauts  pour  donner  fur  le  chemin 
uvert  qui  eft  au-delà  du  Folfé  8c  qui  a  communication 
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à  la  Ville  par  des  Ponts  fur  lefquels  palTe  la  partie  de 
Garnifon  commandée  pour  border  le  chemin  couvert  * 
montant  fur  la  Banquette  ^  afin  de  tirer  fur  la  campag:: 
le  long  du  Glacis* 

Comme  le  but  des  Àfliégés  eft  d’empêcher  les  Affiégea; 
d’approcher  du  corps  de  la  Place,  prefque  tous  les  ouvrag; 
avancés  qu’on  voit  dans  le  plan  fig .  /.  ne  font  conftrur 
qu’à  cette  intention  &:  à  peu  près  fur  les  mêmes  principe::^; 
c’eft-à-dire ,  Radions  ,  demi-baftions  ,  Courtines ,  Folle  ; 
Glacis ,  Sec,  d’ailleurs  on  profite  de  tout,  d’un  ruifleai- 
d’un  rocher ,  d’une  hauteur ,  d’un  Marais  8cc,  Plus  u 
Place  eft  Fortifiée  ,  foit  par  l’art ,  foit  par  la  nature,  <, 
par  les  deux  enfemble  ,  plus  un  Siège  peut  tirer  en  longue;  j 
8c  donner  le  tems  au  fecours  d’arriver  x  ou  lalfer  i’Ennen 
8c  faire  lever  le  Siège. 

Officiers  des  Places  fortes* 

Le  Gouverneur.  Le  Ma) or. 

Le  Lieutenant  de  Roi.  L’Àyde-Major. 

rjB 

Armes  &  Défenfes  communes  aux  Affilé ge  ans 

&  aux  Affiégés. 


Les  Cartons. 

Les  Bombes  ou  Mortiers. 
Les  Perdreaux. 

Les  Grenades. 

Les  Carcalfes. 

Les  Pots  à  feu* 

^  > 

Les  Baies  à  feu. 

Les  Pétards  aux  Afliégeans. 
Les  Fafcines* 

Les  Gabions* 


Les  Sacs  à  terre.  -,  L 
Les  Saufliflons  de  i  fortes. 
La  herfe  aux  portes  de  la  vill 
Les  Guérites  aux  Afliégés.  ï 
Les  Fougafles. 

Les  Mines. 

Les  Contremines. 

Les  înnondations* 

Les  Chanfletrapes. 

Les  Chevaux  de  Frifei 


:  ■ 


Les  Canons  font  de  différens  calibres,  depuis  6.  livres  c 
de  baie  ,  c’eft-à-dire  ,  le  boulet  péfant  6 .  livres  jufqu  [ 
24»  8c  36.  livres  •  les  gros  Canons  font  principalemeri 
employés  aux  Sièges,  les  moindres  ,  comme  plus  port?  1 
tifs,  fervent  plus  communément  en  raze  campagne. 
Dans  un  Siège,  les  Affiégés  8c  les  Afliégeans  fe  fervent 
in  Canon ,  les  uns  pour  s’oppofer  aux  approches  8c  détruit 

k 
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Uôs  travaux ,  les  autres  pour  détruire  les  fortifications. 

On  les  charge  d’un  boulet  feul,  ou  à  mitrailles,  autrement 
a  cartouche  ,  avec  toutes  fortes  de  ferremens  ,  ou  à  boulets 
ramés ,  qui  font  deux  boulets  unis  par  une  chaîne  ,  ou  à 
boulets  rouges  ,  ç’eft-à-dire,  rougis  au  feu,  qui  embrafent 
!  où  ils  portent. 

Les  Bombes  dont  les  plus  groffes  péfent  500.  livres  ,  font 
de  gros  boulets  creux  ,  garnis  de  deux  ances  de  fer.  On 
les  remplit  de  poudre ,,  on  bouche  enfuite  le  trou  d’un 
tampon  de  bois  percé  d’outre  en  outre  ;  on  remplit  le 
trou  du  tampon  ,  d’une,  poudre  compofée ,  qui  brûle  len¬ 
tement,  c’eft  ce  qu’on  nomme  fa  fufée.  Le  Mortier  eft 
un  vafe  de  fonte  arrondi,  ouvert  par  en  haut  dans  toute  fa 
largeur,  &  en  équilibre  fur  fon  affût  j  on  met  dedans  de 
la  poudre  jufqu’à  une  certaine  hauteur,  puis  delà  terre 
Sc  la  Bombe  par- deflus,.  On  place  le  Mortier  la  gueule 
en  haut ,  plus  ou  moins  incliné  ;  onallume  la  fufée  de  la 
Rombe,&:  tout  de  fuite  on  met  le  feu  à  la  lumière  qui  eft  au 
bas  du  Mortier,  dont  la  poudre  chaffe.  la  Bombe  très- 
haut  en  l’air,  d’où  elle  retombe  jplus  ou  moins  loin ,  Lui— 
vant  l’inclinaifon  qui  a  été  donnée  au  Mortier  ;  elle  crève 
en  arrivant  à  terre ,  Sc  envoyé  au  loin  fes  éclats ,  qui 
font  très-dangéreux.  1  , 

Les  Perdreaux  font  plusieurs  petites  Bombes  qu’on  arrange 
fur  la  poudre  du  Mortier,  &:  qui  en  crevant  chacun  de 
fon  coté  occupent  plus  d’efpace. 

Les  Grenades  font  de  très-petites  Bombes^  que  les.  Soldats 
allument  Sc  jettent  auflitbt  avec  la  main. 

Les  CarcaJJes  fe  rvent  plus  rarement,  cefont  des  bandes  de 
fer  ,  ajuftées  en  rond  ,  à  jour  comme  une  grille  de  fer  , 
garnies  par  dehors  de  pluûeurs  crochets  \  on  emplit  le 
dedans  ,  de  Grenades  Sc  de  matières  combufiibles ,  Sc  on 
les  envoyé  à  l’ayde  du  Mortier ,  elles  mettent  le  feu.-où 
elles  s’accrochent. 

Les  Pots  à  feu  font  des  tapons  dç  cordes  enduites ,  de 
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réfine  ,  gaudron  Sc  autres  matières  inflammables  y  ondes 
envoyé  la  nuit ,  a  l’ayde  du  Mortier.  Ces  matières  arri¬ 
vées  à  terre ,  y  brûlent  une  efpace  de  tems  ,  Sc  rendent 
une  lumière  qui  fait  voir  allez  loin  ce  .  qui  fe  pâlie  du. 

L 


DE  LA  GUERRE. 

côté  de  l’Ennemi  5  on  s’en  fert  dans  les  attaquas  c 
nuit.  *  j 

Les  Baies  à  feu  font  en  petit  ce  que  les  Pots  à  feu  font  e 
grand,  on  les  jette  à  la  main  aux  mêmes  intentions. 
fes  Pétards  ne  fervent  qu’aux  Alliégeans  ,  quand  ils  veuler 
brifer  la  porte  d’une  Ville  \  c’eft  un  efpéce  de  gros  val 
de  fer  rempli  de  poudre  ,  qu’on  attache  à  la  porte  ave 
de  fortes  vis  ,  puis  on  y  met  le  feu. 
fes  Fafcines  font  des  fagots  de  cinq  pieds  de  long ,  liés  dj 
deux  liens ,  dont  on  fe  fert  pour  revêtir  les  Tranchée 
de  pour  combler  les  Foffés  d’une  Ville  c’eft  ordinaire 
ment  la  Cavalerie  qui  les  apporte  à  ia  queue  des  I  rai; 
chées. 

Les  Gabions  font  des  paniers  de  la  forme  d’un  tonneau 
fans  fond  d’environ  trois  à  quatre  pieds  de  haut  &  d 
deux  pieds  &  demi  de  large  j  iis  fervent  amç  revêtilfemeii; 
des  Tranchées  \  on  les  remplit  de  terre. 

Les  Sacs  a  terre  font  des  Sacs  de  grofle  toile  d’un  pied  8c  de 
mi  de  haut  j  on  les  remplit  de  terre ,  ils  fervent  au 
Tranchées. 

Les  Saucijfons  font  de  deux  fortes  ,  lefquelles  ne  fe  reflem 
blent  en  aucune  façon.  On  appelle  Sauciffons  des  Fafcinei 
très-longues,  ayant  dix  a  douze  pieds  de  long  ,  liées  d 
trois  liens  ,  lefquelles  fervent  à  conftruire  les  embrafure 
des  Canons  dans  les  Tranchées.  L’autre  eipéçe  de  Sau; 
cilïon  va  être  expliqué  en  parlant  des  Mines. 
les  Mines  font  des  Galleries  que  l’on  créa  fe  fous  terre , lei 
quelles  répondent  8c  communiquent  à  des  chambres  o 
fourneaux  qu’on  remplit  de  tonneaux  de  poudre  fous  ui 
terrein  qu’on  a  deffein  de  faire  fauter  en  l’air  j  c’eft  alors 
qu’on  fe  fert  de  SaucftFon.  Le  Sauciflon  ,  en  ce  cas  3  ef 
une  efpéce  de  corde  d’étoupes  nommée  mèche  enduit 
de  poudre  préparée  ,  entourée  de  papier ,  puis  de  parche  i 
jnin  j  pour  empêcher  l’humidité,  on  enferme  cette  mèche 
depuis  le  fourneau  ,  le  long  des  Galleries  ,  jufques  dehor  : 
dans  4^  petites  boetes  nommées  Augets  \  on  met ,  quant  : 
il  eft  tems ,  le  feu  au  bout  du  Sauciflon  ,  la  mèche  bruit, 
lentement,  le  feu  arrive  aux  fourneaux,  enflamme  L 
poudre  des  barils  3  dont  F  effort  fait  fauter  en  l’air  le  ter-  ; 
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teîn  au-delfus  8c  les  Troupes  qui  s’y  rencontrent. 

Les  Fougajfes  font  de  petites  Mmes  qu’on  confinât  en  peu 
de  tems ,  8c  qui  font  en  petit  l’effet  des  Mines. 

Les  Contre-Mines  font  confinâtes  comme  les  Mmes ,  elles 
font  partie  des  fortifications  d’une  Ville,  les  afilégés  con- 
duifent  les  galleries  8c  les  fourneaux  fous  leurs  ouvrages  , 
quelquefois  même  jufques  fous  la  campagne,  foit  pour 
éventer  les  Mines  des  Afiiégeans  ,  ou  pour  faire  fauter 
des  Batteries  ,  des  parties  de  Tranchées,  8cc. 

Les  Innondations  s’exécutent  de  la  part  des  Afilégés  pour 
noyer  les  travaux  des  Afiiégeans ,  en  lâchant  les  Eclufes 
qui  retiennent  les  eaux  d’une  Riviere ,  d’un  Marais  ,  8cc* 
à  portée  de  la  Ville. 

Les  Chaujjes-Trapes  font  des  efpéces  de  Chardons  de  fer , 
qui  jettés  fur  terre  ,  ont  toujours  quelques  pointes  en  haut. 
Les  Chevaux  defrife  font  des  morceaux  de  bois  lardés  de 
pointes  de  fer  ,  de  façon  qu’il  fe  trouve  toujours  quel¬ 
ques  rangs  de  pointes  en  haut. 

On  fe  fert  de  ces  deux  dernieres  Machines  en  plufieurs 
occafions ,  comme  pour  empêcher  la  Cavalerie  d’avancer , 
pour  défendre  un  Affaut ,  répandues  8 c  femées  fur  le  ter- 
rein  d’une  brèche,  8cc, 

Des  Lignes  de  Circonvallation  &  de  Contrevallation* 

Lorfqu’une  Armée  qui  fait  le  fiége  d’une  Ville ,  peut  avoir 
à  craindre  une  forte  8c  nombreufe  Garnifon  ,  ou  pour  em¬ 
pêcher  que  rien  n’entre  8c  ne  forte  de  la  Place  *  elle  l’en- 
tourre  quelquefois  avec  des  Lignes  de  Circonvallation, 

Si  en  même  tems  elle  appréhende  que  l’Armée  ennemie 
vienne  l’attaquer  par  fes  derrières  ,  elle  s’enferme  elle-mê¬ 
me  dans  des  Lignes  de  Contrevallation K 

Les  Lignes  de  Circonvallation  fervent  encore  à  fortifier 
une  Armée  en  pleine  campagne. 

Toutes  ces  Lignes  ne  font  autre  chofeque  des  foffésen 
forme  de  fortifications  ,  la  terre  du  foffé  jettée  en-dedans, 
c’eft-à-dire  du  coté  du  Camp  ■  mais  iorfqu’il  efi  nécefiaire 
de  les  rendre  très  fortes ,  on  y  forme  des  Redens ,  qui  font 
des  angles  rentrants  8c  faillants ,  des  demi-baflions ,  8cc.  de 
diftanee  en  diftance  î  on  y  ajoute  un  avant-foffé ,  au-delà 
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duquel  on  creufe  deux  ou  trois  rangs  de  Puits  de  fixpled 
de  gueule  ,  terminés  au  fond  en  pointe  de  Verre  à  boire 
Tous  ces  Puits  fe  touchent  8c  enfin  un  dernier  foffé.  Or 
fe  fert  aufii  de  Chauffe -T  râpes  ,  on  fait  des  Abatis  de  bois  ; 
Scc.  fouvent  oh  fraife  les  foliés ,  c’eft-à-dire  ,  qu’à  mefur< 
quon  les  fait,  on  met  vers  les  deux  tiers  du  Parapet  de 
terre  quon  éleve  un  rang  de  Piquets  longs  &  pointus 
qu  on  place  horizontalement  8c  près  l’un  de  l’autre ,  puis  or  î 
achevé  en  mettant  de  la  terre  par-delTus  pour  terminer  h 
Crète. 


Travaux-  &  Attaques  des  AJJiégeans * 


Le  Siège  d’une  Place  forte  commence  toujours  par  de 
Tranchées  j  efpçce  de  foifés  qui  fe  creufent  en  allant  ver:  : 
la  partie  de  la  Ville  que  le  Général  juge  à  propos  d’attaü  ; 
quer.  Le  côté  de  l’attaque  étant  donc  réfolu ,  on  ouvre  led 
Tranchées  jufqu  a  deux  ou  trois,  à  diftances  l’une  de  faut 
tre,  &  autant  que  l’on  peut  ,  hors  de  la  portée  du  Canon 
de  la  Ville.  La  queue  de  la  Tranchée  eft  l’endroit  où  onn 
commencé  à  l’ouvrir. 

Des  Soldats  commandés  fans  autres  armes  que  les  outif 
nccelfaires  pour  remuer  la  terre  8c  qu’on  nomme  alors  l&j 
Travailleurs  ,  commencent  par  piquer  des  Gabions  à  la  file  j 
fuivant  la  ligne  que  l’Ingénieur  indique  ,  lui  préfient  ;  ce  qua 
fe  fait  ordinairement  de  nuit,  Ces  Gabions  fe  piquent  debout 
fur  le  terrein, ^toujours  du  côté  de  laPlace.  Les  Travailleurs  u 
qui  fuivent ,  creufent  le  folié ,  laifiant  deux  pieds  au  moins 
de  banquette  le  long  des  Gabions;  ils  fouillent  8c  jettent 
la  terre  dans  les  Gabions  ,  à  mefure  qu’ils  font  remplis ,  ou; 
$net  fur  chacun  6.  fafeines  du  fens  du  folfé,  enGerbées  ./ 
c’eft-à-dire  3.  puis  2.  8c  1.  Les  Sacs  à  terre  fe  pofentdeuxi 
|’un  fur  l’autre. ,  dans  les  intervalles  que  donnent  les  deux  : 
Gabions  qui  fe  touchent  ,  8c  jettant  toujours  la  terre  du: 
folié  ,  il  fe  forme  en-dehors  un  efpéce  de  Glacis  qu’on  nom- 1 
me  le  revers  de  la  Tranchée.  Les  fofiés  dont  nous  parlons  ; 
fe  font  de  deux  pieds  8c-  demi  de  profondeur,  fur  7.  8 
plus  de  larguent  ;  on  les  fait  aller  en  zigzag  ,  pour  qu’ils  ne: 
puiffent  pas  être  enfilés  par  le  Canon  de  la  Place  ;  c’eft  ce  : 
qu’on  nomme  les  Boyaux  de  la  Tranché  ç,  '  j 
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A  mefitre  que  la  Tranchée  avance,  les  Troupes  com¬ 
mandées  pour  la  garnir  y  entrent.  On  relève  les  Troupes 
de  la  Tranchée  toutes  les  zq.  heures  ,  au  matin. 

Au  bout  d’un  certain  efpace,on  forme  la  première  paralét- 
le  qui  va  d’une  tranchée  à  l’autre,  8c  qui  eft  effectivement  pa- 
ralélle  à  la  Ville  \  le  fofTé  de  la  paraiélle  fe  conftruit  comme 
celui  des  Boyaux  *  avec  la  différence  cependant  que  celui-ci 
a  1 5  ou  1 8  pieds  ,  plus  ou  moins  de  largeur  *  8c  que  dè 
diftance  en  diftance  on  ouvre  des  quartés  creux  ,  pour  y 
mettre  plus  ou  moins  de  pièces  de  Canon  en  batterie  ; 
les  embrafures  s’en  conftruifent  de  io.  ou  iz.  pieds  d’é- 
paiifeur  ^  par  des  rangs  de  Sauciftons  'qui  fe  recouvrent  avec 
de  la  terre.  Ces  batteries  fe  nomment  a  ricochet ,  parce  qu’en 
chargeant  moins  les  Canons ,  les  Boulets  gagnent  plutôt 
leterrein  ,d’où  faifantplufieurs  bonds  8c  ricochets  en  avant, 
ils  balayent  la  campagne  ,  rendent  les  forties  des  Affiégés 
dangereufes ,  tombent  dans  le  chemin  couvert  8c  ravagent 
par-tout  où  ils  pafTent. 

On  continue  les  Boyaux ,  on  fait  quelquefois  Une  fé¬ 
condé  paraiélle  avant  la  derniere  ,  qui  fe  fait  au  bas  du  Gla¬ 
cis  ,  8c  eft  deftiné  a  l’attaque  du  chemin  couvert. 

Au  moment  marqué  ,  les  Troupes  commandées  fortent 
de  la  derniere  paraiélle,  8c  attaquent  le  chemin  couvërtj 
û  elles  parviennent  à  fauter  dedans  8c  à  s’en  emparer ,  le 
logement  fe  fait  auili-tôt. 

Ce  logement  eft  une  Tranchée  avec  Gabions  *  Sacs  à 
terre.  Cette  Tranchée  fuit  exactement,  en  dehors  fur  le 
Glacis,  tous  les  angles  8t  retour^du  chemin  couvert}  on 
creufe  en  même  tems  les  batteries  en  arriéré.  Ces  batte¬ 
ries  font  alors  deftinées  à  battre  en  brèche,  c’eft-à-dire, 
à  faire  écrouler  les  murailles  des  fortifications  fur  lesquelles 
elles  tirent  à  toute  volée  ;  on  met  entre  deux  batteries  de 
Canons ,  &:  plus  en  arriéré  ,  une  batterie  de  Bombes ,  qui 
de  leurs  côté,  concourent  à  accélérer  la  brèche. 

On  fonge  à  la  defcente  du  folfé  *  s’il  eft  fec ,  ou  à  le 
combler  ,  s’il  eft  plein  d’eau.  • 

Si  le  folle  eft  fec ,  les  Sappéurs  commencent  par  faire 
près  du  logement  un  Puits ,  au  fond  duquel  ils  percent  une 
Gaieriequi ,  partant  fous  le  chemin  couvert,  vas  ouvrir  dans 

le  folK.  L  iij 
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Si  le  foffé  elt  plein  d’eau ,  on  creufe  tant  qu’on  peut  J,  t 
à  l’abri  ;  mais  il  faut  abfolument  ouvrir  dans  le  chemin 
couvert.  C’elt  alors  qu’on  fe  fert  de  Gabions  &  Fafcines  ,  ; 
8c  de  plus  ,  on  ajoute  un  Blindage .  Ce  qu’on  nomme: i 
Blindes  ,  font  des  ChalÏÏs  quarte  -  longs  d’environ  4.  pieds  1 
de  large  8c  de  6.  à  7.  pieds  de  long  ,  appointés  par  un  des  : 
côtés  ;  011  fait  entrer  les  pointes  dans  les  Fafcines  &  G  a-  s 
bions  qui  viennent  de  fervir  à  faire  un  mur  a  la  Galerie  i 
extérieure ,  on  foutient  ces  Blindes  de  l’autre  côté  avec  ; 
des  Fourches  j  dont  chacune  étaye  deux  Blindes  ;  on  jette  : 
Fafcines  8c  terre  fur  ces  Challis  ,  ce  qui  forme  un  toit  épais 
qui  met  à  l’abri  de  la  Moufqueteriede  la  Ville  ,  autant  que 
faire  fe  peut ;  lorfqu’on  a  pouffé  le  Blindage  jufqu’au  folféii 
plein  d’eau  ,  on  jette  dedans  force  fafcines  ,  on  comble  ! 
ainli  le  folle  de  proche  en  proche;  on  continue  la  Galle-: 
rie  furies  Fafcines  avec  Fafcines  ,  Gabions  8c  Blindes ,  juf* 
qu’à  la  brèche.  Il  s’agit  alors  d’attaquer  l’Ouvrage  qu’on  veut  : 
prendre  ;  lî  on  y  réufilt,  on  s  y  loge  fur  le  champ,  par  la  : 
même  méthode  dont  on  s’eft  lervi  pour  faire  le  logement  : 
du  chemin  couvert ,  ôcc. 

f  jpéfenfes  des  A ffiéges. 

Les  AfTiégés  fe  défendent  à  coups  de  Canon  qu’ils  tirent  r 
de  leurs  Battions  8c  autres  Ouvrages ,  tant  fur  les  T ranchées , 
que  fur  les  batteries  des  Alîiégeans ,  pour  les  démonter ,  8c  j 
à  coups  de  Fufils  ,  pour  empêcher  les  approches.  Ils  font  1 
des  forties  qui  ont  pour  objet  de  repoulfer  les  Troupes  qui  1 
gardent  les  Tranchées ,  d$  les  combler ,  d’enclouer  le  Canon  1 
8c  de  détruire  leurs  travaux  ;  les  autres  Défenfes  font  de 
faire  jouer  Contremines  8c  Fougalfes  ,  fuivant  les  occa-  . 
fions  ,  de  fe  retrancher  en-dedans  des  Ouvrages  affoiblis 
par  le  Canon  des  Alîiégeans  ,  de  lâcher  les  Eclufes ,  s’ils  \ 
en  ont,  ôcc. 

Reddition  des  Places* 

Lorfque  les  Alfiégés  ont  perdu  tout  leurs  terrein  8c  que 
les  brèches  font  faites  au  corps  de  la  Place  ,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  Général  Alfiégeant,  envoyé  un  Trompeté  au 
Gouverneur  de  la  Ville,  pour  le  Commet  de  fe  rendre  8c 
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tîe  lui  livrer  la  Place;  s  il  y  confent,  on  travaille  A  la  Ca~ 

»  ipKulation,  quelquefois  aufti  le  Gouverneur  Tentant  bien  qu’il 
(ne  peut  plus  fe  défendre,  envoyé  des  Tambours  fur  la 
’>  brèche  pour  battre  la  Chamade  ,  ôc  fait  arborer  le  Dra~ 
•  (peau  blanc  ,  tout  cela  lignifie  qu’il  demande  à  capituler. 

’  .Alors  le  Générai  s’avance,  ÔC  on  fe  parle  fur  la  brèche  ;  fl 
•5  (les  conditions  ne  conviennent  pas ,  chacun  fe  retire  &:  le 
ISiége  fe  continue  ;  mais  Ci  on  eft  d’aeord,  toute  hoftilité 
ie  icelle  fur  le  champ. 

Il  arrivé  rarement  qu’un  Gouverneur  attende  un  Alfaut 
:  | générai  ,  parce  que  ,  Il  la  Ville  eft  pnfe  d’ Alfaut ,  elle  eft 
J  toujours  livrée  au  pilliage  ,  Ôc  la  Garnifon  palfée  au  fil 
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Les  Capitulations  différentes^ 


Il  s’en  fait  de  trois  efpécés ,  fçavoir  : 
i°.  Les  honneurs  delà  Guerre  pour  la  Garnifon,  qui 
font  de  fortir  de  la  Place  Tambours  battans ,  Mèche  allu¬ 
mée,  Drapeaux  déployés  du  Canon  &  des  Mortiers. 
i'\  La  Garnifon  Prifoniere  de  Guerre. 

3  °.  La  Garnifon  défarmée  &  à  la  difcrétion  du  V ainqueur* 


DUBLOCUS. 

On  bloque  une  Place  *  lorfqifon  l’entouré  fimplemeat 
de  Troupes  fans  l’alliéger*  afin  que  rien  n’y  entre  ni  n’en 
forte  ,  ou  pour  s’en  rendre  maître  par  famine  ;  on  y  joint 
quelquefois  des  lignes  de  Circonvallation. 

Il  I  r  ?  •'  .  Jp? 

Quartiers  dû  Hy  ver. 

Lorfque  la  Campagne  eft  finie  ,  on  diftribue  les  Troupes 
dans  des  Quartiers  d’Hyver  ,  c’eft-à-dire,  qu’on  les  en¬ 
voyé  communément  paner  l’Hyver  dans  les  Villes  voifines 
du  Théâtre  de  la  Guerre ,  pour  les  ralfembler  plus  aifément 
à  la  Campagne  prochaine. 

;  jl  .  • 

Publications  de  Paix» 

En  France  ,  quand  la  Paix  eft  faite ,  elle  fe  publie  ham* 
tement  a  Paris  Capitale  du  Royaume ,  par  le  Roi  d’armes 
&  les  Héraults  d’armes  >  de  la  façon  fuivante. 

Tnij 
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Les  Hérault  s  d’ames  ,  au  nombre  de  onze  ont  ctiacUî  \  1 
le  titre  d’une  Province  de  France ,  &:  le  R.oi  d’armes  dti| 
la  France  a  le  titre  de  l’ancien  cry  de  Guerre  des  Roiu  J 
de  France. 

Titre  du  Roi  d’armes-*-Montjoye  Saint  Denis, 

Les  titres  des  onze  Héraults  ,  font  : 


Bourgogne. 

Normandie. 

Roulïillon. 

Alençon. 

Charolois. 

Picardie. 


Touraine. 

Xaintonge. 

Angoulême. 

Dauphiné. 

Lyonnôis* 


L’ordre  étant  donné  pour  la  Publication  de  la  Paix  ,  les 
Héraults  fe  vêtiffent  d’une  Toque  de  Velours  noir,  avec  :  \ 
un  Cordon  d’or  ,  de  leurs  Cottes  d’armes  de  Velours  pour-  u. 
pre  ,  fur  laquelle  eff  brodé  en  or  ,  devant  3c  derrière  ,  le  1 
nom  de  leurs  Provinces  ,  accompagné  de  trois  Fleurs  de  b 
Lys  3c  trois  Fleurs  de  Lys  fur  chaque  manche  ;  ils  font  rt 
chauffés  avec  Trouffes  3c  Brodequins.  Le  Roi  d’armes  a  ; 
<de  plus  la  Couronne  royale  d’or  au-deffuS  des  trois  Fleurs  r 
d£  Lys.  Tous  montent  à  cheval  ,  3c  vont  de  Place  en  r 
Place ,  à  chacune  defquelles  le  Roi  d’armes  annonce  à  haute  * 
voix  que  la  Paix  eft  faite  entre  3cc. 
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LA  MARINE, 

ET  DE  LA  GUERRE  SUR  MER • 

LA  Marine  eft  en  général  les  Vaiffeaux  de  route  efpéce 
d’un  Etat  quelconque ,  deftinés  à  voguer  fur  les  Mers  \ 
unfi  elle  renferme  l’Art  de  la  Navigation  ,  foitpour  voya- 
cjsr  5  commercer  ,  ou  combattre  j  diftérens  moyens  for¬ 
cent  cet  Art  :  ceux  que  la  nature  indique  ,  doivent  ici 
voir  le  premier  rang.  >  ■* 

Des  Vents  &  de  la  B  ou  [Joie. 

Les  V ents  font  avancer  les  V aideaux  ,  3c  la  Bouffole 
les  dirige  au  Nord  ou  au  Midi. 

Les  quatre  Vents  principaux  font  ceux  du  Nord,  du  Le- 
=  i  ant ,  du  Midi  3c  du  Couchant. 

Mais,  comme  le  Vent  vient  indifféremment  de  tous 
j  :î3tés ,  il  a  fallu,  pour  déligner  le  Vent  qui  fouffle  dan* 
hs  intervalles  de  chaque  Vent  principal ,  comme  duNorcî 
3 li  Levant  3cc.  en  fixer  un  certain  nombre  qu’on  nomme 
su  général  Rhombes  ou  airs  de  Vent.  C’eft  pourquoi  on 
trace  un  cercle  qu’on  divife  en  trente-deux  parties  égales 
Il  qu’on  nomme  la  Rofe  des  Vents  j  en  voici  les  noms* 

Nom  des  4. principaux  Vents ,  f Vivant  les  Navigateurs . 

lie  Vent  du  Nord  eft  nommé  Nord  3c  s’écrit  N.  "J 
Le  Vent  du  Levant  eft  nommé  Eft  3c  s’écrit  E.  f  K  '  C 
lie  Vent  du  Midi  eft  nommé  Sud  3c  s’écritS.  Cena  reBe* 
LeVent  duCouchanteft nomméOueft&VécritO.  j 

On  eft.  généralement  convenu  que  toutes  les  Cartes  géo- 
trafiques  feront  difpofées  de  maniéré  que  le  Nord  faittou- 
j  iurs  le  haut  de  la  Carte,  le  Levant  à  droit  du  Speébateur , 
l  ;  Midi  au  bas  3c  le  Couchant  à  gauche.  J’ai  difpofé  la 
'Lofe  des  Vents  ,  PL  V.  fur  ce  principe  •  de  plus  ,  on  y 
i  éfigne  toujours  le  Nord  par  une  fleur  de  lys  ,  3c  le  Midi 
|  ar  une  pointe  de  flèche. 


I 
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Les  trente-deux  Vents. 


I 


If 


NORD,  Septentrion  $  Bi^e  ,  Tramontane 
Nord  quart  de  Nord- EJl. — N  4e.  N  E 
Nord  -  Nord  -  Eft.— - - - N  N  E 


Nord  -  Eft  quart  de  Nord . — N  E  4e.  N 

Nord-Est,  Galer ne ,  grec . - — - -N  E 

Nord -Eft  quart  d’Efl. — — NE4t.  E 
Eft -Nord -Eft.— - ENE 


Eft  quart  de  Nord  -  EJl. — * — E  4*.  N  E 


IL 


EST  ,  Levant ,  Oriental ,  Solaire^  Amont. — — — 
Eft  quart  de  Sud  -  EJl . — — É  4e.  S  E 
Eft -Sud  -  Eft. — — - — - ,E  S  E  3 


Sud  -  Eft  quart  d'EJl.- 
Sud-Est,  Siroco. - 


-S  E  V.  E 


SE 


Sud-E d  quart  de  Sud.- 
Sud  -  Sud  -  Eft. - — — 


-S  E  4f.  S 


Sud  quart  de  Sud  -  EJl. - S  4*.  S  E 


-SSE  P 


iil  SUD,  Sur ,  Méridional ,  Mar i  /?,  dé  Aval.- 


h 


Sud  quart  de  Sud  -  Ouejl. — -S  4r.  S  O 
Sud  -  Sud  -  Oueft. - - - S  S  O  C 


Sud  -  Oueft  quart  de  Sud . — S  O  4e.  S 
SuD-OuES  T. - - - - - — - S  O 


Oueft  quart  d'OueJl.- 
Oueft  -  Sud  -  Oueft.- 


O  4e.  O 


OS  O  ( 


Oueft  quart  de  Sud-Ouejl. — -O  4e.  S  O 
IIII-  OUEST,  Ponant ,  dé Âb as  Brife.- 


V 


Oueft  T.  de  Nord -Ouejl* — O^.NO 
Oueft  -  Nord  -  Oueft.— - - O  N  O 


Nord  -  Oueft  E  Ouejl, — N  O  4r.  O 

Nord-O  uest,  Maejlral. - ■ — N  O 


Nord  -  Oueft  q\  de  Nord. — N  O  4^  N 
Nord  -  Nord- Oueft. - — —N  N  O  | 


Nord  q\  de  Nord  -  Ouejl.— N  4*.  N  O 
Nord  ôec. 


Un  Vaifleau  peut  faire  route  vers  le  Vent  à  la  lignée: 
plus  près  ,  c’eft  -  à  ~dire  ,  que  ,  fuppofé  que  le  Vaiftèau  4 


I 
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|  foir  pouffé  par  le  Vent  d’Eft  imité  dans  la  PI.  P',  par  l’ef- 
pace  qui  eft  rempli  de  points ,  il  peur  non-feulement  dirT 
Iger  fa  route  fur  tous  les  àifs  du  Vent,  depuis  NO  &  S* 
mais  encore  voguer  de  avancer  par  fi  manœuvre  fur  les  li¬ 
gnes  B  ou  C  ;  ce  qui  eft  entrer  dans  le  Vent  de  trois  Airs* 
(depuis  N  jufqu’à  N  N  E ,  ou  depuis  S  jufqu’à  S  S  E. 

La  B  ou  (Joie.  , 

LaBoüffole,  quon  nomme  auftl  Compas  de  Mer,  ou 
(Compas  déroute,  eft  une  Aiguille  d’acier  poli,  terminée 
(d’un  bout  par  une  fleur  de  lis ,  de  de  l’autre  finiffanr  en  poin- 
ite  de  flèche  :  on  aimante  cette  Aiguille  ,  c’eft-à-dire,  qu’on 
lia  coule  deffus  une  Pierre  d’Aimant  à  pluheurs  repnfes , 
toujours  du  meme  fens,  en  allant  vers  la  fleur  de  lis;  alors 
elle  contracte  la  difpofition  de  tourner  toujours  au  Nord: 
&  pour  quelle  en  ait  entière  liberté ,  on  la  pofe  par  fort 

tnilieu  en  équilibre  fur  un  pivot  très-pointu  ;  on  contient 
e  tout  dans  des  boîtes*  il  s’en  fait  de  plus  grandes  de  de 
plus  petites  :  le  Pilote  en  a  toujours  une  dans  fa  chambre s 
au  moyen  de  quoi  il  connoît  nuit  de  jour  de  quel  coté  fon 
ijVaiffeau  a  le  Nord.  Cette  Aiguille  ne  montre  pas  toujours 
jprécifément  le  point  du  Nord;  car  fuivant  les  Pays  qu’on 
parcourt,  elle  s’en  écarte  un  peu  à  gauche  ou  a  droite ,  de 
ieile  incline  ou  fe  baiffe  un  peu  du  coté  du  Pôle  quelle  indi- 
i  que;  mais  étant  fous  la  ligne,  elle  ne  s’incline  vers  aucun 
;  des  deux  Pôles,  de  fe  tient  dans  un  parfait  équilibre: 

l  INSTRUMENTS  SERVANT  A  LA  NAVIGATION, 

i°.  Pour  diriger  fa  Broute  parla  hauteur  du  Pôle 
&  des  Etoiles  fixes  pendant  la  nuit . 

Les  Inftrumens  dont  on  parlera  ci-deffous ,  ont  tous  pour 
objet  de  parvenir  à  conrtoître  de  nuit  de  quel  côté  on  fait 
chemin.  Lorfqu’on  veut  aller  à  l’Orient  ou  à  l’Occident,  du 
fens  des  longitudes,  l’inftabiiité  du  Vaiffeau  ou  d’autres  in- 
convéniens  s’oppofent  affez  fouvent  aux  obfervations  ;  mais 
on  profite  le  plus  qu’on  peut  des  momens  favorables ,  qui 
font  cependant  encore  fujets  à  faire  errer  :  enfin,  voici  ce 
hui  peut  fe  faire  par  le  moyen  de  la  hauteur  des  aftres  de  par 
:  «es  Eclipfes  du  premier  des  quatre  Satellites  de  Jupiter. 
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Les  Îîiftrumens  qui  fervent  aux  opérations  ci-delfus  font  ;  a 

L’Aftrolabe.  L’Arbalêtrille.  j.?; 

Le  Demi-Cercle.  Le  Quartier  Anglois. 

Le  Quart  de  Cercle. 

JJ AJîrolabe  eft  un  Cercle  divifé  par  le  coté  en  fes  trois  o 
cens  foixante  degrés.  O11  le  tient  fufpendu  par  un  anneau  511 
une  réglé  arrêtée  à  fon  centre,  &  qu’on  peut  faire  cepen-ttf 
dant  tourner  fur  toute  fa  circonférence  à  une  Pinuîe  fendue  üj 
ou  trouée  à  chaque  bout.  Quand  on  voit  l’Altre  au  travers  ts 
des  deux  Pinules ,  le  degré  du  Cercle  où  la  réglé  refte  alors yii: 
eft  l’élévation  de  l’Aftre  au-delfus  de  l’Horizon. 

Le  Demi-Cercle  Sc  le  Quart  de  Cercle  ayant  de  même  u 
une  réglé  teiiue  au  centre  &  mobile,  donnent  également:! 
les  degrés;  mais  au  Quart  de  Cercle,  c’eft  un  plomb  au  a 
bout  d’un  fil  qui  tombe  perpendiculairement  fur  les  degrés.  | 

L’ Arbalêtrille  eft  compofée  d’une  réglé  épaiflè,  divifée  j$ 
en  degrés  &  minutes  fur  fes  quatre  faces.  Cette  réglé  fe  1 
nomme  la  Flèche  :  elle  eft  paftee  dans  deux  mortoifes  faites  â 
dans  le  milieu  de  deux  autres  réglés  plus  courtes ,  qui  peu-  ïj 
vent  couler  fur  elle  à  angle  droit;  ce  qui  reffemble  allez  :s 
a  la  Croix  d’un  bâton  d’Archevêque ,  ou  â  la  Croix  de  Lor-  1 
raine  :  ces  deux  relies  coulantes  fe  nomment  les  Marteaux,  j 
li  y  en  a  un  plus  court  que  l’autre.  O11  met  l’œil  au  bout 
de  la  réglé,  &  on  aligne  les  deux  Marteaux,  en  les  faifant  1 
glifter  jufqu’â  ce  qu’ils  arrafent  l’Aftre  :  alors  les  divilions  il 
fur  la  réglé  indiquent  fa  hauteur  fur  l’Horizon. 

Le  Quartier  Anglois  eft  un  lnftrument  compofé,  qui  fait  li 
l’effet  de  ceux  qui  viennent  d’être  décrits. 

Le  feul  lnftrument  dont  on  puilfe  fe  fervir  en  Mer  pour  ) 
©bferver  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter,  principale-  •• 
ment  du  premier,  parce  qu’il  s’éclipfe  derrière  ou  devant  î 
Jupiter  trois  ou  quatre  fois  par  femaine ,  eft  la  Lunette  d’ap-  • 
proche.  Les  Eclipfes  de  ce  Satellite  font  d’un  grand  fecours  2 
dans  la  Navigation  pour  les  longitudes.  Pour  cet  effet ,  on  | 
doit  être  muni  d’une  lifte  des  heures  de  fes  Eclipfes  pendant  t 
l’année,  obfervées  dans  un  même  lieu;  &  fi  dans  l’endroit  : 
où  on  fe  trouve  en  Mer,  il  s’éclipfe  plutôt  ou  plus  tard,  , 
on  eft  plus  ou  moins  vers  l’Orient  ou  vers  l’Occident. 
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Pour  connoitre  la  quantité  de  chemin  qu  on  fait 

en  Mer. 

D’autres  Inftrumens  ont  été  imaginés  pour  découvrir  ,  au-* 

.ut  que  faire  fe  peut ,  le  chemin  quon  fait  par  heure ,  fçavoirj 
Le  Sablier. *■ 

iLe  Loch. 

Le  Quartier  de  réduétion. 

Le  Sablier  qu’on  nomme  aullî  Horloge  de  Sable  ,  efi  com- 
i  fé  de  deux  Fioles  de  verre  renverfées  l’une  fur  l’autre  , 
i  <nt  les  deux  goulots  font  maftiqués  enfemble  ,  &  ne  fe 
immuniquent  en-dedans  que  par  un  très  petit  trou  par  où 
:  fable  faétice  ,  fait  ,  à  ce  qu’on  dit  ,  de  coquilles  d’œuf  mi- 
en  poudre  très  fine  ,  dont  on  garnit  la  Fiole  de  defius  , 
(mbe  petit  à  petit  dans  celle  de  defious  par  un  petit  trou, 

;  fe  vuide  totalement ,  foit  en  une  heure  ou  en  plufieurs 
rivant  leurs  grandeurs,  après  quoi  on  retourne  le  Sablier 
-  fur  recommencer.  Cet  infiniment  fert  de  Pendule  en  Mer 
Mjiiir  compter  les  heures. 

]\  Le  Loch  efi  un  morceau  de  bois  d’environ  un  pied  de 
:  îg  ,  creufé  en  petit  batteau  g^rni  de  plomb  en-defious  , 
t  :aché  à  une  longue  ficelle  nouée  de  toifes  en  toifes  ;  on 
1:  jette  en  Mer  a  la  poupe  ,  &  on  ne  commence  à  compter 
:  ;  nœuds  ou  toifes  que  quand  il  efi  au-delà  de  l’agitation 
ne  le  Vaifieau  caufe  à  l’eau  ;  alors  le  Loch  efi  fuppofé  im- 
Ipbile  fur  la  Mer.  On  dit  que  fi  en  une  demie  minute  on 
‘île  ^4  toifes,  le  Vaifieau  fait  une  lieue  par  heure  fi  48  toifes, 

:  ieues  &c.  mais  cela  efi  très  fujet  à  erreur. 

\  Le  Quartier  de  réduction  efi  un  quart  de  Cercle  tracé 
jt  une  furface  plate  de  rempli  de  quantité  de  quarts  cle 
Cercles  à  diftance  égale  ôc  à  centre  commun  ,  coupés  par 
H  <  s  quarrés  de  lignes  droites  en  équerre  l’une  à  l’autre  ; 
nfltft  à  l’aide  de  toutes  ces  lignes  ,  que  les  Pilotes  tracent 
f  <  réduifent  en  petit  le  chemin  du  Vaifieau,  prenant  tou- 
flj  :  urs  le  centre  commun  des  quarts  dç  Cercle  pour  le  point 
en-»:  départ  duvafifeau. 
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y*9  Pour  connoitre  le  fond  &  le  terrein  du  fond 

de  la  Mer . 


\ 


\  /  I 

Onfefert  pour  cet  effet  d’un  feul  Infirmaient ,  fçavc  rt 
La  Sonde. 

La  Sonde  eft  un  cône  ou  un  morceau  de  fer  fait  en  p  a 
de  fucre  ;  on  remplit  de  fuif  fa  bafe ,  qui  eft  creufe  j  £ 
Tattache  par  l’anneau  qui  eft  à  fon  bout  pointu  a  une  co  ;* 
divifée  par  bralfes  ,  chaque  braffe  a  cinq  pieds  ;  on  je  j 
la  Sonde  â  la  Mer,  &  on  lâche  la  corde  jufqu’à  ce  ce 
la  Sonde  touche  au  fond,  par  ce  moyen,  on  fçait ,  ema 
tirant  la  Sonde,  non  feulement  de  combien  on  eftau-d-t 
fus  du  fond  de  la  Mer ,  mais  encore  quel  eft  l’efpéce  ^ 
terrein  quelle  a  touché  ,  car  il  s’en  attache  des  petites  p  2: 
ties  au  fuif ,  ou  il  fe  trouve  rayé  s’il  a  donné  fur  des  1  2; 
ches.  Cet  Inftrument  eft  effentiel  pour  connoître  la  profit 
deur  des  écueils  fous  l’eau  ,  bancs  de  fable  ,  &&. 


Cartes , 

On  s’aide  de  tout  ce  qu’on  peut  en  Mer ,  foit  Car  é 
Marines ,  deffeins  de  veues  de  Cotes  ,  petites  Cartes  par  c 
cuiieres  des  pays  ,  ôcc. 

Latitudes  &  Longitudes . 

Les  Latitudes  font  l’élévation  du  Pôle  fur  l’horizon  ( 
l’endroit  où  on  eft  ,  foit  Pôle  Artique  ou  Antartique  5  ai  i 
on  fçait  de  combien  on  avance  vers  le  Nord  ou  vers  le  A 
di  aidé  en  même  tems  par  la  Bouffole. 

Les  Longitudes  font  la  diftance  qui  fe  trouve  de  l’e  ! 
droit  où  on  eft,  au  premier  Méridien  qu’on  a  fixé  ,  pca 
les  Navigateurs ,  à  Tille  de  Fer ,  en  voguant  d’Orient 
Occident ,  ou  d’Occident  en  Orient  ;  mais  plufieurs  incc. 
véniens  ont  empêché  jufqu’â  préfent  d’avoir  les  Longituci 
juftes  en  Mer.  Les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter ,  lur-to ; 
du  premier  ,  qui  arrivent  tous  les  deux  ou  trois  jours  , 
font  d’un  grand  fecours.  Foye%  à  l3 AJlronomie ,  cy  -  âpre 
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Des  Marées  ,  Flux  ou  Flot ,  Reflux  ou  Juflan . 

(La  Mer,  c’eit-â-dire  ,  les  eaux  de  l’Océan ,  montent  tous 
jours  lunaires  fur  les  bords  des  Terres  quelles  arrofent 
\  ix  fois  8c  s’en  retirent  deux  fois  ,  ce  qu’on  nomme  Ma- 
,,  ,  elt  un  Flux  8c  Refiux,  ainli  il  y  a  deux  Marées  dans 
mque  jour  lunaire. 

!  Quand  la  Mer  celfe  de  monter  ,  on  dit  pleine  Mer,  8c 
\  fe  Mer  ,  quand  elle  celfe  de  defcendre. 

1  La  Marée  retarde  tous  les  jours  d’environ  trois  quarts 
1  .eure  ,  comme  la  Lune. 

1  Vers  les  nouvelles  8c  pleines  Lunes  ,  les  intervalles  des 
Urées  font  plus  près  l’une  de  l’autre  ,  que  dans  les  quadra- 
res  (  Voye^  a  V Afironomie  ,  cy-aprés.  )  8c  font  beaucoup 
las  hautes  aux  nouvelles  8c  pleines  Lunes  des  Equinoxes  3 
l  en  autres  tems. 

5  La  Mer  Méditerranée  8c  la  Mer  Baltique  n’oqt  ni  flux 
IReflux  par  elles-mêmes  ;  elles  fe  relfentent  feulement  un 
:  i  des  Marées  de  l’Océan. 

^  DES  VAISSEAUX. 

wrefque  toutes  les  Nations  navigent  fur  les  Mers  par  le 
j  ours  des  Bâtimens  de  bois  que  chacune  à  conftruit  à  fa 
î  iniere ,  foit  pour  combattre  fes  Ennemis  au  milieu  me- 
î  ;  des  dots ,  ou  pour  entreprendre  des  Voyages  de  long 
|urs ,  8c  entretenir  un  commerce  confidérable  dans  les  pays 
I  plus  reculés. 

'■(Les  Bâtimens  qui  vont  en  Mer ,  fe  nomment  en  général 
Ils  Vai (féaux  ;  les  plus  conddérables  prennent  encore  le 
tjhm  de  Navires.  On  en  a  imaginé  de  tant  de  formes  8c 
J  jàndeurs ,  qu’il  faut  fe  reftraindre  ici  à  parler  feulement 
j  |  ceux  dont  on  fe  fert  ,  principalement  dans  nos  Mers , 
rt  à  Voiles  ,  pour  profiter  des  Vents ,  ou  à  Rames  ,pour 
4 fervir  de  l’eau  même,  fçavoir  : 
i|lLe  Vailfeau  de  Guerre  ,  fa  Chaloupe  8c  fon  Efquif 
DLa  Fregate. 

Le  Vailfeau  Marchand. 

La  Corvette. 

Xe  Brûlot, 
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La  Galiote  à  Bombes* 

La  F  lutte. 

La  Tartane. 

Le  Brigantin. 

Le  Chiabec. 

La  Galère. 

Les  Faijfeaux  de  Guerre  font  de  différentes  groflfeurs  ce  % 
me  depuis  130  pieds  de  long  jufqu’à  170  8c  depuis  vi 
pieds  de  large  jufqu’à  quarante  3  les  plus  gros  ont  ti 
ponts  ou  étages  ,  les  moindres  deux  ,  6c  depuis  5  o  Can  b, 
jufqu  à  120,  le  tout  à  peu  près. 

La  Chaloupe  eft  un  Batteau  long  fans  Voile  ,  qu’on  e\  : 
barque  avec  le  Vaiffeau  6c  dont  on  feTert  à  rames  en  > 
de  befoin. 

LEfquif  eft  un  Batteau  plus  petit  que  la  Chaloupe  ,  : 
dont  on  fe  fert  également. 

La  Fregate  eft  un  efpéce  de  Vaiffeau  plus  petit  6c 
bas  qu’un  vrai  Vaiffeau  3  elle  a  communément  deux  poq 
6c  porte  depuis  20  jufqu’à  30  Canons. 

Le  F'aijjeau  Marchand  eft  un  médiocre  Vaiffeau  ,  qui  liu 
principalement  à  tranfporter  des  Marchandifes  3  on  y  e  •; 
barque  aufli  du  Canon  3  on  ne  définit  fa  groffeur  que  ; 
la  quantité  de  Tonneaux  ou  de  fois  2000  livres  qu’il  p 
porter  3  ainfi  un  Vaiffeau  de  50  Tonneaux  eft  celui  quf 
peut  charger  de  50  fois  2000  liv.  qui  eft  100000  liv.  6. 

La  Corvette  eft  une  petite  Fregate  qui  n’a  qu’un  por> 
6c  porte  depuis  12  jufqu’à  18  Canons. 

Le  Brûlot  eft  un  vieux  6c  petit  Vaiffeau  qu’on  remp 
d’Artifice,  il  ne  fert  qu’en  Guerre ,  en  s’accrochant  à  ; 
Vaiileau  ennemi  ,  pour  tacher  d’y  mettre  le  feu. 

La  Galiote  a  Bombe  eft  un  petit  Bâtiment  de  Guerre  c 
n’a  qu’un  demi-pont  3  les  Mortiers  y  font  pofés  fur  un  an 
de  Cables  qui  vont  jufqu’au  fond  de  cale. 

La  Flûte  eft  un  gros  Bâtiment  renflé  qui  fert  à  tranfpc 
terlçs  Vivres  3  c’eft  nn  efpéce  de  Magazin  pour  les  Efcadn 

Le  Brigantin  eft  un  petit  Vafilean  de  bas  bord,  qui 
à  V oiles  6c  à  Rames. 

Le  Chiabec  eft  un  petit  Bâtiment  à  Voiles  &  à  Ram,e 
il  eft  deftiné  à  tranfporter  des  Munitions» 

..  j 
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La  Tartane  eft  un  Barque  de  Pêcheur  à  un  feul  Mac 
garni  d’une  Voile  Latine  ou  en  triangle, 
f  Les  Galeres  font  des  Bâtimens  de  bas  bord  ou  plats 
[qui  vont  a  Rames  ,  &  qui  cependant  ont  deux  Mats  garnis 
chacun  d’une  V oile  en  triangle  ou  Latine  dont  la  plus  grande 
ê  nomme  la  Bâtarde  3  elles  ont  ordinairement  1 20  pieds 
i  lle  long  ,  1 8  pieds  de  large  de  5  pièces  de  Canon  à  leurs 
t  :>outs,  dont  une  très  grofle,  nommée  le  Coiffer ,  2  moindres 
afte  2  petites  3  elles  ont  2 5  à  30  bancs  pour  ranger  fur  chacun 
I jj.,  5  ou  6  Rameurs ,  ce  qui  fait,  pour  30  bancs  à  6  Rameurs, 
;8o  hommes.  Les  Galeres  craignent  les  gros-terns ,  ainiî 
u  files  ne  peuvent  guères  aller  que  le  long  des  cbtes  pour  les 
défendre  des  approches  de  l’Ennemi. 

La  plupart  des  Rameurs  ou  Forçats  ,  font  gens  condam- 
.  [:üés  par  la  Juftice  a  ramer  fur  les  Galeres  -,  il  y>  en  a  de 
Condamnés  â  tems  de  d’autres  à  perpétuité.  La  Chiourme 
»  Il  un  terme  générique  qui  lignifie  tous  les  Rameurs  alfem- 
ci  plés  de  en  leurs  place  fur  la  Galere. 

Le  Roi  de  France  entretient  environ  40  Galeres. 

Il  n’y  a  plus  depuis  peu  de  Général  des  Galeres  ,  la 
charge  eft  abolie. 

Les  Galeres  font  maintenant  diftribuées  dans  tous  les 
orts  confidérables  de  la  France  ,  de  leurs  Officiers  roulent 
::;o«*vec  ceux  de  Vailfeaux. 

Les  Comités  ou  Comms  font  prépofés  pour  le  détail  de 
oni  l  Police  des  Galériens  fous  les  ordres  des  Officiers. 

Le$  principales  Galères  font  :  La  Réale  ,  la  Patronne  de 
J .  Capitaineife. 

Vcà (Je aux  affectés  a  certains  Pays . 

le  Gallion  d’Efpagne  eft  un  très  gros  VaijTeau  de  haut 
bord  x  qui  efeorte  la  Flotte  de  Cadix  dans  fon  trajet  au 
Golfe  de  Mexique. 

\a  Carraque  de  Portugal  eft  à  peu  près  comme  le  Gallion 
...  d’Efpagne  ,  mais  encore  plus  gros. 

lin  Galéajje  de  Venife  eft  une  grofte  Galère.,  le  plus  grand 
de  tous  les  Bâtimens.  a  Rames  de,  à  Voiles  3  elle  porte 
jufqu’à  20  Canons  3  elle  a  3  Mâts  ,  fçavoir  :  Maejlre  , 
Mifene  de  Artimon  3  elle  a  3  2  bancs  couverts  de  <?  Q.u  7 
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Forçats  chacun  *,  elle  embarque  des  Troupes. 

’lç  Bucentaure  de  V enife  eft  un  gros  Bâtiment  qui  nç  i  c 
aux  Vénitiens  que  le  jour  de  l’Afcenfionj  il  eft  renoiJh 
jnée  â  caufe  de  la  finguliere  Cérémonie  à  laquelle  il  feil 
qui  eft  celle  d’aller  épouler  la  Mer.  La  Cérémonie  i 
Mariage  fe  termine  par  un  Anneau  d’or  que  le  De  ’ 
jette  dans  la  Mer. 

PARTIES  DES  VAISSEAUX; 


Les  parties  des  Vaifteaux  5  dont  on  va  parler  „  fonte 
les  que  tout  le  monde  doit  prinçipaletnent  connoître ,  d 
tendu  qu’elles  font  les  plus  vulgaires  dans  les  Récits  Ôc  da; 
les  Relations  des  Gens  de  h^er  5  Voyageurs  <3ç  autres, 

L’Avant  ou  la  Proue. 

L’Arriere  ou  la  Poupe, 

La  Quille. 

Le  Maître  Bau. 

Les  Flancs. 

Les  Ponts  ou  Etages* 

Le  Gaillard. 


Les  Pompes. 

\es  Sabords. 

La  Cale. 

Les  quatre  Mâts  x  fçayoir 


ç 


' 


Le  Mât  de  Beaunrê* 
Le  Mât  de  Miféne. 
Le  grand  Mât. 

Le  Mât  d’Artimoa, 


Les  Vergues. 

Les  Voiles, 

Les  Cordages  &  Cables 
Les  Hautbans. 

Les  Ancres. 

Le  Left. 

La  Cargaifon, 

L’Arrimage. 

La  Sainte  Barbe. 

La  Soute  aux  Poudres, 

■*  b  U  _ 

JLaProue  ou  T  Avant  eft  le  bout  du  Vailfèau  qui  fend  Peai 
jyt  Poupe  ou  r Arriéré  eft  le  derrière  du  Vaifteau  ,  où  < 
attaché  le  Gouvernail  qu’on  nomme  auffi  le  Timon- 
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La  Quille  eft  ,,  pour  ainfl  dite  ,  la  bafe  du  VaiiTeau  8c  la  ■ 
patrie  la  plus  balTe  fous  l’eau ,  dans  toute  fa  longueur  3 
elle  eft  formée  par  de  groffes  pièces  de  bois  attachées 
l’une  à  l’autre  de  la  Proue  à  la  Poupe. 

Le  Maître-Bau  eft  l’endroit  où  le  VaiiTeau  a  fa  plus  grande 
largeur. 

Les  Flancs  font  en  générai  les  côtés  du  VaiiTeau. 

Les  Ponts  ,  depuis  un  jufqu’à  trois ,  font  les  étages  du  Vaif~ 
feau  ,  où  font  placés  les  Canons. 

Le  Gaillard  eft  un  quatrième  étage  ou  le  plus  haut  Pont  d’un 
VaiiTeau  ,  mais  il  ne  va  pas  d’un  bout  à  l’aucre  \  on  le  dis¬ 
tingue  en  Château  d'avant  ôc  Château  d’ arriéré  ,  Pun  à 
la  Proue  l’autre  à  la  Poupe.  Il  y  a  des  Vaifteaux  qui  n’ont 
point  de  Gaillard. 

[es  Pompes  font  plufteurs  dans  un  V aideau  3  elles  fervent  a 
jetter  à  la  Mer  l’eau  qui  y  fera  entrée  par  quelque  caufe 
que  ce  foit. 

es  Sabords  font  les  ouvertures  ou  fenêtres  par  lefquelles  on 
tire  les  Canons  le  long  des  flancs  •  on  les  ferme  avec  des 
V olets  nommés  Mantelets. 

La  Cale  eft ,  pour  ainft  dire ,  les  Caves  du  VaiiTeau  ;  les  plus, 
bafles  de  ces  Caves  fe  nomment  le  fond  de  Cale . 

Mâts . 


es  4  Mâts  font  des  arbres  entiers  Pins  ou  Sapins  entés  Pun 
au  bout  de  l’autre,  pofés  debout  fur  le  VaiiTeau  ,  excepté 
le  fuivant  qui  eft  penché  fur  la  Mer  }  ils  font  deftinés  à 
porter  les  Voiles. 

1er.  Le  Beaupré ,  il  eft  à  la  Proue  8c  penché  en  avant  fut: 

la  Mer  ,  il  a  jufqu’à  G o  pieds  &  plus  de  long. 

1e  Le  Mât  de  Mifene  ,  il  eft  derrière  le  Beaupré  &  en  eft: 

allez  proche  my  il  a  environ  70  pieds  de  long. 

3  e  Le  grand  Mât ,  il  eft  vers  le  milieu  du  Vâtffeau  •  il 
a  environ  100  pieds  de  long. 

4e  Le  Mât  dé  Artimon  ,  il„eft  à  peu  près  entre  le  grand: 
Mat  8c  la  Poupe  ;  il  a  environ  90  pieds  de  long. 

Nota.  Que  toutes  ces  proportions  diminuent  à  mefure  que  le  Vaift» 


(fll 
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leau  eft  plus  petit, 
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les  Vergues  font  de  très  longues  perches  attachées  libts: 
jrnent  en  traveis  par  le  milieu  aux  Mâts  ,  8c  c’efl  à  ch  ; 
çune  de  ces  Perches  que  chaque  V oile  eh:  liée  dans  tou  : 
fa  largeur. 

~  Voiles. 

Deux  Voiles  au  Mât  de  Beaupré  ,  Ja  plus  baffe  fe  nor 
pe  laSivadiere  ,  celle  d’au-deffus,  la  Voile  de  Perroquet , 
Trois  Voiles  au  Mât  de  Miféne  ,  la  plus  baffe  fe  non 
me  laMifene  ,  celle  d’au-deffus.  la  Voife  d 'Hunier  ^  la  plj 
haute  la  V °ile  de  Perroquet. 

Trois  Voiles  au  grand  Mât,  la  plus  baffe  fe  nomme 
Cape y  les  deux  autres  la  V aile  de  Hunier  8c  la  V oile  de  Pt  1 
roquet. 

Deux  Voiles  d’Artimon  ,  la  plus  baffe  fe  nomme  laVo 
dè 4r timon ,  celle  d’au-deffus  la  Voile  de  Perroquet , 

Les  Cordages  8c  Cables  qu’on  nomme  en  général  les  Manet  i 
y  res  ,  fervent  effeélivement  à  manœuvrer  les  Vqiles  8: 
fortifier  8c  étayer  les  Mats. 

Les  Haubans  font  de  groffes  Cordes  ayant  d’autres  Corde 
en  forçne  d’échelons  d’un  Hauban  â  l’autre.  Les  Haïrai 
vont  fe  rendre  aux  Hunes ,  efpéces  de  plateaux  rond  : 
enfilés  par  leurs  centre  dans  les  Mâts  ,  pour  les  affern  i 
en  leurs  places. 

Les  Ancres  font  de  groffes  barres  de  fer ,  courbées  en  s 
évafé  ,  terminé  par  les  deux  bouts  en  forme  de  fer 
flèche  ;  du  milieu  de  lurc  s’élève  â  plomb  une  autre  ban 
de  'fer  droite,  terminée  par  un  anneau  mobife_,  fous  leqi  ; 
eft  un  morceau  de  bois  en  travers,  pris  par  fon  centra 
on  attache  un  Cable  â  l’anneau  8c  lorfqu’on  veut  arrêt  : 
Je  Vaiffeau  ,  on  file  le  Cable,  c’efl -â  -  dire  ,  on  ki  ; 
defeendre  l’Ancre  au  fond  de  la  Mer  ,  où  il  s’accroche  j  :  ï 
l’une  ou  l’autre  de  fes  pointes  8c  arrête  le  Vaiffeau  a 
quel  il  tient  par  le  Cable  filé.  Un  Vaiffeau  efl  ordim 
çômei  Ç  muni  de  plufieurs  Ancres  de  gro fleurs  différent 
Le  Lejl  d  un  V aijjeau  efl  un  poids  qu’on  y  ajoute  au  fond  i 
Cale  ,  pour  l’aflurer  8c  fei  faire  garder  l’équilibre  ;  c’< 
ordinairement  de  fable  ou  de  cailloux  don;  on  fe  fert.  ; 

^  ^r-  •<-  i-v.  '  r».  -  •  'à 
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a  Cargaifon  eft  là  charge  d’un  VaiiTeau  en Marchandées. 

V  Arrimage  efl  l’atrangehient  des  Marchandées  dans  un 
VaiiTeau. 

Sainte-Barbe  eft  là  Chanibre  où  le$  Càndniers  ferrenc 
leurs  uftencileS  d’àrtillerie. 

L'a  Soute  aux  Poudres  eft  lè  plus  bas  étage  du  Château  de 
Poupe  où  on  met  le  Magazin  des  Poudres. 

FERMES  DE  MARINE  LES  PLUS  FAMILIERS; 

i°  Par  rapport  au  VaïJJeau . 


•tribord; 

Sas-Bord. 

etter  le  Grapînpour  aborder, 
dire  éloigne  de  i  ;  i  <Stc.  Ca¬ 
bles. 

âcher  fa  bordée. 

Garnir  le  Pont; 

]  aire  le  quart. 
vrirer  de  bord. 


if 


taire  de  l’eau; 
.  oucher. 

1  choüer. 

I  fne  Voile. 


Amener. 

Touer. 

Relâcher. 

Lever  T  Ancre; 

Porter  vers  un  endroit; 
Doubler. 

Croifet. 

Donner  là  chalTe. 

Bon ,  mauvais  Voilier; 
IlTer,  frêler  les  Voiles; 
Ranger  là  cote. 

Le  bord. 

La  rade. 

Le  Port; 


*  •  Vi  « 

!  tribord  eft  ta  droite  du  VailTeau  pour  celui  qui  de  dedans 
regarde  la  Proue. 

Pas-Bord  eft  lé  coté  gauche. 

lj  Nota.  On  nomme  aufïi  un  VaiiTeau  plat  VailTeau  de  bas  -  bord  ; 
?  rce  qu’on  donne  le  nom  de  haut-bord  à  un  gros  VailTeaü. 

PXtterle  Grapin  ou  aller  à  V abordage ,  c  eft  accrocher  Un  Vaif* 

(  feau  ennemi  pdr  le  moyen  des  Grapins  (  Voye ^  les  Armes 
des  Vaijfeaux,  page  iç2 .  )  pour  fauter  dedans  ,  y  combat-* 
tre  Sc  tâcher  de  s'en  emparer.  .  ,  , 

i  'Jire  éloigné  d*  un^  de  deux  &c .  Cables , façon  de  parler  figurée^ 
on  appelle  en  Mér  l’éloignement  de  i  üo  toifes ,  une  lon¬ 
gueur  de  Cable. .  .  ,  v 

liâcher  fa  bordée fe  dit  d’un  VailTeau  qui  prêtant  le  flanc  i 

'  Mii; 
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l’Ennemi  ,  fait  tirer  tous  les  Canons  de  ce  flanc. 

Garnir  le  Font  eft  ranger  les  Soldats  le  long  des  Ponts  du  c< 
té  du  Vaifleau  ennemi. 

Faire  le  quart  5  c’eft  veiller  à  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Vaifle; 
&  aux  environs  j  chacun  fait  fucceflivement  le  quart  dai  ; 
fon  diftriét  ;  on  relève  le  quart  toutes  les  trois  heures  < 
demi. 

Virer  de  bord  ,  c’eft  faire  tourner  un  Vaifleau  afin  qu’il  prêfjjl 
fon  autre  flanc  au  V ent  ou  à  l’Ennemi. 

Mouiller ,  c’efl:  arrêter  le  Vaifleau  en  jettant  l’Ancre  pràj 
d’une  Terre  où  on  veut  defeendre. 

Faire  de  Veau  ,  c’efl;  envoyer  à  terre  pour  y  faire  provifiel 
d’eau  douce  pour  le  Vaifleau. 

Toucher  ,  fe  dit  quand  le  Vaifleau  heurte  contre  un  roch  : 
caché  fous  l’eau  ,  fous  un  banc  de  fable  ,  &cc» 

Echouer ,  fe  dit  quand  un  Vaifleau  s’ouvre  ou  febrifecoi 
tre  une  côte ,  contre  un  rocher  5  &c. 

Une  Voile  ,  ce  mot  fignifie  un  Vaifleau  ,  en  langage  marir  : 
Nousappercumes  une  Voile  à  la  pointe  du  jour,  cela  ver 
dire ,  Nous  apperçumes  un  Vaifleau. 

Amener  veut  dire  abbatre  les  Voiles  pour  s’arrêter  ou  n’allé 
pas  fi  vite  ;  le  Vainqueur  oblige  aufll  l’Ennemi  vaincu  d’ i 
mener  ,  afin  qu’il  puifle  approcher  plus  aifçment. 

Touer  ,  fignifie  fe  fervir  de  rames  dans  la  Chaloupe  qu’c  r 
lie  au  Vaifleau  pour  le  tirer  vers  la  terre  ,  dans  certaine 
occasions. 

JRelacher  ,  c’efl:  aborder  à  quelqu’Ifle  ou  Terres  dans  le  coi 
rant  d’un  Voyage  pour  quelques  néceflités  du  Vaifleau 
foit  pour  le  radouber ,  qui  efl:  le  raccommoder  ,  ou  p;| 
quelqu’autre  raifon. 

Lever  V Ancre ,  c’efl:  le  tirer  du  fond  de  la  Mer  pour  fe  reme  : 
tre  en  marche. 

Porter  vers  quelqu  endroit ,  c’efl:  diriger  la  manœuvre  &  ' 
gouvernail  vers  cet  endroit. 

Doubler ,  foit  un  Cap  ou  autre  Terre  avancée  en  Mer  ,  c’ea 
pafler  de  l’autre  côté. 

Croifer ,  c’ell  fe  tenir  long-tems  en  Mer  dans  un  certai  . 
efpace,  le  plus  fouvent  pour  attendre  que  l’Ennemi  p; 
roiffe ,  afin  de  le  combattre. 
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donner  la  chajje  à  un  Vaifteau  ennemi  ,  c’eft  le  poiirfuivré 
pour  tâcher  de  le  combattre  ou  de  s’en  emparer. 

Jn  bon  Voilier  eft  le  Vaifteau  qui  avance  beaucoup  en  Mer  \ 
mauvais  Voilier ,  c’eft  le  contraire. 

\jjer  &  frêler  les  V oiles ,  c’eft  les  ployer  8c  les  attacher  à  leurs 
Vergues. 

langer  une  côte  ,  c’eft  couler  tout  du  long. 

Le  Bord  *,  il  y  a  des  occaftons  où  un  Vaifteau  s’appelle 
bord  ,  par  exemple ,  au  lieu  de  dire.  J’allai  dans  le  Vaif- 
feau  d’un  tel  ,  je  dinai  dans  fon  Vaifteau  \  on  dit. 
J’allai  à  bord  d’un  tel  Vaifteau  ,  je  dînai  à  bord  d’un 
tel. 

La  Rade  ,  eft  un  endroit  en  Mer  remarqué  pour  pouvoir 
y  jetter  l’Ancre  en  attendant  un  Vent  favorable  pour  en¬ 
trer  dans  le  Port. 

Ze  Port  eft  un  endroit  connu  le  loilg  d’une  côte  ou  la  Mer 
fe  trouve  prefque  environnée  par  des  Terres  avancées  qui 
mettent  les  Vaifteaux  en  sûreté  contre  les  Vents. 


d 

,r  V ent  frais. 

yil ent  arriéré  ou  en  Poupe 


■Kent  largue. 


Par  rapport  au  Vent . 

Eftre  fous  Vent. 
Aller  â  baftes  V oiles* 
Aller  â  la  bouline. 
Une  Houle. 

Forcer  les  Voiles. 
Cingler. 

Louvoyer. 


Letançniage. 

O  O 

La  Lame. 


iY ent  contraire. 

‘f  tempêté  ou  gros  tems. 

1  âalme. 

"Roulis. 

>.8rnans* 

)ériver  oü  aller  â  la  dérive* 

.  ’rendre  le  vent. 

Peut  frais  fe  dit  d’un  Vent  aftez  fort  pour  faire  enfler  les 
Voiles  8c  faire  avancer  le  Vaifteau  rondement. 
y  en t  arriéré  ou  en  poupe ,  c’eft  celui  qui  fouffle  direétemsnc 
à  la  Poupe  du  V aifleau. 

|  Y  ent  largue  ,  eft  le  plus  avantageux  de  tous  les  Vents  *,  c’eft 
un  Vent  frais  qui  vient  un  peu  de  côté  ,  car  il  enfle  toutes 
les  Voiles  ,  au  lieu  qu’au  Vent  arriéré ,  la  première  Voi¬ 
le  qu’il  enfle  ,  met  à  l’abri  celles  de  devant. 

M  iiij 
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Vent  contraire  eft  celui  qui  Vient  en  fâce  de  la  Proue  o 
Avant  du  Vaifteam 

La  Tempête  ou  Legros  temsèQtiin  concours  de  Vents  corï 
traires  l’un  à  l’autre  &  très  violents  ,  fouvent  accompa  ; 
gnès  de  tonnerre  &:  d’éclairs  ;  alors  les  vagues  de  la  Met 
s’élèvent  II  haut,  &  un  Vaifteau  eft  tellement  battu,  qu( 
les  Mâts  fe rompent,  les  Voiles  fe déchirent,  de  façoi 
qu’étant  hors  d’état  de  manœuvrer ,  il  périt  quelquefoi  i 
fans  reftource. 

Le  Calme  eft  une  fuppreftion  totale  de  Vent}  alors  le  V aif 
feau,  n’ayant  plus  fe  fecours  des  Voiles,  ne  fçauroit  avanr 
cer  d’aucun  côté. 

Le  Roulis  eft  un  balancement  du  Vaifteau  à  droite  &  âgaur 
che  ,  occaftonné  ou  par  de  groftes  vagues  ,  ou  quelque . 
fois  par  les  Mâts  <k  fa  conftruétion  défeétueufe. 

Les  Brifants  font  les  vagues  de  la  Mer  ,  qui  donnant  contre 
des  côtes  élevées  ou  contre  des  rochers ,  reviennent  avec' 
impétuofité  ,  ce  qui  empêche  les  Bâtimens  légers  ou  le*  1 
f^haloupes  que  les  Vaifteaux  envoyent  pour  reconnoîtrcii 
les  Terres ,  d’y  aborder. 

Dériver  ou  aller  à  la  dérive ,  c’eft  lorfque  le  Vaifteau  s ’é-1? 
carte  petit  â  petit  d’un  côté  ou  d’autre  de  fon  chemin  .ri 
foit  par  des  courans  qui  l’emqienent  ,  ou  par  quelque  J] 
Vent  qui  le  pouffe  de  côté. 

T  rendre  le  Vent  fe  dit  en  guerre  ,  lorfqu’on  met  le  Vent, 
derrière  foi  par  la  manœuvre  pour  arriver  fur  l’Ennemi  ,u 
c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  le  deftlis  du  V ent. 

Ffire  fous  Vent  ,  c’eft  en  terme  de  guerre  avoir  le  Ventcon-i 
traire. 

Aller  à  baffes  Voiles ,  c’eft  ne  fe  fervir  que  des  Voiles  baffes  3 
dans  un  gros  tems  ou  tems  orageux. 

Aller  à  la  Bouline ,  eft  fe  îaifter  aller  à  un  Vent  de  biais. 

La  Boule  eft  la  Mer  encore  grofte  à  la  fuite  d’un  o  ragea 
précédent. 

Forcer  les  Voiles ,  c’eft  fe  fervir  de  toutes  fes  Voiles  pour 
tâcher  d’atteindre  l’Ennemi  qui  s’enfuif  ou  pour  l’éviter,  i 

Cingler  vers  un  endroit ,  c’eft  y  aller  â  toutes  Voiles  ,  en  pro-  : 
Etant  d’un  Vent  frais  pour  y  arriver  plus  promptement. 

Louvoyer  ?  c’eft  aller  en  avant  petit  à  petit  en  prêtant  fuc-. 
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ceflivement  les  flancs  droit  Sc  gauche  au  Vent  contraire. 
Manguage  eft  un  défaut  de  coriftru&ion  d’un  Vaifleau  , 
)ii|  squi  fait  qu’en  voguant  ,  la  Proue  s’incline  perpétuelle- 
pai  ment  vers  la  Mer. 

le ,  Lame  eft  la  vague  qui  vient  fe  brifer  contre  la  terre  Sc 
ne  fe  diflipe  enfuite.  Les  Lames  fe  fuccéderit  l’une  l’autre. 

UES  SALUT S5  SIGNAUX  ET  PAVILLONS. 

es  Saluts  fe  font  en  Mer  par  un  oit  plusieurs  coups  de 
un  5  loit  en  entrant  foit  en  fortant  d’un  Port ,  ou  quand 
Vaifleaux  de  différentes  Nations  fe  rencontrent  ;  les 
uts  fe  rendent.  Les  Vaifleaux  d’une  moindre  Puiflance 
diiuent  les  premiers  de  quelques  coups  de  Canon  fans  b'oü- 
vs  y  la  Puiflance  fupérieure  répond  par  un  moindre  nom- 

Une  autre  efpéce  de  fubordination  eft  de  baifler  fon  Pa~ 
Ion  5  lorfqu’on  eft  à  portée  de  la  vue  de  Vaifleaux  appar- 
lans  à  une  Puiflance  fupérieure.  Baifler  le  Pavillon ,  n’eft 
tre  chofe  que  de  l’approcher  Sc  le  coler,  pour  ainfi  dire  * 
ntre  fon  bâton  ,  de  maniéré  qu’il  ne  voltige  plus  Sc  qu’il 
;  foit  plus  apperçu. 

Les  Signaux  fe  font  de  Vaifleau  â  Vaifleau  aflemblés 
jour  faire  la  même  route  ;  il  s’en  fait  de  plusieurs  fortes  i 
Des  coups  de  Canon, 
si]  Des  feux  allumés. 

,  Des  Pavillons ,  Flammes  Sec.  placés  différemment. 

La  quantité  de  coups  de  Canon  tirés  près  à  près  ou  a 
;  ns  plus  ou  moins  éloignés  ,  lignifient  tout  ce  dont  on 
)  :  convenu  dans  la  Flotte  ;  on  fe  fert  aufli  de  ce  fignal 
ijjjndant  la  nuit  5  quand  on  eft  hors  de  portée  de  fe  faire 
iiitendre  autrement. 

Les  Feux  allumés  pendant  la  nuit,  lorfqu’on  peut  les  voir , 

- ■IJnifient  aufli  différentes  chofes  ,  fuivant  les  endroits  du 
rideau  où  on  les  allume. 

!  Il  y  a  des  occafions ,  où  pendant  le  jour  on  place  en  dif- 
<  rens  endroits  du  Vaifleau  des  Flammes  ou  Banderoles  de 
bverfes  couleurs  ou  â  divers  Pavillons,  tout  cela  pour  le 
i  ème  but. 
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PAVILLONS,  CORNETTES  OU  G1ROÜETTÈ 

Flammes  ou  Banderoles.  FL  VL 

Les  Pavillons  font  des  efpéces  d’Etendarts  plus  longs  c 

larges.  A.  Chaque  Nation  a  fon  Pavillon  particulier. 

Indépendamment  du  Paviillon  ,  les  V aideaux  ont  enco 

des  Cornettes  ou  Girouettes  B.  plus  étroites  de  plus  le 

^ues  que  les  Pavillons  de  Terminées  par  deux  pointes. 

Les  Flammes  ou  Banderoles  C.  font  étroites  de  très  loi 

gués  ,  terminées  par  deux  pointes. 

Les  Pavillons  de  les  Cornettes  fout  les  marques  diftin  i 

tives  de  la  Nation  à  laquelle  le  Vaifleau  appartient;  1 

Banderoles  ou  Flammes  fervent  d’ornement  aux  Galère:  1; 

comme  aullide  Signaux  aux  V aideaux. 

C  Au  haut  du  grand  Mât. 

Places  des  Pavillons.  <  Au  Mât  de  Beaupré. 

C  Sur  le  plancher  de  la .  Poupe* 

i'»t  j  V'  S  Au  Mât  d’ Artimon. 

Places  des  Girouettes.  |  Au  Mjt  de  Mlféne. 

Les  Flammes  fe  mettent  aux  Vergues  ou  autres  endroi 
pour  Signaux. 

Nota.  En  Guerre  ,  on  fe  munit  affez  communément  de  Pavillon 
pareils  à  ceux  des  Ennemis,  foit  pour  les  tromper  en  arborant  leu 
Pavillon  ,  afin  de  leurs  ôter  toute  méfiance  fe  fauver  ,  fi  on  n’eft  p; 
le  plus  fort  ,  ou  d’approcher  d’eux  pour  les  combattre. 

Dans  une  Armée  navale  : 

L’Amiral  a  fon  Pavillon  au  grand  Mât. 

Le  Vice-Amiral ,  au  Mât  de  Miféne. 

Le  Contre-Amiral ,  au  Mât  d’ Artimon. 

Pavillons  des  Nations . 

De  France - Blanc ,  le  Pavillon  royal  eft  femé  d 

Fleurs-de-Lys  d’or ,  &  au  milieu  leJ 
Armes  de  France. 

D’Espagne - a  3  bandes  rouge  ,  jaune  de  blanche  ,  1; 

bande  blanche  chargée  d’un  Aigle  d’or 

De  Portugal - 17  bandes  en  biais,  vertes  de  rouge 

fucceflivement ,  excepté  les  1  d’en- 


Pl'  ri.  fac/ejSf 
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bas  qui  font  bleue  de  rouge ,  une 
Croix  noire  écartelée  fur  le  tout, 
dont  le  franc  quartier  eft  chargé  d’une 
Croix  d’argent. 

)  Allemagne - fond  jaune,  au  milieu  l’Aigle  impé¬ 

rial  ,  tenant  une  épée  nue  à  droite  de 
un  feeptre  à  gauche. 

), Hollande - foit  du  Prince  ou  des  Etats  Généraux 

d’Amfterdam  ,  de  Zélande  &c.  a  3  , 
6  ou  plus  de  bandes  entremêlées  , 
orangées ,  blanches  ,  bleues ,  rouges 
de  noires. 

.'  Angleterre - en  général  rouges,  chargés  d’une  Croix 

de  S.  André  blanche. 

Eco  [Je  Sc  Irlande,  blancs,  chargés  d’une 
Croix  de  S.  André  rouge. 

!  s  Pologne - rouge  ,  chargé  d’un  Aigle  d’argént. 

!ie  Suede — - fendu  comme  une  Cornette ,  bleu  char¬ 

gé  d’une  Croix  d’or. 

Dannemarc — fendu ,  rouge ,  chargé  d’une  Croix  d’ar¬ 
gent. 

'  e  Moscovie - blanc  ,  chargé  d’une  Croix  de  S.  An¬ 

dré  ,  d’azur. 

-  e  Rome - rouge  ,  chargé  d’un  Ange  d’argent. 

||e  Venise - rouge ,  chargé  d’un  Lion  d’or  ailé ,  fur 

une  petite  bande  d’azur  ,  tenant  une 
Croix  d’or  à  la  pâte  droite  ,  de  fous 
la  gauche  un  Livre  où  eft  écrit  Pax 
tibi ,  Marce ,  Evangelijla  meus  :  Que 
la  paix  foit  avec  toi ,  Marc ,  mon 
Evangélifte. 

|!E  Gennes - blanc  ,  traverlé  d’une  Croix  rouge. 

Me  Raguse - blanc ,  chargé  d’un  EcufTon  dans  lequel 

eft  écri tLibertas. 

-  e  Malthe - blanc,  chargé  delà  Croix  de  Malthe 

rouge. 

-i£  TRiroLY-' — * — verd  ,  chargé  de  3  Croiftans  d’or  en 

triangle ,  dont  les  pointes  fe  regar¬ 
dent. 


ïSS 

De  Tunis- 


D’Alger- 


De  Sale- 


De  Maroc- 
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— —les  pointes  du  Pavillon  émouffées  iJ 
bandes  bleue  ,  rouge ,  verte ,  rc  : 
ge ,  bleue. 

— — le  Pavillon  taillé  a  fix  pans  en  exagon  : 
rouge, chargé  d  une  tête  de  Turc  av  : 
fon  turban. 

— — trois  bandes  jâune ,  blanche ,  rouge j  ; 
blanche  chargée  de  Croiffahts  d’o 
les  pointes  en  dehors. 


Dê  la  Chine- 


Du  Japon- 


Du  Grand  Turc 


— rotige ,  bordé  tout  autour ,  le  bord  cro  1 
nelé  fur  l’étoffe  en  dents  de  feie  ,  e 
pointe  en  dedans  rouges  3c  blanchoi 
alternativement ,  chargé  de  Cifeâi  o. 
entr’ouverts,pofés  horizontalement 
—jaune  ,  chargé  d’un  Hibou  noir  ou  d’ub 
Dragon  noir ,  dont  la  gorge  eft  if  i 
belle. 

* 

— -ronge,  chargé  près  du  bâton  d’iin  CroÜi 
fant  d’or  3c  au  milieu  de  deux  Epée  cj 
bleues ,  en  fautoir.- 


-le  Pavillon  fendu ,  rouge  ,  chargé  d’u  l 
Ecuffoh  oval ,  l’Ecüfïbn  chargé  de  i 
Crdiffants  d’or ,  les  pointes  en  de» 
hors ,  ou  bien  l’Eculfon  bleu  3c  le 
3  Croiffarits  d’argent. 

Du  Roi  de  Perse — jaune ,  chargé  de  3  Croiffants  d’argent  : 

Du  Grand MoGOL-rouge  ,  chargé  d’une  Femme  nue  qu| 

danfe;  au  dellus  de  fa  tête  eft  écrit 
NOCH  NIEE  HALE  GEJTON. 
NE  N  ,  qui  lignifie  :  Il  n’y  a  pas  en: 
core  la  moitié  de  vaincu. 


DES  OFFICIERS  ET  DES  TROUPES  DE  MER 

Pour  te  Cômrriandemenu 
L’Amiral  de  France. 

Deux  Vice- Amiraux.  ^ 


un  du  Levant, 
un  du  Ponant. 
Quatre  Lieutenans  Généraux 


:s  Capitaines 


.J: 

i 


ils  ont  rang  d<3 
Colonel. 
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V.  s  Chefs  d’Efcadre — Ils  ont  rang  de  Maréchal  de  Camp* 

de  V aideaux, 
de  Frégates. 

Commandans  les  Gardes 
Marine, 
de  Flatte, 
de  Brûlot. 

“s Lieutenans  ^  ^  Agates*  Ls  ont  ranS  de  Capitaine; 

:r|b  Enfeignes  de  V aideaux — ont  rang  de  Lieutenant. 
>&jydes-Majors. 

-s  Artillerie  des,  V ai ffe  aux. 

^pmmiflaires  Généraux  d’ Artillerie. 

-J  ipitaines  d’Artillerie  de  Galiotes  a  Bombes. 

...  eutenans 

'«us-Lieutenans  S*  d’Artillerie. 


|rdes- 


TROUPES  DE  MER. 


30  Compagnies  Franches  ,  chacune  commandée  par  uiî 
Lieutenant  de  V aideau,  Officiers  a  l’ordinaire. 
Compagnie  de  Gardes  Pavillon  Amiral ,  commandée  par 
ji  un  Lieutenant  de  Vaifleau,  Officiers  à  l’ordinaire. 

1  Compagnies  de  Garde-Marines ,  chacune  commandée  par 
un  Capitaine  de  VaifTeau. 
i  Infpeébeurs  des  Compagnies-Franches, 

\  Majors  des  Compagnies-Franches 

I  "  •  * 

Officiers  pour  lu  Police. 

Le  Secrétaire  Général  de  la  Marine. 

L  Intendant  des  Armées  navales.  ; 

L’Intendant  C  ‘CJ 

Les  Commis  principaux  >  des  Clafles» 

Les  Commis  ordinaires  3 
Les  Intendans  de  Marine,  un  à  chaque  Port, 

Les  Intendans  des  Colonies  Françoifes. 

Les  Controleurs  Généraux  de  la  Marine. 

Les  Infpecteurs  Gçnéraux. 
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Les  Commiffaires  Ordonnateurs, 

Les  Commiffaires  de  Marine, 

Les  Ecrivains  principaux. 

Les  Ecrivains  du  Roi. 

Les  Gardç-Magazins. 

Officiers  Mariniers , 


Ces  Officiers  font  a  pour  ainfi  dire ,  les  premiers  n 

Matelots.  Ils  commandent  les  manœuvres  3  chacun  d 

leuts  diftriét.  *  ■ 

Le  Maître  commande  tout  le  corps  des  Matelots. 

Le  Pilote  pour  la  conduite  8c  le  chemin  du  Navire. 

Le  Contre-Maître.  ?  r  t  j  j  a 
y  •  Ty  r  a  5*-  ious  les  ordres  du.  IVxâitre® 

Le  Quartier-Maître.  3 

Le  Boffeman  pour  les  Cordages  oc  Ancres. 

Le  Maître  Voilier  pour  les  Voiles. 

Le  Maître  de  Hache  pour  les  Charpentes  Sec. 

Les  Matelots  font  les  Manœuvres  du  Vaiffeau. 

Les  Mondes  font  les  jeunes  Apprentifs  Matelots, 


Claffes  de  la  Marine . 

7  *  WM 

Ce  qu  on  appelle  Claffes  dans  la  Marine ,  eft  un  enrô  k 
ment  général  de  Matelots  &  Pilotes  ,  qui  a  été  fait  da  > 
toutes  les  Provinces  Maritimes  de  la  France ,  8c  qu’on  c 
réparti  en  plufieurs  Claffes  qui  fervent  alternativement  to 
les  3  ou  4  ans. 

Les  Claffes  font  répandues  dans  les  Provinces  fuiv  an  te:.  J 
La  Guienne,  Le  Pays  d’ Aunix. 

La  Bretagne.  Lille  de  Ré  8c  d’Oleron. 

La  Normandie.  La  Riviere  de  Charente, 


La  Picardie. 

Le  Poitou. 

La  Xaintonge. 

J  U  S  T  I 


Le  Languedoc. 

La  Provence. 

LesPaysconquis&reconqui  | 

DE  L’AMIRAL 


C  E 

Et  Bureaux  de  V Amirauté. 


Le  principal  Siège  de  l’Amirauté ,  dont  l’Amiral  de  Frai 
ce  ou  Grand  Amiral  efl  le  Chef  pour  juger  les  procès  qv 


v  > 
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gardent  les  Prifes_,  les  VailTeaux  échoués  Sec.  fe  tient  au 
>  lais ,  à  Paris.  C’eft  a  ce  Siège  que  reflortiflent  tous  les 
bureaux  de  l’Amirauté  répandus  dans  toute  la  France* 


Rochelle- 


Bureaux , 
-Pays  d’Aulnis, 


,:s  Sables  d’Olonne — Poitou. 

;i  mrdeaux - Guienne. 

yonne - - - - — Gafcogne 


Bretagne. 


^  ; 


1 


I  men. 

. 1  Treport, 
eppe. 
en. 

.  Valéry  en  Caux. 

<  fcamp. 

.  ï  Hawre. 

-  mdebec  8c  Quillebeuf, 
fbnfleur, 
ives. 


bugues. 

Iftréan, 

rand-Camp  8c  Ifigny. 
Arentan. 

> .  Hogue. 

Lrfleur. 

Aerbourgc, 

-  Port-Bai!* 
i  uitence. 


Calais.  ' 
Boulogne. 
Abbeville. 

S.  Valéry. 
Bourg-d’Ault. 


.Picardie. 


Marfeille. 
S.  Tropés. 
Toulon. 
Arles. 
Martigues.  | 
Fréjus. 
Antibes. 


Trovenco* 


Normandie 


Narbonne.4 

La  Ciotat.^»  Languedoc. 
Agde. 
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DE  LA  GUERRE  EN  MER? 

Armes  des  VaiJJeaux . 


%es  Canons, ,  plqs  ou  moins  gros. 

Les  Fierriers ,  efpéces  de  petits  Canons  montés  en  éc; 
libre  ffir  des  Fourches  qu’on  appelle  Chandeliers .  On  Ç 
charge  de  balles ,  de  cailloux  hc  autre  mitraille. 

Les  Bombes ,  dans  leurs  Cabotes. 

Les  Armes  des  Troupes  de  Mer ,  font  femblables  à  celles  èl 
l’Infanterie  fur  Terre  ;  elles  ont  de  plus  des  Haches.  (  >2 


fait  auffi  ufage  des  Grenades. 


(j 

Les  Grappins  font  des  efpéces  de  petits  Ancres  à  plufieip. 
pattes  ou  crochets  qui  x  étant  jettés  d\m  Vaiffieau  à  i 


tre  ,  le  tiennent  accroché  de  façon  qu’en  tirant  les  cor<f  o 
auxquelles  les  Grappins  font  attachés  ,  on  approche  af;' 
le  Vaifïeau  ennemi ,  pour  pouvoir  fauter  dedans 
combattre  corps  à  corps. 


Des  Combats . 


G*eftid  encore  plus  que  fur  Terre  ,  où  il  eft  difficile  ! 
fe  ranger  en  bataille  ,  ou  plutôt  d’y  conferver  fes  rang  : 
le  vent  n’a  qu’à  changer  ,  tout  eft  confondu  ou  écarté  p 
tempête  fépare  la  Flotte  &  la  difperfe  quelquefois  au  loi»! 
Tes  hafards  dominent  fur  la  Mer,  cependant  il  y  a  des  II 
vres  d’évolutions  d’ordres  de  batailles  ,  &  de  moyens  a 
manœuvrer  les  Flottes  entières. 

Mais  pour  donner  une  notion  de  l’Armée  navale  rang.; 
en  bataille  ,  il  fautfçavoir  qu’elle  fe  divife  en  3  Efcadre:] 
chaque  Efcadre  fe  pofe  à  diitances  l’une  devant  l’autre ,  t 
lignes  de  front. 

Chaque  Efcadre  eft  cenfée  commandée  ,  la  première  p< 
l’Amiral ,  la  fécondé  par  un  Vice-Amiral  ôc  la  troilierr 
parl’autre  Vice- Amiral. 

Les  Ecaflres  rangées ,  la  preuiiere  efi:  l’Avant-Garde  , 
fécondé,  le  Corps  de  bataille,  &  la  troiféme  l’Arriqre-Gard 

Les  Brûlots  &  autres  petits  Bâtimens  fe  tiennent  affç 
loin  derrierre. 

Celle  des  deux  Flottes  quia  le  Vent  bon,  foit  naturel 

Femen 
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ornent  ou  bien  qu’elle  foie  venue  à  bouc  de  le  gagner,  ar- 
ivé  fur  l’Ennemi  ,  alors  on  fe  canonne  ,  on  tâche  de  rom- 
ire  Mâts,  Cordages  &e.  de  fe  couler  à  fond,  en, perçant 
es  flancs  du  Vaiueau  près  de  l’eau  ,  de  mettre  le  feu  aux 
loudres  pour  le  faire  fauter  en  l’air ,  de  le  brûler  â  l’aide  des 
irûlots  qui  tâchent  de  s’y  cramponner,  enfin  de  mettre  le 
f aideau  ennemi  hors  de  combat.  On  s’approche  fouvent 
i  portée  de  faire  des  décharges  de  moufqueterie  ,  quelque¬ 
fois  on  arrive  affez  près  pour  lancer  des  Grapins  &  fau- 
i  r  dans  le  VailTe^u  ennemi  pour  combattre  corps  â  corps. 

Les  VaifTeaux  ennemis  les  plus  maltraités  fe  retirent-,  on 
(S  pourfuit  jufqu’à  ce  qu’on  les  prenne  ou  qu’on  nepuiffe 
nus  les  atteindre.  C’eft  ainfi  qu’on  fe  rend  maître  de  la  Mer. 

Lorfqu’il  s’agit  foit  d’un  Combat  naval  prémédité ,  foie 
quelque  defeente  dans  kvPays  ennemi ,  oud’affieger  des 
JÜlles  maritimes,  on  embarque  des  Troupes  de  Terre. 

Quelquefois  on  s’approche  par  Mer  d’une  Ville  maritime 
]Bur  la  bombarder  ,  fans  débarquer. 

I  II  fe  fait  aufli  des  Combats,  particuliers  d’qn  VaifTeau^ 
I  deux  dcc,  -  , 


i 

»  ■ 


1 

.  -il 

î| 

i 
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Machines  Infernales . 


I  i 


On  a  tenté  quelquefois  de  renverfer  des  Villes  par  des 
achines  infernales ,  qui  font  des  carcaffes  de  VaifTeaux 
mplies  d’artifices  qu’on  laide  aller  vers  la  Ville  ,  après 
joir  mis  le  feu  à  un  SaucifTon  ,  qui  .brûlant  lentement, 
doit  communiquer  à  l’artifice  qu’au  bout  de  quelque 
ms  •  mais  jamais  cela  n’a  réuflî.  La  Nation  Angloife  en 
"oujours  été  la  dupe. 


« 


LA  MYTHOLOGIE 


s  / 

LA  Mithologie  eft  la  Defcription  8c  l’Hiftoire  des  Die 
des  Idolâtres  ,  inventés  8c  adorés  premièrement  par  fo 
Egyptiens  8c  Pays*adjacents  ,  adoptés  8c  augmentés  enfui 
par  tes  Grecs  8c  les  Romains,  La  connoiftance  de  cet  am 
d’idoles,  quoiqu’aflez  vaine  par  elle-même,  eltcependa: 
devenue  d’une  certaine  confidération  parmi  nous ,  pour  Yi  i 
çelligence  des  plus  fameux  Poèmes  de  l’antiquité  ,  po: 
nous  mettre  au  fait  de  quantité  d’évenemens  fuppofés  ,  q 
les  grands  Peintres  ont  traité  dans  leurs.  Tableaux ,  aii| 
que  de  nombre  de  Statues  faites  par  les  Sculpteurs  le 
plus  renommés.  Ces  Divinités  Payennes,  dont  il  faut  avoir 
quelque  notion ,  compofentce  que  nous  nommons  la  Fab $ 
Ç’eft  d’elle  que  nous  tirons  des  Allégories  allez  heureui  3 
pour  louer  les  Héros  8c  les  Grands  Hommes.  Les  Peintrn 
d’Hiftoire  prennent  fouvent  les  Sujets  de  leurs  Tableau 
dans  la  Mythologie  ,  8c  les  Sculpteurs  en  repréfentent  lu 
Divinités. 


PRINCIPAUX  DIEUX  DES  EG  YPTIEN  I 


Ofiris  ou  le  Soleih 

Ilis  ou  la  Reine  du  Ciel  ou  le  Symbole  delà  Terre. 
Horus  leurs  fils  ,  Dieu  du  Labourage,, 

Apis  ou  Serapis ,  le  Dieu  des  Enfers. 

<  x  *  Os  I  RIS , 


On  le  trouve  dépeint  tenant  un  Fouet  ou  un  SceptrO 
portant  fur  fa  tête  la  Fleur  du  Z  otus  ,  Plante  aquatique  c  ; 
Nil ,  ou  ayant  un  bonnet,  fur  fa  tête  terminé  par  des  corn  : 
de  Bœuf  &-C. 

I  s  i  s. 


Elle  eft  dépeinte  ayant  un  Croiftant  ou  une  Lune  f 
|a  tête  2  ou  ayant  plufieurs  mammelles,  des  ailes  de  Vautov; 
hermaphrodite  8c g. 


LA  MYTHOLOGIE, 

H  O  R  U  s. 


* P s 


Il  efb  dépeint  en  Enfant  accompagné  d’un  Serpent ,  ou 
iln Homme  fait,  ayant  une  tête  d’Epervier  ,  ou  accompagné 
listes  Symboles  de  l’Agriculture  &c. 

;  Avis  ou  S  e  r  a.  p  i  s. 

On  le  repréfente  ayant  une  mefure  de  bled  fur  la  tête  j 
iun  croc  de  Batelier  ,  ou  un  aviron  à  la  main  <$çc. 

Tous  ces  Dieux  étoient ,  comme  on  voit,  ornés  &  en¬ 
tourés  de  Symboles  6c  d’ Allégories  ,  ainfi  que  ceux  que  les 
jé  irecs  6c  les  Romains  ont  emprunté  des  Egyptiens  qui  vont 
filtre  détaillés. 

De  plus  ces  mêmes  Egyptiens  adoroient  des  Crapeaux, 
es  Serpens ,  des  Oignons  &c.  6c  enfin  tout  ce  qu’ils  ima-ç 
inoient. 


RELIGION  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 


t)ieu 
ou 


r 

La  Création . 


il  (  débrouille  le  Cahos ,  amas  confus  de  la  matière 

«  a  arure  r*  &;  fépare  les  4  Elémens  qui  font  ; 


ou 

LeDeftin 


Le  Feu. 

L’Air.  il  : 

La  Terre < 

L’Eau.  '  /  .. 

IU  Peu  eft  l’Elément  du  Soleil. 

r  Eurus - Vent  d’Orient. 

*  Air  eft.  l’Elément  des  quatre^  Zéphire — Vent  d’Occident* 

Vents  6c  desOifeaux.  *)  Borée - Vent  du  Nord. 

(  Aquilon — Vent  du  Midi. 

a  Terre  eft  l’Elément  qui  forma  les  Animaux  terreft res  ^ 
les  Arbres  6c  Fruits  ,  les  Herbes  6c  l’Homme. 
j  !Eau  eft  l’Elément  qui  a  produit  les  Poiflons  de  Mer  6C 
d’Eau  douce. 


ljft  LA  MYTHOLOGIE;  'J 

Saturne  &  fes  Enfans . 

Alors  parut  Saturne  ou  le  Tems.  Ses  3  Enfans  furent  ; 
Jupiter  Dieu  du  Ciel  5c  de  la  Terre. 

Neptune  ,  Dieu  des  Eaux  de  la  Mer* 

Pluton,  Dieu  des  Enfers. 

e  ■  \  » 

Les  quatre  Ages . 

t  o  J 

L'Homme  dégénéra  afféz  promptement  de  fa  première  in 

nocence;  ce  qui  compqfe  quatre  Ages 

L'Age  d’or  ,  où  l’Homme  étoitle  plus  jufte. 

L’Age  d’argent ,  où  l’Homme  devint  moins  vertueux.  .• 
L’Age  d’airain,  où  l’Homme  commença  à  fe  corromi 
pre. 

,  L’Age  de  fer ,  où  l’Homme  devint  tout  à  fait-  corrompe 
j  ôc  impie. 

Les  Géans . 

4,  •  À  ..  '  • 

Des  Hommes  d’une  grandeur  démefurée ,  ayant  pou  : 
Chefs  Typhon,  Tiphéedu  Encelade  ,  entafferent  des  Mon: 
tagnes  l’une  fur  l’autre ,  &  allèrent  attaquer  Jupiter  jmf  1 
,ques  dans  les  Cieux,  qui  lesToudroya  8c  les  renverfadani 
les  Enfers,, 

Le  Déluge.  J 

Jupiter  irrité  ,  réfolut  de  faire  périr  le  genre  humain 
Neptune  ,  fon  frere  fe  joint  à  lui.  Jupiter  en  prenant  le 
Nuages  ,  8c  Neptune  en  gonflant  fes  Eaux  ,  fubmergen  : 
toute  la  Terre  par  une  Inondation  8c  un  Déluge  généra 
qui  fit  périr  tous  les  hommes  ,  excepté  Deucalion  8c  Pin* 
rfia  fa  femme ,  qui  furent  protégés  par  les  Dieux ,  para  i 
qu’ils  étoient  les  feuls  qui  ne  les  a  voient  point  pffenfés 
Ils  fe  fauverent  dans  une  petite  Barque  qui  s’arrêta  au  fpm  i 
nxet  d’une  montagne ,  dans  la  Phocide» 

Repeuplement  de  la  Terre. 

_  '  * 

;  -  ^  v  : 

Les  Eaux  du  Déluge  étant  retirées ,  Deucalion  de  Pirrh; 
allèrent  au  Temple  de  Thémis  ,  DéefEe  de  la  Juftice,  poux 
fçavoir  d’elle  gomment  ils  pourraient  repeupler  la  Terre. 


LA  MYTHOLOGIE. 

Elle  leurs  die  de  jetrer  par-dellus  leurs  épaules  les  os  de 
leurs  Grand -Mere.  Ils  interprétèrent  qu’il  fàlldit  que  ces  os 
fuirent  des  pierres ,  qui  font  les  os  de  la  Terre ,  leurs  Grand- 
Mere.  De  ces  pierres  jettées  par  Deucalion  ,  naquirent  des 
Hommes ,  8c  par  Pirrha ,  des  Femmes.  Ce  fut  ainfi  que 
la  Terre  fut  repeuplée. 

LÈS  GRANDS  DIEUX. 


Les  Payens  appelaient  les  Grands  Dieux  ,  ceux  à  qui 
ils  avoienc  donné  les  plus  grands  appanages  8c  l’autorité 
fuprême  fur  le  genre  humain. 

Ç  Saturne  ou  ïe  Tems. 

£  Cybelle,  fa  femme,  la  Terre  ou  la  Mere  des  Dieux» 

C  Jupiter,  Dieu  du  Ciel  8c  de  la  Terre. 
f  Junon  ,  fa  femme  8c  fa  four. 

Neptune ,  Dieu  de  la  Mer — Amphitrite ,  fa  femme. 
Pluton  ,  Dieu  des  Enfers — Proferpine  ,  fa  femme. 

Diane  ou  la  Lune  ou  Hécate  ,  Déelfe  de  la  chafteté» 

Mars  ,  Dieu  de  la  Guerre. 

Venus  ,  Mere  de  l’Amour,  Déelfe  des  plaifirsi 
Cupidon  ou  l’Amour  ,  fils  de  Venus. 

V ulcain  ,  mari  de  V enus ,  Dieu  du  feu. 

Céres ,  Déelfe  de  l’Agriculture. 

Bachus  ,  Dieu  du  Vin. 

Minerve  ou  Pallas ,.  Déelîe  des  Sciences» 

Apollon  ou  Phœbus  ou  le  Soleil. 

Mercure ,  Mélfager  des  Dieux» 

Saturne . 


Saturne  qui  elt  le  Tems  le  pere  de  Jupiter,  de  Nep¬ 
tune  8c  de  Pluton  ,  fe  repréfente  en  Vieillard,  ailé  ,  tenant 
une  faulx  à  la  main  ,  ou  un  Serpent  tourné  en  rond  ,  qui 
fe  mord  la  queue ,  ou  une  Horloge  de  fable  *  ou  un  Avi¬ 
ron  ,  ou  bien  mordant  &c  rongeant  des  pierres. 


C  Y  E  E  L  L  E. 

Cy belle ,  femme  de  Saturne  *  dite  Mere  des 
là  Terre  ,  a  divers  attributs  ;  tantôt  on  la  peint 

N,u 


Dieux  8c 
tenant  un 


**8  IA  MYTHOLOGIE. 

Difque ,  efpece  de  Palet,  eu  ayant  une  Tour  fur  fa  tête 
Ôc  une  Clef  à  la  main.  Son  Char  traîné  par  deux  ou  qua-^; 
tre  Lions.  Le  Pin  lui  eft  eonfacré. 

*  r  .  ..  •  » 

Jupiter . 

Jupiter  ,  Dieu  du  Ciel  de  de  la  Terre  ,  fils  de  Saturne 
eft  repréfenté  barbu  ,  couronné  ,  aflis  fur  un  Aigle  ,  au 
milieu  des  Nues ,  ayant  à  fa  main  le  Foudre  ouïe  Tonnerre. 
Le  Chêne  lui  efb  eonfacré. 

J  U  N  O  N. 

Junon  ,  fœur  de  femme  de  Jupiter  ,  eft  couronnée  d’une 
Thiare  antique  ^  fon  Char  eft  tiré  par  deux  Paons.  Elle  en; 
a  un  à  coté  d’elle. 

Neptune . 

Neptune,  Dieu  de  la  Mer  ,  eft  repréfenté  fur  les  Eaux,! 
dans  un  Char  fait  en  coquille,  traîné  par  deux  Chevaux-  ■ 
Marins  ,  dont  les  pieds  de  devant  fe  terminent  en  nageoi¬ 
res  de  les  cuilfes  en  longues  queues  de  poifton.  Il  eft  cou-  ; 
ronné  de  tient  à  la  main  une  Fourche  de  fer  à  trois  dents 
nommée  Trident .  Amphitrite  eft  fa  femme. 

P  L  U  T  O  N. 

Pluton  ,  Dieu  des  Enfers ,  eft  couronné  d’une  Couronne  i 
d’Ebenne  ÿ  il  tient  à  fa  main  une  Fourche  de  fer  à  deux  dents ,  j 
nommée  Bident .  Son  Char  eft  tiré  par  trois  Chevaux  noirs 
nommés  Abajler  ,  Methée  de  Nonius .  Proferpine  eft  fa 
femme. 

Diane. 

* 

Diane  ,  Décile  de  la  Chafteté  ,  ou  la  Lune  ,  ou  Hécate 
aux  Enfers.  Ses  attributs,  comme  Diane  ,  font  un  arc,  des  t 
flèches  de  des  Chiens  de  Chafie  ,  de  comme  Lune,  un  i 
Croiflant  au  deftus  du  front.  Son  Char  eft  traîné  par  deux 
ou  quatre  Biches. 

Mars. 

Mars,  Dieu  de  la  Guerre,  eft  dépeint  armé  de  pied  en  i 
cape ,  avec  Cafque  ,  Cuirafle  &c.  ayant  un  Coq  auprès 
de  lui. 


/ 


LA  MYTHOLOGIE. 


F  E  N  U  S» 

Venus  ,  Déefle  des  Amants  ,  née  de  l’écume  de  îaMer* 
fe  peint  en  jeune  Femme  d’une  beauté  parfaite.  Son  Char 
eft  traîné  par  deux  Pigeons  blancs  ,  ou  deux  Cignes ,  quel* 
quefois  par  des  Moineaux. 


C  U  P  I  D  Ô  JtfY 

Cupidon  où  l’Amour ,  fils  de  Venus ,  elF  un  Enfant  tout 
hud  ?  ayant  des  aîles ,  un  bandeau  fur  les  yeux ,  armé  d’un 
arc  8c  d’un  carquois  rempli  de  flèches. 

F  u  L  C  A  1  N* 

Vulcain,  Dieu  du  Feu ,  mari  deVenus,  eft  repréfenté 
boiteux  ,  8c  dépeint  en  Forgeron  ,  tenant  un  gros  marteau» 

C  É  R  É  s. 

Cérés  *  Déefle  de  l’Agriculture  ,  fe  dépeint  couronnée 
d’épics  de  Bled  mêlés  avec  Coquelicoqs  8c  Bluets.  Elle 
tient  un  gerbe  d’une  main  8c  de  l’autre  une  faucille.  Son 
Char  eft  tiré  par  des  Dragons  aîlés. 

B  A  C  H  U  S» 


Bachus  ,  Dieu  du  Vin*  eft  coufronné  de  pampres  de  vi* 
gnes  8c  de  raifins ,  tenant  d’une  main  une  Coupe  8c  de 
l’autre  un  T'irfe  (  qui  ejl  une  Gaule  entourée  de  feps  de  vi¬ 
gne.  )  Son  Char  eft  traîné  par  des  Tigres  ou  par  des  Pan^ 
théres.  Le  Bouc  lui  eft  confacré. 

Minerve  o  ü  P  a  l  t  A  s. 

Minerve  ou Pallas;  elle  eft  nommée  Minerve,  lorfqu’elle 
fait  le  rôle  de  Déefle  de  la  Sagefle  8c  des  beaux  Arts  * 
8c  P  allas  quand  elle  devient  Déefle  des  belles  aétionS 

guerrières.  K 

On  la  dépeint  toujours  le  Cafque  en  tete  ,  tenant  1 E^ 
gide  ,  qui  eft  fon  Bouclier ,  fur  lequel  eft  repréfenté  une 
tête  de  Gorgone ,  une  lance  à  la  àiain  8c  une  chouette  â 

coté  d’elle.  m 

N  mj 
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LA  MYTHOLOGIE, 


A  P  O  L  LO  N  ,  P  H  <J£  B  U  S  OU  LE  S  O  L  E  I  L* 

C’eft  toujours  le  même  Dieu.  Il  fe  nomme  Apollon  , 
quand  il  preftde  à  la  Poefte ,  à  la  Mufique  5c  aux  Beaux  ; 
Arts  y  alors  il  a  une  Lyre  à  la  main ,  5c  il  eft  couronné 
de  Laurier. 

Lorfqu’il  devient  Phœbus  ou  le  Soleil ,  il  eft  dépeint  dans 
le  Ciel ,  tout  éclatant  de  lumière  conduifant  fon  Char  , 
tiré  par  quatre  Chevaux  nommés  Ethon  Pirois  Eous  i 
5c  Phlegon . 

Mercure . 

Mercure  eft  le  Meftager  de  Jupiter  5c  des  Dieux.  Il 
eft  le  Dieu  de  l’Eloquence  ,  du  Commerce  ,  Sc  le  Conduc¬ 
teur  des  Ames  aux  Enfers.  Il  a  de  petites  ailes  à  la  tête  5c 
aux  talons,  5c  tient  à  la  miin  fon  Caducée  (  baguette  j  le  long  \ 
de  laquelle  font  deux  Serpents  entortillés ,  terminée  par  deux 
ailerons .  )  On  met  un  Chien  5c  un  Coq  à  coté  de  lui. 

LES  PRINCIPAUX  DÏEUX 


Inférieurs ,  ou  du  fécond  rang . 


Bellone - 

— Déefte  des  Batailles. 

I  Jipii  Hpe 

JLjUIv* 

UCJ  V  ÇLUvj# 

HtPii  ripe  R  irlapflpc 

JL  IULLIj-'  "  "  “ 

LylvLL  Llv'j  ivlLllvllvj» 

RiPn  r]p  l'i  R  oillpriP 

JLyiCLl  CIC  Ici  LVcilllCLlL* 

rla  ]5  A  i  i'  A/fAlTôrror/i  /Iû  Tnii/'iii 

L/cCllL  UL  1  fLU  ^  IVlvlld^LI  w  UC  J  LillUll# 

-  P) r* (Vo  ri  ^  e  Plpnfe  7 pr\Kirp  Inn  Â 

JL/CLUC  LLCc>  JL  1CUK)  y  ^vJJiiiLC  y  iUil  iLUmiil* 

Th  pmi- 

iLy  V/ vllv  Uvv)  X  i  Lille* 

.m—in*pp(Tp  rlp  l'i  TnflirA 

JL  llvllll'j 

i  J  ri  ^ 

xy  v eu v  Uv  xd  j  tmivvf) 

.  Pii/an  Torrîir^c 

JL  L  i  ci  U  v 

Thetis - 

L/iv u  iiv j  j  umiiij» 

—Déefte  de  la  Mer. 

B  E  L  L  O  N  E. 

Bellone  ,  Déefte  des  Batailles  ,  fe  dépeint  armée ,  tenant 
d’une  main  une  Baguette  enfanglantée ,  les  cheveux  épars 
ôc  la  fureur  dans  les  yeux. 

E  O  L  E. 

Eole ,  Dieu  des  V ents ,  fe  tient  à  côté  d  une  grande 

K  & 


/ 
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ttorte  qui  ferme  un  Rocher  où  il  tient  tous  les  Vents  en- 
fermés.  11  eft  couronné  8c  a  un  Sceptre  à  la  main.  Il  fait 
(Drtir  8c  rappelle  les  Vents  ,  fuivant  fa  volonté. 

P  L  U  T  U  S. 

I  s  • 

Plutus ,  Dieu  des  Richeffes_,  eft  magnifiquement  vêtu 
entouré  de  monnoyes  d’or  8c  d’argent ,  8c  des  pierreries. 

M  O  M  VS* 

Momus ,  Dieu  de  la  Raillerie ,  eft  dépeint  tenant  à  la 
rjiain  une  Marotte  ,  (  bâton  terminé  par  une  tête  ou  mafque 
'Vmique j  coeffée  ridiculement  &  entourée  de  grelots.) 

Iris. 

Iris  ,  Déeffe  de  l’Air  8c  Méflagere  de  Juuon  ,  eft  re- 
[ïéfentée  jeune  ,  ailée  8c  affife  fur  un  Arc-en-Ciel. 

Flore  et  Z  é  p  h  i  r  e. 

Flore  ,  Déeffe  des  Fleurs  ou  du  Printems  ,  eft  dépeinte 
feune  8c  toute  ornée  de  guirlandes  de  fieurs.  Zéphire  ,  fon 
amant,  fe  peint  fous  la  figure  d’un  jeune  adolescent ,  avec 
:es  ailes  de  Papillon. 

i  ’  ai 

P  O  M  O  N  E. 

Pomone  ,  Déeffe  des  Fruits  ou  de  l’Automne  ,  eft  re- 
[tréfentée  plus  âgée  que  Flore ,  8c  entourrée  de  toutes  for- 
:  ;s  de  fruits. 

Thémis. 

Thémis,  Déeffe  de  la  Juftice,  fe  peint  avec  un  ban- 
xau  fur  les  yeux ,  8c  à  la  main  une  balance  ou  une  épée. 

P  r  i  A  P  E. 

Priape ,  Dieu  des  Jardins  8c  des  Semences ,  fe  dépeint 
s  i  efpéce  de  Satyre.  Il  tient  une  Serpe. 

T  H  É  T  I  S. 

Théris,  Déeffe  de  la  Mer fon  Char  eft  traîné  par  des 
dauphins.  C’eft  dans  fon  fuperbe  Palais ,  fous  la  Mer ,  que 
î U  Soleil  va  fe  rafraîchir  ,  8c  coucher  toutes  les  nuits. 
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les  divinités. 


Les  Divinités  Célefies . 

Les  trois  Grâces  :  Euphrofine  _,  Thalie  8c  Agtaia .  C 
les  dép  eint  en  jeunes  8c  belles  Filles,  toutes  nues,  s’e: 
trelaflant  l’une  l’autre  par  les  bras  &  par  les  mains.  £11 1 
accompagnent  prefque  toujours  Venus. 


Les  neuf  Mufes* 


Clio. 

Melpoméne* 

Thalie. 

Euterpe. 

Terpncore* 


Erato. 

Calliop^' 

Uranie, 

Polymnie. 


Clio  préfide  à  l’Hifioire .  Ses  attributs  font  une  Coûtant 
de  laurier  fur  la  tête,  une  Trompette  à  la  main  droite, 
un  Livre  à  la  main  gauche. 

Melpoméne  prélide  a  la.  Tragédie .  Ses  attributs  loi 
d’être  îuperbement  vêtue,  chauffée  avec  des  Cothurnes 
tenant  d’une  main  des  Sceptres  8c  des  Couronnes  ,  8c  c; 
l’autre  un  Poignard. 

Thalie  préfide  à  la  Comédie .  Ses  attributs  font  d’êtr: 
couronnée  de  lierre  ,  un  Mafque  a  la  main  8C  des  Brode  ; 
quins  aux  jambes. 

Euterpe  préfide  à  la  Mafque,  Ses  attributs  font  d’êtd 
couronnée  de  Fleurs  *  elle  tient  un  papier  de  Mufique. 

Terpflcore  préfide  a  la  Danfe.  Ses  attributs  font  une  Coi 
ronne  de  guirlandes ,  8c  un  Tambour-de-Bafque  à  la  maii 

Erato  préfide  à  la  Poefie  Lirique .  Ses  attributs  font  un 
Couronne  de  Rofes  8c  de  Myrtlie  ,  tenant  d’une  main  un 
Lyre,  de  l’autre  un  Archet,  8c  à  côté  d’elle  un  petit  Cu 
pidon  ailé  8c  armé. 

Calliope  préfide  a  la  Poefie  Hiftorique .  Elle  a  un  ai 
majeftueux;  elle  eft  couronnée  de  lauriers  ;  elle  tient  d’un 
main  une  Trompette ,  8c  de  l’autre  un  Poème  Epique ,  te 
que  r Iliade  V Ænéide  &c. 

Uranie  préfide  à  V Àflronomie,  On  lui  donne  une  Robb 
bleue ,  parfemée  d’Etoiles  j  on  la  couronne  d’Etoiles  5  elL 
tient  un  Globe  à  la  main. 
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Polymnie  préfide  a  V Eloquence*  Ses  vêtement  font  blancs; 
;|.ie  a  fur  la  tête  une  Couronne  de  perles  ;  elle  tient  un 
‘iceptre  de  fa  main  gauche. 

Il  es  9  Mules  3c  Apollon,  leurs  Chef,  habitent  fuccelïivement 

Ç  d’Hélicon. 

>  r  )  du  Pinde. 

.es  Montagnes  j  de  pierius< 

(  du  Parnafie. 

Le  Cheval  Pégaze  ,  qui  a  des  ailes ,  fuit  les  Mufes ,  3c 
{■ft  toujours  au  fommet  de  ces  Montagnes.  On  le  dépeint 
dans  Latitude  d’un  Cheval  prêt  à  s’envoler. 

La  Fontaine  d’Hÿpocrene  coule  au  bas  du  Parnalfe  qu’on 
appelle  le  Sacré  Vallon . 

'ES  DIVINITÉS  DE  LA  MER, 


H  i 


Les  Néréides. 

Les  trois  Syrênes. 


iîjAmphytrite  ou  la  Mer. 

«Slaucus. 
on(.Les  Tritons. 

' 1  Amphytrite  ,  femme  de  Neptune  ,  eft  dépeinte  dans  une 
fCoquille  de  Mer  ,  traînée  par  des  Dauphins. 

Glaucus ,  Dieu  Marin  ,  fils  de  Neptune  ,  eft  repréfenté 
:’:jyànt  les  cheveux  plats ,  la  tête  couronnée  de  Plantes  Ma- 
l,‘  fines.  Ses  cuiffes  finilfent  en  queues  de  Poifibn. 

Les  Tritons,  Divinités  Marines  ,  Melfagers  des  Dieux 
de  la  Mer.  On  les  repréfente  comme  Glaucus  ,  foufflans 
dans  des  Coquilles  de  Mer  ,  faites  en  Cornets  recourbés. 

Les  Néréides  ou  Nymphes  de  la  Mer  ,  font  dépeintes  tou¬ 
tes  nues  ,  nageant  fur  les  eaux  j  leurs  cuifies  terminées  en 
:  pneues  de  Poifibn  ;  leurs  cheveux  plats ,  entrelalfés  de  Per- 
■  les  3c  de  Corail. 

r  .  c  ^  TParthenope.  T  rAglaophéme 

Les  trois  Syrenes  .  ,  r  r  XTVr 

r  ;  ,  <Ligee.  >  ou  <Pmnoe. 

iont  nommées  JT  &  r  C  y-ri  i  •  • 

e  Leucolie.  J  r  1  helxiepie. 

On  les  dépeint  toutes  nues ,  leurs  cuifies  terminées  en 
queues  de  Poifibn  ;  elles  nagent  fur  la  fuperficie  de  la'  Mer. 
L’une  tient  une  Miroir  oval,  l’autre  deux  Flûtes  ,  3c  la  troi¬ 
sième  une  Lyre. 

Elles  enchantoient  par  leurs  beauté  3c  la  douceur  de 
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leurs  fons$  mais  elles  précipitaient dans  la  Mer  8c  dévd 
roient  ceux  qui  s’en  îaiiToient  approcher. 

LES  DIVINITÉS  DES  BOIS  ET  DES  EAUX  DOU^Se! 

Pan,  Dieu  des  Bois.  Les  Amadryades. 

Les  Faunes  8c  les  Silvains.  Les  Fleuves. 

Les  Satyres.  Les  Nayades  ou  Nymphes. 

Les  Dryades. 

Pan  ,  Dieu  des  Bois ,  des  Bergers  8c  des  Chafleurs  ,  : 
dépeint  très  barbu  *  ayant  des  cornes  au  front,  des  cuifled 
jambes  8c  pieds  de  Bouc  ,  8c  une  queue  de  Bouc. 

Les  Faunes  8c  les  Silvains ,  Divinités  des  Bois ,  foi! 
couronnés  de  feuilles.  Ils  ont  de  dès  petites  cornes,  n’on 
point  les  jambes  de  Bouc.  On  ies  peint  quelquefois  bo: ;t 
reux,  principalement  les  Faunes. 

Les  Satyres  font  tous  velus  le  nez  aquilin  ,  recourt 
en  deflous  8c  écrafé  y  du  refte  comme  Pan. 

Les  Dryades  font  les  Nymphes  des  Forêts .  On  les  dépeir  a 
avec  des  guirlandes  de  feuilles  8c  de  fruits  faüvages ,  au  m: 
lieu  des  Futayes. 

Les  Hamadryades  font  les  Nymphes  des  Bofquets.  Cha 
que  Bofquetun  peu  conlidérable  a  fon  Hamadryade.  On  le 
peint  envirronnées  de  Builïbns, tenant  une  branche  d’Arbrib 
ieau  8c  couronnées  des  feuilles  8c  fruits  du  même  Arbrideat 

Chaque  Fleuve  a  fa  Divinité  repréfentée  par  un  Vieil î 
lard  ,  la  barbe  8c  les  cheveux  droits  ,  couronné  de  joncs  &j 
appuyé  fur  une  Urne  ,  de  laquelle  fortlafource  du  Fleuve' 

«r 

Les  Nayades  font  les  Nymphes  qui  préfident  aux  Rivières  ' 
aux  Ruijfeaux  8c  aux  Fontaines .  Celles  des  Rivières  ou  de 
Rui (Féaux  confidérables ,  font  appuyées  fur  une  Urne  plu 
ou  moins  groffe ,  de  laquelle  fort  la  Riviere  ou  le  Ruifleau 
Celles  des  Fontaines  tiennent  une  Coquille ,  de  laquelle  1; 
Fontaine  fort.  Elles  font  toutes  couronnées  de  rofeaux  o\ 
d’autres  herbes  aquatiques. 


LA  MYTHOLOGIE.  lof 

1j.ES  ENFERS  ET  LEURS  DIVINITÉS. 

.plutonek  le  Dieu  des  Enfers.  Voye i  page  fqS, 

\  aron  eft  le  Nautonier  des  Enfers.  Il  eft  peint  en  Batelier  ^ 
dans  fa  Barque ,  fur  le  Fleuve  Acheron.  Les  Ames 
y  entrent  lune  après  l’autre.  Il  les  paflTe  à  l’autre  bord, 
s, p 'erbere  eft  un  Chien  monftrueux  à  trois  têtes  ,  qui  o-a£asr 
la  porte  des  Enfers*  & 

IfAcheron. 

Le  Styx. 


I 

I  es  5 


Fleuves  des  Enfers  font  :  Le  Lethé  ou  Fleuve  d’oubli. 

Le  Cocyte. 

-  Le  Phlçgéton. 

Acheron  ,  Fleuve  qu  on  pafte  d’abord  dans  la*  Barque  a 
’  !  Caron  pour  entrer  en  Enfer. 

Styx  ,  Fleuve  d’Enfer  qui  en  fait  neuf  fois  le  tour.' 
i\  Quand  les  Dieux  jurent  par  le  nom  de  ce  Fleuve, 
leurs  ferment  eft  inviolable 

■le  Lethé  ou  Fleuve  d'oubli .  Les  Ombres  font  obligées  d’en 
boire  pour  oublier  tout  ce  qu  elles  ont  fait  fur  la 
terre, 

le  Cocyte ,  Fleuve  qui  entoure  le  Tartare ,  qui  eft  le  lieu 
des  fupplices.  ' 

-0  PhUgèton  3  Fleuve  dont  les  eaux  font  bouillantes., 

*  Les  trois  Juges  d*  Enfer. 

C  Minos. 

es  trois  Juge  s  d’Enfer  font  :  <  Eacus. 

C  Radamante. 

Ces  Juges  examinent  les  Ames,  condamnent  les  mau- 
^aifes  au  Larrare3  de  envoyent  les  bonnes  dans  les  Champs- 
ftifées.  *  r 

*  V  Enfer , 

fEnfêr  eft  «paré  en  deux  parts  j  Les  Champs-Elizés. 

1  r  £  Le  I  artare. 

.es  Champs-Elizés  font  la  demeure  des  Juftes  ;  c'eft  un 
lieu  de  délices,  ^  .  -  t  -  , 
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Le  Tartare  eft  un  abîme  tout  en  feu  deftiné  aux  %1  ! 
ces  des  Médians  ôc  des  Criminels. 


Les  Danaïdes* 
Tantale. 

Les  plus  fameux  Criminels  font  :  ^  Ixion. 

Prométhée. 

^  Sifyphe. 

Les  Danaïdes ,  au  nombre  de  49,  tirent  perpétuellemci 
de  l’eau  avec  des  fceaux  percés  pour  avoir  alfalli  I 
leurs  maris  en  une  nuit. 

Tantale  a  une  foif  dévorante  \  il  eft  au  milieu  de  l’eau ,  ol 
1  s'éloigne  de  fa  bouche  à  mefure  qu’il  veut  boire  \  |>oq 
avoir  fait  manger  aux  Dieux  fon  fils  qu’il  avoit  tue. 

Jxipn  eft  attaché  tout  le  long  du  dos  fur  la  circonféren  ; 
d’une  roue  qu’une  Furie  tourne  perpétuellement; 
pour  avoir  voulu  violer  Junon. 

Prométhée  eft  attaché  à  un  rocher  ;  un  Vautour  vient  to  i 
les  jours  lui  manger  le  foie  ;  pour  avoir  dérobé  1 
feu  du  Ciel.  j 

Sifyphe  y  infigne  V oleur ,  roule  perpétuellement  une  grol 
pierre  du  bas  dùine  montagne  en  haut  a  où  elle  1 
échappe  ôc  retombe  en  bas. 


DIVINITÉS  INFERNALES, 

Les  trois  Parques. 

Les  trois  Furies  ou  Euménides, 

Les  trois  Gorgones. 

Les  trois  Harpies. 


Les  trois  Parques* 

Leur  office  eft  de  filer  la  vie  des  hommes,1 
Cloto  tient  la  Quenouille.  -  ~ 

Lachefîs  tourne  le  Fuzeau. 

Atropos  tient  les  Cizeaux  pour  couper  le  fil  de  la  vie.’ 
Les  trois  Furies  ou  Euménides » 


Leur  office  eft  d’exécuter  les  ordres  de  Pluton  Ôc  de 
Juges ,  pour  tourmenter  les  méchantes  Ames* 
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Ale&o. 

Mégere. 

Tifyphone. 

Leurs  attributs  font  d’être  nues  ,  décharnées  ,  armées 
[  e  flambeaux  ardents ,  la  tête  remplie  de  Serpents  au  lieu  de 
;neveux. 


Les  trois  Gorgones  > 

Médufe, 

Euryale. 

Sthénio. 

On  les  dépeint  avec  des  Serpents  en  guife  de  cheveux 
p  tenans  des  Serpents  à  leurs  mains. 

Les  trois  Harpies , 

Aello. 

Ocypete,  : 

Cœleno. 

On  les  repréfente  avec  un  vifage  de  Femme ,  les  ma- 
jnelles  pendantes  ,  des  ailes  de  Chauve-Souris  ,  des  griffes 
va  bout  des  mains  6c  des  pieds  ,  des  jambes  d’oifeau  de 
Iroye ,  8c  une  queue }  elles  ont  une  faim  dévorante. 


DEMI-DIEÜX. 


Les  demi-Dieux  étoient  des  hommes  qui  ont  été  immor-’ 
l  ilifés  6c  qui  font  dans  les  Cieux.  Les  plus  célébrés  font  : 

Hercule. 

Caftor  6c  Pollux  ,  freres. 

;j  Théfée. 

Hercule  fe  dépeint  ayant  fur  la  tête  une  tète  de  Lion&  la 
peau  du  Lion  autour  du  corps  ,  une  Maffueà  la  main. 
Son  Char  6c  tiré  par  deux  Chevaux. 

Caftor  &  Pollux  , freres ,  fe  dépeignent  ayant  chacun  une 
Etoile  fur  la  tête  ,  chacun  fur  un  Cheval  volant ,  fun 
montant  au  Ciel ,  6c  l’autre  en  defcendant  pour  fe 
rendre  aux  Enfers,  où  ils  fe  rendent  pendant  iix  mois 
l’un  après  l’autre. 

lnhéfée  vainqueur  du  Minautore,  fe  dépeint  en  Guerrier  le 
*j  !  fabre  à  la  main* 
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•  ;  Il 

J Dieux  domejliques  des  Grecs  &  des  Romains * 

Les  Lares. 

Les  Pénates. 

Les  Lares  étoient  de  petites  Statues  d’argent ,  de  cire  3  b 
d’autres  matières.  On  en  avoit  dans  les  famill  ji 
où  on  les  regardoit  comme  proteéteurs. 

Les  Dieux  Pénates  étoient  à  peu  près  la  même  chofe.  Ce¬ 
ci  étoient  regardés  comme  Dieux  Tutélaires 
maifons. 

Les  dou\e  Sy  billes. 


Les  Sybilles  étoient  de  vieilles  femmes  qui  prophétifoi 
avec  anthouliafme  5  comme  étant  infpirées.  Il  y\\ 
a  eu  douze ,  fçavoir  : 


La  Sybille 


de  Perfe. 
de  Libie. 
de  Delphes. 
d’Yonie. 

J  Erithrée. 

( r  de  Samos. 


de  Cumes ,  en  Italie,, 
de  lTIellefpont, 
de  Phrygie. 
Tiburtine. 
de  Colofone; 
de  ThefTalie* 


Les  fept  Sages  de  la  Grece » 


Thalés  de  Milet. 
Scfclon. 

Chilon. 

Pyttacus. 


Bias.* 

Cléobule. 

Periandre, 


jUÂfcl&ONOMLS 
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’Aftronomie  fe  repréfente  vêtue  de  bleu  ,  couronnée 
Il  i  d’Etoiles  5  tenant  d'une  main  un  Globe  célefte ,  8c  de 
;!]  autre  un  Compas  fphérique. 

Les  trois  Syfiêmes  du  Monde . 

L’arrangement  général  de  l’Univers  a  été  conçu  de  diver¬ 
ties  façons ,  principalement  par  trois  Agronomes  renom¬ 
més  ; 

Jlaude  PtolomÉe  y  natif  de  Pélufe  ;  il  vécut  à  Alexan¬ 
drie  fous  les  Empereurs  Adrien  8c 
Marc  -  Aurele  vers  l’an  138. 

Nicolas  Çopernic  ,  Aftronome  8c  Médecin  ,  puis  Cha¬ 
noine  ,  Polonois  ,  né  à  Thorn ,  dans 
la  Prulfe  Royale ,  l’an  1472,  mort  en 
Pan  1548. 

Ticho  -  Brahe  ,  fils  d’un  Seigneur  Danois ,  né  en  Dan- 

nemarc  l’an  1 5  4^  a  mort  en  l’an  1601. 

SYSTÈME  DE  PTOLOMÉE. 

,,  ,  1  ,  •  f  La  région  éthérée. 

U  admet  deux  régions.^  ré|ion  élémen  taire. 

du  premier  mobile. 

de  deux  Cieux  qu’il  nomme 

II.  f  •  /  1  /  r  n  w  Cnftallins. 

U  région  etheree  eft  compofee<f  duFirmament_ 

/du  Ciel  de  chacune  des  fept 
V.  Planettes. 

Le  premier  mobile  tourne  d'O  rient  en  Occident ,  8c  com¬ 
munique  fon  mouvement  aux  10  autres  Cieux  ci-deflus* 
jfçavoir  i°.  aux  deux  Criftallins. 

1 °.  Au  Firmament  bleu  où  font  attachées  les  Etoiles  fixes*; 

'  r  Saturne.  Mercure. 

3®.  Au  Ciel  de  chacune  des j  Jupiter.  Venus, 

fept  Planettes  j  Mars.  La  Lune» 

C.  Le  Soleil. 

O 
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La  région  élémentaire  a  pour  centre  la  Terre.  Elle  cor  i 
fnence  fous  la  cavité  du  Ciel  de  la  Lune  a  8c  renferr 

/  Le  Feu. 

\  L’Air. 

les  quatre  élémens  <  L’Eau. 

/  La  Terre  dont  le  G  lobe  eft  immobi 
v.  au  centre  de  l’Univers. 

La  Terre  efl  compofée  de  terre  8c  d’eau  ,  l’Air  8c  les  Eat 
céleftes  entourent  la  Terre,  8c  font  eux-mêmes  encoi 
res  par  le  Feu. 

Nota.  Les  7  Planettes  ci-defîus,  fuîvant  Ptolomée  ,  ontchacui: 
jpon-feuîement  le  nom  d’une  Divinité  payenne  ,  maison  les  a  enco  i 
déligné  par  des  marques  particulières.  De  plus  les  Alchimifles  ontdonn 
a  chacune  |e  nom  d’un  Métail ,  ce  qui  a  tellement  pallé  en  ufage 
qu’au  lieu  d’écrire  ou  d’imprimer  Mars  ,  oq  écrit  a*  ,  &  au  lieu  de  dm 
du  Per,  on  dit  du  Mars  &c. 

4  ;  V.  h  \ 


Noms , 

Marques. 

T» 

Métaux. 

\  t 

T  o  Plnmh 

I? 

T  ’Fnitn 

J  ULpiLCl'  '  "" 

-  * 

L  JALalITl© 

LYXcLIC)  "  *  1 1 

.  U 

f7\ 

LU  X  CL  « 

T’Or 

LU  OUlvll 

'CJ  - 
TV 

t  v  l 

IVXCi  tuic  ■  — 

■+■ 

-  Q 

X-/ C  V  IL^jlLL^^XÎU**/ 1 

La  Lune—"-"-- 

+ 

— - — ç— 

— . —  v^ui vit, 

— t — — L’Argen  t. 

SYSTEME  DE  COPERNIC. 

Copernic  a  compofé  un  fyftême  du  Monde  bien  difFérene 
de  celui  de  Ptolomée ,  ou  plutôt  il  l’a  dirigé  8c  perfeéHon 
fur  les  idées  de  Pythagore ,  d’Ariftarque  de  Samos  8c  do 
Cardinal  Cufa.  Ce  Syflême  a  le  mérite  de  fuivre  les  régie 
générales  de  la  Nature  ,  8c  de  les  reconnoître  par-tout  dan 
l’arrangement  de  l’Univers,  8c  c’eli  en  cela-même  qu’il  ef 
préférable  à  tous  les  autres  ^  aulîl  elt-il  généralement  adopté. 
Le  voici  : 

Le  Soleil  eft  un  Çlobe  de  lumière  roulant  fur  lui-même 
m  centre  de  l’Univers  qu’il  ne  quitte  jamais»  Il  éclaire  le: 
jfçpt  Planettes  fuivantes. 
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Planettes  de  Copernic . 


l  r,  .  i  c  i  *i  o  \ Mercure. 

Inferieures  entre  le  Soleil  &  Venus  rEtoile  du  point  du 

k  l'erre.  ^  jour ,  l’Etoile  du  Berger. 

La  Terre. 

La  Lune,  Planette  de  la  Terre. 

Mars. 

„  ,  ,  n  j  i  -r  \  Jupiter  avec  fes  quatre  Lunes 

supérieures  au-dela  de  la  Ter-)  ^  SateUues_ 

re  e  a  une"  '  Saturne  avec  fes  cinq  Lunes 

ou  Satellites. 


t  * 


Le  tout  enveloppé  par  le  Firmament  bleu ,  fejour  des 
Stoiles  fixes  ,  fuit  Signes,  Toit  autres  Conflellations, 

YSTÊME  DE  TICHO-BRAHÉ. 

' .  J 

Ticho-Brahé  fuit  à  l’égard  d’un  premier  mobile  le  Syf- 
eme  de  Copernic. 

11  met ,  comme  Ptolomée ,  la  Terre  au  centre  de  l’Uni¬ 
vers  ,  avec  la  Lune  qui  tourne  autour  d’elle. 

11  met  le  Soleil  a  fon  rang  de  Planette ,  tournant  autour 
le  la  Terre  ,  félon  Ptolomée  \  mais  il  devient  ici  le  centre 
des  Planettes  de  Mercure ,  de  Venus  ,  de  Mars  ,  de  Jupi- 
:er  &  de  Saturne  qui  tournent  autour  de  lui  pendant  ion 
rours  autour  de  la  Terre. 

.  /  -  •( . 

Nota.  Ici  on  reprend  le  Syftême  de  Copernic  jufcpi’à  ta  fin  de  cc 
Traité. 

DÉTAIL  DES  PLANETTES ,  SUIVANT  COPERNIC. 

Le  Soleil ,  confidéré  comme  un  tourbillon  de  lumière  oc¬ 
cupant  le  centre  de  l’Univers  ,  tourne  autour  de  lui-même 
n  î  \  jours  ôc  demi. 

Il  eft  un  million  de  fois  plus  gros  que  la  Terre. 

Mercure  tourne  autour  du  Soleil  en  S  8  jours. 

Son  tour  autour  de  lui-même  eft  inconnu. 

1  eft  25  fois  plus  petit  que  la  Terre, 
la  des  Phafes  comme  notre  Lune ,  c’eft-à-dire,  qu’il 
croît  de  décroît. 

Oij 
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Comme  il  ne  s’éloigne  jamais  du  Soleil  de  plus  de  r 
degrés ,  il  eft  prefque  toujours  confondu  dans  fes  rayons 
çq  qui  fait  qu’on  l’apperçoit  rarement. 

Venus  eft  égale  au  Globe  de  la  Terre  j  elle  tourne  fur  elk 
même  en  23  heures  20  minutes. 

Elle  tourne  autour  du  Soleil  en  224  jours  18  heures. 

Elle  a  des  Phafes  comme  notre  Lune. 

La  Terre  a  286  5  lieues  de  diamètre  (  la  lieue  de  2282  toi 
fes.) 

Elle  tourne  fur  fes  Pôles  en  23  heures  5  6  minutes 
Elle  tourne  autour  du  Soleil  en  3  6  5  jours  5  heu. 49  m.i  2  £ 
On  a  découvert  depuis  peu  qu’elle  n’eft  pas  parfaitemen  : 
ronde  ,  mais  un  peu  appiatie  vers  fes  Pôles. 

La  Lune  5  Planette  de  la  Terre  3  tourne  autour  en  27  jouriu 
7  heures  48  minutes, 

Elle  eft  50  fois  plus  petite  que  la  Terre.  (  Voye ^  cï-aprèr 
page  219*  le  détail  de  la  Lune .  ) 

Mars  tourne  fur  Ion  axe  en  24  heures  40  minutes. 

11  tourne  autour  du  Soleil  en  un  an  3  3 1  jours  22  heures» 

Il  eft  cinq  fois  plus  gros  que  la  Terre. 

$a  lumière  eft  rougeâtre. 

Jupiter  tourne  fur  fon  axeeq  9  heures  5  6  minutes.^ 

11  tourne  autour  du  Soleil  en  1 1  ans  3  1  3  jours. 

Il  eft  1170  fois  plus  gros  que  la  Terre. 

Il  eft  accompagné  par  4  Lunes  qu’on  nomme  fes  Satellk? 
tes ,  qui  tournent  autour  de  lui. 

I  Le  plus  proche  en  1  jour  18  heures  29  m. 

~  11*^0  ^  Le  fécond  en  3  jours  13  heures  18  m, 

■  ■  j  Le  tromeme  en  7  jours  4  heures 

C  Le  quatrième  en  1 6. [  jours  1 8  heures  5  m, 

Saturne  tourne  autour  du  Soleil  en  29  ans  15  5  jours. 

Son  tour  fur  lui-même  eft  inconnu,. 

J1  eft  9S0  fois  plus  gros  que  la  Terre. 

Il  a  à  quelque  diftançe  autour  de  lui  un  anneau  lumineux 
jarge  &  plat  qui  l’entoure. 

Il  eft  accompagné  par  cinq  Lunes  ou  Satellites  qui  tour** 
gent  autour  de  km 


M 
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ê|,  Satellites; 
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Le  plus  proche  eh 

Le  fécond  eh 

Le  troifiéme  en 

Le  quatrième  en  15  jours  22  heures  41  rii« 

Le  cinquième  eh  72  jours  8  heures 


1 

1 

4 


jour 

jours 

jours 


itj1 

21  heures  i^rru 
17  heures  41  m. 
13  heures  47  m& 


DES  POLES  DÛ  MONDE, 

De  ceux  de  lA  Terre  et  de  ses  Mouvemens. 


Les  Pôles  du  Monde  font  deux  points  fixes  Sc  immo^ 
biles  dans  les  Cieux.  Ces  deux  points  foiït  oppofés ,  c"eft> 
à-dire,  vis-à-vis  l’un  de  l’aütrê.  G’eft  autour  d’eux  que  là 
Voûte  célefte  paroît  tourner  3  mais  c’eft  le  mouvement 
^"journalier  de  la  Terre  *  qui  nous  donne  cette  apparencé; 
Les  deux  extrémités  de  l’axe  de  la  Terre  regardent  les 
deux  Pôles  du  Monde ,  dont  l’un  fe  nomme  Le  Pôle  Arc- 
tique  ou  de  La  petite  Ourfe  ,  &  l’autre  le  Pôle  Antarctique  ± 
qui  fignifie  le  Pôle  oppofe  à  V Arctique. 

Le  premier  mouvement  de  la  Térre  eft  fur  fon  âxe  * 
c’eft-à-dirê,  fur  fon  eftieu  ,  la  comparant  à  une  Boule  tour¬ 
nante  fans  changer  de  place.  Ce  mouvement  s’accomplit  eh 
2.3  heures  5  6  minutes. 

Son  fécond  moüvéméht  ,  qui  eft  de  circuler  auteiir  dit 
Soleil  en  3  6  5  jours  49  m.  1  if.  ne  décrit  pas  èxaéteihent  uii 
cercle,  mais  un  véritable  oval  très  court,  à  l’un  des  foyers 
ou  centres  duquel  le  Soleil  eft  placé  3  ce  qui  va  être  expliqué 
plus  au  long. 

Planche  VÏÎ\ 

L’axe  de  la  Terre  ou  fes  deux  Pôles,  fur  lefquels  elle 
tourne  journellement ,  comme  il  vient  d’être  dit ,  cet  axe  * 
dis-je,  &c  par  conféquent  ,1e  Globe  entier  circulent  pen¬ 
dant  chaque  année  autour  du  Soleil ,  fans  s’incliner  de  coté 
ni  d’autre  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  PL  PIL  où 
la  Terre  eftrepréfentée  de  mois  en  mois.  L’axe  àaa  &c.  con¬ 
fier  vant  toujours  fa  même  direélion  paral-élle  à  lui-même,  oh 
y  voit  auftî  que  fon  cours  annuel  forme  uri  oval  A  AA  A 
très  peu  allongé  ,  &  que  le  Soleil  B  n’eft  pas  dans  le  mibeh 
de  l’oval ,  mais  occupe  un  de  fes  deux  centres. 

O  nj 


DE  L’ASTRONOMIE; 


Pendant  ce  cours  de  la  Terre  ,  elle  préfente  fucceffi 
vement  tous  fes  points  au  Soleil  qui  en  éclaire  toi  ; 
jours  une  moitié  j  pendant  que  l’autre  eft  dans  l’obfcurité  : 
cela  étant ,  lorlque  la  Terre  fe  rencontre  au  point  où  le 
rayons  du  centre  du  Soleil  font  équerre  avec  fon  axe ,  col 
qui  arrive  le  21  Mars  ôç  le  22  Septembre  ;  alors  la  ligne 
du  commencement  de  l’ombre  fuit  la  direction  des  Pôles  .0! 
8c  les  jours  font  égaux  aux  nuits  par  toute  la  Terre  fuc-i 
ceflîvement  pour  tous  fes  habitans  dans  les  24  heures  ,  ce 
qui  fait  12  heures  de  jour  &  12  heures  de  nuit.  C’eft  cette 
ligne  ou  rayon  qu’011  nomme  la  Ligne  équinoxiale,  l’Equa-Uj 
teur  ou  lîmplement  la  Ligne;  8c  les  tems  où  ceci  arrive1 
font  appellés  les  Equinoxes  de  Frintems  8c  d’Automne. 

Enfuite  la  Terre  marchant  toujours  ,  la  ligne  de  l’ombre 
quitte  néceifairement  fa  dire&ion  aux  deux  Pôles,  8c  lai'i 
lumière  gagne  vers  l’un  des  Pôles,  tandis  c]ue  fon oppofé  1 
(a)  s’enfonce  dans  l’ombre  ,  ce  qui  fe  fait  peu  à  peu ,  en-  : 
fin  le  jour  gagnant  toujours  ce  Pôle ,  8c  l’ombre  s’étendant  : 
à  mefure  fur  le  Pôle  oppofé ,  il  s’enfuit  que  la  préfence 
du  Soleil  allonge  les  jours  déplus  en  plus  fur  le  Pôle  éclairé ,  h 
8c  que  les  nuits  s’allongent  de  même  fur  l’oppofé ,  dont  n 
la  lumière  fe  retire  ,  jufqu’à  ce  que  le  rayon  qui  va  du  So-  c 
leil  à  la  Terre,  paflepar  une  paralélle  CCCC  à  l’Equa¬ 
teur  ou  Ligne  équinoxiale,  qu’on  nomme  Tropique  ,  ï 
qui  en  eft  éloigné  de  2  3  degrés  \  ;  c’eft  alors  que  la  diffé¬ 
rence  des  jours  8c  des  nuits  eft  la  plus  grande;  ce  qui  ar¬ 
rive  aufti  deux  fois  l’année  :  le  22  Juin,  le  Soleil  paroiA 
fant  alors  le  plus  près  qu’il  eft  poflible  du  Pôle  feptentrio- 
nal ,  8c  Iq  21  Décembre ,  le  Soleil  étant  du  coté  du  Pôle  s 
auftral  ;  8c  comme  la  Terre  ,  dans  ces  deux  polirions  ,  pa- 
roît  ralentir  fon  mouvement  pendant  plufieurs  jours ,  ce 
qu’on  reconnoît  par  le  Soleil  qui  ne  monte  ou  qui  ne  def- 
cend  pas  fenfiblement  ,  on  a  nommé  ces  jours  le  Solftice 
,d‘Eté  en  Juin,  &  le  Solftice  d’Hy ver  en  Décembre. 


c  ePc  trop  ici  ne  3 a  3  Capricorne  C 
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ii.È  ZODIAQUE  OU  LES  DOUZE  SIGNES 

ET  If  ECLIPTIQUE. 

»  » 

tlmnienfement  loin  ,  âii-delà  de  la  Planette  de  Saturne/ 
ui  eft  la  plus  éloignée  du  Soleil  &  de  la  Terre,  paroîtla 
l/oute  du  Firmament  parfemée  d’un  nombre  infini  d’étoil?? 
fixes  *  on  en  diftingue  plufieurs  pelotons  ,  à  chacun  def- 
quels  on  â  anciennement  donné  un  nom  particulier 'j  mais 
on  les  nomme  en  général  les  Conftellations. 

Parmi  les  Conftellations  ,  on  en  a  remarqué  1 1  de  fuite 
qui  forment  un  large  cercle.  Le  mouvement  de  la  Terre 
«s’accomplit  de  façon  qu’elle  trouve  chaque  mois  le  Soleil 
{entre  elle  8c  une  de  ceS  1 1  Conftellations.  L’efpace  cir¬ 
culaire  qu’elles  occupent  dans  le  Ciel  ëft,  ce  qu’on  appelle 
le  Zodiaque.  Il  eft  large  de  1 6  degrés.  Une  ligne  qü’oii 
fuppofe  partager  en  deux  bandes  égales  la  longueur  du  Zo¬ 
diaque  ,  s’appelle  l’Ecliptique  ,  parce  que  les  Eélipfes  dé 
^Soleil  8c  de  Lune  n’arrivent  que  lorfque  ces  aftres  fe  ren^ 
contrent  fous  cette  longue  ligne.  Le  Cercle  du  Zodiaque 
ne  va  point  du  fens  de  l’Equateur  ou  Ligne  équinoxiale  * 
car  il  le  traverfe  en  biais  en  deux  points  oppofés. 

On  a  nommé  les  ii  Conftellatiohs  dont  oii  vient  de 
parler  les  1 1  Signes  ,  8c  on  a  imaginé  pour  chacun  un  noni 
8c  une  marque  particulière  qui  fert  à  les  écrire  ou  à  les  im¬ 
primer.  Chaque  Signe  occupe  ou  eft  cenfé  occuper  $o  de¬ 
grés  dans  le  Ciel.  On  a  commencé  à  les  compter  ancien¬ 
nement  par  celui  du  Belier  qui  répondoit  alors  au  mois 
de  Mars  ,  8c  on  continuoitde  fuite d’Occiderit  en  Orient/ 
mais  par  un  mouvement  très  lent  des  Etoiles  fixes  ou  plu¬ 
tôt  de  la  Terre  d’Orient  en  Occident ,  la  Coriftëilation  dii 
Éelier  eft  maintenant  éloignée  de  l’endroit  où  elle  avoic 
été  obfervée ,  lors  du  calcul  ancien  ,  ainfi  que  tous  les  au¬ 
tres  Signes  8c  Conftellations  de  29  degrés  8c  plus.  On  coll¬ 
ier  ve  néanmoins  toujours  leurs  noms  relativement  aux  Sai- 
fons  (  comme  ou  va  voir  )  quoiqu’ils  ne  foient  plus  dans 
la  meme  pofitiort  (  par  rapport  à  la  Terre)  dans  laquelle  ils 
étoient  quand  on  les  a  nommés. 

On  trouve  6  Signes  du  côté  du  Nord  ,  qu’on  nomme  Sep¬ 
tentrionaux  ,  8c  d  du  côte  du  Midi  i  qu’on  nomme  Mé¬ 
ridionaux;  O  iiij 
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Signes  Septentrionaux . 

Le  Belier — - — -V - Mars- — Equinoxe  du  Printems* 

Le  Taureau - - Avril. 

Les  Gemeaux- —  H - Mai. 

Le  Cancer — - — gp - Juin — Solftice  d’Eté. 

Le  Lion - Q, — — -r- Juillet. 

La  Vierge* — - nP — — Août. 

Signes  Méridionaux . 

La  Balance - — & - -Septembre— Equinoxe  d’ Automnes 

Le  Scorpion - *  ni- - O&obre. 

Le  Sagittaire— — -H - Novembre. 

Le  Capricorne — ^ - Décembre— Solftice  de  l’Hyver. 

Le  Verfeau - æ - Janvier. 

Les  Poiffons - )( - Février. 

LES  ZONES  ET  LES  SAISONS*: 

Le  mouvement  annuel  de  la  Terre  qui  fe  rapproche  ou  ; 
s'éloigne  de  la  Ligne  ,  fejour  du  Soleil  ,  lui  occaîionneplusi, 
ou  moins  de  chaleur  6c  de  froid,  ainlî  que  l’égalité  &  l’iné-è 
galité  des  jours  8c  des  nuits  j  c’eft  ce  quia  donné  lieu  à  la! 
divifion  en  5  Zones  ou  efpaces  circulaires  fous  lefquelles.; 
font  limées  les  Terres  6c  les  Mers  qui  fe  trouvent  entre  la  ; 
Ligne  6c  les  deux  Pôles  ,  ou  pour  mieux  dire  toute  la  fur- 
face  du  Globe  terreftre. 

S  ç  A  v  o  1  R  : 

La  Zone  torride  ou  brûlante ,  au  milieu  du  Globe ,  du 
fens  de  l’Orient  6c  de  TOccident. 

Les  deux  Zones  tempérées  aux  deux  côtés  de  la  tor¬ 
ride. 

Les  deux  Zones  froides  des  deux  extrémités  des  tempé¬ 
rées  jufqu’aux  Pôles. 

La  Zone  torride  eft  feule  ,  parce  qu’elle  tient  le  milieu. 
Elle  va  par  le  Levant  6c  le  Couchant.  Elle  eft  terminée 
dans  fa  largeur  par  les  deux  Tropiques,  ce  qui  lui  donne 
47  degrés  de  large. 

Les  deux  Zones  tempérées  font  de  chaque  côté  de  la  tor- 
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ode ,  8c  occupent  chacune  un  efpacede43  degrés  en  lar¬ 
geur.  Elles  finilTenc  aux  Cercles  polaires. 

Les  deux  Zones  froides  ou  glaciales  commencent  aux 
Cercles  polaires  8c  finiftent  aux  Pôles  3  chacune  eft  large  de 
*25  degrés. 

Les  Saifons  font  relatives  aux  Zones  ,  c’eft-àdire  ,  que 
dans  la  Zone  torride  il  n’y  a  qu’une  Saifon  ,  qui  eft  l’Eté  * 
rande  chaleur  8c  les  jours  font  égaux  aux  nuits  toute 
année. 

Dans  les  Zones  tempérées  l’année  a  quatre  Saifons  ,  le 
Printems ,  l’Eté  ,  l’Automne  8c  PHy  ver  3  ce  qui  va  être  ex¬ 
pliqué. 

Quand  la  Terre,  faifant  fa  route  annuelle ,  trouve  le 
Soleil  entre  elle  8c  le  Tropique  du  Capricorne ,  fon  progrès 
8c  fon  retour  font  prefqu’imperceptibles  pendant  quelques 
jours,  c’eft-à-dire  ,  qu’alors  en  8  ou  10  jours  on  ne  s’ap¬ 
erçoit  pas  que  la  Terre  avance  ou  revienne  du  Tropique  J 
’eft  dans  ce  tems  que  les  nuits  font  les  plus  longues  de 
année.  Ces  jours  ont  été  nommés  le  Solftice  ,  8c  réelle¬ 
ment  c’eft  le  Terreftice  d’Hyver.  Ce  Terreftice  arrive  au 
commencement  de  notre  Hyver  ,  vers  le  20  Décembre: 

13  mois  après  ,  elle  eft  parvenue  au-deftbus  du  Bélier ,  alors 
les  jours  deviennent  égaux  aux  nuits  vers  le  20  Mars  3  ce 
(point  fe  nomme  l’Equinoxe  du  Printems.  Trois  mois  après 
ila  Terre  arrive  au  Tropique  du  Cancer  ,  nous  avons  le 
ÎTerreftice  d’Eté  8c  les  jours  les  plus  longs  de  l’année  vers 
île  20  Juin.  Les  trois  mois  d’enfuite  font  notre  Eté  iuf- 
;qu’au  commencement  de  l’Automne,  vers  le  20  Septembre, 
(alors  les  jours  redeviennent  égaux  aux  nuits  ;  ils  décroiftent 
toujours  enfuite  jufqu’au  20  Décembre  ,  Terreftice  d’Hy- 
tver  8cc. 

Nous  habitons  la  Zone  tempérée  boréale  ,  la  Zone  tem- 

E)érée  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  Ligne ,  fe  nomme  auf- 
rale  3  elle  a  l’Eté  quand  nous  avons  l’Hy  ver  ,  fon  Automne 
•eft  notre  Printems  8cc. 

»  Celui  qui  voudroit  jouir  de  chaque  Saifon  dans  fon  plus 
beau  ,  devroit  palier  i’Hyver  en  Elpagne  ,  le  Printems  en 
lltalie ,  l’Eté  en  Angleterre  8c  l’Automne  en  France. 

Les  deux  Zones  froides  qui  occupent  i’efpace  dit  ci-dellus. 
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entre  les  Cercles  polaires  /  ayant  l’un  8c  l’autre  Pôle  poi 
centre,  n’ont  que  deux  Saifons  ,  l’Eté  Sc  VHy ver  feparriij 
en  fix  mois  de  jour  8c  fix  mois  de  nuit.  Il  y  fait  un  froi 
extrême  quafî  toute  l’année.  L’Hy  ver  de  l’une  eft  l’Eté  c  è 
l’autre  8c a 

DU  MÉRIDIEN  ET  DE  L’HORIZON 


latitudes  et  longitudes. 


Le  Méridien  eft  le  milieu  du  jour  ou  le  midi.  C’eft  l’in  ! 
tant  où  le  Soleil  eftle  plus  élevé  fur  l’Horizon  chaque  joui 
à  midi. 


L’Horizon  eft  la  moitié  du  Globe  delà  Terre  à  legar  < 
de  la  place  que  chacun  occupe,  d’où  il  s’enfuit  qui!  y 
autant  de  Méridiens  8c  d’Horizons  qu’il  y  a  de  places  oc 
cupées.  Mais  comme  la  différence  d’une  place  à  une  autri 
n’eft  fenfible  qu’à  des  diftaiices  un  peu  éloignées  ,  on  | 
marqué  les  Méridiens  de  degré  en  degré ,  quelquefois  menu 
de  i  o  en  i  o  degrés ,  8c  pour  s’arranger  encore  mieux  t 
Louis  XIII  a  fixé  j  en  faveur  de  la  Navigation,  le  pre< 
fnier  Méridien  d’où  on  part,  pour  compter  les  autres, 
l’Ifle  de  Fer ,  l’une  des  Mes  Canaries  *,  8c  par  ordre  d 
Louis  XIV,  il  a  été  tiré  pour  la  France  un  premier  Me  , 
ridien,  qui  de  Dunkerque  paftant  par  l’Obfervatoire  d: 
Paris ,  vafe  terminer  en  Roulîillon,  au  pied  des  Pyrennées 
vers  Villefranche.  Quand  on  va  duMidi  au  Nord  en  fuivan 
un  même  Méridien  ,  fefpace  qu’on  parcourt  s’appelle  La 
tïtudc  (  la  Bouffble  y  conduit  fur  Mer.  )  Si  on  traverfe  d’ur 
Méridien  à  un  autre ,  d’Orient  en  Occident  ou  d’Occident 
en  Orient ,  l’efpâce  quon  parcourt  fe  nomme  Longitudei 


DE  LA  SPHÈRE. 

Pour  rendre  palpables  les  fyftêmes  de  l’Univers  ,  du 
a  conftruit  des  Spheres  où  on  voit  en  place  tous  les  Cercles 
qu’on  vient  d’expliquer  8c  quelques  autres  encore  qu’on  va 
nommer.  On  monte  les  Spheres  fur  un  pied  de  bois  ou  d’an 
très  matières.  Ces  Cercles  font  au  nombre  de  neuf  ; 


'■  ,  . 


c  ‘  r  -j 
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ttous  ceux-ci  viennent 
d’être  expliqués. 
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S  Ç  A  Y  O  I  R  : 

t  Cercle  de  l’Equateur. 
ï  large  Cercle  du  Zodiaque  ,  au 
milieu  duquel  eft  la  Ligne  de^ 
l’Ecliptique. 

js  2  Cercles  des  Tropiques. 
îs  2  Cercles  polaires, 
j  Cercle  des  Horizons. 

L£s  deux.  Colures  font  proprement  deux  Méridiens 
i  coupent  l’Equateur  ou  Ligne  équinoxiale  en  4  points, 
une  la  coupe  aux  deux  Solitices ,  autrement  Terreftices 
Hyver  &:  d’Eté  ,  l’autre  Colure  aux  deux  Equinoxes  de 
intems  de  d’ Automne. 

Explication  de  la  Flanche  VIII . 

Cette  Planche  eft  deftinée  à  fervir  de  récapitulation  à  la 
ipart  des  chofes  qu’on  vient  de  dire. 

Le  Soleil  au  centre. 
k  La  Ligne  équinoxiale  de  un  Horizon. 

EE  Les  deux  Tropiques ,  <E>  celui  du  Cancer,  îb  celui  du 
pricorne. 

Les  Signes  rangés  le  long  du  Zodiaque  qui  coupe  la  Li~ 
e  équinoxiale  au  point  =£;  la  Balance  de  au  point  T  le 
ier. 

La  Terre  de  la  Lunefaifant  leurs  cours  annuel. 

BB  La  Zone  torride. 

^  Les  deux  Zones  tempérées. 

'Amm  Les  deux  Cercles  polaires. 

D  Les  deux  Zones  glaciales  de  les  deux  Pôles, 
i  Un  Méridien. 

?GG  Le  Firmament. 

L  A  L  U  N  E. 

-a  Lune  eft  la  Plane tte  de  la  Terre,  elle  l’éclaire  lorf- 
elle  eft  éclairée  elle-même  par  le  Soleil.  Elle  tourne 
Dur  de  la  Terre  de  ne  l’abandonne  jamais.  Ondiftingue 
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fur  fa  furface  plufîeurs  caches  irrégulières  répandues  ça 
là  ,  les  unes  lumineufes  ,  les  autres  plus  brunes ,  ce  o 
forme  des  apparences  de  Montagnes,  de  Terres ,  de  Lacs  &  ; 

La  Lune  tourne  autour  de  la  Terre,  non  en  rond  mad 
€n  oval  8c  d’un  fens  qu’elle  paroît  parcourir  chaque  me  t 
les  1 1  Signes  dtl  Zodiaque  ;  ce  qui  fait  qu’elle  s’avance  p  ji 
Jour  de  i  i  degrés  vers  l’Orient*  Elle  tourne  en  un  an  a 
tour  du  Soleil  conjointement  avec  la  Terre. 

Le  mois  périodique  de  la  Lune  eft  le  tems  qu’elle  eru 
ployé  à  revenir  au  même  point  du  Zodiaque  dont  elle>étc: 
partie  le  mois  précédent.  Ce  mois  eft  de  27  jours  7  he  1 
res  48  minutes. 

Le  iriois  Synodique  delà  Lune  eft  le  terris  comprise; 
rre  une  nouvelle  Lune  8c  la  fuivante.  Il  eft  de  29  jours  n 
heures  44  minutes. 

Des  Phafes  de  la  Lune. 

La  Lune  reçoit  fa  lumière  du  Soleil ,  8c  elle  circule  c  i 
oval  autour  de  la  Terre  *,  tout  cela  vient  d’être  dit ,  mai 
comme  dans  un  oval  les  deux  bouts  font  plus  loin  l’un  c  : 
l’autre  8c  les  deux  cotés  plus  rapprochés ,  cétte  façon  de  ci 
tuler  en  oval  rëiid  la  Lune  plus  près  de  la  Terre  quar 
elle  parcourt  les  côtés  de  l’ovai ,  8c  plus  éloignée  quand  ei 
eft  à  r  un  ou  à  l’autre  bout.  Pendant  fon  cours  de  chaqi 
riiois ,  elle  eft  de  jour  en  jour  plus  ou  moins  éclairée  pr 
le  Soleil.  Ces  vicifîitudes  d’ombre  &  de  lumière  fe  non 
ment  les  Phafes  de  la  Lune. 

1 TC  Phafe,  Nouvelle  Lune .  CONJONCTION. 

v  a  ^ÿ..| 

Le  jour  de  la  Nouvelle  Lune  eft  le  commencement  dumo 
lunaire.  Ce  jour  le  Soleil  l’éclaire  par  derrière,  ainfi  noi 
ne  pouvons  pas  jouir  de  la  refléétionde  fa  lumière*  Elle  J 
trouve  alors  à  un  côté  de  fon  oval. 

•**  j» 

2 Q  Phafej  le  Croijjant  &  le  Ier  Quartier .  QUADRATURE * 

Le  lendemain  ,  fon  bord  occidental  fe  voit  éclairé  cofr 
me  un  filet  de  lumière  en  portion  de  Cercle.  Cette  lumiet 
Retend  de  jour  en  jour  fur  la  Lune  8c  fe  nomme  le  Croi; 
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.ut  jufqu’à  ce  que  toute  fa  moitié  occidentale  foit  éclai¬ 
re  ,  alors  elle  eft  parvenue  à  fon  Premier  quartier  &  à  un 
(  ut  de  fon  oval.  » 

iH 

3e  Phafe  ,  Pleine  Lune.  Opposition: . 

II 

\  La  lumière  s’étend  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce  que  la  Lune. 

Itt  entièrement  éclairée  ;  ce  qui  fe  nomme  Pleine  Lune, 
le  eft  alors  au  coté  de  fon  oval ,  vis  à  vis  le  Soleil  qui 
1  éclaire  le  Globe  entier  >  c’eft-à-dire ,  la  face  qui  nousre* 
Jrde, 

4e  Phafe  3  le  Décours  &  le  Dernier  Quartier .. 

I  Qu  ui  D  R  A  T  U  RE. 

|  Le  côté  qni  avoit  été  éclairé  au  Premier  Quartier  eft  main-; 
liant  celui  qui  s’obfcurcit  petit  à  petit  ;  alors  la  Lune  eft 
Ire  en  décours  ,  8c  lorfque  l’ombre  s’eft  emparée  de  toute 
I  moitié  occidentale  ,  dans  cet  état  elle  eft  parvenue  à  fon 
Jernier  Quartier  8c  à  l’autre  bout  de  fon  oval. 

1  Enfin  l’ombre  gagnant  de  plus  en  plus ,  la  Lune  s’obf- 
Ircit  totalement  8c  devient  la  Nouvelle  Lune  du  mois 
iiLvant. 

Jouv.  Lune.  %  Conjonction— petite  diftancede  la  Terre 
J*  Quartier.  J)  Quadrature — grande  diftance  de  laTerre* 
leine  Lune.  O  Oppofition — petite  diftancede  la  Terre. 
1ïr  Quartier.  (£  Quadrature — grande  diftance  de  laTerre. 

IBSERVATIONS  SUR  LES  PLANETTES* 

• 

Il  Tout  ce  qui  a  été  obfervé  à  l’égard  des  Planettes  >  donne 
Il  foupçon  allez  bien  fondé  que ,  Ta  Planette  la  Terre ,  étant 
Ibitée  par  les  hommes  &:  par  les  animaux  ,  tourelles  au- 
jlts  pourroient  bien  l’être  aufli  par  des  êtres  quelconques  , 
j:  elles  font  toutes  éclairées  par  le  Soleil  \  elles  tournent 
liâtes  autour  de  lui.  Les  plus  éloignées  ont  plufieurs  Lunes 
l.i  les  éclairent  8cc . 

I  Planche  IX. 

J  La  Planche  IX.  a  été  faite  pour  expofer  aux  yeux  Pap- 
lirencede  Jupiter  8c  de  Saturne  avec  leurs  Satellites ,  8c 
il  rnême  tems  pour  donner  une  idée  du  volume  du  Soleil , 
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en  comparaifon  de  toutes  les  Planettes.  Ne  pouvant  da 
un  fi  petit  efpace  en  mefurer  exactement  les  véritables  c  :s 
menfions  3c  diftances  ,  cette  repré fentation  ,  quoiqu’imp? i 
faite ,  doit  fervir  à  faire  appercevoir  qu’il  eft  plus  vraifei 
blable  que  des  petits  corps  fe  meuvent  autour  d’une  mal!  ; 
ïmmenfe  ,  que  ce  foit  le  contraire  qui  s’exécute. 

DES  ECLIPSES  DU  SOLEIL,  DE  LA  LUNE  i 

Et  du  Premier  Satellite  de  Jupite kÀ 


Les  Eclipfes  prédites  3c  annoncées  bien  avant  qu’ell 
arrivent ,  font  la  marque  la  plus  évidente  de  l’infaillibili 
de  T  Agronomie  3c  de  la  jufteffede  fes  calculs. 

Le  Soleil  nous  eft  éclipfé  plus  ou  moins  par  la  Lune  quai 
elle  pafle  entre  lui  3c  la  Terre. 

La  Lune  eft  éclipfée  en  partie  ou  totalement  quand  s 
Terre  fe  rencontre  entre  la  Lune  3c  le  Soleil. 

Les  quatre  Satellites  de  Jupiter  ,  qui  lui  fervent  deL 
nés ,  tournent  autour  de  lui  3c  s’éclipfent  fuccefiiveme 
à  nos  yeux  lorfqu’ils  paffent  derrière  ou  devant  lui  ;  m;  i 
comme  le  premier ,  qui  eft  le  plus  proche  de  cette  Planett* 
y  pafie  très  fréquemment  3c  jufqu’à  i  5  ou  1 8  fois  par  moi 
on  a  compofé  des  Tables  de  fes  Eclipfes  qui  font  très  u 
les  pour  la  connoiffance  des  longitudes  en  Mer. 

DES  COMÈTES. 

Un  Aftre  nouveau  qui  paroît  fubitement  dans  le  CiT 
qui  s’y  laiffe  voir  plus  ou  moins  de  nuits  &  qui  difparq 
enfuite  totalement ,  fe  nomme  une  Comète  ,  parce  q  j 
cette  Etoile  eft  prefque  toujours  environnée  d’une  chevelu 
de  rayons  de  lumière  ou  d’une  queue  de  pareils  rayo  1 
quelquefois  très  longue  :  cette  chevelure  3c  la  queue  c 
quelquefois  paru  enfemble  -,  la  queue  fe  dirige  ordinaii 
ment  au  Couchant.  L’origine  des  Comètes  eft  jufqu’à  pi 
fent  inconnue  3c  très  peu  intéreflante. 


PL  IX-  Patc/.Q2'2- 


* . . 

J  cUurne.  I on  anneau-,  S  Satellite*. 
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Des  Etoiles  fixes  &  Confiellations  du 

Firmament . 

Il  eft  aifé  de  diftinguer  à  la  veue  feule  les  Etoiles  fixes; 
5  Planettes  qu’on  nomme  auffi  Etoiles  errantes.  La  lu- 
tere  des  fixes  eft  en  un  mouvement  perpétuel  qui  papih 
:e  continuellement  à  la  veue.  Les  Planettes  n’ont  aucuh 
puvement  dans  leurs  lumière. 

La  prodigieufe  quantité  d’Etoiles  fixes  répandues  dans  le 
rmament  bleu,  a  déterminé  les  hommes  à  raftembler fous 
même  nom  celles  qui  s’avoiflnent  afiez  pour  compofer 
s  pelotons  ou  affemblages  d  "Etoiles.  Cette  idée  ayant  été 
ccutée ,  la  veue  3c  l’imagination  furent  fixées  moyennant 
nom  particulier  qui  fut  impolé  à  chaque  alfemblage.  On 
Jonc  appellé  une  certaine  quantité  d’Etoiles  voifînes  l’une 
l’autre  la  grande  Ourfe  ,  d’autres  la  petite  Ourfe  ,  une 
fifiéme  Orion  3cc.  Cela  fait  ,  on  a  toujours  retrouvé 
)urfe  ,  Orion  Sec.  Mais  par  malheur  on  ne  s’en  eft  pas 
iu  à  cette  fimple  indication, on  a  barbouillé  ce  qu’on  vou- 
t  néttoyer  ,  en  déllinant  fur  les  Globes  &  fur  les  Mappe- 
Dndes  céleftes  les  figures  même  des  Héros  des  Dieux  * 
s  Animaux ,  des  Infeétes  3cc.  dont  le  nom  étoit  attribué 
chaque  Conftellation.  On  a  donc  enveloppé  les  Conftel- 
ions  dans  des  figures  qu’on  a  été  contraint  de  mal  arti- 
ler  dans  le  deffein ,  d’entremêler  ,  de  tronquer  ,  d’eftro- 
er  ;  3c  cet  abus  a  fi  bien  pris ,  qu’on  ne  voit  ni  Globes 
Mappemondes  où  les  Etoiles  ne  foient  noyées  3c  abî- 
ées  dans  un  fatras  de  toutes  ces  figures  defagréables.  La 
nfufion  devient  bien  encore  plus  grande  lorfqu’on  s’avife 
les  enluminer  de  toutes  couleurs. 

La  grande  difficulté  pour  remédier  à  tous  ces  inconvé- 
ens  ,  eft  qu’il  a  été  indiqué  certaines  Etoiles  a  l’épaule  ,  au 
ed  ,  à  la  queue  3cc  de  pîufieurs  de  ces  figures  ;  cependant 
r  pourroit-on  pas  ,  en  confervant  les  noms  ,  entourer  cha- 
.e  Conftellation  3c  la  jalonner  ,  pour  ainfidire,  dans  tout 
ti  pourtour  avec  des  lignes  droites  d’une  Etoile  à  l’autre 
pceffivement ,  tâchant  de  marquer  des  retours  pour  le  pied , 
:>aule  &c.  afin  d’y  enfermer  les  Etoiles  indiquées.  Les  feuk 
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noms  paroiffent  fuffifants  pour  conferver  les  idées.  . 

Cette  méthode  eft  effayee  ici  PI.  X  3c  XI.  3c  îlferaaife  ! 
voir  fi  elle  eft  meilleure  ;  on  a  fait  en  forte  que  les  Coi 
jcellations  reffemblaffent  ,  autant  que  faire  fe  peut ,  à  letl 
noms.  Par  exemple  ,  on  a  tâché  de  repréfenter  la  granj 
Ourfe  comme  un  animal  â  quatre  pieds,  l’Hydre  conui 
un  Serpent  3cc. 

On  aperçoit  dans  le  Ciel  des  Etoiles  deux  grande*! 
différentes  ,  3c  on  les  cotte  depuis  première  grandeur  jl 
qu  afixieme grandeur.  On  compte  auffi les  nébuleufes ,  ce;, 
à-dire  ,  celles  dont  la  lumière  eft  fombre  ôc  brouillée  yï 
qui  fait  fept  ordres  d’Etoiles. 

PLANISFERE  ARCTIQUE  f 

Planche  X. 

Pour  aider  à  concevoir  l’expofîtion  du  Ciel  ,  il 
avertir  que  le  centre  de  cette  Mappemonde  eft  celui  j, 
l’Ecliptique  }  ainfi  la  circonférence  coupe  les  douze  !: 
gnes  comme  par  la  moitié  ,  dont  l’une  eft  exprimée  1; 
cet  Hémifphére  3c  l’autre  fur  celui  de  là  Planche  fuivanti 
-qui  eft  l’Hémifphére  antarctique* 

Centre  de  V Ecliptique. 

*  Le  Pôle  arctique. 

A  La  grande  Ourfe ,  elle  eft  remarquable  par  7  Etoiles  ti 

brillantes  qui  forment  fa  croupe  3c  fa  queue.  1 
Vulgaire  appelle  ces  7  Etoiles  Le  grand  Chariot 
le  Chariot  de  David  x  fuppofant  que  les  quatre  d 
pofées  en  quarré  font  les  quatre  roues  du  Chario 
3c  que  les  trois  autres ,  au  bout  l’une  de  l’autre,  fo 
les  chevaux.  LaConftellation  ,  comme  on  voit,  s 
tend  au-delà. 

B  La  petite  Ourfe  près  du  Pôle  eft  entièrement  eot 
poféedey  Etoiles,  dont  quatre  font  rangées  en  qua 
ré  comme  les  quatre  du  Chariot  cy-deflus,  3c  tro 
au  bout  l’une  de  l’autre,  comme  les  trois  dudit  Çh 
riot  *,  mais  celui’ci  eft  à  contrefens  de  l’autre..  I 
plus  en  avant  de  ces  trois  chevaux-ci  ou  plutôt  1’] 
toile  du  bout  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe ,  eft 

pe 
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peu  de  diftance  du  point  du  Pôle  ,  ce  qui  fait  (ju’on, 
la  nomme  V Etoile  polaire . 

AvertiJJemenu 

V  *  J  ^  v 

On  va  parcourir  maintenant  la  circonférence  du  Cercle 
rliptique  qui  repréfente  la  partie  boréale  des  douze  Signes, 
i  commençant  par  les  Signes  feptentrionaux  de  fîniflanC 
ar  les  méridionaux. 

L’autre  Héroifphére  donnera  leurs  partie  auftrale. , 

'  .  *  'O  \  •-  i  1 

IGNES  SEPTENTRIONAUX.' 

WA 

"  •  v  .  ii 

LEURS  PORTIONS  BOREALES* 

Le  Belier  y  il  a  trois.  Etoiles  remarquables,  une  de  la 
deuxieme  grandeur  ,  une  de  la  troiileme  grandeur 
&  une  de  la  quatrième  grandeur. 

►  Le  Ta  ireaiiy  il  a  cinq  Etoiles  brillantes  quirepréfen- 
tent  un  V  confonne.  La  plus  grande  qui  elt  de  la 
première  grandeur  fe  nomme  Aldèbaran  ou  Pâli - 
liovini  ou  Lœil  du  Taureau *. 

Les  Jumeaux  ou  Cajîor  8c  Pollux  $  les  deux  Etoiles1 
qu’on  nomme  ainfi ,  font  brillantes  ,  Pollux  plus  que 
Caftor.  Plus  trois  Etoiles  de  la  deuxieme  grandeur  , 
dont  une  à  un.  pied  de  Pollux  ,  une  au  genouil  d£ 
une  à  la  cuilTe. 

Le  Cancer  ou  EcreviJJe  *  fon  Etoile  la  plus  remarquable 
quoique  nébuleufe ,  fe  nomme  Préfépé  ou  la  Crèche . 
|r  Le  Lion  y  il  a  une  Etoile  de  la  première  grandeur, 
très  éclatante  ,  nommée  Régulus  ou  le  cœur  du  Lion . 
Plus  cinq  Etoiles  dont  une  de  première  grandeur 
nommée  la  queue  du  Lion ,  de ux  de  la  deuxieme 
grandeur ,  l’une  au  col ,  l’autre  au  dos  de  deux  aux 
pieds  de  la  problème  grandeur., 

][  La  Vierge .  Ce  Signe  eft  très  étendu  de  a  beaucoup 
d’Etoiles  •  les  plus  remarquables  font  celle  de  fa  tète 
de  de  fon  col.  Plus  une  de  première  grandeur  vers 
le  milieu  de  fon  corps nommée  VÉpy  delà  Vierge 


P 
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La  Balance  j  ce  Signe  a  deux  Etoiles  remarquable!  I ? 

une  très  brillante  ?  l’autre  de  troilieme  grandeur.  ' 
Le  Scorpion  ^  il  a  à  la  tête  trois  Etoiles  difpofées  e \i 
arc  y  fçavoir  une  de  la  première  grandeur ,  deux  ex 
la  deuxieme  grandeur  y  fon  cœur  en  a  une  de  la  pr  j 
miere  grandeur,  nommée  Antharés  ,  après  laquel.in 
eft  une  trace  cje  très  petites  Etoiles  terminée  pr 
une  Etoile  de  la  troifieme  grandeur  nommée  ,)i 
Jarnac  du  Scorpion, 

Le  Sagittaire  a  deux  Etoiles  remarquables,  de  tro.\ 
lierne  grandeur. 

Le  Capricorne  y  les  Etoiles  de  fa  tête  font  plus  fombre  Ù 
que  çelles  de  fa  queue. 

Le  Cerjeur  cCeau  ovile  Verfeau'y  il  a  au  bout  de  fo  i 
torrent  d’eau  une  Etoile  de  la  première  grandeunl 
nommée  Fumhoanu 

Les  Foijjons ,  le  boréal  8ç  Vaujlral  y  il  n’ont  point  d’EB 
toiles  remarquableSjfeulement  une  qui  eft  à  la  queu  5) 
du  boréal. 

On  va  fuivre  maintenant  dans  l’inrérieur  du  Globe  ei 
fpirale  d’abord  en  defcendant. 

Q  Andromède  y  cette  Conftellation  a  à  fa  tête  une  ptoil  c 
très  brillante  ,  fon  corps  en  a  trois  remarquables  d  ; 
noilîeme  grandeur  ,  brillantes  ,  difpofées  en  arc  x  :J 
diftances  égales.  Le  V ulgaire  les  nomme  les  trois  Rois  k 
Le  Ïriangle  y  il  a  trois  Etoiles  remarquables. 

La  Fleur  de  Lys  a  quatre  Etoiles  de  la  quatrième  & 
cinquième  grandeur. 

La  Tçte  de  Médufe  a  une  feule  Etoile  remarquable 
nommée  Algol, 

Les  Pleyades  joignent  le  Taureau  ;  ce  font  fîx  ou  fepi 
Etoiles  très  brillantes  y  elles  font  placées  préçifemenj 
au  Tropique  du  Cancer. 

Perfée  y  il  a  fept  Etoiles  remarquables  ,  entr’autres  une 
~  au  bras  boréal  6c  une  au  genouil  auftral  y  la  plus 
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petite  mais  la  plus  luifante  eil  vers  fon  milieu. 

Le  Chartier  ou  VEricton  }  il  a  au  dos  une  Etoile  delà 
première  grandeur  qu’on  nomme  Capella  ou  la  Chè¬ 
vre .  Son  fouet  eft  compofé  de  petites  Etoiles  }  il  a 
au  pied  une  Etoile  de  la  troiheme  grandeur  Se  à  l’é¬ 
paule  une  de  la  deuxieme  grandeur. 

La  grande  Ourfe  ^  ci-devant  décrite. 

La  Chevelure  de  Bérénice  ou  l'Etoile  poujjlniere ,  eft  un 
amas  d’Etoiles  brillantes. 

Le  Bouvier  ou  le  Gardien  de  V Ourfe  ou  Bootés .  Les 
Etoiles  de  fa  tête  Se  de  fon  bras  font  remarquables. 
If  a  au  bras  deux  Etoiles  de  cinquième  grandeur  ; 
il  en  a  une  très  brillante  vers  fes  cuiffes  3  nom¬ 
mée  A  relu  rus. 

La  Couronne  feptentrionale  \  elle  a  huit  Etoiles  dont 
une  de  deuxieme  grandeur. 

Le  Serpentaire  ou  Ophiucius  Se  le  Serpent  DD  EE. 
L’Etoile  la  plus  claire  du  Serpentaire  eil  à  fa  tète  > 
il  en  a  deux  brillantes  aux  genouils  ,  une  à  la  main 
de  une  à  l’épaule.  Le  Serpent  a  à  fa  tête  quantité 
de  petites  Etoiles  de  quatrième  Se  cinquième  gran¬ 
deur  y  fa  plus  brillante  eft  à  fon  col. 

L'Aigle  y  il  a  pluf  eurs  petites  Etoiles  de  quatrième  Se 
cinquième  grandeur  ,  Se  une  plus  belle  de  deuxieme 
grandeur. 

Ganimede  ou  Antinous .  On  n’y  voit  que  des  Etoiles  de 
la  quatrième  Se  cinquième  grandeur. 

Le  Dauphin  j  il  a  à  fa  tête  quatre  Etoiles  de  la  qua¬ 
trième  grandeur  ,  formant  entr’elles  un  lozange. 

Le  petit  Cheval  ;  il  n’a  aucune  Etoile  remarquable. 

Pégase  \  il  a  deux  Etoiles  remarquables  5  une  à  fa  tête  , 
une  a  fa  bouche  ,  Se  plufiêurs  autres  belles  Etoiles , 
entr’autres  trois  de  la  deuxieme  grandeur ,  nommées 
Scheat ,  Markab ,  Algemb.  Une  Etoile  de  fon  genouii 
Se  une  de  fon  col  forment  avec  Scheat  un  petit  trian¬ 
gle  équilatéral. 

En  defeendant  vers  le  Pôle . 

Cajjiope  y  fes  Etoiles  font  très  luifantes  ,  fur-tout  les 
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cinq  principales  qui  (emblent  former  trois  triangles:  : 
mm  Cephéè\  il  a  trois  Etoiles  de  quatrième  8c  cinquième 
grandeur,  formant  un  triangle  au  genouiiune  très  i 
luifante. 

B  La  petite  Ourfe  ,  ci-devant  décrite. 

nn  Le  Dragon  \  fa  queue  fait  tin  pii  entre  ia  grande  8c  la 
petite  Ourfe  ,  fon  corps  8c  fa  tète  font  un  autre  plL 
du  fens  contraire j  fa  tète  a  deux  Etoiles  de  la  troi-  < 
lieme  grandeur ,  un  peu  rouges  8c  peu  éclatantes.  : 
Dans  un  pli  ou  coude  font  encore  deux  Etoiles  do 
la  troifieme  grandeur  ;  le  corps  eft  garni  d’ Etoiles 
celles  de  fa  queue  font  très  petites. 
ço  Hercule  \  il  eft  rempli  dIEtoiles  brûlantes.  Il  a  qua-  ; 
tre  Etoiles  remarquables^  toutes  de  la  troifieme  gran-  t 
deiir  ,  fçavoir  une  à  la  tête  ,  moins  brillante  ,  uno  : 
à  chaque  épaule  8c  une  au  milieu  du  corps ,  laquelle 
avec  lès  trois  cy-deftus  forme  un  grand  lozange.  Un#.iî 
Etoile  feule  à.  fon  Midi  fe  nomme  VEcrevice . 
pp  La  Lyre  \  elle  a  une  Etoile  de  la  première  grandeur 
nommée  Fera  3  a  coté  de  laquelle  il  y  en  a  trois 
de  cinquième  grandeur. 

qq  La  Flèche }  elle  a  quelques  Etoiles  de  quatrième  gran¬ 
deur. 

rr  Le  Cigneefa  dans  la  Voielaébée  ,  il  a  pîufieurs  Etoiles 
brillantes  ,  fcavoir  une  à  Fade  du  Nord  de  troifieme 
grandeur  ,  au  bec  une  de  quatrième  grandeur ,  une,; 
très  claire  à  la  queue.  Parmi  celles  du  corps  8c  del’aile 
du  Midi  5  il  y  en  a  une  de  deuxieme  grandeur ,  trois 
de  troifieme  grandeur  8c  pltifieurs  de  quatrième  gran¬ 
deur. 

planisphère  antarctique; 

Les  douze  Signes  du  Zodiaque,  étant  coupés  chacun  en 
deux  portions  par  la  ligne  circulaire  de  l’Ecliptique  ,  leurs 
portion  boréale  eft  exprimée  dans  le  précédent  Planifphére 
8c  cottée  par  des  lettres.  Les  mêmes  lettres  vont  fervir  ici 
attendu  cpe  ce  Planifphére  antarctique  eft  terminé  par  la  mê¬ 
me  Ligne  écliptique ,  le  long  de  laquelle  font  diftribuées  ies^ 
portions  auftrales  des  mêmes  Signes ainfiqn  dira  : 
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IGNES  SEPTENTRIONAUX 

LEURS  PORTIONS  AUSTRALES. 


1 3  Le  Belier , 
j)  Le  Taureau. 
î .  Jumeaux . 

;  Le  Lancer* 

y 

(  i  Le  Lion . 

j  {  La  Vierge . 

|  SIGNES  MÉRIDIONAUX; 

LEURS  PORTIONS  AUSTR  À  L  E  S. 

La  Balance . 

J|j  Le  Scorpion.  i  ,  , 

IM  Le  Sagittaire ;  \  Leurs  defcription  eft  dans  le  PlaniC 

,W  Le  Capricorne ,  phére  arétique  ci-deftits. 

O  Le  Ver  Leur  d’eau,  i 

(|&  P  Les  PoiJJonsï  / 

Jb  Le  Poijjfon  aujlral  y  eft  tout  entier. 

,  »  -  •  ?  %  * 

O  Xu  Baleine  j  elle  abonde  en  petites  Etoiles  de  la  qui- 

trieme  ,  cinquième  de  lixieme  grandeur  j  elle  en  a 
une  très  brillante  vers  fa  queue. 

|K  Le  Fleuve  Eridan  •  il  produit  divers  contours  de  grdnd 
nombre  d’Etoiles  peu  brillantes  ;  cependant  il  a  à  fon 
extrémité  une  Etoile  de  première  grandeur  ;  nom¬ 
mée  Acamar.  \ 

|t>  Orion  j  il  eft  rempli  de  quantité  d’Etoiles  ;  celles  qui 
l’environnent  font  très  éclatantes  ,  trois  petites  a  fa 
tète  ,  une  brillante  de  la  deuxieme  grandeur  a  fa 
main  droite ,  de  a  l’épaule  du  meme  coté  une  rouge 
de  très  brillante ,  nommée  Bellatrix  ;  à  fa  Ceinture 
font  trois  Etoiles  brillantes  de  la  deuxieme  gran- 
deur  3  à  un  pied  lihe  Etoile  très  éclatante  de  la  pre¬ 
mière  grandeur ,  nommée  Rigeh 
Le  Lierre  eft.  au  pied  d’Orion  dans  lequel  il  eft  confondu; 
IjT  La  Colombe  y  elle  eft  remarquable  par  une  Etoile  bril¬ 
lante  de  la  deuxieme  grandeur^ 

®  TS  '  '  «  -  '  J 
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Leurs  défcriptiôii  eft  dans  le  Planifc 
phére  arétique  ci-deffus. 
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Le  grand  Chien  j  il  a  d’un  côté  une  Etoile  de  la  deu¬ 
xieme  grandeur  ,  &  au  côté  oppofé  deux  Etoiles  de 
la  troifieme  grandeur.  Son  Etoile  qu’on  nomme  Si - 
rius  ou  la  Canicule  eft  de  la  première  grandeur. 

Le  petit  Chien }  il  a  une  Etoile  claire  de  la  première; 
grandeur  3  nommée  Procyon.  y 

Le  Navire  }  c’eft  une  très  grande  Conftellation  peu  re¬ 
commandable  en  Etoiles  j  cependant  il  y  en  a  une  à 
Ton  Mât  de  première  grandeur  j  on  la  nomme  Ca- 
nope.  \ 

V Hydre ,  Conftellation  très  longue  *  fa  tète  aplufteurs 
Etoiles  remarquables  ;  fon  corps  en  a  qui  fe  diftin- 
guent  des  autres  *  l’Etoile  de  fon  cœur  eft  de  la  pre¬ 
mière  grandeur. 

La  Coupe  qui  y  eft  unie  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
a  plufteurs  Etoiles  dont  il  fe  forme  un  quarré. 

La  queue  de  l’Hydre  a  une  Etoile  claire  de  la  deuxieme 
grandeur.  • 

Le  Corbeau  •  il  a  aux  ailes  deux  Etoiles  de  la  deuxieme 
grandeur. 

Le  Centaure  ;  on  lui  donne  quatorze  Etoiles  dont  au¬ 
cune  de  remarquable. 

La  Cru  fer o  j  elle  a  quatre  Etoiles. 

Le  Loup }  il  n’a  rien  de  remarquable* 

La  Mouche  j  elle  a  quatre  Etoiles. 

Le  Triangle  Méridional . 

V Autel.  mm  Le  Toucan . 

Le  Taon .  nn  La  Grue . 

L  Indien.  oo  Le  Phoenix, 


Autour  du  Pôle  antarctique. 

pp  La  Dorade.  tt  L’Hydre  mâle . 

qq  Le  Poijfon  volant.  *  Centre  de  V Ecliptique, 

rr  Le  Caméléon.  *  P  de  antarctique, 

ff  LQif eau  de  paradis. 

La  Haye  Lactée  ou  de  Lait ,  que  le  Vulgaire  nomme  /d 
Chemin  de  S.  Jacques  &  les  Aftronomes  Galaxie  ,  eft  une 
efpace  blanchâtre ,  en  forme  de  ceinture  plus  ou  moins  large. 
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!iiù  paroît  erre  attachée  au  Firmament  8c  qui  en  fait  tout 
1 1  tour  du  Midi  au  Nord.  On  a  découvert  que  c'eft  un  amas 
ijiimenfe  d’Etoiles  près  après  l’une  de  l’autre  qui  forme  cette 
Soparence* 

M  OYE  N  très  aifé  d'avoir  le  point  de  midi  ou 
des  lignes  méridiennes  fur  toutes  les  croiféês  d'une 
Maifon  ou  le  Soleil  donne  jufqu*  après  midi  yfans 
aucune  opération  agronomique . 

Cadran  Horizontal.  PL  XII . 

Un  Cadran  horizontal  bien  fait  8c  bien  orienté  ,  eft  la 
»afe  du  moyen  qu’on  propofe.  Voici  la  façon  de  le  faire. 

°.  11  faut  avoir  une  Platine  bien  dreifée  8c  unie,  de  cuivre  , 
de  pierre  dont  le  grain  foit  fin  ,  d’ardoife  ou  d’étain  }  le 
bois  n’y  convient  pas ,  attendu  qu’il  fe  tourmente  8c  gau¬ 
chit  très  facilement. 

il0.  Il  faut  y  tracer  un  Cadran  horizontal  de  la  maniéré 
fuivante. 

Ayant  votre  Platine  bien  dreifée  ,  tirez  pâr  le  milieu  la 
igné  GH  qui  deviendra  la  ligne  de  midi. 

Coupez-la  à  angles  droits  environ  aux  deux  tiers  de  fa 
I longueur  par  la  ligtie  66  qui  deviendra  la  ligne  de  fix  heu- 
ires  tant  du  matin  que  du  loir. 

Tracez  légèrement  le  modèle  du  Stile  ,  afin  d’éffacer  cei 
traces  quand  le  Cadran  fera  achevé:  pour  le  tracer,dela  jonc^ 
don  de  la  fécondé  ligne  fufdite  ,  GH  66  à  f  endroit  F  pre¬ 
nant  GH  pour  baze  ,  élevez  fur  cette  ligne  ,  par  le  moyen 
d’un  rapporteur  qui  eft  un  demi  cercle  diviié  en  degrés  3  un 
angle  de  49  degrés  pour  Paris  ou  de  plus  ou  moins ,  fuivant 
lia  hauteur  du  Pôle  de  l’endroit  où  vous  ferez  8c  fur  l’angle 
!FBO  que  vous  venez  de  faire.  Marquez  Un  point  plus  près 
ou  plus  loin  du  Centre  F  fuivânt  que  vous  voulez  votre  Stile 
plus  court  ou  plus  long*  ce  point  eft  marqué  B.  Elevez  en- 
fuite  fur  la  ligne  du  midi  GH  un  perpendiculaire  A  qui  aille 
fe  terminer  au  point  B  *  ainfî  F  AB  fera  tracé  8c  fera  la  for¬ 
me  8c  la  grandeur  du  Stile  que  vous  taillerez  par  la  fuite 
fur  ce  modèle  ,  foit  en  cuivré ,  en  fer-blanc ,  en  toi 

P.  * .  * 
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Du  point  B  de  la  ligne  FBO  ,  abaiffez  une  perpendÎ4  I 
culaire  jufqu’à  la  rencontre  delà  ligne  du  midi  en  E.  Por¬ 
tez  avec  le  Compas  la  longueur  ae  cette  perpendiculaire  i 
fur  ladite  ligne  qui  fera  de  E  en  I. 

Faites  traverfer  la  ligne  XEY  à  volonté j  qu’elle  foit  para- e 
lelleà  la  ligne  66. 

Du  point  I  comme  centre  ,  tracez  un  demi  cercle  qui 
touche  le  point  E  ,  divifez-le  en  1 1  parties  égales. 

Du  centre  I  tirez  dix  lignes  qui ,  pailant  par  dix  points  de  I 
divifion  du  demi  cercle ,  iront  s’arrêter  à  la  ligne  XEY. 

Du  centre  F  3c  par  l’extrémité  des  lignes  qui  aboutifïent:; 
à  la  ligne  XEY  ,  tirez  autant  de  lignes  que  vous  tracerez  : 
profondément  ,  parce  que  ce  fera  les  lignes  des  heures  avant  a 
3c  après  midi  ;  prolongez  au-delà  d’F  les  feules  lignes  IV  \ 
v ,  vii  ,  ym  ,  3c  le  Cadran  fera  fait  lorfque  vous  aurez 
effacé  toutes  les  lignes  excepté  FH  66  3c  toutes  celles  des  : 
heures  qui  viennent  d’être  marquées  profondément. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  couper  le  Stile  qu’on  pofera  à 
.  plomb  depuis  F  jufqu’en  A,  3c  qu’on  fera  tenir  debout  par 
quelque  moyen  ,  foit  avec  oreilles  vilfées ,  foit  maftiqué 
ou  à  tenon  3c  mortoife ,  prenant  bien  garde  qu’il  n’incline  t 
d’aucun  coté. 

Ce  Cadran  doit  êtrepoféi0,  bien  de  niveau ,  2°.  bien; 
orienté  &  30.  arrêté  bien  ferme  en  fa  place. 

io.  Pour  le  bien  orienter,  il  faut  connoître  la  décli- 
naifon  de  l’Aiguille  aimantée  j  elle  eft  indiquée  tous  les  ans 
-  dans  plaideurs  Almanachs.  On  pofe  donc  la  Boulfole  à  la 
place  qu’on  deftine  pour  le  Cadran ,  3c  marquant  2  points 
vis-à-vis  des  deux  bouts  de  cette  aiguille ,  on  tire  une  ligne 
de  l’un  à  l’autre. 

On  pofe  enfuite  le  Cadran  le  dos  ou  penchant  du  Stile 
:  regardant  le  Soleil  de  façon  que  la  ligne  de  midi  foit  exac- 
.  tement  correfpondante  à  la  ligne  ci-defms  qui  repréfente  l’Ai¬ 
guille  aimantée ,  3c  avec  un  niveau  on  le  place  bien  horizon¬ 
talement. 

On  arrête  enfin  à  demeure  le  Cadran  ,  foit  avec  de  la 
maçonnerie  ,  du  maftic  ,  des  clouds  3cc. 

On  pofe  communément  ces  Cadrans  dans  des  places  ou 
le  Soleil  donne  toute  la  journée  ,  afin  qu’ils  marquent  les 
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heures  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher*  pour  cet  effet  ou 
les  pofe  dans  les  jardins  à  portée  de  la  maifon  ,  fur  un  pi- 
daftre  de  pierre. 

Ayant  un  pareil  Cadran  horizontal  ou  quelqu’autre  Ca¬ 
dran  que  ce  foit ,  pourvu  qu’il  foit  jufte  ou  bien  une  excel¬ 
lente  ligne  méridienne,  vous  êtes  sûr  d’avoir, fi  vous  voul¬ 
iez  ,  la  ligne  de  midi  fur  tous  les  appuis  de  vos  croifées  ex- 
pofées  du  coté  du  Soleil. 

Faites  pofer  bien  à  plomb  ,  Se  incruftez  avec  de  la  ma¬ 
çonnerie  une  régie  bien  dreffée  de  pierre  ou  de  marbre  haute 
de  deux  pieds  ou  environ ,  à  l’encoignure  que  forme  en- 
dehors  l’épaifïeur  du  mur  à  chaque  croifée ,  du  coté  où  le 
Soleil  porte  l’ombre  dudit  jambage ,  fur  l’appui  qui  doit 
être  de  pierre. 

Cette  préparation  faite  Se  par  un  beau  Soleil ,  en  quelque 
faifon  que  ce  foit,  quelqu’un  fe  tiendra  avant  midi  près  le 
Cadran ,  un  autre  homme  ou  plusieurs ,  un  à  un  à  chaque 
croifée  ,  feront  munis  d’une  régie  Se  d’un  fer  pointu  ;  ils 
feront  razer  avec  leur  régie  l’ombre  fur  l’appui  à  mefure 
quelle  avance ,  Se  dans  l’inftant  que  celui  du  Cadran  profé¬ 
rera  Midi ,  s’il  eft  proche  ,  ou  donnera  un  coup  de  fifïlet  , 
ceux  des  croifées  borderont  l’ombre  d’une  ligne  qu’ils  tire¬ 
ront  le  long  de  la  régie. 

11  elt  inutile  à  cette  maniéré  de  prolonger  enfuite  la  ligne 
dans  la  chambre ,  celle  qui  aura  été  tracée  fur  l’appui  de  la 
croifée  la  marquera  fuffifament  Se  en  tous  les  tems  de  l’année* 

MÉRIDIENNE  HORIZONTALE: 

Si  au  lieu  du  Cadran  horizontal  qu’on  vient  de  décrire, 
on  préféroit  une  ligne  Méridienne  horizontale ,  foit  que 
l'on  foit  en  lieu  où  on  n’auroit  pas  le  Soleil  alfez  long- 
tems ,  ou  pour  quelqu’autre  raifon ,  voici  la  maniéré  de 
la  tracer. 

On  fe  fer  vira  des  mêmes  matériaux  avec  lefqaels  on  fait 
les  Cadrans  horizontaux.  F oye i  cy-dejffds. 

On  fera  dans  le  milieu  ,  vers  les  trois  quarts  du  quarré  , 
un  trou  ou  une  mortoife  pour  y  faire  entrer  Se  y  fixer  à  de¬ 
meure  le  bout  du  Stile,  ceft-à-dire ,  d’une  Verge  de  fer  qui 
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foit  courbée  par  le  haut ,  finiffant  en  pointe  émoulTée  ou  bit  : 
large  8c  plate  à  fon  extrémité  qu’on  percera  d’un  trou  rom 
tout  au  travers ,  cette  plaque,  &  fon  trou  regardant  leptai 
d’au-defious. 

Le  Stile  bien  arrêté  8c  maftiqué  en  fa  place ,  fans  peî  <■ 
cher  de  côté  ni  d’autre ,  8c  n’étant  ni  trop  élevé  ni  trop  coui  r 
pour  qu’en  quelque  Saifon  que  ce  foit  l’ombre  ne  forte  p; 
du  plan  ou  iie  foit  pas  alfeZ  allongée  ;  on  mettta  le  tout  fi  l* 
fon  pied  dans  un  parfait  niveau  8c  à  demeure*  On  oppofeil 
le  dos  recourbé  du  ftile  au  Soleil  vers  l’heure  de  midi. 

On  aura  un  plomb  de  cuivre  terminé  en  pointe  fur  r 
tour  j  on  le  fufpendra  la  pointe  en  bas  à  une  foye  fine ,  o, 
pofera  le  bout  de  la  foye  qu’on  tiendra  avec  la  main  1 1 
bout  de  la  pointe  émoufiee  ou  au  centre  du  trou  rond  dp 
bout  du  Stile,  8c  on  la  lailîera  defcendre  jufqu’à  ce  qu 
la  pointe  du  bas  du  plomb  ,  à  laquelle  on  viendra  de  mei:| 
tre  un  peu  d’encré,  marque  un  point  noir  fur  le  plan.  C 
point  noir  fera  le  centre  de  8  à  i  o  demi-cercles  qu’on  tr  i 
cera  avec  un  Compas  armé  d’un  crayon  taillé  fin. 

Les  tems  qu’il  faut  choifir  ,  quand  on  ii’eft  pas  Alfronc  ( 
me  ,  font  l’un  des  deux  Solftices  d’Hyver  ou  d’Eté.  CeléE 
d’Hyver  efl:  préférable,  parce  qu’alors  l’ombre  eft  la  pire 
allongée  ,  8c  on  peut  mieux  proportionner  la  hauteur  doi  i 
il  faudra  que  foit  le  Stile  pour  que  le  point  de  midi  r 
forte  pas  du  plan. 

En  ces  tems  ,  qui  durent  8  du  iô  jours  de  fuite,  c 
en  faifira  un  pendant  lequel  le  Soleil  fera  fans  nuages ,  vei  ' 
huit  heures  du  matin.  On  commencera  à  examiner  fi 
cercles  ,  8ç  dans  l’inftant  que  le  bout  de  Tombre  ou  le  cer  : 
tre  lumineux  du  trou  arrivera  fur  un  cercle,  n’importe  lù 
quel ,  on  y  marquera  un  point.  On  retournera  l’après-dîm  j 
vers  4  heures ,  8c  on  marquera  un  autre  point ,  quand  i  : 
arriveront  fur  le  même  cercle  du  côté  oppofé.  On  peut  a 
lendemain  recommencer  le  même  procédé  fur  quelqu’autr: 
cercle. 

Tout  cela  exécuté  bien  exaétement ,  tirez  une  ligr; 
droite  d  un  point  à  l’autre  du  même  cercle ,  mefurez  la  mo 
tié  de  cette  ligne  ,  marquez-y  un  point }  puis  pofant  ilj 
régie  au  bas  du  Stile ,  vers  le  milieu  de  fon  épailTeur  ,  d 
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milieu,  rirez  une  ligne  au  point  que  vous  venez  de  mar- 
er  ,  vous  pouvez  la  prolonger  jusqu’au  bout  du  plan.  Cette 
^ne  eft  celle  où  fe  marquera  le  point  de  midi  pendant 
►ute  l’année  Sc  tant  qu’elle  fubfiftera. 
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O  U 

SCIENCE  C  AB  ALLISTIQUE. 

’Aftrologie  Science  très  ancienne  ,  très  faufle  &  très 
folle ,  s’eft  divifée  en  plufieurs  branches.  L’objet  de 
utes  en  général  a  été  de  découvrir  l’avenir  par  des  régies 
e  pure  imagination  qui  fuppofent  l’influence  des  Planettes 
des  Etoiles  fixes  fur  les  corps  terreftres  ,  au  moyen  de 
uoi  on  a  compté  pouvoir  s’inftruire  des  fecrets  de  la  Na¬ 
ître  8c  du  fort  des  humains.  Les  Peuples,  amateurs  du 
lyftérieux ,  (  ils  le  font  prefque  tous  )  ont  donné  à  ces  Scien» 
es  frivoles  une  confiance  aveugle  \  mais  il  s’eft  élevé  dans 
tous  les  tems  nombre  de  vrais  Sçavans  qui  ont  combattu 
«a  trop  grande  crédulité  par  des  raifonnemens  fi  forts  8c 
folides ,  que  cette  Science  8c  fes  fuites  font ,  pour  ainfi 
ire  ,  anéanties  8c  ne  fubfiftent  plus  que  dans  quelques  mau- 
ais  Almanachs  que  le  Peuple  ignorant  ne  laide  pas  de  lire 
vec  avidité  8c  une  forte  de  confiance. 

LaCaballe  eft  la  Science  par  excellence  d’où  font  émanées 
outes  celles  qui  vont  fuivre.  Un  de  fes  points  principaux 
}ui  ont  percé  j  ufqu’à  nous  eft  que  tous  les  élémens  font 
îabités  par  des  peuples  d’efprits. 

L’Air  par  les  Sylphes. 

Le  Feu  par  les  Salamandres. 

La  Terre  intérieurement  par  les  Gnomes. 

L’Eau  par  les  Ondains. 

La  Science  Hermétique ,  qui  eft  la  tranfmutation  des  mé¬ 
taux  en  or  pur  8c  l’or  potable  qui  préferve  l’homme  de 
tous  maux  ,  y  eft  aufli  enclavée, 

L’Aftrologie  judiciaire  fe  vantoit  de  prédire  tout  ce  qui 
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doit  arriver  pendant  le  cours  de  la  vie  ,  maladie  ,  faute: 
bonne  ou  mauvaife  fortune  3  la  pluye  ,  le  beau  teins  par  . 
moyen  d’un  thème  célefie  compofé  d’un  quart é  fubdivir 
en  douze  triangles  dont  un  fe  nommoit  l’Horofcope.  Chaqi 
triangle  fe  nommoit  Maifon  •  chaque  Maifon  étoit  ceb 
d’une  Planette  ou  d’une  Conftellation.  Chaque  afpeét  d< 
Signes  8c  Planettes  entr’elles  formoit  leur  influence  boni 
eu  mauvaife  8cc.  De  tout  cë  brouillamini  réfültoit  tout  c* 

À  -  **  ï»  ■  jr  .  V  ******  “  '■ 

que  l’Aftologue  jugeoit  a  propos  de  prédire  ,  (  Voye ^  CA 
manach  de  Mathieu  Laenfbergh  ,  celui  de  Moult  &c,  Noi 
avons  cependant  profité  de  l’Aflrologie  pour  les  noms  d< 
jours  delà  femaine,  chacun  defquels  ils  a  voient  confacré 
une  Planette ,  fçavoir: 

Le  Lundi- - à  la  Lune*  Le  Jeudi - — à  Jupiter,  3 

Le  Mardi - à  Mars.  Le  Vendredi-— à  Venus,  e 

Le  Mercredi — à  Mercure.-  Le  Samedi— — à  Saturne.  1 

Le  Dimanche  feul,  qui  étoit  le  jour  du  Soleil 3  leur  i 
été  ôté  8c  eft  confacré  au  Seigneur  Dieu. 

La  Géomance  compofe  aulîî  un  thème  j  mais  elle  prédi 
par  un  calcul  de  points  jettés  à  l’avanture; 

La  Chiromancie  prédit  la  bonne  8c  mauvaife  fortuni 
'par  les  fifides  ou  lignes  que  font  les  plis  de  la  paume  de  \ 
main.  C’étoit  la  Science  de  certains  Bandits  nommés  Bt\ 
hëmiens ,  qui  ont  couru  la  France  8c  fuivi  les  Armées  per 
dant  quelques  tems  difant ,  ce  qu’ils  appelaient  la  boni  , 
Avanture.  Ils  entroient  fous  ce  prétexte  dans  les  maifons 
où  ils  voloient  tout  ce  qui  leur  tombait  fous  la  main ,  8c  er 
levoient  jufqu’à  des  enfans. 

La  Métopofcopie  travaille  fur  les  mœurs  8c  le  tempéra 
;  ment  à  l’infpeéHon  du  front; 

La  Phyfiognomonie  fait  la  même  opération  fur  le  vifag 
8c  fur  tout  le  corps. 

La  Momancie  caballiftique  tire  la  bonne  ou  mauvaii 
fortune  en  calculant  des  Planettes  pofées  entre  chaque  letti 
d’un  nom  propre. 

J  . .  .  1  r  r\  i  ; 
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1e  calendrier 

ou 

L’ARANGEMENT  DU  T  E  M  S.  J 

’  E  mot  Calendrier  eft  dérivé  de  Calendes  qui  étoitj  le 
^premier  jour  de  chaque  mois  des  Romains» 

C  Calendes. 

haque  mois  étoit  divifé  en  <  Nones,  s 

•  C  Ides, 

j, es  Calendes  étoient  le  premier  du  mois.. 
les  Nones  étoient  le  5  de  certains  mois  ,  le  7  des  autres. 
i  es  Ides  étoient  8  jours  après  les  Noues. 

Les  mois  clans  lefquels  le  Nones  étoient  le  fept  étoienç 
Mars.  Mai.  .  Juillet.- ......  Oétobre. 

Les  mois  dans  lefquels  les  Nones  étoient  le  cinq  étoient; 

Janvier,  Février.  .  Avril.  - Juin. 

Août.  Septembre.  Novembre.  Décembre. 

Calendrier  de  Romulus . 

L  ;  -  ;  --  — -  .  .  O 

Romulus  fixa  l’année  a  dix  mois  ,  en  commençant  par 
Mars.  L’année  avoit  304  jours. 

Calendrier  de  Numa  Pompilius. 

j  Numa  ajouta  deux  mois  ,  Janvier  8c  Février  ,  ce  qui  fai- 
mit  l’année  de  3  5  5  jours. 

i  Au  bout  de  deux  ans^.il  y  avoit  un  mois  de  22  jours. 
Deux  ans  après  3  il  y  avoit  un  mois  de  2  3  jours ,  8c  ainfi 
Ile  deux  ans  en  deux  ans. 

Calendrier  de  Jules  Céfar. 

[H  i  f'L  v  y  *  '  -  v 

Jules  Céfar  fit  l’année  de  565  jours  6  heures  pour 
'remédier  aux  erreurs  précédentes  3  la  première  année  de  fa 
éforme  fut  de  15  mois  ou  445  jours.. 

Calendrier  Grégorien . 

Çrégoire  XIII.  Pape  ,  reforma  le  Calendrier  Julien  ou  de 
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Jules  Céfar  ,  8c  commença  en  1582.  Cette  année  fut  rat 
courcie  de  10  jours,  à  commencer  à  minuit  du  4  Oétob  : 
on  compta  le  1 5  au  lieu  du  5 . 

Il  régla  que  dorénavant  chaque  quatrième  année  aura 
un  jour  de  plus  8c  fe  nommeroit  Bijjèxtile  ,  ayant  3  66  jou  ; 
8c  que  la  derniere  de  chaque  400  ans  fera  biifextile. 

Le  fîécle  eft  de  100  ans. 

L'année  eft  de  douze  mois  qui  ont  les  uns  trente,!, 
autres  trente-un  jour  3  le  feul  mois  de  Février  eft  de  ;i 
jours  8c  aux  années  biftextiles  de  29  jours. 

Mois,  Jours . 


Janvier- 
Février- 
Mars — 


3  1 


Avril» 

Mai- 


Juin* 


Juillet» 

Août- 


Septembre* 
Octobre — 


Novembre- 

Décembre* 


-28  ou  29  à  l’année  biffextile*  : 

-31* 

-30. 

“31- 
*  3  Q* 

'3  r* 

■3i* 

<30, 

-31. 

-30., 

3i 


L’heure  eft  de  60  minutes  3  elle  fe  partage  en  4  quarts  d’heu:: 
Le  premier  quart  d’heure - 1 5  minutes. 


Le  fécond  quart  d’heure  ou  la|~— 3  o  minutes. 


Le  quatrième  quart  ou  les  - 4  5  minutes. 


Le  quatrième  quart  d’heure - 60  minutes  ou  l’heure  q 

complie. 

La  minute  eft  de  foixante  fécondés  3  ainli  quand  une  Hc 
loeue  ou  Pendule  ou  Montre  a  une  aiguille  des  minute!: 
cette  aiguille  fait  tout  le  tour  du  cadran  en  une  heure ,  pi 
tant  de  midi  8c  revenant  à  midi  3  ainft  : 

Quand  l’aiguille  des  minutes  eft  fur  midi ,  il  eft  que 
qu’heure  que  ce  foit  du  cadran. 

Quand  elle  eft  fur  3  heures ,  il  eft  le  quart 
Quand  elle  eft  fur  6  heures  ,  il  eft  la  demie. 

Quand  elle  eft  fur  9  heures ,  il  eft  les  trois  quarts* 


Il  .  DU  T  E  M  S.  £30 

'Quand  elle  eft  de  rechef  fur  midi ,  l’heure  fuivante  com¬ 
mence. 

L’aiguille  des  fécondés  fait  le  tour  du  cadran  en  une  minute. 

L'Année  Solaire  eh  de  3  G  5  jours  de  24  heures  chacun 
de  minuit  au  minuit  fuivant  3  plus  fîx  heures  moins 
onze  minutes. 

X’ Année  Lunaire  eft  de  354  jours.  ;_v  -  ,  ■* 

L’Epacle  eft  la  différence  des  1 1  jours  que  l’Année  Sa-* 
laire  a  de  plus  que  l’année  Lunaire. 

Le  Cycle  Solaire  eft  de  28  ans  3  les  Lettres  Dominicales 
l’indiquent. 

La  Lettre  Dominicale  qui  eft  une  des  7  premières  lettres 
ce  l’Aphabedi,change  tous  les  ans  Sc  marque  tous  les  Di¬ 
manches  de  l’année ,  elle  fe  retrouve  être  la  même  au 
boutde2  8ans. 

Le  Cycle  Lunaire  eft  de  19  Années  Solaires  ,  au  boutdef- 
quelles  la  Lune  fe  retrouve  au  même  point  où  elle  étoit 
avec  le  Soleil  1 9  ans  auparavant. 

Le  Nombre  T  Or  étoit  le  Cycle  Lunaire  ;  mais  il  eft  devenu 
alfez  inutile  depuis  que  l’Epaébe  qui  y  fupplée  a  été 
trouvée  parfon  moyen, 

LTndiclion  Romaine  eft  une  révolution  de  la  Terre  de  1 5 
en  1 5  années. 

trouver  V  âge  de  la  Lune  depuis  le  jour  de  la  Nouvelle  Lune  y 

au  moyen  de  VEpacle . 

Il  faut  ajouter  au  nombre  de  l’Epaéte  marqué  dans  les 
bmanachs  pour  l’année  courante,  le  nombre  des  jours  du 
ï  lois  où  on  eft  &  le  nombre  des  mois  écoulés  depuis  Mars. 

!  ces  nombres  paftent  30  ,  fouftrayezles  30  &  ajoutez  le 
<  tant  de  l’Epadbe  ,  vous  aurez  le  quantieme  de  la  Lune,' 
liais  quelquefois  à  un  ou  deux  jours  près. 

•  Avant  Mars  il  faudra  fe  fervir  de  l’Epaéte  de  l’année  % 
>  écédente. 

Trouver  par  les  doigts  quels  font  les  mois  de  30  jours 

&  ceux  de  3  /  jours . 

En  regardant  le  dos  de  la  main  ouverte  ,  tenez  le  pouce 
hendu  ,  pliez  le  premier  doigt,  le  fécond  tendu  3  le  troi- 
Çnne  plié ,  le  petit  doigt  tendu, 

1 

1  i  1 

■ 
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Chaque  doigt  tendu  eft  31  jours  ,  &  chaque  doigt  j$ 
30  jours.  Commencez  par  Mars  au  pouce  3 1  jours  8c  ail  : 
de  fuite  ,  revenez  au  pouce  ,  8c  au  fécond  tour  vous  fir  | 
rez  au  premier  doigt  plié,  qui  fera  Février,  ayant  28  jou 
çu  19  jours  en  Biftextile. 

is  _  H 

Les  Fêtes  Mobiles .  8\ 


La  Septuagéfime.  L’Afcenfion., 

Les  Cendres.  La  Pentecôte* 

Pâques..  La  Trinité. 

Les  Rogations.  La  Fête-Dieu. 

La  S eptuagéfime 3  c’eft  le  Dimanche  quife  trouve  70  jqi 
avant  les  Oétaves  de  Pâques. 

Les  Cendres  3  c’eft  le  premier  jour  de  Carême,  46  joi. 
avant  Pâques. 

Pâques  eft  la  Fête  mobile  qui  régie  toutes  les  autres  3  ej 
fe  fête  le  premier  Dimanche  avant  la  Pleine  Lune  j 
Mars  (  s  Fêtes  de  fuite .  )  Cependant  elle  ne  peut  ê 
avant  le  n  Mars,  ni  après  le  25  Avril.  Quand  Pâqn 
eft  en  Mars  ,  on  dit  qu’il  eft  bas  8c  en  Avril  qu’il  eft  ha  I 
Les  Rogations  font  les  Prières  8c  Procédions  pour  les  bie: 

de  la  terre  3  elles  fe  fêtent  pendant  les  trois  jours  c 
l  précédent  l’Âfcenfton. 

L'Afcenfion  de  N,  S.  eft  40  jours  après  Pâques. 

La  Pentecôte  ou  la  Fête  du  S.  E/prit  eft  50  jours  ap  i 
Pâques. 

La  Trinité  eft  le  Dimanche  d’après  la  Pentecôte. 

La  Fête-Dieu  ou  du  S .  Sacrement  eft  le  Jeudi  d’après 
Dimanche  de  la  Trinité.  Son  Oébave  nommée  la  pet 
Fête-Dieu ,  eft  le  Jeudi  fuivant  &n’eft  Fête  que  jufql 


Les  Fêtes  Immobiles . 

Le  premier  Dimanche  de  V Av ent  eft  quatre  femaines  av 
Noël.  L’Avent  continue  jufqu’â  Noël. 

Noël  ou  la  Nativité  de  J»  C.  eft  le  25  Décembre.  3  Fê 
de  fuite. 

Ixs  Rois  ou  V Epiphanie  eft  le  6  Janvier. 

La  Purification  ou  la  Chandeleur  eft  le  1  Février* 

EAnnonciat: 
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Annonciation  de  la  Vierge  eft  le  2  5  Mars/ 
fè  Ajjomption  de  la  Vierge  eft  le  1 5  Août. 
ta  Nativité  de  la  Vierge  eft  le  8  Septembre. 

)La  TouJJaints  ou  la  Fête  de  tous  les  Saints  eft  le  premier 
Novembre.  2  Fêtes  de  fuite. 
ta  Conception  de  la:  Vierge  eft  le  8  Décembre. 

L’Année  a  5  2  Dimanches. 
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LA  PHYSIQUE 


DES 


i  ? 


QUATRE  ELEMENS  D'ARISTOTE- 


,es  4  Éléments  font 


L  A  T  E  RR  E. 
L’E  A  U. 

L’ A  i  r. 

L  E  F  E  U  .. 


LA  TERRE. 

,1 

tMmédiatement  au-deftous  de  la  fuperficiede  la  Terre  , 
8c  plus  ou  moins  profondément ,  fon  fuc  nouricier  qu’on 
nomme  la  Sève  ,  développe  8c  échaufFe  les  femences  des 
plantes  8c  des  arbres  ;  Leurs  racines  reftent  en  terre  8c  les 
:iges ,  branches ,  feuilles ,  fleurs  8c  fruits  s’élèvent  plus  ou 
j moins  au-deflus.  Elle  nourrit  8c  fait  croître  toutes  ces  pro- 
Tluétions  au  moyen  d’un  fuc  qu’elle  leurs  communique.  Ce 
«lue  introduit  par  les  racines  s’appelle /a  Sève . 

On  trouve  aufli  fur  fa  furface  8c  dans  fon  intérieur  des 
merres ,  des  cailloux  8c  des  rochers. 

IElle  foutient  8c  nourrit  les  Animaux  terreftres  qui  vivent 
de  fes  productions  ainll  que  tous  les  autres. 

Son  intérieur,  qu’on  nomme  fes  entrailles,  reçoit  &ren- 
.  Ferme  plus  ou  moins  profondément  les  Eaux  douces  &vives^. 
*  il  produit  aufli  les  Pierres  les  plus  précieufes  5  les  Métaux 
les  Minéraux  8c  Marcaflites. 
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LA  PHYSIQUE 

L’  £  A  U. 


Ç  Eaufalée* 

L’Eau  généralement  parlant  fe  divife  en  ^  Eau  douce» 

C  Eauçélefte. 

L'Eau  fialèe  eft  les  Mers» 

L'Eau  douce  eft  les  lacs ,  les  fleuves ,  rivières  a  mifleaux: 

fourçes  ou  fontaines. 

L'Eau  cèle  fie  eft  les  Nues» 

Les  propriétés  de  l’Eau  font  î  i®v  De  pefer  en  tousfen 
ce  qui  lui  fait  garder  un  niveau  parfait  3  c’eft  pourquoi  1, 
moindre  pente  la  fait  couler.  i°.  Son  état  naturel  eft  d’êtrt 
glacée  5  mais  l’Air  &  le  Feu  ?  qui  la  pénétrent  a  ia  renden 
liquide.  30.  Mêlée  avec  la  chaleur  de  la  Terre  ,  elle  l’hu 
meéle  ,  la  tempère  &  aide  à  fa  fécondité.  C’eft  là  le  plu I 
grand  eftet  de  l’Eau  célefte  ?  quand  elle  tombe  en  pluye  fui 
la  Terre.  40.  C’eft  l’Elément  des  poiflans.  50.  L’Eau  doue 
fert  à  prefque  tous  les  befoins  des  hommes.  6° .  L’Eau  d 
de  la  Mer  leurs  donne  le  fel  5  &  porte  leurs  Vailfeaux  dan  ; 
fous  les  pays  a  même  les  plus  reculés. 

Quant o s  efifundit  in  ufus . 

Rem  a  r  qu  es  Particulière  s. 


Si  on  conduit  l’Eau  d’une  fource  dans  des  tuyaux  en  pente 
pour  la  laiffer  s’échaper  enfuite  par  un  ajutoir  proportioné  ; 
elle  fera  un  Jet-d’Eau  qui  s’elevera  environ  les  deux  tiers  d 
la.  hauteur  de  la  fource. 

On  mefure  l’Eau  courante  par  pouces  Sc  lignes  de  fuper 
ficie  3  voici  comment  :  Pofez  un  vafe  qui  contienne  qua 
torze  pintes  ,  de  façon  que  toute  l’eau  que  vous  voulez  me 
furer  y  entre.  Si  elle  emplit  ce  vafe  en  une  minute  5  elL  : 
eft  dite  fournir  un  pouce  d’eau  ;  fl  elle  le  remplit  avan  ; 
la  minute  expirée  ,  elle  donne  plus  d’un  pouce  ;  fl  I4  mi  1 
mute  eft  palfée  avant  qu’il  foit  plein  9  elle  donnera  moin  i 
d’tm  pouçe. 

L’équilibre  de feau  avec  l’air  eft  dans  1  article  fliivant. 
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DES  ELEMENS. 

L’  A  I  R. 


M? 


L’Air  eft  un  fluide  qui  entoure  à  une  hauteur  confidé- 
irable  le  Globe  de  la  Terre  ,  &  au  milieu  duquel  tous  les 
êtres  terreftres  vivent ,  comme  les  poilfons  dans  l’eau.  Nous 
are  le  voyons  point  quoiqu’il  nous  environne  ;  mais  nous 
tnous  apperçevons  de  toutes  fes  propriétés  &  modifications. 

i°.  il  péfe  plus  ou  moins.  Davantage  lorfque  fes  parties 
font  dilatées  par  la  chaleur  3  c’eft  ce  qu’on  nomme  l’Air 
(raréfié.  Moins  quand  ces  mêmes  parties  font  rapprochées 
l’une  de  l’autre  *,  on  dit  alors  que  l’Air  eft  condenfé. 

Ces  deux  modifications  le  rendent  capable  de  reflort 
&  d’élafticité,  c’eft-à-dire  ,  de  s’échapper  avec  plus  oumoins 
id’efFort  Ôc  de  violence  en  fe  raréfiant  ,,  des  endroits  où  il 
étoit  condenfé. 

a°.  Il  communique  à  nos  fens  directement  ou  par  ré¬ 
flexion  ce  qu’il  reçoit  de  lumières ,  de  bruits  >  d’odeurs  Ôcc. 
3°.  Il  elt  agité  &  forme  les  Vents. 

4°.  Lorfqu’ii  eft  raréfié  à  un  point  extrême  ,  il  fe  fub- 
îilife  fi  fort ,  que  plufieurs  de  fes  parties  deviennent  du  feu. 

5°.  Toute  matière  en  eft  plus  ou  moins  pénétrée. 

'Son  équilibre  avec  l’eau  eft  de  32  pieds  d’élévation  ,  c’eft- 
à-dire  ,  que  lorfqu  une  Pompe  ,  par  le  moyen  de  fon 
pifton  ,  a  élevé  l’eau  dans  un  tuyau  à  la  hauteur  de  32 
pieds ,  elle  ne  fçauroit  la  faire'  monter  au-delà  ,  s’il 
étoit  pofiible;  car  alors  on  feroft  obligé  de  fupporteren 
entier  le  poids  de  l’eau  qu’elle  feroit  outrepauer  les  3  2 
pieds  fuldits  ,  parce  que  l’air  extérieur  au  bout  de  ce 
terme  ,  ne  fe  trouve  plus  en  équilibre  avec  l’eau, 
ion  équilibre  avec  le  Vif-Argent  eft  de  27  à  29  pouces  , 
c’eft-à-dire,  que  mettant  le  Vif- Argent  pur  dans  un  tuyau 
de  verre  bouché  hermétiquement  par  en-haut,l’air  qui  péfe 
au  bas  du  tuyau  11e  peut  faire  monter  le  Vif-Argent  que 
depuis  27  jufqu’à  2.9  pouces  ,  fuivant  qu’il  eft  plus  raré¬ 
fié  ou  condenfé. 

LE  FEU. 

Le  Feu  eft  une  matière  extrêmement  fubtile  <5 c  dans 
un  mouvement  continuel» 

U  îj 


LA  PHYSIQUE 

Le  Feu  produit  la  lumière  cependant  toute  lumière  n’eft 
pas  Feu  brûlant. 

Le  Feu  qui  produit  la  lumière  eft  le  Soleil  j  il  vivifie 
çqut  8c  ne  confomme  rien  par  lui-même  ;  il  excite  le  mou¬ 
vement  8c  la  fermentation  dans  les  autres  élémens  que  fa 
douce  chaleur  pénétre.  Si  le  Soleil  étoit  un  feu  tel  que  ce¬ 
lui  des  matières  terreftres  embrafées ,  il  confommeroit  dans 
peu  l’Univers  8c  s’éteindroit  après  avoir  tout  embrafé. 

Tout  l’oir  fubtil  ou  matière  fubtile  tend  au  centre  de 
notre  Univers  qui  eft  le  Soleil ,  d’où  par  un  mouvement 
de  rotation  ,  des  particules  en  font  renvoyées  circulaire- 
ment  ,  non-feulement  à  notre  Planette  pour  l’éclairer  ,  mais: 
encore  à  toutes  les  autres. 


Cet  Ouvrage  ne  peut  comporter  la  foule  d’éclaireifïe- 
mens  8c  d'explications  qu’il  feroit  néceffaire  de  donner  pout 
interpréter  le  peu  de  mots  qu’on  vient  de  dire. 

La  lumière  des  Phofphores  ,  des  Vers  luifans  ,  du  Bois: 
pourri  &c.  peut  être  comparée  à  celle  du  Soleil ,  car  elle! 
éclaire  8ç  ne  brûle  point. 

Le  Feu  brûlant  eft  une  matière  aerienne  en  mouvement 
8c  fi  fubtile  ,  quelle  va  pénétrant  les  pores  intimes  de  tous 
les  corps v  Si  par  quelque  choc  ,  effort  fubit  ou  autrement: 
on  augmente  fou  mouvement,  elle  fe  change  en  lumière: 
brûlante  qui  confomme  en  divifant  8c  difperfanf  tout  ce 
quelle  touche.  Son  activité  fe  communique  de  proche  er 
proche.  L’incendie  augmente  &  ne  peut  plus  être  vaincue 
qu’en  féparant  les  çombattans  par  l’eau  ;  liquide  froid  ,  ne«  : 
Uirellemenr  en  repos  &c  par  conféquent  fon  antagonifte.  Or 
peut  encore  l’éteindre  en  lui  fupprimant  l’air  qui  la  foutien  ; 
8c  l’anime. 

Le  Feu  que  produit  le  caillou  frapé  ,  peut  fe  comparer] 
a  celui  des  Volcans  ou  Montagnes  brillantes.  Ces  Monta-J 
gn^s  ont  leur  intérieur  rempli  de  cavernes  8c  de  largeu 
gouffres,  affez  avant  fous  terre.  Dans  ces  cavernes  ,  la  cfia  i 
leur  des  entrailles  de  la  terre  defféche  les  matières  qui  s’a  : 
trouvent,  8c  les  rend  par  conféquent  inflammables  *  élit 
échauffe  de  même  8c  fait  bouillir  les  eaux  fouterreines  qu  : 
vont  fe  rendre  dans  ces  cavités  }  ce  qui  fait  qu’on  vol  : 
perpétuellement  fortir  de  la  fumée  par  le  fommet  perct  : 
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de  la  Montagne.  Mais  fi  (  ce  qui  arrive  de  tems  en  teins  ) 
une  pièce  de  rocher  vient  à  fe  détacher  de  la  voûte ,  &  tom¬ 
ber  au  fond  du  goufre  fur  quelque  rocher  inférieur  ,  elle 
fera  l’effet  du  fufil  que  l’on  bat  iur  l’amadou  ^  les  matières 
s’enflamment ,  on  entend  heurler  les  fou  te  freins  ,  &  en- 
fuite  par  un  effet  pareil  à  celui  de  la  poudre  à  tirer  allumée 
dans  un  Canon  ,  on  voit  forcir  avec  violence  les  matières 
minérales  fondues  Sc  autres  qui  peuvent  enfiler  l’ouverture 
du  Volcan.  A  l’égard  de  celles  qui  ne  trouvent  aucun  iflTue , 
elles  excitent  en  fe  confumant  d’affreux  tremblemens  de 
terre. 

Le  Feu  modéré  entretient  la  chaleur  dans  les  corps  •  ainfi 
on  pourroit  prendre  à  peu  près  à  la  lettre  ce  que  les  Amants 
croyent  dire  par  métaphore  à  leurs  Maîtrefles  :  Le  feu  donc 
je  brûle  pour  vous  .  Le  feu  qui  me  dévore  &c. 

Le  Feu  mitigé  par  l’eau  ,  cuit  les  alimens  qui  nous  nour¬ 
rirent  ,  les  remèdes  qui  nous  guériffent  &c. 

Nota.  La  Terre  &  tous  les  corps  terreftres  ,  aiûfî  qûe  l’eau  &  tous 
les  corps  aquatiques  tendent  au  centre  du  Globe  de  la  Terre. 

Le  Feu  &  F  Air  tendent  au  centre  de  l’Univers  qui  efl:  le  Soleil. 

LES  MÉTÉORES. 

Comme  les  Météores  émanent  des  quatre  Ëlémens  fuf- 
dits  en  tout  ou  en  partie  ,  c’eft  ici  leurs  place. 

Le  Vent. 

L’Ouragan. 

La  Trombe  de  Mer,  Pompe,  Syphon * 
Puchot. 

L’Eclair  &  le  Tonnerre; 

Le  Tremblement  de  terre. 

Les  Volcans. 

La  Pluye. 

Les  Météores  font  ^  La-  Grêle. 

La  Neige. 

j  i.  1  La  Rofée. 

L’Arc-en-Ciel.  *  ,  .  v 

Les  Etoiles  tombantes. 

Les  Ardents  ou  Feux  folets  fur  Terre ,  &  le 
Feu  nommé  S.  Elme  ou  Sainte  Héléne ,  ou 
les  deux  Feux  appelles  par  les  Marins  Câf- 
tor  &  Pollux. 

L’ Aurore  boréale1, 

Qüi. 
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Le  Vent  eft  une  agitation  plus  ou  moins  grande  de  l’ait  ; 
mis  en  mouvement  par  quelque  caule  que  ce  foit.  ! 
Les  conjectures  fur  les  caufes  du  Vent  font  trop  éten-  : 
dues  pour  en  entreprendre  le  détail  dans  cet  Ouvrage,  i 

L'Ouragan  ou  la  tempête  ou  le  Tourbillon  de  Vent  efb  formé;: 
par  plufeurs  Vents  venant  de  divers  cotés  qui  fe: 
choquent  de  fe  combattent. 

La  Trombe  ou  Trompe  de  Mer ,  autrement  la  Pompe ,  le  Sy~( 
phon ,  le  Pucliot  eft  occafionné  par  un  tourbillon  de 
Vent  qui  tournant  en  rond  enferme  l’eau  de  la  fu- 
perficie  de  la  Mer,  la  fait  élever  de  la foutient  juf-ti 
qu’à  la  hauteur  des  baffes  Nuées  j  l’efpécede  Nue: 
qui  en  provient  ,  crève  peu  après  de  retombe  en  pluye  v 
li  épaifle&  h  abondante  que  les  Vailfeaux  fur  lefquelsi 
elle  arrive  en  font  fouvent  fubmergés.  On  tache  quand  r 
on  la  voit  venir,  de  la  crever  à  coups  de  Canon,  t 
avant  quelle  puilTe  arriverait  Vaifleau. 

L’Eclair  eft  de  deux  fortes  •  c’eft  toujours  une  lumière  : 
fubite  j  mais  elle  eft  ou  une  lumière  blanche  étendue  f 
dans  l’air  ,  qu’on  appelle  Eclair  de  chaleur,parce  qu’elle  i 
eft  eau  fée  par  les  fouffres  de  f  air  qui  s’enflamment , 
ou  c’eft  un  trait  de  lumière  de  de  feu  qui  perçant  la 
Nue  defeend  en  zigzag.  Ce  trait  eft  une  flamme  très  : 
fubtile  ,  caufée  par  le  choc  d’une  Nuée  fupérieure  con¬ 
tre  une  inférieure  *  quand  la  Nuée  baffe  eft  percée 
de  façon  que  le  zigzag  arrive  jufqffà  terre  ,  il  brûle 
ou  tue  tout  ce  qu’il  rencontre  en  fon  chemin  j  mais 
plus  fouvent  il  n’y  arrive  pas  de  fe  diflîpedans  l’air. 

Le  Tonnerre  eft  proprement  le  bruit  que  fait  l’Eclair  en  per¬ 
çant  la  Nuée.  Ce  bruit  s’allonge  parle  retentiffement 
des  échos  de  l’Air  de  de  la  Terre. 

Le  Tremblement  de  Terre  eft  occalionné  par  la  fermenta¬ 
tion  des  fouffres  qui  font  dans  les  entrailles  de  la  Terre. 

Les  Volcans  viennent  d’être  expliqués  à  l’article  du  Feu , 
ci-defliis  page  2 s 3*  11  y  en  a  plufeurs.  Voye ^  la  Géo¬ 
graphie  cy-après. 

La  Pluye  eft  1a.  diflolution  d’une  Nuée  en  gouttes  d’eau 
quand  elle  eft  f  chargée  de  fi  pefante  que  l’air  ne  peut 
plus  la  foutenir. 
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La  Grêle  fe  forme  de  la  pluye  qui  traverfe  dans  fa  chuté 
un  air  fi  froid  qu’elle  fe  gèle  par  gouttes  plus  ou 
moins  groffes. 

La  Neige  ell  caufée  par  les  vapeurs  delà  terre,  qui  na¬ 
geant  dans  un  air  froid ,  fe  congellent  en  menus  flo¬ 
cons  extrêmement  blancs  qui  tombent  fur  terre  fans 
changer  de  confidence. 

La  Rofée  efl  caufée  par  les  vapeurs  de  la  terre  qui  n’ont 
pu  ,  pendant  la  chaleur  du  jour ,  s’élever  jufqu’au  Ciel 
des  Nuées  y  la  fraicheur  du  foir  les  fait  retomber  en 
eau  fur  la  terre.  Le  ferein  efl  le  commencement  de 
cette  chute  ,  après  le  coucher  du  Soleil. 

£’ Arc-en-Ciel  efl  toujours  occafionné  par  la  pluye  oppofée 
à  notre  égard  aux  rayons  du  Soleil  ^  ainfi  nous  voyons 
l’Arc  -en-Ciel  devant  nous  fi  nous  tournons  le  dos  au 
Soleil  ,  il  nous  apparoir  fur  la  Nuée  comme  un  grand 
demi-cercle  affez  large  8c  toujours  de  trois  couleurs  9 
fougè  en  haut,  puis  jaune,  puis  bleu }  il  en  paroît 
fouvent  une  autre  en-dehors ,  éloigné  de  plufîeurs  toi- 
fes  du  premier  j  mais  dont  les  couleurs  font  bien  plus 
foibles.  Toutes  c€s  apparences  qui  s’évanouifTent  à  me- 
fure  que  la  Nuée  fe  diflipe  ,  font  cauféés  par  les  rayons 
du  Soleil  qui  donnent  fur  chaque  goutte  d’eau  j  ces 
rayons  s’y  rompent  8c  reviennent  à  nos  yeux  plus  où 
moins  directement  >  ce  qui  nous  fait  voir  différentes 
couleurs. 

Les  Etoiles  tombantes  ou  qui  filent  ne  font  autre  chofe  que 
des  exhalaifons  /ouffrées  qui  s’enflamment  dans  l’air 
ferein  ,  principalement  en  Eté.  Elles  font  une  traînée 
ou  queue  de  lumière  &  difparoiflent  dans  l’in  fiant. 
On  ne  les  voit  que  la  nuit  à  caufe  de  fon  obfcurité. 

Les  Feux  folets  ou  Ardents  fur  Terre  ,  le  Feu  de  S.  Elme  fur 
Mer  ,  font  de  petites  flammes  légères  8c  fautillantes 
qui  paroiflent  la  nuit  le  long  des  eaux  fur  Terre,  8c 
qui  fur  Mer  femblent  s’attacher  aux  cordages  des  V aif- 
feaux  après  la  tempête  ,  voltigeans  de  l’un  à  l’autre  fans 
faire  aucun  dommage.  Tout  cela  provient  d’exhalai- 
fons  fouffrées  qui  prennent  feu  par  la  température 
de  l’air. 

Q  iüj 
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Quand  on  apperçoit  deux  de  ces  petits  feux  aux  corda 
ges  d’un  Vaifleau  ,  on  les  nommef  C^or&  Pollnx . 

V Aurore  boréale  étant  une  apparence  dans  le  Ciel  beau-É; 
coup  plus  rare  que  tous  les  phénomènes  ôc  météores  don.  < 
on  vient  de  parler, qui  à  caufe  de  leurs  fréquence,ont  étc  ? 
expliqués  au  long  par  nombre  de  Phyficiens.  L’Aurore  o 
boréale  ,  dis-je,  mérite  donc  qu’on  s’étende  davan¬ 
tage  ici  pour  en  donner  une  connoilfance  plus  ample  : 
&  pour  en  ôter  le  merveilleux  que  le  peuple  n’eft  que 
trop  porté  à  croire. 

Afin  de  parvenir  à  expliquer  l’Aurore  boréale,  on  dira. 
i°.  que  le  Soleil  eft  toujours  entouré  d’un  Athmof-: 
phére  qui  eft  un  amas  de  matière  fluide  qu’il  rend  lu-: I 
mineufe  ôc  qu’il  maintient  en  mouvement  par  le  fieiu 
propre  fur  fon  axe,  ôc  comme  fon  impulfion  eft  plus  : 
véhémente  à  fon  milieu  fphérique  que  vers  fes  pôles , 
fon  Athmofphére  doit  prendre  ôc  prend  effective- » 
ment  la  forme  d’une  lentille ,  de  laquelle  il  eft  le  cen-i 
tre.  Cette  lentille  nous  préfente  fon  bord  étroit  a 
peu  près  comme  nous  voyons  l’anneau  de  Saturne ,  ou: 
plutôt  fous  la  forme  d’un  fuzeau  ou  d’une  olive. 

2°.  L’ Athmofphére  du  Soleil  ne  dépafle  jamais  le  Zodia-s 
que.  Il  eft  capable  ,  comme  notre  air,  de  condenfation  i 
Ôc  de  raréfaction  ,  c’eft-à-dire  ,  de  tenir  plus  ou  moins 
de  place* 

3°.  Lorfque  l’ Athmofphére  folaire  augmente  d’étendue,, 
(  ce  qui  arrive  quelquefois  pendant  plufieurs  années 
Ôc  celle  aufli  pendant  des  tems  confidérables  )  l’Athmof- 
phére  aerien  qui  environne  la  Terre  ôc  qui  a  plus  de: 
200  lieues  en  hauteur,  peut  en  tournant  avec  elle  effleu¬ 
rer  ,  toucher  ou  recevoir  en  lui  partie  de  celui  du 
Soleil ,  félon  que  celui-ci  eft  plus  ou  moins  étendu  ou 
raréfié. 

4°.  Comme  la  lumière  du  Soleil  eft  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à  celle  qu’il  communique  à  fon  Athmofphére  , 
on  ne  peut  appercevoir  cet  Athmofphére  que  lorfque 
le  Soleil  eft  aflez  enfoncé  fous  l’horizon  après  fon  cou¬ 
cher  ou  avant  fon  lever ,  pour  que  fon  crépufcule  n’en 
puilfe  plus  empêcher  la  veue  ;  alors  fi  rAthmofphére 
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de  la  Terre  fe  trouve  mêlé  avec  celui  du  Soleil  ,  il  fe 
forme  une  lumière  que  l’air  réfléchit  jufqu’à  nous  ; 
nous  nommons  cette  lumière  Aurore  ,  parce  quelle 
eft  ordinairement  alfez  douce ,  8c  Boréale ,  parce  qu'elle 
paroît  entre  le  Couchant  8c  le  Nord  (  Le  Vent  du  Nord 
Je  nomme  Borée.  ) 

50.  Il  y  a  des  Aurores  boréales  qui  ne  fe  dénottent  que 
par  une  clarté  tranquille.  En  général  la  lumière  des 
Aurores  boréales  ne  fe  rend  fennble  que  z  ,  3  ou  4  heu¬ 
res  après  le  coucher  du  Soleil. 

Voici  les  apparences  des  Aurores  boréales  qu’on  appelle 
complétés j  on  voit  d’abord  un  efpéce  de  brouillard 
affez  obfcur  ,  formant  â  l’horizon  un  arc  de  cercle  très 
•obtus.  Cet  arc  eft  bordé  en-deflus  par  un  arc  lumineux, 
celui-ci  par  un  obfcur  furmonté  d’un  lumineux  ;  cela 
va  quelquefois  jufqu’à  6  l’un  fur  l’autre,  trois obfcurs 
8c  trois  lumineux. 

.  Du  premier  arc  s’élèvent  en  montant  des  jets  de  lumière 
de  couleurs  variées  ;  quelques  unes  coupent  l’arc  en 
partant  de  l’horizon ,  en  meme  tems  ^’air  fe  remplit 
de  vibrations  8c  d’éclairs  qui ,  dans  les  grandes  Au¬ 
rores  boréales ,  viennent  s’évanouir  *au  Zenit  -,  c’eft 
ce  qu’on  appelle  la  Couronne  \  tout  cela  continue  en 
s’aftoibliflant  jufqu’à  l’approche  du  jour. 

Tous  ces  lignes  dépendent  du  mouvement  des  2  Ath- 
mofphéres  qui  fe  rencontrent ,  fe  choquent  ou  fe  pé¬ 
nétrent.  ' 

[I Nota.  On  ne  peut  voir  les  Aurores  boréales  dans  notre  Eté  ,  àcau- 
[que  les  deux  crépufcules  du  foir  &  du  matin  fe  fuivent  de  trop  près, 
a  is  notre  Hyver  elles  s’enfoncent  au  Nord  5  ainlï  nous  ne  les  apper- 
;  ons  guèrcs  que  vers  les  Equinoxes  du  Printems  &  de  l’Automne  s 
1  is  plus  communément  en  Automne. 

:  E  LA  LUMIERE  ET  DU  SON, 

:  ‘ La  Lumière  du  Soleil  n’employe  que  fept  à  huit  minu- 
5  ;  pour  parvenir  jufqu’à  nous. 

S  Le  Son  pour  parvenir  jufqu’à  nous,  parcourt  environ 
i‘  3  toifes  par  fécondé. 
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DE  L’AIMANT, 

L’Aimânt  eft  une  pierre  minérale  ou  métallique  qus  t 
trouve  de  différentes  figures  &  groffeurs  dans  les  Mines  ; 
fer  •  elle  eft  communément  de  couleur  noire  ou  ferru< 
neufe  j  un  de  fes  bouts  en  fuivant  fon  fil ,  fe  tourne  te  : 
jours  vers  le  Nord.  D’ailleurs  elle  attire  &  foutient  du  fer  pi 
portionément  à  fes  forces  ,  c’efb  à-dire  à  fa  groffeur.  QuaitJ 
on  frotte  le  fer  fur  l’Aimant,  il  acquiert  toutes  fes  propricj 
tés ,  qui  font ,  comme  on  vient  de  dire ,  de  tourner  au  No  f 
êc  d’attirer  d’autre  fer. 

Ce  qui  donne  à  TAimant  toutes  les  vertus  qu’il  pofféd^ 
îi’eft  jufqu’à  préfent  que  conjeéturé  &;  peu  certain. 

La  feule  vraie  utilité  qu’on  retire  de  l’Aimant ,  eft  d’<  > 
frotter  des  Aiguilles  de  fer  ,  puis  de  les  placer  en  équilib  i 
fur  des  pivots ,  pour  qu’elles  puiffent  tourner  libremel 
vers  le  Nord  ,  ce  qui  eft  d’une  grande  conféquence  princt 
paiement  aux  Navigateurs  qui  par  ce  moyen  trouvent  te 
jours  un  point  fixe  qui  leurs  indique  leurs  chemin ,  du  Mb 
au  Nord  8c  du  Nord  au  Midi. 
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N  dépeint  la  Géographie  en  Femme  qui  tient  du?£fc 
main  un  quart  de  cercle  &  de  l’autre  un  compas, 
f La  Terre  eft  iufqu’à  préfent  deux  efpaces  folides  d’unç 
!»  grande  étendue  ,  entourrées  des  eaux  Talées  de  la  vafte 
(  x  5  fur  laquelle  Mer  font  encore  femées  des  portions  de 
lu  es  plus  ou  moins  grandes  entr’elles.  Voilà  tout  ce  qui 
jime  le  Globe  de  la  Terre. 

e  premier  de  ces  deux  efpaces  ,  quon  nomme  le  vieux 
ntinent  ,  eft  à  peu  près  connu  de  toute  ancienneté.  On 
iivife  en  trois  parts  qu’on  nomme  Parties  du  Monde . 

C  L’Europe. 

m  des  trois  parties  du  vieux  Monde  :  <  L’Afie. 

C  L’Affrique. 

e  fécond  efpace  eft  nouvellement  découvert  j  on  le  nom- 
Il  le  nouveau  Monde  ou  l3  Amérique. 

D'autres  Terres  &  d’autres  portions  de  Mer  reftent  encore 
découvrir  du  coté  du  Pôle  oppofé  au  notre. 

De  la  Terre  relativement  à  la  Mer . 

La  Terre  &  la  Mer  fe  joignent  toujours  bord  à  bord, 
(comme  la  Terre  a  le  long  des  Mers  Tes  bords  avancés, 
llulés ,  hauts  ou  bas,  on  a  donné  des  noms  à  ^ 

ligularités. 

Pointe.  Golphe. 

Cap.  Ifthme. 

Promontoire.  Me. 

Péninfule.  Détroit. 

Anfe. 

Baye. 

Port. 

Havre. 


;  rties  des  Terres  au 
(bord  des  Mers. 


r 
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-  Pointe  eft  une  portion  de  terrein  qui  avance  dans  la  M 
en  s’étr  édifiant. 

Cap  eft  une  avance  plus  confidérable  Sc  arrondie. 
Promontoire  eft  un  Cap  terminé  par  Une  élévation  de  ten 
Péninfule  ou  prefquljle  eft  une  portion  de  terre  a  vans 
dans  la  Mer  Ôc  qui  en  eft  prefqu’entourée  ,  m  i 
qui  tient  encore  au  Continent  par  un  feul  endn  h 
Ance  eft  un  enfoncement  peu  coniidérable  de  la  Mer  <  i 
?  avance  dans  les  terres. 

Baye  eft  un  enfoncement  plus  étendu. 

Port  eft  un  enfoncement  de  la  Mer  dans  les  Terres ,  ai  , 
confidérable  pour  y  mettre  les  Vailfieaux  à  l’ai 
des  Vents.  On  fortifie  les  Ports. 

Havre  eft  l’efpàceque  contient  l’embouchure  d’un  Fleuve  t 
entrant  dans  la  Mer. 

Golphe  eft  un  enfoncement  de  la  Mer  dans  les  Terres  à 
/  étendu  &  fi  confidérable  ,  quon  à  donné  à  qu) 

ques  uns  le  nom  de  Mers. 

IJlhme  ,  efpace  de  Terre  très  étroite,  ayant  la  Mer  à  ; 
deux  cotés. Cet  efpace  joint  toujours  enfemble  de 
grands  Continents. 

IJle ,  portion  de  Terre  plus  ou  moins  grande  ,  totalem* 
environnée  par  la  Mer.  Il  y  en  a  une  grande  qu  ; 
ri  té. 

Détroit ,  Terres  avancées  vis  -  à  -  vis  l’une  de  l’autre  3  < 
re (Terrent  la  Mer. 


Superficie  de  la  Terre * 


Variétés  de  la  furface 
de  k  Terre. 


Les  Montagnes.  # 

Les  Tertres. 

Les  Pics. 

iLes  Collines  &  Coteaux. 
'Les  Valons  &  Valées. 
,Les  Plaines. 

Les  Bois. 

Les  Prairies. 

Les  Landes. 

Les  Peferts. 


/h 
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\  Montagnes  font  des  élévations  de  terre  plus  ou  moins 
hautes  3c  étendues  ;  quelques  unes  font  fi  élevées 
que  leurs  cime  monte  au-defliis  des  Nues.  Celles- 
ci  fe  nomment  des  Monts. 

?  Tertres  font  de  petites  Montagnes  dans  les  Plaines  3, 
dont  le  fommet  eft  de  peu  d’étendue. 

?  Pics  font  des  Tertres  dont  la  pente  eft  très  roide  3c 
quelquefois  inacceftlble. 

r  Collines  ou  Coteaux  {ont  des  pentes  qui  defcendent  d’une 
Plaine  haute  dans  des  Vaiées. 

1  Vaiées  font  des  Plaines  au  bas  des  Montagnes  3c  des 
Coteaux.  Les  V alons  font  des  Plaines  étroites  5  fér- 
rées  entre  des  Montagnes.  • 

Plaines  font  des  fuperficies  de  terre  plattes  3c  plus  ou 
moins  étendues. 

L  Bois  font  des  amas  d’arbres  qui  occupent  une  furface 
plus  ou  moins  conftdérable  fur  la  Terre.  On  appelle 
Forêt  les  Bois  les  plus  étendus. 

u  Prairies  font  des  terreins  bas  3c  humides, qui  produifent 
de  l’herbe  utile  à  la  nourriture  de  plufieurs  efpéces 
d’animaux. 

\s  Landes  font  des  Terres  ingrates  qu’on  abandonne  fans 
les  cultiver. 

i .  Déferts  font  des  terreins  d’une  grande  étendue  com¬ 
munément  remplis  de  fable  ,  que  les  hommes  ni 
les  animaux  ne  peuvent  habiter  à  caufe  de  leurs 

IJ  ftérilité.  '  _ 

■iis  Volcans  font  des  Montagnes  en  forme  de  Tertres, 
dont  le  fommet  eft  percé  ,  3c  par  lequel  il  fe  fait 
de  tems  en  tems  des  éruptions  de  fl  mîmes  ,  de 
matières  fouffrées  &  de  minéraux  fondus  qui  por¬ 
tent  l’horreur  3c  la  défolation  à  plufieurs  lieues 
aux  environs. 

f  Le  Mont  Véfuve  5près  Naples. 

H,  .  r  )  Le  Mont  Etna,dans  rifle  de  Sicile. 

F  en  a  trois  fameux  j  Le  Mont  Ecla  ,  dans  l’Ifle  d’Iflan- 

C  de ,  près  du  Pôle  ar étique. 
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Des  Eaux  douces  delà  Terre . 


Les  Eaux  douces  de  la  Terre  font  dormantes  8c  courant 

Y  4 


Eaux  dormantes 


Les  Lacs. 

Les  Etangs. 
Les  Marais. 
Les  Mares. 

Les  Mollieres. 


Eaux  courantes 


Les  Sources  8c  les  Fontaines, 
Les  Ruilfeaux. 

Les  Rivières. 

Les  Fleuves. 

Les  Torrents. 


Les  Lacs  font  des  étendues  d’eau  très  confidérables  au  n 
lieu  des  Terres  &  auxquels  on  n’apperçoit  aucu 
écoulement. 

Les  Etangs  relîemblent  à  de  petits  Lacs  ;  ils  font  faits  ■  ! 
main  d’homme  pour  y  nourrir  du  poillon. 

Les  Marais  ou  Marécages  fe  forment  dans  des  terreins  h 
ou  les  eaux  fe  ralfemblent  8c  ne  peuvent  s’écouler.: 

Les  Mares  font  des  creux  formés  naturellement  dans  1 
Terres  &qui  fe  remplirent  des  eaux  de  la  pluye. 

Les  Mollieres  font  des  terreins  humeétés  jufqu’àla  fuperfio) 
par  des  Sources  profondes  en  terre  qui  ne  peu  ver 
monter  plus  haut.Les  Mollieres  font  communémei  i 
de  peu  d’étendue. 

Les  Sources  &  les  Fontaines .  Les  Sources  font  l’ilfue  de  Ter 
qui  a  coulé  dans  la  Terre  ,  de  qui  en  fortant  dirig 
fon  cours  fur  fa  fuperficie.  Toutes  les  eaux  courar 
tes  viennent  de  Source.  Les  Fontaines  proviennei 
de  petites  Sources }  elles  vont ,  après  un  cours  pe 
considérable ,  fe  joindre  à  de  plus  grandes  eaux 
ou  bien  fe  perdre  en  terre. 

Les  Rui (féaux  font  formés  par  de  médiocres  Sources  t 
font  plus  ou  moins  de  chemin  fans  fe  mêler  avec  le 
eaux  des  Rivières  ,  des  Lacs  8 ce. 

Les  Rivières  doivent  leurs  origines  à  des  Sources.  Elles  cou 
lent  fuivant  les  pentes ,  traverfent  des  terreins  con 
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fidérables  ,  groffies  dans  leurs  cours  par  diffé^ 
rentes  eaux  qui  y  entrent a  elles  vont  enfin  fe  per¬ 
dre  dans  les  Fleuves, 

r  Fleuves  font  formés  comme  les  Rivières  ,  ils  groflifient 
par  les  mêmes  moyens  \  ils  finiifent  par  fe  rendre 
à  la  Mer  ,  dans  laquelle  ils  s’abîment. 

;  Torrents  font  des  eaux  qui  fe  font  fait  un  lit  en  tom¬ 
bant  des  montagnes.  C’eft  les  orages ,  les  pluyes 
8c  les  neiges  fondues  qui  les  forment }  après  leurs 
écoulement  impétueux  fouvent  leurs  lit  refteà  fec. 
Ils  entraînent  quelquefois  avec  eux  des  arbres  déra¬ 
cinés  3  de  groffes  pierres  8cc. 

< 

Noms  des  Mers. 

j  La  Mer  qui  n’eft  qu’une  5  a  cependant  été  appellée  de 
îi  rer s  noms. 

il  La  portion  qui  entoure  l’ancien  Continent  a  été  nommée  ; 

I.  Orient - Océan  Indien - ou  Mer  des  Indes. 

\  Midi — • — —Océan  Ethiopien- — ou  Mer  d’Ethiopie, 
j  Couchant — Océan  Atlantique. 

i  Nord— - Océan  ou  Mer  Glaciale. 

j  La  portion  qui  entoure  le  Nouveau  Continent  a  éty 
f  mmée  : 

i  tre  l’ancien  6e  le  nouv.  Cont.- — Mer  du  Nord, 
î  î  l’autre  côté  de  l’Amérique  ou 

t  Nouveau  Continent — - Mer  du  Sud  ou  pacifique, 

>j  tout  à  fait  au  Midi - Mer  Mageilanique. 

I  Dans  l’ancien  Continent ,  on  a  donné  le  nom  de  Mer 
]  quatre  Golfes  très  confidérables  8c  à  un  Lac  immenfe , 
I  voir  : 

La  Mer  Méditerrannée — entre  l’Europe  8c  l’Affrique. 

I  La  Mer  Baltique — au  Nord  de  l’Europe. 

|  La  Mer  Rouge — entre  i’Afie  8c  l’Aftrique. 

La  Mer  Noire — en  Afie  5  au  bout  de  la  Méditerrannée  > 
8c  qui  y  communique. 

I  ta  Mer  Cafpienne — au  milieu  des  terres ,  en  Afie  j  Lac 
immenfe. 
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Les  obflacles  qiion  rencontre  dans  la  Mer . 


Les  Courants. 

Les  Rochers  ou  Ecueils* 

Les  Bancs  «de -Sable. 

Les  Bares. 

Les  Détroits. 

Les  Courants  font  des  directions  que  prennent  de  certîj; 
nés  efpaces  d’eau  de  la  Mer ,  coulant  au  milieu  k 
la  Mer  même  comme  une  Riviere  fur  la  Terre.  3 
emmenent  les  V aifîeaux  infenfïblement ,  8c  les  éa  b 
tent  fouvent  de  leurs  route. 

Les  Rochers  ou  Ecueils  font  placés  à  différentes  hautei | 
dans  la  Mer  ,  ou  élevés  au-deffus  de  fa  fuperfici  ÿ 
ou  à  fieur-d’eau  ,  ,ou  enfin  plus  enfoncés. 

Les  Bancs-de-S able  font  des  terreins  plus  ou  moins  étendu) 
formés  par  les  Sables  de  la  Mer  accumulés j  ils  fo 
ordinairement  fous  l’eau  \  il  s’en  rencontre  de  ti 
proches  de  la  fuperficie. 

Les  Barres  font  le  plus  fouvent  des  Bancs -de -Sable  ve| 
l’entrée  d’un  Port  ou  l’embouchure  d’un  Fleuvfi 
qui  les  rendent  très  difficiles  à  franchir. 

Les  Détroits  font  dangereux  à  caufe  des  V ents  qui  s’y  e 
gouffrent ,  8c  tourmentent  terriblement  la  Mer  q 
y  eft  refferrée. 


Les  Détroits  les  plus  renommés. 


Au  Nord  de  l’Europe  çde  Vaigats — dans  la  Mofcovie. 
les  Détroits  t  du  Sund- — entre  la  Suede  &  le  Da 

nemarc. 

Au  Nord  de  l’Amérique  Çde  Davis  ^  vers  le  Cercle  polai 
les  Détroits  ^d’Hudfon  5  arétique. 

A  l’Orient  Méridional  de  )  de  Gallipoli  o  Turquie 
l’Europe  les  Détroits  )  de  Conftantinople  $  d’Europe 
Au  Midi  del’Afie,le  Détroit  de  Babelmandel — entre  R 
rabie  8c  l’Abiffinie  d’Afïrique  à  l’entrée  de  la  Mer  Roug< 
Au  Midi  oriental  d’Afîe ,  le  Détroit  de  la  Sonde — entre  1 
Ifles  de  Java  8c  de  Sumatra. 


A  l’Occidej 
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S  Le  Pas  de  Calais- — entre  la  Fran- 
ce  &  1 A ngle ten  e . 

Le  Detroit  de  Gibraltar — entre 
FEfpagne  &  l’Affrique. 

(tu  Midi  de  P Amérique,  ^  de  Magellan  (  à  la  pointe  de  FA- 
les  Détroits  £  de  Lemaire  ^  mérique. 

Des  quatre  parties  du  Monde . 


L’  E  U  R  O  P  !  , 

L’A  s  i  e. 


L’  A  FFRIQUE, 
L’  Améri  Q U  E. 


L  E  U  R  O  P  E* 

On  dépeint  l’Europe  comme  une  belle  femme  $  un  caf- 
|jue  en  tète,  tenant  unfceptre  d’une  main  Sc  de  l’autre  une 
pme  d’abondance  ,  un  cheval  à  coté  d’elle. 

Les  Etats  &  PuiJJances  de  V Europe» 

A  France — Royaume  Catholique  ,  héréditaire. 

’ Allemagne — Empire  Catholique,Lutherien,  Calvin! Ile, 
éleétif.  ; 

_.a  Bohême — Royaume  Catholique,  Luthérien,  Cal  viniüe. 
J  a  Hongrie — Royaume  Catholique  ,  Pro reliant.' 

I  a  Flandre  ou  Les  Pays-Bas  Autrichiens — Etat  Ca¬ 
tholique. 

a  Hollande — République,  Religion,  prétendue  reformée. 

|  a  Pologne — Royaume  Catholique  ,  électif. 
a  Prusse — Royaume  Luthérien  ,  héréditaire. 


ie  Dannemarc  &  La  Nopavege — Royaume  Luthérien  5 
héréditaire.. 

La  Suède — -Royaume  Luthérien  ,  héréditaire.. 

|j.A  Moscovie  &  La  Russie— r-Empire  Schifmatique  Grec  , 
héréditaire. 

*  w»  y-*-  '  •• 

i  Angleterre.,  L’Ecosse,  (me)  L’Irlande  (IHe) — Royaux 
mes  Caiviniftes ,  héréditaires ,  au  même  Roi. 
i  Espagne- — Royaume  Catholique  ,  héréditaire. 

Je  Portugal — Royaume  Catholique,  héréditaire. 

:  aSavqye — DuchéCat  îolique, héréditaire  j 
J  a,  Sardaigne  (  lüe) — Royaume  Catholi->  aumêmeRoL. 
|  que  5  héréditaire,.  ) 
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qLa  Suisse  &  Grisons  ,  Genève — Républiques  CatholL 
«?  ques ,  Proteflantes. 

(  Le  Valais — République  Catholique. 

LTi  a  lie — Etats  Catholiques.  -  G 

Les  deux  Siciles  ou  Naples  &  Sicile  (Ifle) — Royaume 
Catholique  ,  au  même  Roi. 

La  Turquie  dEurope — portion  d’Empire  Schifmatique- 
Grec  3  Mahométan. 


L  A  FRANCE. 


Royaume  héréditaire  Catholique  ,  dont  Paris  ejî  la 

Capitale . 


On  dépeint  la  France  portant  fur  fa  tête  un  Couronne 
fermée  ,  un  fçeptre  à  la  main  droite  5  &  vêtue  d’un  man¬ 
teau  bleu  j  rempli  de  fleurs  de  lys. 


Les  G.ouvememens ou  Provinces , 


Capitales.  Dijlances  de  PduA 


L’Iile  de  France- 
La  Normandie - 
La  Picardh 
L’Artois- 


-Paris. 

-Rouen- 


■28  lieues: 


æ- 


La  Flandre  Francoife- 

La  Champagne - 

La  Loraine— — - - 


•Amiens- 
•  Arras-— 
■Lille - 


o 


La  Bourgogne 

O  O 


8  TT" 


La  Franche-Comté* 

L’Alface - .  — 

Le  Berry 


-Troyes — 
-Nancy — — 

Dijon - 

-Befancon- 


? 

•41 

^6 


-71 

~G? 

-8* 


Le  Nivernois- 


Le  Bourbonn  ois¬ 
if  Auvergne - 

Le  Dauphiné— 


-Strafbourg- 

•  O 

-Bourges — 

-Nevers - 

-Moulins — 


102 


•50 


-Clermont- 


- 55 

- 67 

- 88 


La  Provence- 
Le  Lyonnois 


-Grenoble - 

-Aix - — 


Le  Languedoc- 

La  Marche- - 

Le  Limcufin-^ 


-Lyon* 


-124 

165 

■100 


-Touloufe* 
-  G  uer  et-— 


•1 5  o 
—  6 8 


-Limoges- 


7% 


■90 
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Capitales .  Diftances  de  Paris ; 

LaGuienne,  Gafcogne  &  Pé¬ 
rigord — - Bourdeaux - 130  lieues. 

Le  Comté  de  Foix - Pamiers - 1 G  5 

Le  Béarn - Pau - — -167 

Le  Roulfillon - Perpignan - 175 

La  Xaintonge  Sc  Angoulmois — Xaintes - 1  o  5 

Le  Pays  d’Aunix - La  Rochelle - 103 

La  Touraine - Tours - 5  1 

L’ Anj  ou - Angers — - : — G  7 


Le  Poitou-- 
Le  Maine- 


L’Orléannois— 
La  Bretagne — 


-Poitiers — 
-Le  Mans- 
-  Orléans— 
-Rennes — 


•74 

"45 

-27 

■78 


Fleuves, 


Les  Fleuves  &  Rivières  de  France . 

Rivières ♦: 

Ç  L’Oife. 

La  Seine  va  dans  l’Océan.  Elle  reçoit— <  La  Marne. 

J  L’Yonne. 

^  L’Allier. 

;La  Loire  va  dans  l’Océan.  Elle  reçoit- 


LaGaronne  va  dans  l’Océan. Elle  reçoit- 


La  Vienne. 

Le  Loir. 

Le  Tar. 

Le  Lot. 

La  Dordogne, 


CLa  Durance. 

LeRhone  va  dans  la  Méditerranée. Il  reçoit  <  L’Ilier. 

f  La  Saône. 

\  ^ 

L’  ALLEMAGNE. 

Empire  électif 3  mêlé  des  Religions  Catholique  ,  Luthérienne 

&  Calvinijle. 

On  dépeint  l’  Allemagne  en  femme  majeftueufe,  la  Cou¬ 
enne  impériale  fur  la  tête,  appuyée  fur  un  Globe,  ayant 
n  Aigle  à  fes  pie  ds. 


/ 


Les  fix  Séculiers 
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Les  Electeurs  qui  élifent  l’Empereur  font  neuf,  fix  Séc% 
liers  3c  trois  Eccléfiaftiques. 

Le  Roi  de  Bohême. 

Le  Duc  de  Bavière. 

LeComte  Palatin  du  Rhin  ,  en  1648, 
Le  Duc  de  Saxe. 

Le  Marquis  de  Brandebourg. 

Le  Duc  d’Hanowre  ,  en  î  692, 

Ç L’Archevêque  de  Mayence. 

Les 3  Eccléfiaftiques  A  L’Archevêque  de  Cologne. 

^L’Archevêque  de  Trêve. 

Les  neuf  Cercles  de  VEmpire 

L’Achiduché  d’Autriche, 

La  Styrie. 

La  Carniole. 

Le  Tirol.  " 

Le  Rrifgaw. 

Le  Royaume  de  Bohême, 

Le  Royaume  d’Hongrie. 

Le  Duché  de  Bavière. 

Le  Duché  de  Neubourg. 


Le  Cercle  d’Autriche 
e  on  tient 


Le  Cercle  de  Bavière 
contient 


L’Archevêché  de  Saltzbourg. 
L’Evêché  de  Ratifbonne. 
L’Evêché  de  Paftau. 
L’Evêché  de  Wirtzbourg. 


Le  Cercle  de.  Erançonie  )  L’Evêché  de  Bamberg. 


contient 


Le  Cercle  de  Suaba 
contient 


LeCercle  du  haut  Rhin 
contient 


J  Le  Marquifat  d’Anlpach. 

C  Le  Marquifat  deCiifembaeh* 

*  L’Evêché  d’Âufbourg. 
L’Evêché  de  Confiance. 
f  Le  Comté  de  Furfiemberg. 

Le  Duché  de  V/irtemberg. 

O 

La  Principauté  de  Bade-Radem 
Le  Marquifat  de  Bade-Dourlac. 
Le  Duché  des  Deux  Ponts. 

Le  Landgraviat  de  Hefte. 

La  Principauté  de  Darmfiat, 
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r  L’Archevêché  de  Trêves. 

'  L’Archéveché  de  Cologne. 


(Le  Cercle  du  bas  Rhin 
contient 


j  L’Archevêché  de  Mayence. 

{  Le  Palatinat  du  Rhin. 

La  Principauté  de  Liège. 

Le  Duché  de  juliers. 

Le  Duché  de  Cléves. 

La  Principauté  de  Munder; 
Le  Comté  d’Oldembourg. 
Le  Duché  de  Brème. 

Les  Etats  de  Brunfwich. 

Le  Duché  de  Magdebourg. 

Le  Duché  de  Mekelbourg» 
Le  Duché  d’LIolftein. 

Le  Duché  de  Saxe.  \ 

Le  Lantgraviât  de  Thuringe* 
Le  Cercle  de  la  haute  Saxe  J  Le  Marquifat  de.Mifnie. 

contient  La  Principauté  d’Anhalt. 

Le  Duché  de  Poméranie. 

Le  Marquifat  deBrandebourg. 

Les  Fleuves  &  Rivières  dy Allemagne. 

Fleuves.  Rivieresl 

Le  Necre. 

Le  Me  in. 

La  Mofelle. 

Le  Moldaw; 
La  Satla 
Le  Havel. 
-La  Warta.' 

Le  Lech. 
LlfTel. . 
L’inn. 

*  ;  t  ,  « ,  -,  •  ti  •  /  L’Ems. 

Le  Danube  va  dans  la  Mer  Noire;  Il  reçoit^  ^  j^b. 

La  Drave; 
Le  TeilT. 

La  Save,' 


- 

Le  Cercle  de  Weftplïalie 
contient 


Le  Cercle  de  la  balle  Saxe 
contient 


Le  Rhein  ;  il  fe  perd  dans  fes  fables  vers 
la  Mer  d’Allemagne.  Il  reçoit 

L’Elbe  va  dans  la  Mer  d’Allemagne.  Il 

reçoit 

à 

L’Oder  va  dans  la  Mer  Baltique.  Il  reçoit- 
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LA  FLANDRE  OU  PAYS-BAS  CATHOLIQUES*. 


a  la  Maison  d’Autriche. 


Etats  de  la  Flandre . 
Le  Comté  de  Flandre- 


Le  Comté  de  Hainaut  en  partie- 
Le  Comté  de  Namur - - 


Le  Duché  de  Brabant 


Capitales , 

-Gand. 

Mons. 

-Namur. 

-Bruxelles. 


Le  Duché  de  Luxembourg- 


Le  Duché  de  Limbourg- 


Le  Marquifat  de  Malines- 


-  Luxembourg, 

Timbourg. 

•Malines. 


Le  Marquifat  à3 Anvers  ou  du  S.  Empire — Anvers, 

Rivières, 


La  Meufe  reçoit — -La  Sambre. 
L’Efcaut  reçoit - La  Lis. 


LA  HOLLANDE  OU  PAYS  -  BAS  PROTESTANTS , 
République  fous  le  titre  des  fept  Provinces-Unies . 
Chef  le  Stathouder, 


On  dépeint  la  Hollande  en  femme  accompagnée  d’un 
Lion  >  qui  tient  un  faifceau  de  Flèches. 

Capitales, 


Provinces , 


Le  Comté  d’FIollande- 
Le  Comté  de  Zélande- 
Le  Comté  de  Frize  — 


-Amfterdam. 


-Middelbourg. 

o 


-Léwarden. 


Le  Duché  de  Gueldres- 


... 


La  Seigneurie  d’Utrech- 


La  Seigneurie  d’Over-IlTel- 


-Nimégues. 

-Utrech. 

■  Deventer. 


La  Seigneurie  de  Groningue- 


-Gronmgue* 


*  y 


«  s 


- 

* 


U 

«5, 
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POLOGNE  OU  RUSSIE  ROUGE, 
Royaume  eleclif  &  République  Catholique . 


Capitale  Cracovie. 


La  Poldachie. 

La  Mofcovie. 

|  La  Pruffe  royale. 

La  grande  ou  baffe  Pologne» 
La  petite  ou  haute  Pologne. 


Provinces. 

La  Volhinie. 
La  Podolie. 


La  Samogitie. 

Le  Duché  de  Curlande. 


La  Rullie  rouge. 


Le  grandDuché  de  Lithuanien 

Fleuves  &  Rivières  de  Pologne. 

Fleuves.  Rivières . 

La  Viftule  va  dans  la  Mer  Baltique.  Elle  reçoit — Le  Bug* 
La  Dwunava  dans  la  Mer  Baltique. 

Le  Niemen  va  dans  la  Mer  Baltique. 

LeNieper  ou  Boriftene  va  dans  la  MerNoire,  Il  reçoit-Le  Boh» 
Le  Niefler  va  dans  la  Mer  Noire. 

LA  PRUSSE  DUCALE, 

Royaume  depuis  1701  àl’Eleéteur  de  Brandebourg, 

LE  DANNEMARC  ET  LA  NORWEGE, 

Royaume  héréditaire  Luthérien ,  y  joint  la 
ConfeJJion  auriculaire . 

Capitale  Copenhague* 

9 

Provinces  ou  Parties . 

1  *  *  ,, 

Le  Royaume  de  Norwege. 

La  prefqu’Ifle  de  Jutland. 

L’Me  d’Iflande  ;  il  y  a  dans  cette  Ifle  un  Volcan  nommé 
le  Mont  Écla. 

T  C  de  Zélande. 

JLCS  lllÔS  1  * 

de  riome. 


Riiij 


r 


4  DE  LA  GEOGRAPHIE, 

LA  SUÈDE, 

Royaume  héréditaire  3  Luthérien. 

Capitale  StockolM, 

I  Provinces  ou  Parties * 

La  Suède  propre  ou  Suéonie. 

La  Gothie. 

La  Scanie  ou  le  Schonen. 

La  Nortland  ou  Nordelles, 

La  Finlande. 

Le  Gouvernement  de  Bahus. 

La  Laponie  Suédoife. 

T  r  s,  ^  d’Oeland. 

Les  llles  <  i  ^  ,  1 

£  de  Gotland. 

■  '  t  . 

LA  MOSCOVIE  OtT  RUSSIE, 

Royaume  héréditaire ,  Schismatique  -  Grec . 
Capitale  Mosco.w. 

n  J  .  '  "  -r-  5 

Provinces . 


Lingrie. 

D’Àrchangel. 

La  Livonie. 

De  Smolensko. 

L’Ukraine  ou  Kiow. 

Fleuves  de  Mo f covie* 

Le  Volga  va  dans  la  Mer  Cafpienne. 

vont  dans  la  Mer  Blanche  ou  Glaciale, 

Le  Don  ou  le  Tandis  va  dans  les  Palus  Mœotides  qui  don¬ 
nent  dans  la  Mer  Noire. 


L’Obi  l 

La  Dwna  ( 


De  Mofcow. 

De  Novogrodeck  ou  Novo* 
gorod. 

De  Rezan. 

De  Nili-Novogorod* 
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L’ANGLETERRE  OU  GRANDE  BRETAGNE, 


H  et  l’Ecosse  (Ifle),  l’Irlande  (Ifle). 

Royaume  héréditaire ,  Calvinifte ,  &  République  ou  Etats 

nommés  le  Parlement, 

On  dépeint  LAngleterre  en  femme  appuyée  fur  un  gou¬ 
vernai!  ,  allife  fur  des  rochers  environnés  de  la  Mer ,  ayant 
ià  fon  bras  un  long  bouclier. 

La  plus  grande  Ifle  contient  l’Angleterre  6c  l’Ecofle* 

La  plus  petite  Ifle  contient  l’Irlande. 

Capitale  d’Angleterre ,  Londres. 

Capitale  d’Ecofle  ^Edimbourg. 

Capitale  d’Irlande ,  Dublin. 

La  République  fe  nomme  Parlement  compofé  de  deux 
Chambres ,  fçavoir  la  Chambre  Haute  ou  des  Nobles  a  ÔC 
la  Chambre  des  Communes  ou  du  Peuple. 


Provinces  ou  Comtés  dé  Angleterre* 


Dans  la  Principauté  de  Galles  5 
Caernarvan.  Radnor. 


Daubigh. 

Flint. 

Merioneth. 

Montgommery, 

Cardigan. 


Pembrock. 
Caermarden; 1 
Brecknoke. 
Clamorgali. 

L’Ifle  d’Anglefeÿ^ 


Autres  Provinces  ou  Comtés . 


Northumberland. 

Cumberland. 

’vVeftmorland. 

Durham. 

York. 

Lancaftre. 

Chefter. 

Darby. 

Nottingham; 

Lincoln. 

Stafford* 

b 


Leiçefter. 

Rutlànd. 

Worcefter.' 

Warwik. 

Northampton* 

Hutington. 

Hereford. 

Monmouth* 

Glocefter. 

Oxford. 
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Bedford. 

Wilt. 

Buckinham, 

Barck. 

Nortfplck. 

Surrey. 

Cambridge. 

Kenr. 

Suffolck. 

Cornouaille. 

Hartford. 

Devon. 

ElTex, 

Dorfer. 

Midlefex. 

Hant  ou  Southamptc 

Sommerfet. 

Sulïex. 

'O  .  . 

Provinces  d’EcoJJe . 

Caithnes. 

Merche. 

Stathnavern. 

Twedaî. 

Southerland. 

Tivedal. 

Roff. 

Lidifdal. 

Loch-Aber. 

EskedaL 

Braid-Albin  ou 

Albanie.  AnnandaL 

Athol. 

Nidifdal. 

Murray. 

Galloway. 

Buchan. 

Carrick. 

Marr. 

Kiiew 

Meinis, 

Glydefdal. 

Angus. 

Cuningan. 

Perth. 

LennoXé 

Strathern. 

Argile. 

Fife. 

Lorne. 

Menreirh. 

Cantyr. 

Sterling.  c 

Lothiane. 

L’Ifle  d’Arran. 

Comtes  et  Irlande, 

Tirconnel. 

Longfort. 

Fermanagh. 

Weft-Meath. 

Tyrone. 

Eft-Meath 

Londondery., 

Dublin. 

» 

Antrim. 

Wicklo. 

Downe. 

Kildare. 

Armach. 

Kings  -  County. 

Monagham. 

Queens  -  County. 

Cayan. 

•  j  Kilkenny. 
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Ijterlough.  Clare. 

Jexford.  Galloway. 

Jaterford.  Rafcomon. 

lipperay.  Mayo, 

prck.  Slego. 

îprry.  Letrim. 

merick. 

Les  Fleuves  de  la  Grande  Bretagne . 

D’Angleterre — La  Tamife.  1 

'Ecofte - LeTay.  >  Ils  vont  dans  l’Océan* 

Irlande - Le  Skennon.  J 

•  i 

Les  IJles. 

La  ,  Ç  L’Ifle  de  Wigh. 

>  Angleterre — ■<  T  c  r 

&  £  Les  Sorlingues. 

|*’EcolTe - Les  Orcades. 

L’  E  S  P  A  G  N  E  , 

« 

Royaume  héréditaire  ,  Catholique  féparé  de  la  France 
par  une  chaîne  de  Montagnes  nommées 
les  Pyrénées. 

Capitale  Madrid. 

On  dépeint  l’Efpagne  couronnée  ,  8c  vêtue  d’un  Man- 
eau  femé  de  Tours  ,  ayant  un  Lion  à  fes  pieds. 


„a  Bifcaye. 

^es  Afturies. 

Galice. 

L’Andaloufie. 

Le  Royaume  de  Grenade. 
Le  Royaume  de  Murcie. 
Le  Royaume  de  Valence. 


Provinces  d'EJpagne. 

La  Catalogne. 
L’Arragon. 

La  Navarre. 

La  Caftille  Vieille. 

La  Caftille  Nouvelle. 
Le  Royaume  de  Léon. 


4* 
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Les  Fleuves  d'Efpagne . 

LeTage.  .  , 

Le  Guadalquivir. 

La  Guadiana. 

Le  Douro. 

Le  Minhq. 

L’Ebre  va  dans  la  Méditerranée. 

IJles  cTEf pagne* 

<  :  G  Lille  de  Majorque* 

Dans  la  Méditeranée  <  Lille  de  Minorque* 

C  Lille  d’Yvica.  ' 

LE  PORTUGAL, 

Royaume  héréditaire  >  Catholique  ,  dans  le  Continent 

d’Ef pagne. 

Capitale  Lisbone. 

Une  Province  nommée  le  Royaume  d’Âlgarve* 

r 

Les  IJles  de  Portugal . 

Les  Illes  Açores  ou  Azores. 

-  LA  S  AV  O  Y  E  5 

Duché  héréditaire  ,  Catholique . 

Capitale  Chambéry. 

Son  Duc  eft  Roi  de  1111e  de  Sardaigne,  en  Italie, 
puis  171S. 

Parties . 

Le  Chabîàis.  La  T arentaife. 

Le  Faucigny.  La  Maurienne* 

La  Savoy e  propre. 

«  -  î  '■  -  *-  • 

\fyr 


< 


Ils  voftt  dans  l’Océan. 


.1 
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LA  SUISSE, 

République  mêlée  de  Catholiques  &  de  R  rote  fiant  s. 

Provinces  nommées  Cantons. 
tes  Catholiques .  Les  Protefiants .  Les  mêlés  des 

Râle. 

Schafoufe. 

Zurich. 

cerne.  Berne. 

L 

iwitz. 


eure. 

bourg 

jdervaid. 


deux  Religions . 


Glaris. 

Appenzel. 


Les  Grifons  Zuingliens ,  alliés  aux  Suijps « 

Parties  nommées  Liguée  Grises. 
|l.a  Ligue  -  Haute. 

iLa  Ligue  de  la  Maifon  de  Dieu  ou  la  Cadée, 

IIT  T  1  i  / 


•J  w. 


ILa  Ligue  des  dix  Communautés. 


Genève, 

République  alliée  des  SuiJJes  Protefiante* 


Le  Valais.-  ”-  *■ 

République  alliée  des  Suifies ,  Catholique • 

i;  I  T  A  L  I  E. 

^  $ 

!  *  '  “•  *  *  *  -  •  ^  '  1  *  À 

Enate  Catholiques . 

f  On  dépeint  l’Italie  en  femme  couronnée  de  Tours  an** 
iques  *  elle  tient  d’une  main  une  Hafte  ,  efpéce  de  gros 
uvelot  ,  8c  de  l’autre  une  Corne  d’ Abondance  ;  elle  a  à  fes 
>ieds  un  Globe  fur  lequel  un  Aigle  eft  perché. 

L’Italie  eft  un  long  Continent  qui  s’avance  confîdéra- 
cernent  dans  la  Mer  Méditerranée;  il  eft  partagé  en  plu- 
Jturs  efpéces  de  Principautés;  toutes  Catholiques. 

L’Italie  eft  réparée  de  la  France  par  une  chaîne  de  Mon- 
\ |gnes  nommée  les  Alpes « 


) 


/ 
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Etats  d’Italie  &  leurs  Capitales* 

S  je  î  ' 

L’Etat  de  l’Eglise, 

Capitale  Rome — au  Pape. 

La  Principauté  de  Piedmont  , 

Cap .  Turin. 

LaPrincipauté  de  Montferrat, 

Cap .  Cazal. 

Le  Duché  de  Milan  ou  le  Mil  anois  ,  v  II 

Cap .  Milan — à  la  Maifon  d’Autriche. 

Le  Duché  de  Parme  ou  le  Parmesan  , 

Cap .  Parme — à  la  Maifon  d’Autriche» 

Le  Duché  de  Modene  , 

Cap .  Modene — à  fon  Duc. 

Lef  Duché  de  Mantoue  , 

Cap .  Mantoue — à  la  Maifon  d’Autriche. 

Le  Duché  de  Toscane  , 

Cap.  Florence- — -au  Duc  de  Lorraine ,  maintenu 
Empereur  d’Allemagne. 

de.Venife. 
de  Genes. 
de  Lucques. 
de  Saint-Marin* 
de  Ragufe. 

. 

Le  Royaume  de  Naples,  héréditaire i 


Les  Républiques 


au  Duc  de  Savoye. 


Le  Roi  de  Naples  étant  aufli  Roi  de  rifle  de  Sicile,  pre:j< 
le  titre  de  Roi  des  deux  Siciles  érigées  en  un  feul  Royaur  je 
en  1735*  Premier  Roi  5  Dom  Carlos ,  Infant  d’Efpagne.  t 
Dans  ce  Royaume  eft  le  Mont  Véfuve  ^  Volcan  famei  i 


Les  Fleuves  d'Italie * 

Le  Tibre.  ? 

Le  Po.  >  Ils  vont  dans  la  Méditerranée. 
L’Arno.  \ 
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Les  Ijles  d'Italie . 


r  JV' 
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ans  la  Méditerranée 


L’Ille  de  Corfe ,  à  la  République 
de  Gênes. 

Lille  de  Sardaigne  5  Royaume  dir 
Duc  de  Savoye. 

Lille  de  Sicile ,  au  Roi  de  Naples.  Il 
y  a  dans  cette  Ile  un  V olcan  nom¬ 
mé  le  Mont  Etna. 

Les  petites  Illes  de  Lipary  ,  près  la 
Sicile. 

Lille  de  Malthe ,  aux  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  J 

LA  TURQUIE, 

Empire  héréditaire  ,  despotique ,  Mahometan . 

Une  portion  de  l’Empire  de  Turquie,  quon  nomme 
1  général  l’Empire  Ottoman  ,  eften  Europe. 

Une  autre  portion  eft  en  Aile. 

Une  croilieme  portion  eft  en  Afrique. 

LA  TURQUIE  D’  EUROPE  > 

Port: on  de'  V Empire  Ottoman. 

-  Capitale  de  tout  l’Empire  ,  Constantinople. 

Provinces  en  Europe.  t  . 

Partie  de  celles  qui  ne  font  pas  de  la  Monarchie  ,  mais 
ui  font  foumifes  ÔC  payent  tribut  au  Turc ,  relies  que 
U  Grece  &c.  font  Catholiques  -  Schifmatiques  ,  les  autres 
pnt  Mahométanes  j  le  tout  mêlé  de  Juifs. 

La  petite  Tartarie,  LaValachie» 

..a  Beftarabie.  La  Bulgarie. 

La  Crimée,  La  Servie. 

La  Romanie.  La  Bofnie. 

}  D  al  marie.  La  Croatie. 


1 


ZV2* 
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'  *  ,  1  ,  ‘  •*  .  ’  *•  -  ,  *! 

Provinces  de  la  Grece . 


La  Macédoine» 
L’Albanie. 

>ire. 


La  Thelfalie  ou  la  Jannaj 
L’Achaie.  ou  Livadie. 

La  Morée  ou  Péloponèfi 
prefqu’Ifle. 

Les  JJles  de  V  Archipel. 


f^clades. 


Amorgo. 

Andro. 

Zea. 

Delos. 

Mycone. 

Naxia. 

Quiminio, 

Par  o. 

Serphone, 

Siphano. 

Tine. 


Sporades. 


N^grcpont^ 

Egina. 

Sidra. 

ICerigo. 

Scivp. 

Scalimenéç. 

Metelin. 

Samos. 

Palmofa* 


I 


L’  A  S  I  E- 


On  dépeint  l’Afie  comme  une  belle  femme  ornée  c 
perles  8c  de  diamants  un  encenfoir  à  la  main  8c 
chameau  à  côté  d’elle. 
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LES  ÉTATS  ET  PUISSANCES  DE  L’ASIE 


La  Turquie  en  Afie- — portion  d’Empire ,  Mahométan  t 
defpotique  ,  héréditaire. 

La  Perse - -Royaume  defpotique  ,  Mahométan  ,  fec 

1  /  /  1  •  •  A 


o  tique,  parti! 


d’Aly ,  héréditaire. 

Le  Mogol  ou  l’Indostan — Empire 
Idolâtre ,  partie  Mahométan. 

L’Inde,  en-deçà  Sc  en-delà  du  Çange — — pluheurs  peti 
Etats  8c  Royaumes  Payens  &c  Idolâtres. 

La  Chine — Empire  héréditaire ,  Payen  &  Idolâtre. 

Le  Japon — Empire  defpotique  héréditaire  ,  Payen  &  Ido 
lâtre. 

La  Grande  TARTARiE—^Pays  immenfe  diftribué  entr 
plufieftrs  Souverains,  Payen  &  Mahométan. 


La  Tu r  qui] 
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LA  TURQUIE  D’AS  I  E, 

Seconde  partie  des  Etats  du  Turc * 
Parties. 


.v 


î,r- 

»  | 

a  Natolie.  La  Géorgie.  vT> 

Sourie ,  autrefois  Syrie.  CPétrée? 

Diarbeck  ?  autrefois  Afly-  L’Arabie  -s  Deferte. 
rie.  ..  .  CHeureufeo 

a  Tutcomanie  ,  autrefois 
Arménie  Maj  eure. 


'A 


IJles  de  la  Turquie  d'Àfie 

'ans  la  Méditerranée  $  L’Ifle  de  Ch>Tre* 
•ans  la  ivicmterranee  -,  Llfle  dfe Rhodes. 


.i OC  "U 


V 


.-■>  I 


LA  PERSE, 


/-  -  w  ^  r  .  •  v  " 

Royaume  héréditaire  ,  defpotique  y  Mahométan  ^ 

Seclef'd'Aty. 


Capitale  Hispahan. 

_  r*  .  *  V 

>  v  -m 

Provinces. 


A  i 


RackAgenv 
î  Chuflftan. 
Fariiftan. 
Kirroan. 
leSirgiftan. 
l<e  Sabluftan. 


Le  Candahar. 

Le  Chorafan. 
L’Eftarabath. 

Le  Kiian. 
L’Adirbeitzan. 
L’Irvan  ou  Karaba. vV 


i 


E  M  O  a  O  L  OU  L’INDOSTA  N  5? 

Empire  defpotique  héréditaire ,  partie  Idolâtre ,  partie 
Mahométane  ,  Secle  dû  Omar « 

Capitale  Dell  y. 

*  ili  ]  .  •  /  *  { 

Gouvernemens. 


juchmire. 

tebouL 


Ayoud 

Lahor. 
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fcba.  -  G uzarate,  u 

Moal  tan.  Candish. 

Deiiy.  .  Bevar. 

Siride  ou  Tatta,  Bengala* 

A  gra.  Baglana. 

Aimer»  >  *  ,  Baiagatea 

Malva»  , 

Halabas-Patna, 


>  > 


Talinga» 


La prefÿîi  ïjle  occidentale  de  VJnde  en- deçà  du  Gange  « 
tient  les  petits  Royaumes  &  Pays  payens  &  idolâtres 

de  Vifapour,  de  Malabar. 

de  Goiconde.  deCalécut. 

deBifnagar.  deCochin. 

o  * 

*•  .  -  ».  _■  ^  *  î*  •'  *•  —  r  '  *  •  *- 

La  prefqu  J Jle  orientale  de  VJnde  au-delà  du  Gange  3  coi 
les  petits  Royaumes  &  Pays  payens  &  idolâtres 

d'Ava.  de  Camboye. 

de  Pegiî.  de  Tunqum. 

d’Arracan»  de  la  Cochinchine. 

^  -A-'  V  ’•  »  ►  4 

de  Siam. 

LA  CH  I  N  E, 

Empire  héréditaire  ,  Payen  3  Secte  de  Confucius,  &  Idç 

Capitale  Pékin, 

Provinces . 


Leaotum. 

Chekiam, 

Pekeli.  '  , 

Kianii, 

Chenil. 

Fpkien. 

Chanfi, 

Canton  ou  Quantung» 

Chanton. 

Quanii. 

Jdonan. 

Houquan. 

Souchouenc 

Queicheou. 

Nanquin. 

5  4  v  1  '  y\  N  /  •  ^ 

Youman. 

Les  Rivières  de  la  Chine * 

Le  Hoan  ou  Riviere  jaune, 

Le  JCiang  oa  Riviere  hietie^  * 


( 

•  <  i 

'  J  ^ 
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Les  IJJes  de  la  Chine. 
Hainan.  Formofa. 


*7f 


LE  JAPON, 

Empire  hère  d:1  aire  ,  defpo  tique ,  Payen  &  Idc  litre. 

Cet  Empire  a  deux  Empereurs ,  l’un  Eccléfiaftique  nom¬ 
mé  le  Dairo  ,  l’autre  Laïque  nommé  le  Cuba  ;  celui  ci  eft 
>e  véritable  Empereur. 

Cec  Empire  eft  compofé  de  plufieurs  grandes  Ifles  fort- 

Erès  les  unes  des  autres.  On  ne  fçait  encore  s’il  tient  au 
Continent  vers  le  Nord. 

Capitale  Je  do. 


Parties  principales. 

Quanto. 

Ochio. 


Uamayftero. 

Jerfingo. 

Jeetfeem  ....  : 

f  t  -  T 

LA  GRANDE  TARTARIE. 

y  ^  i  ■  ?  *  j  ^  .. 

Pays  immenfe  3  diftribué  entre  plufieurs  Souverains  nom- 
jmés  Kans  5  melé  de  Payens  &c  de  Mahométans. 

f  occidentale&LeptentrionaîeMofcovite. 
Divifionen}  parties  <  celle  du  milieu  indépendante. 

C  orientée  Chinoife. 

LaTartarie  Mofcovite  contient  grand  nombre  de  Pro¬ 
vinces  vers  la  Mer  Glaciale. 

La  Tartarie  indépendante  contient  plufieurs  divifions  ou* 
hordes  de  Peuples  Tartares,  fçavoir  • 

Mongales.  Nogais. 

Kalmouks.  Ufbecs 

La  Tartarie  Chinoife  contient  Les  Kalkâs  &:  les  Eluths. 

Les  principaux  Fleuves  de  V AJie. 

LLuphra'te.  \  daUS  la  TurSuie  d’ Me 

s  y 
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5 

te 


Çan^e>  £  dans  l’Inde. 
L  Inde.  \ 


Le  Hoam  ou  Riviez  jaune.?  ^  k  CBn 
Le  Kiang  ou  Riviere  bleue.  5 


L’Oby.  . 

Le  Lena.  >  dans  la  Tartarie» 


Le  Jenifea.3 


Montagnes  cTAfie* 


Le  Mont  Taurus  ou  Caucafe  coupe  l’Ane  en  deux 
Couchant  au  Levant,. 


Ijles  de  VÂJie . 


Outre  les  Mes  qui  forment  l’Empire  duJapoji,  les  au-'.  j 
très  font  : 

Les  Mes  des  Larrons  ou  Mariannes  ,  en  très  grand  nombre»  : 
Les  Mes  Philippines  ou  Manilles  ,  entrés  grand  nombre  j, 
Manille  ôc  Mindanao  font  les  plus  grandes.  -  *  /:  fl 
Les  Mes  Moluques  i  o  *  Célébe  eft  la  plus  grande* 

Les  Mes  Maldives  ,  petites ,  en  très  grand  nombre. 

Lille  Çeilan,  grande.,  au  bout  de  la  prelqu’Me  occident  a 
taie  de  l’Inde. 


"  Sumatra ,  très  grande  ,  au  bout  de  la  1 

Les  Mes  de  la  Sonde  \  „  Pre%Ufle  orien  tale  de  llnde, 

7*v.  j  Bornéo,  très  grande. 

Java.  3  plus  petite, 


ri  r;  ( 


7  77*j  r,  | 
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DE  LA  GEOGRAPHIE.  iff 
L  A  F  R  I  0  U  E. 

On  la  reprêfente  comme  une  belle  Négreffe  prefque  nue  , 
Ayant  un  lion  à  côté  d’elle,  cocfFée  avec  la  dépouille  de  la 
:Léte  d’un  éléphant. 

!  Les  Etats  &  PuiJJances  de  l'Afrique* 

Division  Générale. 


L’Egyft e — tributaire  du  Turc. 

.  Barcà. 


\  Tripoli. 

||La  Barbarie  contient  les  /  7  unis. 
Royaumes  de 

Fez.]  ; 

Maroc. 
r  Tafilet. 

Le BilÉdulgérid  contient)  Sus. 

les  Royaumes  de  )  Defertdë  Barca. 

(  Sec. 

Zuenziga. 

ILe  Sara  ou  Desert  con-i  Terga. 


Tributaires 
du  T  arc* 

s 

-  7»  . 

ont  leur 
Roi. 

f 

tenus  parles 
Arabes. 

féparé  eh 


tient  lés  Deferts  de 


Lemta. 
Berdoa  Sec . 


Peuples. 


Agadez. 
Bornou  Seci 


>Idolâtr‘es* 


Noirs . 

It  XT  •  .  t  C  Tombut. 

La  NiGRif  ie  contient  les 

Royaumes  de 

•  j 

rMalaguet  te. 

La  GuïnÉe  ,  diviflori.  «^Guinée  propre. 

f  Royaume  de  Bénin. \ 

Ç  Congo  ?  Catholique. 

Le  Congo  ou  Basse  Gui- )  Loango ,  Idolât.  mêlé  de  Chrét, 

née  contient  4  Royaumes.)  Angola,  idem. 

L  Béhgalâ  ,  Idolâtré. 

Le  Royaume  de  N  u  b  i  e.  /  T  -r  l  / 

]  -  ■  (  J  mrs ,  Mahometant. 

R.  j 

S*  •  « 

nj 


Le  Royaüme  de  S  e  n'n  a  r 


z  y  S  D  F,  LA  GEOGRAPHIE. 

La  Caffrerie  contient  les  Hottentots  8c  autres  Peuple 
fativages  ,  vers  la  pointe  de  l’Afrique,  terminée  pa 
le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  Idolâtres. 

Le  Monomot  ap a  ,  puilîant  Empire  ,  Idolâtre. 

Le  Zanguebar  ,  grand  Pays  le  long  des  côtes,  mêlé  de 
Chrétiens.  s  T  '  ' 

Ç  Gorhan. 

LeRoy.ou  Emp.d’ABissiNiE^Chrétîen-  3  Gingiro. 
Schifinatique,  j  oint  les  Royaumes  de  >  L’Ethiopie. 

v  Le  Pays  des  Galles, 

Les  Pays  du  centre  de  l’Afrique  font  très  peu  connus. 


| 


. 


r  i 


Fleuves  d'Afrique* 

Le  Nil — va  dans  la  Méditerranée. 

Le  Niger  ^ 

Le  Zaïr  >  vont  dans  l’Océan. 

Le  Zambert  3 

.  . 

L’Afrique  eft  jointe  à  l’Afie  par  llftine  de  Sues,  fans 
quoi  elle  feroit  une  grande  Ifle. 

IJles  de  V Afrique* 

Llile  de  Zocotora  ,  au  bout  de  la  Mer  Rouge. 

rL’Ifle  de  Madagafcar ,  très  grande ,  Idolâtres,, 
à  l’Orient.  <|L’ïïle  de  Bourbon — aux  François. 

(  L’fle  Maurice  ou  de  France — aux  François 
^  Les  Mes  du  Cap-Verd — aux  Portugais. 


au  Couchant.  -<Llfle  de  Madere — aux  Portugais. 


^Les  Mes  Canaries — aux  Efpagnols. 

L’  A  M 


E  R  I  Q  U  E 
o  u 

LE  NOUVEAU  MONDE, 


Découvert  en  i4Ç2par  Christophe  Colomb  , 

Génois, 


On  la  dépeint  une  ,  qnpeu  bazanée,  couronnée  de  plu¬ 
mais, ayant  une  ceinture  tiffue  déplumés  la  pointe  en-bas,  un 
arc  à  la  main  ,  un  carquois ,  8c  un  lézard  à  fes  pieds. 
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L’Iftme  de  Panama  joint  les  deux  moitiés  de  FAméri 
ue  ,  fans  quoi  ce  feroit  deux  grandes  Ifles. 

Partie  Septentrionale . 

iLe  Canada  ou  la  Nouvelle  France — «à  la  France. 

La  Nouvelle  Angleterre - - - 

La  Floride™ — — - 

e  Nouveau  Mexique — — -—-—à  l’Efpagne 


■à  l’Angleterre, 
■i  l’Efpagne. 


e  Vieux  Mexique  ou  la  Nouvelle 


Efpagné 


La  Terre  - 
Le  Perou- 
Le  Chily 


—a  1  Efpagne. 


Partie  Méridionale . 


La  Terre  Magellanique-— 
Le  Brefil- 


Le  Paraguay - — — 

Le  Pays  des  Amazones- 


-a  PÊ.fpâgnè; 

-à  l’Efpagne* 

-à  l’Efpagne. 

-à  l’Efpagne. 

-au  Portugal. 

-au  Portugal. 

-aux  Habitans  naturels. 


Les  Golphes  de  V Amérique. 

De-Saint  -  Laurent.  D’Honduras, 

Du  Mexique.  Mer  Vermeille; 

Les  Fleuves  de  V Amérique. 

Le  Millîllîpi. 

Le  Fleuve  Saint  -  Laurent, 

La  Riviere  des  Amazones.  V  vont  à  la  Mer  du  Nord* 

Le  Fleuve  d’ Argent  ou  Rio  de 
la  Plata. 

Le  Paraguay - va  à  là  Magellanique. 

Môntagnes  de  V Amérique. 

Les  Cordilieres  ou  Andes ,  chaîné  des  plus  hautes  Mon¬ 
tagnes  du  Monde,  font  dans  la  partie  méridionale. 

Ifles  de  V Amérique. 

Ille  de  Terre  -  Neuve — - - à  la  France^ 


Ifles  Açores  ou  Terceres — au  Portugal. 


S***» 
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Les 


s  les  Antilles, 
Les  Grandes . 


Cuba- 


-à  l’Efpagne. 


Saint-Domingue- — -à  l’Efpagne  de  à  la  France, 

Porto  -  Rico- — - à  l’Efpagne. 

La  Jamaïque- - à  l’Angleterre. 


Les  Petites  ou  Caraïbes* 


La  Martinique. 
Mari  -  galante. 

La  Dehrade. 

La  Grenade. 

Saint  -  Barthélémy. 
La  Trinité. 


■à  la  France* 


La  Marguerite. 
L’Anguille. 

La  Barboude. 


à  l’Efpagne. 


La  Barbade. 


Antigoa. 

Tabago. 

Monferrat. 


A  l’Angleterre. 


Curaçao  ' 


-à  la  Hollande. 


Saint -Martin.  7  * 

La  Dominique.  S  à  la  Hollande  de  a  la  France? 
Saint  -  Vincent.  j 

Saint- Chriftophe - à  l’Angleterre  &àla  France. 

Saint  -  Thomas — — — à  la  Suède. 


À/fli 


$1 


m 

Te 


•¥ 

Les  Gens  de  Mer  nomment  l’Ifles  du  Vent  celles  des  ArT 
cilles  qui  font  rangées  du  Nord  au  Midi,  de  Mes  fous  le  Vent 
celles  qui  bordent  l’Amérique  Méridionale  du  Levant  au 
Couchant. 


LES  TERRES  POLAIRES . 


On  nomme  Terres  polaires  celles  qui  approchent  des 
Pôles.  Les  Voyageurs  ont  plus  avancé  vers  le  Pôle  arctique 
que  du  côtéjdu  Pôle  antarctique. 
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Terres  ar cliques. 

I  Spitzberg.  La  Nouvelle  Zemble» 

I  droenland.  La  Terre  de  Jeftb* 

Terres  antarctiques  ou  aujlrales * 

!  Nouvelle  Guinée. 

I  Nouvelle  Hollande. 

|  Terre  auftrale. 

I Toutes  ces  Terres  ne  font  découvertes  qu’imparfaite- 
Imt. 

H  * 

■  ■  — — —  I  I  — — — '  I  ■■■■**■^^—1— — — — — — 

)  E  LA  GEOMETRIE. 


3  N  dépeint  la  Géométrie  en  femme  tenant  d’une  main 
un  compas  ôc  de  l’autre  un  niveau  avec  fon  plomb. 

I  Quoique  le  nom  de  Géométrie  lignifie  l’Art  de  mefurër 
■  Terre,  on  l’a  néanmoins  appliquée  à  celui  de  mefurex 
Jute  fuperficie  &  tout  corps. 

I  Le  point  géométrique  eft  un  point  conçu  fans  aucune  di~ 
lention. 

La  ligne  eft  une  longueur  fans  largeur. 

Une  ligne  tracée  eft  droite  a  ou  courbe  b . 

Lignes  paralelles  aa  droites  ou  courbes  bb* 

Ligne  perpendiculaire  c. 

Ligne  horizontale  d. 

Ligne  oblique  e . 

Angle  droit  f9  angle  aigu  g,  angle  obtus  h. 

Les  angles ,  ainfi  que  les  triangles  peuvent  aufli  être  for^ 
nés  par  des  lignes  courbes  5  ou  mêlées  de  courbes  3c  de 
Jcroites. 

Un  triangle  eft  la  conjonétion  de  trois  lignes  par  leurs 
£  Ktrémités ,  foit  droites  i  ,  foit  courbes  /. 

Le  cercle  a  un  point  ou  centre ,  3c  une  circonférence  en 
i  Dnd  ,  également  éloignée  du  centre  dans  tout  fon  contour. 
Une  ligne  droite  tirée  de  la  circonférence  ,  traverfant  le 
<  entre  >  3c  allant  finir  à  la  circonférence  oppofée,  fe  nomme 
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le  diamètre  du  cercle  *  la  moitié  de  cette  ligne  fe  termina 
au  centre  ,  en  eft  le  demi  diamètre. 

Le  quart  de  cercle  eft  la  partie  de  là  circonférence  qu  « 
aura  coupée  à  angles  droits ,  par  deux  demi  diamètres. 

Planche  XII L  f 

Centre  du  cerie. 

Circonférence. 

Diamètre. 

Demi  diamètre 5  rayon  ou  finüs  totah 
CBC  Demi  cercle. 

CBE  Quart  de  cercle* 


CC 

EA 


b 


F 

G 

H 

I 


Arc  de  cercle. 

Corde  de  l’arc. 

Sécante  \  qui  lignifie  coupante'* 

Tangente,  qui  lignifie  touchant  en  ûn  point a 
On  eft  convenu  que  ia  circonférence  dé  tout  cercle  fe  di|! 
vifera  en  360  parties  égales  qu’on  nomme  degrés  ,  ainli  :  ■ 

Le  cercle  a - 


Le  demi  cercle —  1 8  o 
Le  tiers - 


Le  quart- 


Leeinquieme- 
Le  ilxieme — 


360  degrés. 

Le  huitième  a— 

—45  degre 

1 80 

Le  neuvième- — 

40 

1 20 

Le  dixième- — — 

3^ 

-90 

Le  douzième — - 

-  3° 

7* 

Le  quinzième — 

24 

— 60 

Le  dixhuitieme- 

— -20 

Lorfqu’on  veut  tracer  des  figures  &c  furfaces  régulières 
plufieurs  côtés  égaux,  on  commence  par  faire  un  cercle 
dont  enfuite  011  divife  la  circonférence  en  autant  de  partie: 
qu’on  veut  faire  de  côtés  à  la  figure,  puis  on  tire  une  lign:g 
droite  d’un  point  de  la  divifîon  ,  au  point  le  plus  proche  (I 
de  ce  dernier  au  fuivant,  8c  toujours  ainfi  jufqu’à  cequ’o 
foit  revenu  au  premier  point  duquel  on  étoit  parti.  Le  de  ; 
dans  enfermé  par  ces  lignes  fera  la  furface  régulière.  On  ei 
peut  faire  de  cette  façon  depuis  trois  côtés  jufqu’à  douze 
qui  ont  chacun  leurs  nom. 


a  3  cotes - triangle- 

à  4  côtés - quarré — 


'3* 

-4« 


a 


a  5  cotes - pentagone—  5 , 

à  6  côtés — -exagone. 
à  7  côtés — — heptagone* 


8  côtés — -octogone. 

\  A  _  /  r 

a  9  cotes- 
à  10  côtés- 
à  1 1  côtés- 


g  11  cotes- 


enneagone. 

décagone. 

undécagone. 

■dodécagone. 
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ï«On  a  donne  aux  triangles  &  aux  quarrés  divers  noms  , 
bn  leurs  différentes  formes. 

“  triangle  qui  a  un  angle  droit  fe  nomme— re&angîe  a* 


un  angle  obtus 

trois  angles  aigus - 

les  trois  côtés  égaux- 
deux  côtés  égaux- — 


arnbligone  k. 
-oxigone  c* 
■équilatérale, 
•ifocele  e . 


les  trois  côtés  inégaux — — fcalene  f* 

e  quarré  parfait  a  fes  quatre  côtés  égaux  8c  fes  quatre 
les  droits. 

e  quarré  long  a  deux  côtés  paralelles ,  plus  longs  que  les 
x  autres ,  8c  les  quatres  angles  droits. 

Le  Paraléllograme  eft  un  quarré  long  qui  a  deux  angles 
tus  &  deux  aigus. 

e  Lozange  ou  Rhombe  eft  un  quarré  qui  a  deux  angles 
us  8c  deux  obtus. 

e  Fripefe  régulier  eft  un  quarré  dont  deux  côtés  oppo- 
ne  font  pas  paralelles. 

Le  Trapefe  irrégulier  eft  un  quarré  dont  aucun  côté  n’eft 
xalelle  à  fon  oppofé. 

Quarré  parfait - - — Gi 

Quarré  long - 7, 


Paraléllograme - • — 

Lozange  ou  Rhombe- 

T  rapele  régulier - 

Trapefe  irrégulier - 


-8. 

“9- 

■10. 

■1 1. 


De  la  Quadrature  du  Cercle . 

Comme  il  vient  d’être  fait  mention  du  Cercle  8c  duQuar- 
,  c’eft  ici  le  lieu  d’expliquer  ce  qu’on  doit  entendre  par 
i  Quadrature  du  Cercle  ,  fameux  Problème  dont  plufieurs 
[nt  entrepris  la  folution,  8c  y  ont  échoué.  Ce  qu’il  y  a  de 
Ihgulier  en  ceci ,  eft  que  les  moins  Géomètres  ont  prefque 
Uu  jour  s  été  ceux  à  qui  la  chofe  a  femblé  la  plus  aifée  à  dé¬ 
montrer.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  eft  d’entourer  la  cir- 
pnférence  d’un  Cercle,  tel  qu’une  dame  de  Tridrrac  ou  au- 
nés  ,  avec  un  fil  dont  on  joint  les  deux  bouts  bien  juftes, 
■ms  on  coupe  l’excédent  5  on  ployé  enfuite  ce  fil  en  qua- 
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tre  parties  égales  que  l’on  tend  en  quarré ,  &  on  prétend  qf 
ce  quatre  pris  exactement  fur  un  Cercle  ,  eft  égal  au  Ce. 
cle.  On  employa  encore  plufieurs  autres  moyens  qui  tei  : 
dent  toujours  à  la  même  opération  ou  au  même  réfuta  ! 
C  eft  pourquoi  comme  c’eft  faute  d’entendre  le  fens  du  PrC 
blême,  qu’on  tombe  dans  cette  puérilité  ,  il  fera  très  uti  i 
d’en  donner  ici  une  notion. 

Le  Problème  de  la  Quadrature  du  Cercle  s’exprime  ainf  t 
Trouver  Un  cercle  égal  a  un  quarré  ,  ou  (  cè  qui  eft  lamêrrs 
chofe)  trouver  un  quarré  égal  à  un  cercle  $  en  voici  Pexpl  j: 
cation  :  Parvenir  à  faire  un  quarré  dont  la  fuperfiçie  conç 
prife  entre  fes  quatre  lignes  foit  exactement  la  même  qui 
celle  contenue  dans  un  cercle  quelconque  ou  vice  ver  fa.  Non' 
feulement  il  s’agit  de  le  trouver,  mais  il  faut  le  démot  t 
trer  par  des  réglés  immanquables  5  plus  claires  que  le  jouo 
&c  fans  laifîer  le  plus  petit  doute  y  par  exemple  ,  faim 
voir  qu’un  quarré  contenant  en  fuperfiçie  io ,  2.0  ,  ioopam 
ries  égales juftes  ou  avec  fraétions  ,  tel  cercle  de  tell  ^ 
grandeur  ,  tiendra  exactement  la  même  quantité  de  pat 
ries  égales  ,  juftes  ou  avec  fractions  ,  ni  plus  ni  moins.  Pou 
cet  effet ,  il  faut ,  en  mefiirant  les  deux  fiiperficies  ,  démon 
trer  comment  Se  a  quel  point  une  ligne  courbe  peut  équi 
valoir  des  lignes  droites  &  des  angles  droits.  Celui  qui  ] 
parviendra  aura  trouvé  la  folution  du  Problème. 

La  Ligne  Spirale  3  &  le  moyen  de  la  tracer » 

La  Ligne  fpirale  eft  formée  par  des  demi-cercles  oppofél 
Se  fur  deux  Centres* 

Tirez  à  volonté  la  ligne  droite  CD, 
centre  A  faitës  le  demi- cercle  O. 


Du  centre  B  ,  pris  à  l’extrémité  du  demi-cercle  O  fui 


la  ligne  CD  ,  faites  le  demi-cercle  S. 

Rev  enez  au  centre  A ,  &  de  l’extrémité  du  demi  -  cer¬ 
cle  S ,  faites  le  demi-cercle  P. 

Revenez  au  centre  B ,  faites  le  demi-cercle  Q  5  Se  ainfi 

âu  refte. 


v 


rt 


/ 
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L’  O  V  A  L  OU  ELLIPSE. 

Maniéré  de  la  tracer  fur  le  papier  ou  fur  le  ter  rein. 

L.’Oval  paraît ‘aux  yeux  un  cercle  allongé;  c’eft  deux 
clés  qu’on  joint  l’un  à  l’autre  par  deux  arcs  de  deux  au¬ 
to  cercles  ;  ainfi  l  ovai  contient  quatre  centres. 

Réparez  la  ligne  GH  en  trois  parties  égales  GA  ,  AB  ,  BH„ 
De  chaque  bout  de  la  partie  du  milieu  AB  ,  comme 
centre  ,  tracez  un  cercle. 

Des  deux  points  CD. ,  où  les  ^cercles  fe  coupent  comme 
centres ,  tracez  deux  arcs  de  cercle  ,  du  centre  D  l’arc  F  ' 
du  centre  C  l’arc  E. 

Les  jardiniers  ont  fouvent  des  ovals  à  tracer  pour  la  dé- 
-ation  de  leurs  Tardins  ;  ils  le  font  fur  le  terrein  même 
la  méthode  Buvante. 

Tracez  fur  le  terrein  bien  uni  deux  lignes  droites  AAB3 
qui  fe  coupent  en  équerre  ,  du  point  milieu  D  ,  où 
ces  lignes  le  coupent  ;  mefurez  ,  par  exemple  ,  fixtoi- 
fes  à  droite  de  autant  à  gauche  fur  la  ligne  AA  ,  ce  fera 
les  grands  cotés  de  l’oval. 

Du  même  point  D  ,  mefurez  cinq  toifes  fur  la  ligne  BB’ 
en  avant  de  autant  en  arriéré,  ce  fera  les  petits  côtés 
de  l’oval.  <  /  .  j  -  -  ■> 

En  général  le  petit  coté  aura  en  total  un  tiers  de  moins 
que  le  grand  coté  ,  de  quelque  mefure  dont  on  fe  ferve. 
Plantez  le  piquet  O  au  bout  des  cinq  toifes  mefurées  , 
auquel  foit  une  ficelle  de  la  longueur  de  la  ligne  D 
en  A  ,  de  avec  une  pointe  à  l’autre  bout  ,  vous  trace¬ 
rez  les.  deux  arcs  de  cercle  nn  (  la  ficelle  Ôc  les  arcs 
font  marqués  par  des  points  ) ,  &  où  les  arcs  couperont 
la  ligne  AA ,  vous  planterez  deux  piquets  ,  puis  vous 
ôterez  le  piquet  O  de  la  ficelle. 

Prenez  une  ficelle,  donnez-lui  la  longueur  de  toute  la 
ligne  AA  ,  c’eft-i-dire  ici  de  douze  toifes ,  faites.-la 
tenir  par  les  deux  bouts  avec  un  noeud  en  anneau  à 
chaque  piquet  que  vous  venez  de  planter  ,  tirez-en  le 
milieu  à  vous ,  de  tracez  en  avançant,  de  coulant  tou¬ 
jours  un  plantoir  F  le  long  de  la  ficelle  que  vous  main¬ 
tiendrez  tendue  ,  faites  aipfi  le  tour  de  lovai  fera 
trace. 


%$ê  DE  LA  GEOMETRIE;  ; 

Tracer  fur  le  ter  rein  un  Angle  droit  ou  d'équcrrel 

Il  eft  quelquefois  nécefiaire  aux  Arpenteurs,  A rchiteéT 
&r  Jardiniers  de  former  Tur  le  terrein  ,  avec  le  cordeau 
un  angle  droit  ou  d’équerre  ,  foit  pour  mefurer  enfuite  us 
étendue  ,  foit  pour  afleoir  quarrément  un  bâtiment,  (, 
pour  tracer  un  parterre  5  un  potager  de  c.  Voici  comment 
faut  s’y  prendre  : 

Plantez  un  piquet  a  où  vous  voulez  affeoir  votre  ang: 
droit ,  faites  un  tour  du  cordeau  au  piquet ,  puis  fur  < 
même  cordeau  ,  mefurez  4  pieds,  toifes  ou  perches  a  l 
au  bout  de  cette  mefure,  plantez  un  fécond  piquet  b  ,  fai  tco- 
un  tour  de  cordeau  autour  de  ce  fécond  piquet  ;  recule;  ! 
vous  de  ces  deux  piquets ,  tenant  d’une  main  la  portion  cip 
cordeau  arrêtée  au  premier  piqueta,  de  de  l’autre  main 
celle  qui  part  du  fécond  piquet  h  \  fur  celle-  ci ,  mefun 
cinq  de  la  mefure  que  vous  aurez  çhoifie  ,  de  fur  l’aun 
trois  ,  joignez  vos  deux  mains  ,  de  par  conlequent  les  deil; 
portions  du  cordeau  qu  elles  tiennent.  Plantez  un  troifien; 
piquet  à  la  jonéhon  r  :  par  cette  opération  ,  la  portion  c: 
cordeau  qui  exprime  $  fe  trouvera  d’équerre  fur  la  ligne  r 
de  votre  angle  droit  eft  trouvé.  Vous  prolongerez  la  ligne  : 
de  4  tant  que  vous  voudrez, 

g  ‘  —,  •  4  .  >4.  jt 

Les  Cubes, 

*  ' :  é  .  -  •  -  :  M  -i  -  J  i-.  -  .  , 

Les  Cubes  en  general  font  les  corps  nommés  folidesl 
parce  qu’ils  ont  les  trois  dimenfions  de  la  matière ,  qui  foi 
la  longueur  s  la  largeur  de  la  profondeur  ou  éz  aijjeur. 

Les  Cubes  parfaitement  réguliers  ayant  tous  leurs  cote; 
égaux  en  tous  fens  ,  font  au  nombre  de  fix.  On  les  a  repre  t 
fenté  Planche  XII /. 

Mais  comme  dans  les  figures  on  n’en  peut  voir  qu’un  ! 
moitié  ,  il  en  faut  iuppofer  autant  qu’on  ne  voit  pas*  pa 
exemple  ,  le  Tétraèdre  a  quatre  triangles  ^  on  n’en*  voit  qu 
deux  ,  les  deux  autres  doivent  être  fuppofés  derrière. 

Le  Tetraedre  IX - eft  compofé  de  4  triangles  équilaté 

raux  égaux. 

L’Exaedre  X - eft  compofé  de  6  quarrés  égaux.  Ui 

dez  à  jouer  eft  un  Exaedre» 


DE  LA  GEOMETRIE.  i??7 

D&aedre  XI - eft  compofé  de  8  rriangies  équilaté¬ 

raux  égaux. 

Dodecaedre  XII - eft  compofé  de  1 1  pentagones  égaux, 

cofaedre  XI U — eft  compofé  de  20  triangles  égaux. 
Sphère  VIII — =a  une  furface  également  diftante  de 

fon  centre.  Une  boule  eft  une 
Sphère. 

Autres  Corps  cubiques , 


ï  Sphéroïde  XIV - eft  une  fphére  ou  boule  alon- 

çée  ou  ovale. 

\ Paralellépipéde XV  &XVU-eft  compofé  de  6  paralello- 

»  grames. 

XVII  3c  XVIII-a  les  plans  oppofés  égaux.  Il 

y  en  a  de  triangulaires ,  de 
quadrangulaires  a  de  pen- 
tagonals, 

%ÏK — ; - eft  un  prifme  rond  ;  quand  on 

coupe  un  Cilindre  de  biais5 
la  coupe  eft  ovale.  , 

i.  Pyramide  XXI  de  XXII — *~eft  compofée  de  rriangies 

alongés ,  dont  le  angles  les 
plus  aigus  fe  raifemblent 
en  un  même  point.  Il  y  en 
a  à  plus  ou  moins  de  faces. 

e'Cone  I - - - eft  une  pyramide  ronde;  on 

en  fait  diverfes  coupes 
qu’on  nomme  les  Seétions 
coniques.  V oye £  çi-dejjous « 

-Sections  coniques .  j  - 

J  .  \ 

e  Triangle,  La  Parabole, 

e  Cercle.  L’Hyperbole* 

sOval  ou  Ellipfe. 

Quoique  le  Cdne  foit  un  Cube  fphérique  terminé  en 
ointe  5  néanmoins  comme  les  différentes  façons  dont  on 
eut  le  trancher  3  préfentent  diverfes  fuperficies,  on  va  les 
epofer  ici*  Il  y  en  a  de  cinq  fortes. 


t  Prifme 


ï  Cilindre 
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Première  Coupe .  La  baze  d’un  Cône  eft  un  cercle  parfa h 
ainfi  en  le  coupant  toujours  paraléllement  à  fa  bazt  : 
on  aura  toujours  des  furfaces  de  cercles  parfaits.  ; 
Deuxieme  Coupe .  Si  on  le  coupe  en  deux  de  haut  en  bæ  : 
ce  qui  eft  de  fa  pointe  par  le  milieu  de  fa  baze  : 
paftant  par  le  centre ,  la  fuperficie  de  chaque  moit  <: 
préfentera  un  triangle  II, 

Troijîeme  Coupe .  Coupez  un  Cône  au-deftous  de  fa  poin  i 
en  biais  ,  il  vous  préfentera  un  ©val  III. 
Quatrième  Coupe .  Si  vous  coupez  le  Cône  au-deftous  de 
pointe ,  8c  paraléllement  à  un  bord  jufqu  en-bar 
vous  aurez  une  furiace  qu’on  nomme  Parabole  I 
8c  V.  .  '  ù1i 

Çinquieme  Coupe .  Si  vous  tranchez  le  Cône  plus  perpçnd:i 
culairement ,  8c  de  façon  que  la  ligne  delà  coup 
prolongée  en-haut  au-delà  du  Cône  fe  trouve  cou 
per  la  ligne  de  l’autre  bord  qui  feroit  auftl  proloîï 
gée  ,  vous  aurez  une  fuperficie  qui  fe  nomme  H] 
perbole  VI  8c  VII. 

Ces  Seétions  font  un  objet  digne  de  l’attention  des  granc 
Géomètres  5  à  caufe  des  belles  propriétés  qu’ils,  y  découvren  » 

Me  fur  es  des  furfaces  &  des  cubes . 


On  mefure  les  fuperfiçies  par  le  pouce  ,  le  pied  8c  la  toi  i 
fe  quart  es. 

On  mefure  les  cubes  par  les  mêmes  mefures  cubée$s 

Mefures  quarrées . 

Le  pouce  quarré  a  144  lignes  quarrées. 

Le  pied  quarré  a  144  pouces  quarrés.  v 

La  toife  quarrée  a  56  pieds  quarrés, 

Mefures  cubes . 

*  ■ 

Le  pouce  cube,  a  1718  lignes  cubes. 

Le  pied  cube  a  1728  pouces  cubes. 

La  toife  cube  a  216  pieds  cubes  ou  573248  pouce 
cubes. 


ÇhJARitL  i 
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'QUARRÉS  ET  CUBES  PAR  LEURS  RACINES. 


Quarrés 

fois  i  fait  i. 
fois  2  font  4. 
fois  3  font  9. 
fois  4  font  1 G. 
fois  5  font  25. 
fois  G  fo nt  36. 
fois  7  font  49. 
fois  8  .font  64. 
fois  9  font  8  l. 


Cubes . 

1  fois  1  fait  1. 

2  fois  4  font  8. 

3  fois  9  font  27. 

4  fois  iG  font  6 4* 

5  fois  25  font  125. 

G  fois  36  font  21 6. 

7  fois  49  font  343, 

8  fois  64  font  5 il* 

9  fois  81  font 729, 


De  V Echelle. 


On  appelle  Echelle  une  ligne  droite  tracée  fur  le  papier 
oui*  être  divifée  avec  un  compas  en  parties  égales  plus  ou 
loins  grandes  ,  qu’on  fait  valoir  des  pouces ,  des  pieds  ou 
itres  mefures,  pour  enfui  te,  donner  à  quelque  pian  que  ce 
»it  les  dimeniions  exadfces  des  corps  8c  des  efpaces. 

L’Echelle  pour  les  plans  d’arçhiteéture  fe  divife  par  pieds 
ou  par  toifes. 

L’Echelle  pour  les  plans  d’arpentage  fe  divife  par  per¬ 
ches. 

L’Echelle  pour  les  plans  de  Géographie  nommés  Canes 
fe  divife  par  lieues. 


Echelle v 

1  2  -3  4  5  d  7  8  9  10  11  12 

i1;!  1  !  .!  ]  1  I  1  I  T  I  1  1 

1  1  i  1 — 1  i  i  ~r~r~\ 

»  E  S  MESURES  ET  DES  POIDS» 

Les  mefures  fe  divifent  en  mefures  courantes  ou  des  lon¬ 
gueurs  ,  en  mefures  quarrées  8c  en  mefures  cubes.  Les  me* 
.1  res  par  nombre  ne  font  pas  ,  à  proprement  parier  ,  de  vé- 
|rables  mefures  ;  mais  on  peut  cependant  les  appeiler  ainfi  , 
niifqu’elles  fe  fixent  par  une  quantité  déterminée. 

Les  mefures  courantes  fe  comptent  bouta  bout  en  un  fe.ul 
ms  5  c’eft-à-dire  ,  en  longueur. 

T 


DE  LA  GEOMETRIE. 

Les  mefures  quarrées  font  les  courantes ,  lorfqu’on  s*er 
fert  pour  mefurer  la  fuperficie  des  corps  fur  deux  dimenfions. 
la  longueur  de  la  largeur. 

Les  mefures  cubes  font  courantes  lorfqu’on  les  employé  \ 
mefurer  les  corps  folides  fur  trois  dimenfions  longueur  | 
largeur  de  épaifieur. 

Les  mefures  numériques  ou  par  nombre  fe  comptent  pa:  a 
douzaine  5  centaine  &?c. 


Mefures  courantes. 


La  ligne  courante  a  de  long  , 
Le  doigt  a  de  long  . 

Le  pouce  courant  a  de  long  . 
Le  palme  a  de  long  5  doigts  ou 
L’empan  a  de  long  .  .  .  . 

Le  pied  courant  a  de  long 
La  coudée  a  de  long  .  .  . 


1 2  points. 

8  lignes, 

1 2  lignes.,,.  . 

.  3  pouces  4  lignes* 
.  8  pouces. 

12  pouces. 

1  pied  de  demi* 


La  demi-aulne  a  de  long 
Le  tiers  a  de  long  , 

Le  quart  a  de  long  . 
Le  demi- tiers  a  de  long 
Le  demi-quart  a  de  long 
deuxième  a  de  long 
Le  feizieme  a  de  long 


L’aulne  &  fies  Divifions. 

Pieds .  Pouces .  Lignes ; 

8  Kg. 

O  lier, 
é  lig.i 


L’Aulne  de  Paris ,  Rouen  de  Lyon 

a  de  loue  ...  3  pieds  7  pouces 


1 

i 


pied 

pied 


9  pouces 

2  pouces 
10  pouc. 

7  pouc. 

5  pouc, 

3  pouc. 

2  pouc. 


I  O  lig. 


3  hg-  T 
5  hg- 1 

7  %  t 

8  Ug-  i 


: 


La  brafie  a  de  de  long  ,  .  5  pieds. 

Le  pas  géométrique  a  de  long  5  pieds, 

La  toife  courante  a  de  long  6  pieds. 

La  perche  courante  de  Paris 

a  de  long  .  .  .  .  18  pieds  ou  3  toifes. 

Nota.  La  perche  varie  beaucoup  ,  celle  des  bois  du  Roi  â  %% 
pieds;  d’autres,  ont  zo^  2.1  ,  24,  pieds  ?  fqivant  les  Coutume,* 
des  diffère  ns  pays. 
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Mesures  quarrêes. 


*0* 


I  a  ligne  quarrée  a  . 

.e  pouce  quarré  a 
„e  pied  quarré  a  . 

.a  toife  quarrée  a 
, a  perche  quarrée  de  Paris  a 
/arpent  a . 


144  points  quarrés. 
144  lignes  quarrêes. 
144  pouces  quarrés. 

3 6  pieds  quarrés. 
324  pieds  quarrés. 
100  perches  quarrêes. 


* 

Mefures  cubes  folides . 


.a  ligne  cube  a 
„e  pouce  cube  a 
Le  pied  cube  a 
a  toife  cube  a 


-i-> 


1728  points  cubes. 
1728  lignes  cubes. 
1728  pouces  cubes. 
116  pieds  cubes. 


«  J 

?.S.  T 


Mefures  courantes  itinéraires . 

Jn  degré  eft  de  25  lieues  communes  de  France  ou  de  iq 
lieues  Marines.  •  '  •  p 

pa  lieue  Marine  eh  de  28.5.3  toifes. 

^a  lieue  commune  de  France  eft  de  2282  toifes. 

_a  petite  lieue  ou  lieue  Parifienne  eft  de  2000  toifes. 
lieue  d’Efpagne  eft  de  3428  pas  géométriques.  Voye % 
cy  de  fus  aux  mefures  courantes  le  pas  géométrique, 

_e  mille  d'Italie  eft  de  1000  pas  géométriques, 
mille  d’Allemagne  eft  de  4000-  pas  géométriques. 

Mefures  cubes  des  grains  5  petits  légumes  &c» 

_e  litron  eft  de  .  .  .  .  36  pouces  cubes. 

Le  boifteau  contient  .  . 

Leminot  ..... 

La  mine  ......  2  mmots. 

te  feptier  . 2  mines  ou  1  2  boifteaux. 

e  muid . .12  fep tiers. 

Nota.  La  mefure  de  l’avoine  eft  double  de  celle  des  autres  grains  1 
iiinfi  le  feptier  d’avoine  contient  24  boilfeaux  de  1 6  litrons  chacun  &c. 
Le  picotin  3  petite  mefure  particulière  a  l’avoine ,  contient  4  litrons. 
Ceci  eft  les  mefures  de  Paris  &  des  environs  ;  mais  elle  varient  il 
confidérablement  d’endroits  en  endroits  dans  tout  le  Royaume  ,  qu’il 
^erQit  impoffible  de  les  détailler. 

t  i i 


.1 6  litrons. 

3  boiffeaux. 


zi 


1 2  oeufs  5c  c, 
6. 
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Me  fur  es  par  nombres . 

Quantité  Je  Jenrées  fe  comptent  par  des  nombres  fixe;  y, 
8c  par  des  termes  qui  en  indiquent  tes  divifions  depuis  1 1 
jufqua  mille  ,  fçavoir  : 

•  « 

La  douzaine  ou  le  demi-quarteron 
Ladç^ii-douzaine.  .  .  .  - 

Le  quarteron  .  . 

Le  demi-cent  *  . 

Les  trois  quarterons  .... 

Le  cent  , 

Le  millier 

Il  y  a  des  denrées  où  on  donne  le  treizième  ,  comme  3 
la  douzaine  d’œufs  8cc.  ce  qui  fait  un  de  plus  *  d’autres  où  ; 
on  donne  les  quatre  au  cent ,  comme  au  foin  ,  à  la  pail-l 
4e  8çç.  ç’eil  quatre  bottes  de  plus  que  la  centaine ,  deux  d? 
plus  que  le  demi-cent  8cc. 

i. 

Mefures  cubes  liquides . 

■ 

Le  poilfon  ouroquille  contient 
Le  demiftier  . 

La  çhopme  »  .  *  %  % 


•  >  ■ 

■  f-~  ...  V. 


-  2  5 

5°.  i 

75-  ■  1 

100. 

1000.  épingles  3cc».c 


La  pinte  .  • .  •  ^  *  . 

Le  pot  ou  la  quarte  .  .  , 

Le  feptier  ou  la  velte  . 

Le  quarteau  ou  quart  . 

Le  demi-muid  ou  feuillette 
Le  muid  ..... 


6  pouces  cubes  de  li queue 
2  poiffons. 

.  2  demiftiers, 

2  çhopines.  3  1  onces.d’eaij, 
2  pintes. 

8  pintes* 

72  pintes. 

144  pintes. 

28,8  pintes. 


Nota.  La  pinte  varie  par  endroits  ,  ou  plus  grande  ou  plus  pç* 
site  5  le  refte  s’enfuit. 

*  La  pinte  de  lait  eft  double  j  ainli  une  pinte  de  lait  ell  2  pintes  Sec. 
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Mefures  particulières  liquides. 


La  queue  de  vin  de  Bourgogne  3c  d’Orléans ,  contient 
un  muid  5c  demi  de  Paris  ou  432  pintes  avec  la  lie. 
La  demi-queue  .  ,  .  ,  .  2 16  pintes. 
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La  queue  du  vin  de  Champagne  contient  un  muid  8c  un 
r  |iers  de  Paris  ou  .  .  ,  364  pintes  ,  y  compris  la  lie, 

Lademi-queue  .  .  .  182  pintes.  *  " 

Du  Pouce  d'eau. 

Le  pouce  d’eau  efl  une  mefure  qui  fe  régie  de  la  façon 
uivante.  Si  de  l’eau  courante  coule  fans  violence  ,  que  l’on 
arvienne  à  la  faire  tomber  dans  un  vafe  contenant  qua- 
orze  pintes  de  liqueur  8c  quelle  rempliffe  ce  vafe  en  une 
[minute  ,  cette  eau  fournit  un  pouce  d’eau  par  minute  ,  ce 
ui  fera  3  muids  par  heure  8c  7  2  muids  en  24  heures.  Si 
die  coule  plus  rapidement ,  elle  donnera  plus  d’un  pouce 
Dar  minute  3  fi  elle  s’écoule  plus  lentement ,  elle  en  donnera 
oins.  Le  pouce  d’eau  fe  fubdivife  en  lignes  d'eau  qu’on 
compte  144  pour  un  pouce. 

MONOYES  ACTUELLES  EN  FRANCE. 


e  double  louis 
e  louis 

nue  demi-louis  , 

1 

gros  ecu 
petit  écu 


O  R.  • 

vaut  48  livres  tournois  ouErancs  de  20  fols» 
.  24  liv. 

1 2  liv. 

Argent . 

•«  .  6  liv. 

•  .  3  liv.  G’eft  du  petit  écii  qu’on  parte 

.  24  fols,  lorfqu’on  compte  par  écus, 
«  1 2  fols.  par  exemple,  1  o  écus  de  3  1. 
«  .  6  fols.  font  30  liv.  ainfi  au  lieu  de 

dire  3  o  liv.  on  dit  1  o  écus. 


Petite  M  o  n  o  y  e. 

Le  fol  de  2  fols  3  deux  fols  8c  demi  f&  nomment  fîx 
blancs. 

Le  fol  de  1  fol  6  deniers  -,  il  fe  nomme  aufïl  dix-huit  deniers. 
Le  liard  vaut  3  deniers  3  il  en  faut  qnatre  pour  faire  un  fol. 
Le  denier  eft  une  baffe  monoye  dont  on  le  fert  encore  dans 
quelques  Provinces. 
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II  fe  fubdivife  en  obole  .  .  moitié  du  denier  1 
Pite  .  .  .  .  .  quart  du  denier. 

Semi-pite  .  .  ...  huitième  du  denier. 

Il  n’y  a  point  de  Mo  noyé  réelle  de  ces  noms  ;  mais 
leurs  valeur  fert  à  la  parfaite  exactitude  des  comptes. 

La  piftoîe  ,  qui  lignifie  10  liv.  n’eft  point  une  Monoye 
réelle  en  France  ,  ce  n’eft  qu’un  nom  3  ainfi  au  lieu  de 
dire  ,  par  exemple  ,  cent  francs ,  on  peut  dire  io  piftoles,  ; 
200  liv.  20  piftoles  ôcc . 

DES  POIDS. 


S 


Le  grain  péfe  .  .  . 


L’obole  .... 
Le  fcrupule  .  .  i 

Le  gros  ou  la  dragme 
L’once  .... 
Le  quarteron 


.  un  grain  d’orge  médiocrement  gros: 
Ôc  pas  trop  fec. 

1 2  grains. 

.  2  oboles. 

.  3  fcrupules. 


8  gros. 


.  .  .  4  onces 

La  demi-livre  ou  le  marc  8  onces. 

La  livre  ....  i  fonces- — &  à  préfent  la  livre  de  : 

Médecine,  qui  jadis  n’é- 
toitquede  1 1  onces. 

Le  quintal  .  .  *  ioo. 

Le  millier  .  .  .  iooo.  ou  io  quintaux. 

Le  tonneau  maritime  2000. 


1 


Poids  des  Métaux . 


Les  Métaux  fe  péfent  en  commençant  par  le  marc  ci- 
deflus  qni  eft  la  demi-livre  3  ainfi  au  lieu  de  dire  une  livre 
d’or  ,  d’argent  Ôcc.  on  dit  2  marcs  ,  puis  on  va  aux  onces  , 
gros ,  grains. 

Le  denier  eft  de  24  grains  3  l’argent  à  12  deniers  de  fia 
eft  le  plus  pur. 

Le  carat  eft  de  8  deniers  3  l’or  à  24  carats  eft  le  plus  pur. 

Une  malle  d’or  Ôc  une  malle  d’argent  non  encore  ouvra¬ 
gées  fe  nomment  barres  ou  lingots. 

Six  onces  d’or  appliquées  fur  un  cilinde  ou  lingot  d’ar¬ 
gent  péfant  45  marcs  (  on  n’en  employé  jamais  davantage) 
tirée  en  fil  réduit  à  la  grolfeur  d’un  cheveu  ?  porte  jufqua 
1 . 1 64000  pieds  de  longueur. 
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Une  once  d’or  battue  donne  i  5  à  1600  feuilles  d’or  plus 
u  moins ,  fuivant  i’épaifteur  ou  la  finelfe  des  feuilles. 

Poids  des  Diamants . 

Les  diamants  8c  Pierres  pré  tieufes  fe  péfent  par  grains  8c 
arats.  Le  carat  péfe  4  grains. 

Péfanteur  proportionnelle  des  fept  Métaux  par  le 

pouce  cube . 

Onces .  Gros .  Grains k 


In  pouce  cube 


d’or  péfe - — 
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DE  L ARPENTA GE 

L  Arpentage  eft  une  Géométrie  pratique  qui  ne  travaille 
que  fur  les  fuperficies  pour  en  mefurer  l’étendue*  On 
arpente  les  Terres  ,  les  Bois  ,  les  Eaux-mêmes. 

r  La  perche. 

Les  mefures  dont  les  Arpenteurs)  La  toife. 
fe  fervent  font  :  y  Le  pied. 

(  Le  pouce* 

Ceux  qui  veulent  arpenter  commencent  leurs  ouvragé 
par  circonfcrire  8c  entourer  l’efpace  dont  il  eft  queftion  dé 
fçavoir  le  contenu  en  fuperficie  par  les  mefures  courantes 
fufdites ,  mifes  8c  comptées  bout  à  bout.  La  pièce  de  terre  * 
de  bois  &c.  entourée  ,  il  s’agit  de  connoître  la  fomme  ou 
quantité  de  fuperficie  contenue  dans  le  circuit  mefuré  ^  pour 
cet  effet  ,  on  la  coupe  en  tous  fens  (  cette  fuperficie  )  par  des 
triangles  8c  des  quarrés.  On  a  par  la  multiplication  le  produit 
de  chacun  à  part ,  &  la  fomme  totale  de  toutes  ces  fig 
calculées,  donne  la  fuperficie  générale* 

T  iiij 
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DE  L’ARPENTAGE: 


I  N  S  T  R  V  MENS. 


I 


Celui  qui  doit  arpenter  1 'étendue  d’un  terrein  quelconque, 

commencera  par  fe  munir  des  inftruments  fuivans  : 

Petits  Piquets. 

Jalons  ou  grands  piquets. 

Chaîne  de  fer. 

Equerre  d’ Arpenteur  ou  Planchette. 

Les  petits  Piquets  font  des  petits  bâtons  de  deux  ou  trois 
pieds  de  haut ,  pointus  par  un  bout. 

Les  Jalons  font  des  bâtons  ou  branches  d’arbres  menues  8C 
droites  qu’on  coupe  de  5  â  6  pieds  de  haut;  on  les  pointe 
par  un  bout ,  8c  on  fend  un  peu  l’autre  bout ,  pour  faire 
tenir  dans  la  fente  une  carte  â  jouer  ou  un  petit  morceau 
de  papier  blanc,  afin  de  le  voir  de  loin. 

La  Ch  Ane  de  fer  doit  être  faite  de  fil-de-fer  ,  afin  qu’elle 
foit  legere  ,  marquée  de  pied  en  pied  8c  de  la  longueur 
de  la  mefure  qu’on  veut  employer,  foit  perche  ou  toife. 
Elle  fera  terminée  à  chaque  bout  par  un  anneau.  La  chaîne 
eft  préférable  à  une  corde  de  même  longueur  ,  ayant  des 
nœuds  de  pied  en  pied  ,  à  caufe  que  celle-ci  eft  fufceptible 
de  s’allonger  &  de  fe  racourcir,  ce  qui  n’arrive  jamais  à 
la  chaîne. 

L'Equerre  d' Arpenteur  eft  un  cercle  de  cuivre  pofé  horizon¬ 
talement  8c  foutenu  fous  fon  centre  par  un  pivot  à  ge- 
nouil  ,  planté  au  bout  d’un  bâton  qui  eft  ferré  8c  en 
pointe  à  l’autre  bout.  Le  cercle  divifé  en  fes  $60  degrés  , 
une  régie  de  cuivre  mobile  au  centre  ,  aura  â  chaque 
bout  une  pinule  aplomb  fur  la  régie.  Ces  pinules  ont  une 
fente  verticale  dans  leurs  milieu.  Deux  autres  pinules  fen¬ 
dues  8c  immobiles  ferontde  bout ,  attachées  au  bout  du 
diamètre  qui  fepare  le  cercle  en  deux  demi-cercles. 

La  Planchette  eft  un  quarré  de  bois  d’un  pied  ou  plus ,  pofé 
8c  monté  comme  l’Equerre  ci-defïus ,  une  régie  mobile  au 
centre  avec  fes  pinules  8c  des  divifions  fur  la  planche. 
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Procédé . 


Pour  procéder ,  celui  qui  va  arpenter ,  commence  pat 
planter  deux  Jalons ,  un  à  l’endroit  d’où  il  part,  8c  l’autre 
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t  celai  où  il  veut  arriver  ,  puis  muni  de  fa  chaîne  &:  de  fon 
:  équerre  ,  il  pointe  en  terre  un  petit  piquet  au  bas  dupre- 
lier  Jalon  ,  8c  donne  un  bout  de  fa  chaîne  à  fon  Ayde3 
ui  met  le  bout  fur  le  petit  piquet.  L’Arpenteur  avance  droit 
fon  fécond  Jalon  ,  &  aulli-tôt  que  la  chaîne  devient  ten¬ 
ue  j  il  plante  un  piquet  à  fon  bout ,  puis  il  recommence 
marcher.  L’Ayde  qui  alors  enleve  8c  prend  le  premier 
iquet  ,  s’arrête  au  fécond  8c  compte  un.  L’Arpenteur 
lavance  ,  tend  la  chaîne  ,  met  un  piquet j  l’Ay de  prend  le 
deuxieme  piquet ,  s’arrête  au  troifieme  8c  compte  deux  ,  8c 
lainfi  toujours  en  levant  8c  gardant  les  piquets  qne  l’Arpen¬ 
teur  apofés,  8c  toujours  comptant. 

On  a  ordinairement  onze  petits  piquets,  parce  qu’on 
ne  compte  jamais  dans  la  douzaine  le  premier  de  chacune. 
Quand  l’Arpenteur  n’a  plus  de  piquets  ,  l’Ayde  lui  remet 
tous  les  liens  qu’il  enleve  de  rechef  en  pourfuivant  fa  route. 
C’efi:  ainfi  qu’on  arpente  jufqu’à  la  fin ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  revenu  d’où  on  efi:  parti. 

Quand  l’Arpenteur  eft  arrivé  a  fon  fécond  jalon ,  Vil  fe 
trouve  un  angle  rentrant  ou  fortant,  il  va  mettre  un  jalon 
il  encore  où  il  doit  aller,  puis  ôtant  ce  fécond  jalon  ,  8c 
:  mettant  fon  équerre  a  la  place  8c  bien  d’aplomb ,  il  regarde 
nu  travers  des  deux  pinules  immobiles  jufqu’à  ce  qu’il 
’voye  fon  premier  jalon  bien  au  milieu  defdites  pinules , 
puis  il  tourne  la  régie  des  pinules  mobiles  jufqu’à  ce  qu’il 
rencontre  de  même  le  jalon  qu’il  vient  de  placer }  alors  il 
regarde  fur  fon  équerre  l’angle  obtus,  ou  aigu ,  ou  droit  que 
fait  fa  régie  avec  les  deux  pinules  immobiles  ,  ou  ce  qui  efi: 
e  même ,  avec  la  ligne  du  diamètre  ,  8c  de  combien  de 


K 

idegrés  il  efi: ,  foit  de  cinq ,  de  fix  8c  dem ,  de  trente  8cc. 


q  _  A 

fil  remet  le  jalon  8c  continue  de  même  ;  il  a  un  papier  fi|r 
lequel  il  marque  fans  aucune  exaétitude  toutes  les  lignes  8c 
.angles  à  mefure  ,  en  cottant  le  tout ,  fçavoir  :  tant  de  per- 
sches  ,  un  angle  de  tant  de  degrés ,  fortant ,  rentrant  8cc . 

Lorfqu’il  efi:  de  retour,  il  trace  fur  du  papier,  &"met 
au  net  avec  la  régie  ,  le  compas  8c  un  rapporteur  qui  efi: 
un  demi  cercle  de  cuivre  ou  de  corne ,  tout  fon  arpentage 
bien  exactement.  C’eft  alors  qu’il  coupe  tout  fon  terrein  par 
^des  quarrés  8c  des  triangles  }  il  calcule  enfuite  chacun  à  part 
ide  la  maniéré  fuivanp. 


■19S  DE  L'ARPENTAGE. 

Un  côté  d’un  quarré  fe  multiplie  par  fon  autre  côté. 

Un  triangle  qui  a  un  angle  droit  ,  multiplie  un  côté  par  lâij 
moitié  d’un  autre. 

A  un  triangle  qui  n’a  que  des  angles  obtus  Sc  aigus  ,, 
on  multiplie  le  plus  grand  côté  par  la  moitié  d’uné'u 
ligne  perpendiculaire  fur  ledit  côté  qui  ira  fe  rendre  : 
à  la  pointe  de  l’angle  fuperieur. 

-  / 

Exemple. 

Après  avoir  fait  une  Echelle  de  perches,  fuppofons  dé  il 
dix,  ôc  avoir  tracé  le  pourtour  général  de  fon  arpentage 
puis  avoir  rempli  la  fuperficie  enfermée ,  de  quarrés  &  de 
triangles  ,  on  voit  en  ouvrant  le  compas  de  la  longueur  d’une 
ou  de  plufieurs  perches  prifes  fur  l’Echelle  ,  combien  cha¬ 
que  côté  des  quarrés  &  des  triangles  en  contient. 

Soit  donc  l’Echelle  de  6  perthes  à  20  pieds  la  perche. 

Soit  le  contour  arpenté  A  B  G  D. 

Planche  XIV » 

Soient  tracés  fur  fa  furface  intérieure  pour  en  connoîtré  : 
le  contenu , 

Le  Trapefe  a.  Le  Quarré  d . 

Le  Triangle  b.  Le  Triangle  e . 

Le  Quarré  long  c.  Le  Triangle  fi 

Le  Trapefe  a  a  2  perches  à  fon  grand  côté. 

1  perche  —  a  fon  petit  côté* 

2  perches  au  côté  qui  les  joint  à  angles 

droits  o. 

J’additione  le  grand  Sc  le  petit  côté  en  difant 

fait 

Je  prend  la  moitié  du  total  de  l’addition  qui  me  donne  ; 
i  perche  : 

Je  jmiltipl  ie  cette  moitié  par  les  deux  perches  du  côté  i 
qui  les  joint  à  angles  droits u,  Ôc  je  dis  z  fois  i  perche -J  : 
fait  3  perches  ~  j  &  j’ai  la  mefure  de  la  fuperficie  enfer- 


2  perches.  : 
i  perche  f. 

»,  i  i  ■  mmmsmæmmmmrnmaA 

3  perches 
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triée  dans  mon  trapefe  cy  .  .  .  .  3  perches 

Je  vais  au  triangle  £  que  je  ne  fçau- 
ois  mefurer  fi  je  n’éleve  une  ligne 
erpendiculaire  fur  fon  grand  côté  de  4 
erches  ,  qui  aille  rendre  à  la  pointe  de 

I’ 'angle  qui  eft  au-deftus.  J’éleve  donc 
la  perpendiculaire  marquée  par  des 
points  .  Je  mefure  cette  ligne  ,  ellefe 
prouve  avoir  jufte  une  perche.  Je  mul¬ 
tiplie  le  grand  côté  4  perches  par  ~ 
perche  ,  parce  que  pour  les  triangles , 
pn  multiplie  un  côté  en  entier  }  ainlî  je 
nuis  dire  4  fois  {  perche  fait  2  perches 
pu  2  fois  1  perche  fait  2  perches.  De 
tette  derniere  façon  j e  multiplie  la  ligne 
bonétuée  en  entier  par  la  moitié  du 
grand  côté  auquel  il  eft  perpendiculai- 

-e  cy .  .  2  perches» 

Je  vais  enfuite  au  quarré  long  c  dont 
e  multiplie  un  côté  par  l’autre,  fans  rien 
îbuftraire,  3c  je  dis  2  fois  4  perches  ou 
4  fois  2  perches  fait  8  perches  cy  .  .  . 

Je  vais  au  quarré  régulier  d  3c  je  dis 
e.  fois  2  perches  fait  4  perches  cy  .  .  . 

Je  vais  au  triangle  e  auquel  il  n’y  a  que 

r  !  _  J»  /  1  1  f*  '  r 


8  perches. 
4  perches. 


;,aire  d’élever  de  perpendiculaire  ,,puif- 
Bue  r  angle  m  eft  droit  3c  que  la  ligne  m 
u  va  fe  rendre  à  la  pointe  ainft  je  n’ai 
gu’à  multiplier  un  côté  par  la  moitié  de 
Vautre  3c  dire  1  fois  4  ou  2  fois  2  fait  cy  4  perches.’ 

Le  triangle  f  a  befoin  d’une  perpen¬ 
diculaire  fur  fa  baze ,  parce  que  fembla- 
ole  au  triangle  b ,  il  n’eft  point  à.  angle 
llroit.  Le  côté  fur  lequel  on  l’éleve  a  ici 
|  perches}  3c  la  ligne  élevée  a  1  perche}, 
î  pi  on  prend  la  moitié  du  grand  côté  mul- 
I  liplié  par  la  ligne  ponétuée  entière  3  on 
i  ira  2  perches  ~  par  1  perche  }  fait  cy  . 


Total  de  la  fuperficie 


3  perches  f  3  pieds. 
25  perches  3  pieds. 
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Lorfqu’il  eft  queftion  d’arpenter  un  terrein  où  on  m 
fçauroit  entrer  ,  comme  uif  Marais  il  faut  commencer  pal 
planter  des  jalons  a  chaque  angle  ou  retour. 

Du  jalon  que  vous  avez  choifi  pour  commencer  ,  allez 
en  droite  ligne  au  fécond,  paftez-le  toujours  en  droite  li¬ 
gne  ,  jufqu’à  ce  que  vous  puiftiez  vous  retrouver  d’équern: 
pour  aller  au  troifieme  jalon  qui  eft  dans  un  angle  3  faites] 
toujours  ainfi  ,  vous  ferez  fans  doute  un  quarré  ;  celas’ap  j 
pelle  arpenter  par  dehors.  Voye^  la  Figure  qui  vousinjlrüi  \ 
ra  parfaitement . 

Planche  XIF. 

■ 

t  •  •  ■ 

A.  eft  le  Marais  j  vous  partez  de  a,  vous  p  allez  le  j  a 
Ion  b  èc  vous  allez  droit  jufqu’àc,  pour  vous  retournei 
d’équerre  à  d  que  vous  paftez  encore  ,  pour  de  e  vous  re  j 
tourner  jufqu’à /  que  vous  paftez  &c.  Revenu  à  a ,  vous  ave; 
le  quarré  ponéhié,  vous  le  mefuiez,  comme  il  eft  dit  ci 
devant ,  un  coté  par  l’autre ,  &  vous  écrivez  le  produit] 
Tous  vos  proîongemens  vous  ont  donné  ici  trois  triangle  j 
&  un  trapefe,  parce  que  vous  aurez  joint  le  jalon  g  pJ 
une  perpendiculaire  h  g .  Calculez  toutes  ces  quatre  figura 
de  dehors  de  la  maniéré  expliquée  ci-devant ,  mettez  &;  acl 
ditionez  toutes  ces  fommes  enfemble,  que  vous  retranche  : 
rez  enfuite  du  produit  de  votre  grand  quarré  ,  le  reftar 
fera  la  fuperficie  du  Marais.  Par  exemple  ,  fuppofant  qui 
la  fomme  de  votre  grand  quarré  ,  multipliant  un  côté  psi 
l’autre,  vous  ait  donné  300  perches  ,  ôc  que  la  fomirii 
des  triangles  ôc  trapefes  de  dehors  mife  enfemble  fafte  pot  : 
total  145  perches  ôtez-les  des  300  perches ,  le  reftàntfi 
rala  fuperficie  du  Marais  ou  Etang  ôcc * 
de  300  perches, 
ôtez  145  perches. 

iimm  ■■  ■  ■■■!!  ■■  11 

refte  1 5  5  perches  qui  eft  la  fuperficie  du  Marais. 
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D  N  nivelle  pour  découvrir  le  terrein  qui  eft  en  pente, 
&  de  combien  il  diffère  de  celui  qui  eft  horizontal» 
ette  fcience  eft  néceftaire  pour  drefter  un  terrein  de  niveau, 
Dur  adoucir  les  montagnes  ,  pour  conduite  &  diriger  les 
111  x  ôcc.  •  1  • 

Inflruments . 

•  j  *  i  ;  i  v 

Le  Niveau  d’équerre.. 

Le  Niveau  d’eau. 

Le  Niveau  d’air.  j 

Les  Piquets,  v.  .  -  \ ... .  ,  Vt 

Les  Canons. 

Une  Toife  faite  d’un  bâton  ou  d’une  chaîne. 

\c  Niveau  d'équerre  eft  un  bout  de  planche  coupée  d’équerre 
en  triangle  équilatéral  plein.  Du  milieu  de  celui  des  trois 
cotés  qu’on  a  choifi  pour  baze ,  on  élevé  ôct  on  trace  une 
ligne  perpendiculaire  à  la  pointe  oppofée  du  triangle  : 
fur  cette  planche  près  de  ladite  pointe ,  on  perce  un 
petit  trou  ,  puis  on  taille  la  baze  vers  le  bas ,  empor¬ 
tant  delà  ligne  également  de  chaque  coté  ce  qui  forme 
tin  jour  dans  la  planche.  On  arrête  au  trou  d’enhaut  un 
fil  ,  au  bout  duquel  on  met  un  plomb  qui  a  fon  jeu  vis- 
à-vis  de  l’entaille  d’enbas  ,  &  le  niveau  eft  conftruit. 
Les  Maçons  &c  autres  Ouvriers  en  bâtimens  s’en  fervent 
oour  de  petites  diftances ,  pour  les  planchers  3  carrelages  ôcc « 
Is  placent  debout  ce  niveau  fur  une  régie  de  6  3  7  ou  8 
pieds  3  de  lorfque  le  fil  cache  d’un  bout  à  l’autre  la  ligne 
tracée  de  la  pointe  à  la  baze  ,  la  régie  eft  de  niveau. 

Le  Niveau  d'emeVi  de  deux  fortes  *  ou  c’eft  une  rénure 
qu’on  fait  dans  un  morceau  de  bois  dreffé  au  rabot  y  on 
bouche  cette  rénure  par  les  deux  bouts  avec  du  fer-blanc, 
&  après  l’avoir  graiffée ,  on  l’emplit  d’eau  y  quand  l’eau 
arraze  jufte  les  bords  de  la  rénure  ,  le  morceau  de  bois 
eft  de  niveau  y  ou  bien  on  fe  fert  d’un  tuyau  de  fer-blanc 
retourné  d’équerre  par  les  deux  bouts ,  chaque  retour 
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augmenté  d’un  gros  tube  de  verre  de  trois  pouces  de  hautr;  ! 
On  verfe  de  l’eau  dans  cette  machine  jufqu’à  ce  qu’on  la 
^ye  monter  dans  les  deux  tubes  à  égale  hauteur  ou  ap¬ 
prochant  5  attendu  qu’on  n’a  égard  qu’à  la  fuperficie  de 
l’eau  qui  paroi t  dans  les  deux  tubes  3  laquelle  garde  tou¬ 
jours  le  niveau. 

Le  Niveau  d'air  eft  un  tube  de  verre  qu’on  remplit  d’une 
eau  colorée  j  mais  non  pas  fi  plein  qu’il  n’y  relie  un  peu 
d’air  y  on  bouche  hermétiquement  à  la  lampe  d’Emailleur 
le  bout  par  lequel  on  a  verfé  l’eau ,  3c  la  goutte  d’air  va 
êc  vient  félon  qu’on  incline  le  tuyau }  quand  elle  fe  trouve 
également  dillante  de  chaque  bout ,  le  tube  eft  de  niveau. 

Les  Piquets  3c  les  Cartons  fervent  à  opérer >  comme  on * 
va  voir. 

La  Toife  eft  communément  la  mefure  dont  on  fe  fert. 


Ci 


De  la  Ligne  de  Niveau . 


Ce  qu  on  appelle  le  vrai  niveau ,  eft  une  ligne  également! 
diftante  du  centre  du  Globe  de  la  Terre. 

Le  niveau  apparent  eft  une  ligne  horizontale  dans  for* 
commencement  5  mais  qui  ne  prenant  point  la  courbure  : 
de  la  Terre  ?  s’en  iroit  à  la  fin  dans  le  Ciel  ;  elle  s’éloigne  : 
petit  à  petit  de  la  Terre.  Il  faut  corriger  ce  niveau  apparent,; 
pour  regagner  le  vrai  niveau.  Voye\  la  Table  fuiv ante ÿ 
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Table  pour  remettre  au  vrai  Niveau  >  le  Niveau 

apparent ,  x 

50  toifes 

la  100 - 

à  150 - 

â  200 — • - 

à  250— — 
à  300 - 

a  '3  5°— — 

à  400 - r— 

a  450 - ■ 

à  500 — • — 

à  5  50 - 

à  600 - 

â  65  o - 

â  700 — — 

a  7  5 0 - 

à  800 - - 

à  8  5  o - 

à  900 — » — 

à  950 - 

à  1000 — - — 

Nivellement  &  fes  utilités . 

Pour  opérer ,  on  fe  fert  du  niveau  de  fer-blanc  qui  eft 
le  niveau  d’eau ,  ou  bien  du  niveau  d’air. 

Au  niveau  d’eau ,  les  deux  tubes  de  verre  dans  lefquels 
Teau  fe  fait  voir  ,  fervent  de  pinules,  parce  que  l’eau  tient 
toujours  le  niveau. 

Au  niveau  d’air  ,  il  faut  ajufter  une  pinule  a  chaque 
bout ,  afin  de  bornoyer  au  travers. 

On  met  l’un  ou  l’autre  de  ces  niveaux  far  un  pied  qui 
les  tienne  à  la  hauteur  de  l’œil. 

Le  niveau  pofé ,  on  aligne  par  les  pinules  les  piquets  qu’on 
fait  planter  à  telle  diftance  qu’on  veut  •  un  Ayde  a  des  bouts 
de  jalons  ou  des  bâtons  courts  fendus  par  enhaut,  avec  une 
carte  dans  la  fente  3  de  fe  tenant  au  premier  piquet  plan- 


-otezdu  Niveau  apparent- 


-otez- 

-ôtez« 

-'btez- 

-otez- 

-otez- 

-otez- 

-otez- 


-otez- 

-btez' 

-otez- 

-otez- 

-otez- 

-otez- 

-ôtez- 


-ôçez- 

-otez* 

-otez- 

-btez- 

-otez- 


-rt 


-2- 

-3- 

*4- 

'4- 

-5- 

-6- 

-7- 
-7- 
•  8- 
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~3* 

"5" 
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té ,  il  liaufle  ou  baille  fon  carton  le  long  du  piquet  fui 
vant  le  lignai  que  lui  fait  le  Nivelleur  ,  qui  ,  lorfqu’i 
Voit  le  travers  de  la  carre  arrazer  fon  niveau ,  lui  fait  ligne  ; 
de  faire  une  marque  au  piquet  ;  il  la  fait ,  puis  ayant  mefun 
depuis  la  terre  jufq-u’à  fa  marque  ,  il  écrit  fa  mefure.  Sif  i 
mefure  eft  de  4  pieds,  &:  que  la  hauteur  du  niveau  ne 
foit  qu’à  3  pieds  de  terre ,  du  niveau  au  bas  du  piquet ,  i 
y  a  un  pied  de  pente.  Si  au  contraire  il  y  a  un  pied  dJélé 
vation,  la  pente  eft  du  côté  du  Nivelleur.  Si  le  piquet  n’é 
toit  qu’a  50  toifes ,  il  n’y  a  qu’un  tiers  de  ligne  a  ôter  fui; 
cette  mefure  d’un  pied  de  pente  j  mais  h  le  piquet  é  toit  J 
par  exemple,  à 400  toifes ,  il  faudrait  (  Vcye^la  Table  )  ôte:: 
de  ce  pied  1  pouce  9  lignes  y ,  8c  ainfi  du  relie ,  tranf 
portant  le  niveau  à  mefure  qu’on  avance.  C’eft  ainfi  qu’on 
connoît  les  pentes  en  montant  8c  en  defeendant. 

Nota.  Que  û  f Infiniment  eft  précifément  au  milieu  entre  deirj) 
piquets  ,  il  n’y  aura  rien  (  quelque  loin  qu’ils  foient  )  à  corriger  à  lit  ■ 
pente  qu’ils  vous  donneront*. 

Le  Nivellement  fert  à  l’élévation  des  bâtimens  ,  pour  b 
pente  des  goutieres  8c  égouts ,  à  l’alîiete  des  jardins  afin! 
que  l’eau  n’y  fejourne  pas ,  à  l’emplacement  des  étangs  ; 
a  la  conduite  des  eaux ,  pour  fçavoirpar  où  on  nourra  leura 
donner  de  la  pente ,  foit  pour  les  faire  venir  ou  pour  les} 
écouler  8cc . 

Régies  pour  la  pente  des  eaux . 

Il  faut  deux  pouces  de  pente  par  100  toifes  poui 
faire  couler  les  petites  eaux  ;  un  pouce  fuffit  pour  les  eaux: 
conftdérables.  En  général  il  faut  beaucoup  plus  de  pente  h 
pour  faire  venir  l’eau  par  des  tuyaux  qu’à  canal  découvert  «  : 
parce  que  le  frottement  des  tuyaux  la  retarde, 
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ON  dépeint  Y  Architecture  en  femme  grande  ,  vêtue 
de  blanc  ;  elle  s’appuye  fur  une  colomne  ^  on  voit  un 
-dôme  derrière  elle  ,  8c  elle  tient  un  plan. 

L’ArchiteCture  eft  l’Art  de  bâtir 

des  Maifons  ou  Habitations  pour  mettre  l’homme 
â  couvert  des  injures  de  l’air  8c  desfaifons. 
des  Temples  8c  Eglifes  ,  pour  y  placer  plus  parti¬ 
culièrement  la  Divinité  ,  8c  l’y  adorer, 
des  Ponts  pour  traverfer  les  Fleuves, 
des  Digues  pour  s’oppofer  aux  inondations  des 
eaux.. 

des  Aqueducs  pour  conduire  les  eaux, 
des  Voûtes  fouterr?ines  pour  différents  ufages. 
Au  commencement ,  les  Familles  aifemblées  bâtifîoient 
eux-mêmes  leurs  habitations  ,  comme  font  encore  actuel¬ 
lement  les.  Peuples  fauvages  ,  avec  des  arbres  abattus,  des 
branches  entrelacées  ,  8c  pour  liaifon  ou  mortier,  de  la 
terre  humeCtée  avec  de  l’eau  Les  plus  adroits  bâtiffoienc 
mieux  ;  par  la  fuite  on  a  donné  aux  bâtiments  une  forme 
régulière ,  quarrée  ,  ronde  &c.  Enfin  les  Grecs  8c  après  eux 
les  Romains  ont  décoré  leurs  édifices  en  dehors  8c  en  de¬ 
dans  ,  8c  ont  fait  de  ce  qui  n’étoit  d’abord  que  nécefïaire 
un  dès  beaux  Arts  qui  foit  fur  la  rerre.,. 

Les  plus  fameux  Architectes  Grecs  &  Latins > 

Grecs.  Latins.. 

Ctefiphon  -,  il  a  bâti  le  Tem-  Apollodore. 

pie  d’Ephéfe...  Vitruye,. 

Phydias. 

Dinocrate., 

Softrate< 

Les  fept  Merveilles  du  Monde 

Les  Murailles  8c  Jardins  de  Babylone. 

Les  Piramides  d’Egypte. 
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Le  Phare  d’Alexandrie. 

Le  Maufolee  ou  Tombeau  de  Maufole,  Roi  de  Carie  3batM< 
'  par  fa  femme  Artemife. 

Le  Temple  de  Diane  ,  àEphéfe. 

Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  ,  à  Fife. 

Le  Cololfe  de  Rhodes. 

'%  *•  ,  g  ;> 

On  peut  diviferl’Architeéhire  en  deux  parties  ,  fçayoir  ; 
L’Architeéture  nécelïaire. 

L’Architeéture  ornée. 

"*  i  I 

ARCHITECTURE  NÉCESSAIRE, 

Les  (Impies  Murailles. 

Les  Maifons  (impies. 

Les  F  ortifications. 

Les  Ponts  de  pierre  ou  de  vJ?ois, 

Les  Digues. 

Les  Aqueducs» 

Les  Citernes. 

Les  Puits. 

%  es  Jimples  Murailles  font  néceflaires  pour  s’enfermer  daiia  : 
fôn  terrein  &  y  être  à  l’abri  des  injures  du  dehors.  Il 
s’en  fait  de  boufillage  ,  c’eft-à-dire  ,  de  terre  humeélée 
avec  de  l’eau  8c  mêlée  avec  paille ,  ou  foin  haché  ,  ou  cro- 
tin  de  cheval  ;  de  colombage  quand  on  les  fondent  de  ! 
diftance  à  autre  avec  du  bois  -  de  pierres  avec  mortier  : 
de  chaux  8c  fable  •  on  ajoute  à  quelques-unes  des  chaînes  : 
de  pierres  de  taille  de  diftance  en  diftance  pour  les  for-  i 
tifier. 

Les  Maifons  fimples  font  celles  où  il  n’y  a  que  le  néceftaire 
fçavoir  :  cave,  chambre  8c  grenier» 

Les  Fortifications  font  néceftaires  pour  fe  défendre  des  En¬ 
nemis.  ci-devant  à.  P  article  delà  Guerre  ,  page  ij£. 

Les  Ponts  de  pierre  ou  de  bois- {ont  nécelfaires  pour  tra-  : 
v^erfer  les  Fleuves  8c  les  Rivières»  S’ils  font  dè  pierre, 
ils  font  foutenus  par  des  arches  ou  voûtes  de  pierre  de  I 
taille  ,  au  travers  defquellesle  courant  de  l’eau  s’échappe.  ; 
S’ils  (ont  de  bois,  ils  font  conftruits  avec  des  pièces  de  1 
pois  é  quarts  nommés  bois  de  charpente «, 

4».  '  C  -V  '  ;  <  -4.  .  %  >  ..  r  >  X  •.  .  -  J  -  -  •-  -  i- 
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Les  Digues  font  des  murailles  épaiffes  de  pierre  ou  de  bois 
enfoncés  en  terre,  nommés  pilotis  ,  qu’on  oppofeaux 
eaux  courantes  pour  les  empêcher  de  s'épancher  fur  les 
terres  voifines. 

Les  Aqueducs  font  de  fortes  murailles  qui  foutiennent  des 
conduits  par  lefquels  les  eaux  courantes  viennent  fe  ren¬ 
dre  à  un  endroit  déterminé. 

Les  Citernes  font  nécelfaires  dans  les  endroits  ou  il  n’y  a 
ni  fontaine  ni'  riviere  }  ce  font  des  voûtes  fous  terre  peu 
enfoncées ,  où  on  donne  pente  aux  eaux  de  pluye  qui  s’y 
purifie  it  fur  du  fable  ,  &  deviennent  bonnes  à  boue. 

Les  Puits  font  des  trous  ronds  en  terre  ,  plus  ou  moins 
profonds,  revêtus  de  murailles,  au  fond  defquels  il  y 
a  de  l’eau  de  fource  qu’on  tire  dans  le  befoin. 


ARCHITECTURE  ORNÉE. 


Cette  Archite&ure  eft  celle  où  l’art  brille  6c  eft  pouffé  à 
un  très  haut  degré.  C’eft  aux  bâtimens  où  elle  peut  em¬ 
ployer  toutes  fes  richeffes  ,  qu’elle  fe  fert  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  des  cinq  ordres  dont  on  va  faire  mention.  Ces  édi¬ 
fices  font  :  * 

Les  Temples  ou  Eglifes. 

Les  grandes  Maifons  ,  Hôtels ,  Châteaux  6cc* 

Les  Palais  des  Rois. 

Les  deffeins  6c  la  parure  des  Jardins. 

,  y 

LES  CINQ  ORDRES  D’ARCHITECTURE. 

Planche  XV. 


Des  cinq  Ordres  d’Archite&ure ,  nous  en  devons  trois 
â  la  Grece  6c  deux  â  l’Italie. 

r  L’Ordre  Dorique. 

Les  trois  Ordres  Grecs  <  L’Ordre  Ionique. 

C  L’Ordre  Corinthien. 

C  L’Orde  Tofcan. 

£  L’Ordre Çompofite. 


Le  deux  Italiens 


\ 
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De  la  Colomne. 

Gomme  la  Colomne  eft3  pour  ainfi  direFOrdre-même^ 
il  faut  fçavoir  les  noms  des  parties  qui  la  compofent. 

L  L’Acrotére  ou  petit  pied  d’eftaL 

Ç  La  Corniche  A.’ 

L’Entablement  eft  compofé  de  La  Frife  B. 

^  L’Architrave  C* 

D  Le  Chapiteau. 

E  Le  Fuft  de  la  Colomne.  Il  s  en  fait  de  tout  unis  3 
canelés  en  creux  8ç  de  tors. 

F  Baze  de  la  Colomne. 

Sa  Corniche  G, 

Le  pied  d’eftal  eft  compofé  de  Son  Dez  H. 

Sa  Baze  I. 


Hauteurs  proportionnelles  des  Colomnes. 

Le  Fuft  5  baze  8c  chapiteau  de  la  Colomne  Tofcanead^  : 

hauteur  7,  diamètres  de  Fuft  cy  *  .  ,  7  diamètres. 

La  Colomne  Dorique  .  .  .  \  .  8  diamètres. 

La  Colomne  Ionique . 5)  diamètres. 

La  Colomne  Corinthienne  .  .  .  .  10  diamètres. 

La  Colpmne  Comporte  .  .  .  .  .  10  diamètres .Xv 

Nota.  Cette  derniere  Colomne  eft  nommée  Compojîte,  parce  qu’elle 
eft  mêlée  d’ionique  &  de  Corinthien. 

Le  Pilaftre  fuppofe  une  Colomne  quarrée ,  8c  n’a  or-  i 
dinairemèiit  qu’une  face  entière  qui  fait  faillie  fur  le  mur.  i 
Il  s’en  fait  d’unis  8c  de  canelés# 

L’entre-colomne  eft  la  diftance  d’une  colomne  à  l’autre*  ; 
Il  y  a  des  Régies  de  proportion  pour  ces  diftances. 

Arts  employés  par  V Architecture. 

La  Sculpture. 

La  Peinture. 

:  La  Dorure, 

L’Ârchiteéhire  cjnée  employé  «a  Les  Glaces. 

Les  Marbres. 


La  Serrurerie. 
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La  Sculpture  en  pierre  orne  les  colomnes  Se  l’extérieur  des 
âtiments  par  des  figures  ,  des  tètes,  ftatuesdcc. 

La  Sculpture  en  bois  orne  l’intérieur ,  Se  fur-tout  les  boi- 
feries  des  appartements. 

La  Peinture  ell  de  deux  fortes  •  celle  qu’on  nomme  im- 
prefiion  ,  n’eft  que  des  enduits  de  couleurs  à  huile  ou  à 
détrempe  qu’on  applique  principalement  fur  les  boiferies 
tant  pour  les  conferver ,  que  pour  les  rendre  plus  agréa¬ 
bles  à  la  veue. 'L’autre  efi  la  Peinture  par  excellence  \ 
qu’on  détaillera  à  part  par  la  fuite. 

La  Dorure  fert  â  orner  les  Sculptures  intérieures ,  les  ca¬ 
dres  des  glaces  Sec. 

J. es  Glaces  fe  pofent  fur  les  cheminées,  dans  les  trumeaux  Sec. 

Les  Marbres  décorent  les  Chambranles  des  cheminées.  11  y 
en  a  de  plufieurs  fortes j  on  en  parlera  ci-après  dans  uii 
article  â  part.  ,  ...  , 

La  Serrurerie  efi:  nécelfaire  pour  mêler  a  propos  du  fer  dans 
la  conftruétion  des  bâtiments  afin  d’en  augmenter  la  fo- 
dite  }  mais  où  elle  brille  le  plus ,  c’efi:  dans  les  rampes 
d’efcalier  ^  dans  les  balcons  Se  dans  les  grilles  ,  par  les  def- 
feins  quelle  y  exécute. 

La  Menuiferie  fait  Se  orne  les  portes ,  les  fenêtres ,  les  lairi- 
bris ,  les  parquets  Se  toutes  les  boiferies  d’un  bâtiment; 

Les  Matériaux . 


Les  Pierres; 
Le  Sable. 
La  Chaux. 
Le  Plâtre. 
Le  Bois. 


Le  Ciment. 
La  Tuile. 

Le  Chaume. 
L’Ardoife. 
Le  Bardeau. 


Le  Fer. 

Le  V  erre; 
La  Brique. 


Le  Carreau; 

Le  Pavé. 

Le  Plomb; 

Les  Pierres  font  de  bien  des  fortes }  celles  qui  réufiïfTerft 
le  mieux  font  le  moclon  brut  ou  taillé  ,  les  pierres  de 
taille  Se  quelquefois  le  grès. 

Le  Sable  fe  trouve  naturellement  fur  la  terre ,  quelquefois 
dedans  â  plus  du  moins  de  profondeur.  11  s’en  trouve- 


auiîi  le  long  des  bords  des  rivières. 


y  ni 
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La  Chaux  eft  une  efpéce  de  pierre  que  l’on  cuit  a  grand 
feu  ,  elle  y  blanchit ,  8c  refie  enfuite  quelque- te  ms  brû¬ 
lante  ;  on  l’éteint  8c  on  la  réduit  en  liqueur  avec  de 
l’eau.  Cette  liqueur  mêlée  avec  du  fable  forme  un 
excellent  mortier. 

Le  Plâtre  eft  une  autre  efpéce  de  pierre  que  l’on  cuit , 

8c  qui  enfuite  mêlée  avec  de  l’eau ,  forme  une  liqueur 
épaiife  qui  devient  un  corps  folide  8c  dur. 

Le  Bois  de  Charpente  eft  du  bois  affez  gros  pour  qu’on 
puifte  le  couper  quarrément  fur  fa  longueur  }  c  eft  ordi¬ 
nairement  du  chêne.  On  en  fait  des  poutres  ,  des  foli- 
ves  ,  du  chevron  de  la  latte  8cc.  On  employé  encore 
en  charpente  pour  de  certaines  pièces  du  Sapin  8c  du 
Châtaignier. 

Le  Fer  s’employe  dans  les  bâtiments  en  barres ,  en  bandes  8cc . 

Le  Verre  fert  â  faire  les  Vitres ,  au  travers  defquelles  on 
voit  clair  fans  être  expofé  à  l’air. 

La  Brique  eft  ,  pour  airifi  dire, une  pierre  faétice  ou  une 
efpéce  de  terre  moulée  ,  puis  cuite  8c  durcie  au  feu.  On 
la  moule  ordinairement  de  fix  pouces  de  long  ,  de  qua¬ 
tre  de  large  8c  de  deux  d’épais. 

La  Tuile  eft  une  efpéce  de  terre  moulée  8c  durcie  au 
feu  ;  on  la  rend  plus  large  8c  moins  épaifte  que  la  Bri¬ 
que.  Elle  fert  à  couvrir  les  toits  des  maifons. 

Le  Ciment  eft  de  la  poudre  de  brique  ,  de  tuile  ,  de  carreau 
qui  ne  peuvent  plus  fervir  quand  ils  font  caftes  8c  en 
morceaux.  Cette  poudre  mêlée  avec  de  la  chaux,  fait 
un  maftic  que  l’eau  ne  peut  pénétrer. 

Le  Chaume  ainfi  que  les  Rofeaux  font  ,  l’un  les  tuyaux  ou 
pailles  des  bleds  coupés  ,  l’autre  des  tiges  de  rofeaux 
aquatiques  *  on  en  fait  des  petites  bottes  qu’on  lie  fur 
les  toits  des  maifons  des  Payfans  8c  des  pauvres  gens  , 
pour  les  couvrir. 

L'Ardoife  eft  une  efpéce  de  pierre  tendre  8c  bleu  -  fal , 
qu’on  trouve  en  terre  8c  qu’on  fépare  aifément  par  feuil¬ 
lets  minces ,  auxquels  on  donne  enfuite  la  forme  de 
quartés  longs ,  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  belles 
maifons. 

Le  bardeau  eft  de  petites  planches  minces ,  qu’on  taille  a 


V»# 


DE  L’ ARCHITECTURE.  3it 

peu  près  comme  l’ardoife  ;  on  en  couvre  les  inaiforis 
en  certains  pays  où  la  tuile  eft  rarô  ;  &  pour  bien  fai¬ 
re,  on  les  peint  enfuite  à  l’huile,  afin  qu’ils  en  durent 
davantage. 

Le  Carreau  eft  une  efpéce  de  terre  durcie  au  feu  après 
avoir  été  moulée  en  quarré  ou  à  fix  pans.  Il  s’en  fait 
de  différens  échantillons.  On  les  lie  avec  du  mortier 
près  l’un  de  l’autre  ,  à  plat  fur  l’aire  des  planchers  pour 
lès  rendre  unis. 

Le  Plomb  en  grandes  lames  fert  à  couvrir  le  haut  des  toits; 

On  en  fait  aufiî  de  gouttières  &c. 

Le  Pavé  fert  dans  les  Cours  ,  danS  les  Ecuries  Sec.  C'eft 
toujours  du  grès  qu’on  taille  en  cubes  quarrés  ,  qu’on 
place  l’un  à  côté  de  l’autre  ,  foit  à  fec  fur  du  fable , 
foit  avec  mortier  de  chaux  &c  ciment ,  pour  rendre  le 
terrein  uni  &  folidé.  Les  mes  ôc  les  grands  chemins  fe 
pavent  à  fec. 

DISTRIBUTION 

DE  L’EXTÉRIEUR  ET  DE  L’INTÉRIEUR 

DES  EDIFICES, 

r-  r 

DES  EGLISES. 

t  ,  /> 

Il  y  a  des  Eglifes  depuis  la  plus  grand  fimplicité  j 
comme  les  Eglifes  de  la  Campagne  ;  jüfqu  a  la  plus  grande 
magnificence  dans  les  Villes. 

Les  parties  nécejjaires  à  une  Bglife  P  aroijjiale. 


Le  Portail. 

La  Nef.  • 

L’CEuvre. 

La  Chaire  de  Prédicateur. 
Le  Clocher. 

Les  Fonds  de  Baptême. 
Les  Confefiionaux. 


La  Grille. 

Le  Chœur; 

La  Lampe. 

Le  Lutrin, 

Le  Maître- Autel. 
La  Sacrifiiez 


Y  üij 
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Une  Eglife  eft  toujoujours  féparée  en  deux  par  fon  tra* 

vers  ,  fçavoir  la  Nef  &;  le  Chœur, 

Le  Portail  eft  l’entrée  de  l’Eglife  par  la  Nef.  Il  y  a  quel¬ 
quefois  un  Périftille  en  dehors  avant  la  porte  ,  foutenu 
par  des  piliers  ou  par  des  colomnes. 

La  Nef  eft  la  partie  de  l’Eglife  où  le  peuple  prend  place  ; 
elle  eft  ordinairement  garnie  de  ohaifes  8c  de  bancs  pour 
s’affeoir.  Elle  va  ordinairement  jufqu’au  Chœur. 

L'Œuvre  eft  a  un  côté  de  la  Nef  vers  le  milieu  j  c’eftun 
banc  deftiné  pour  les  Marguilliers.  V oye\  page  37. 

La  Chaire  de  Prédicateur  eft  placée  à  un  côté  de  la  Nef  ÿ 
elle  eft  communément  de  Menuiferie  ,  montée  fur  des 
piliers  de  bois,  ronde  ou  à  pans  ]  les  bords  à  hauteur 
a’appuy  rembourrés ,  furmontée  d’un  dais.  Le  Prédica¬ 
teur  y  monte  par  un  efcalier  à  jour. 

Le  Clocher  eft  un  bâtiment  élevé,  au  haut  duquel  on  fuf- 
pend  les  Cloches.  Il  fe  fait  des  Clochers  de  bien  des 
formes  ,  ou  en  pointe  très  élevée  ,  ou  plus  baffe  ou  en 
Tour  quarrée. 

Les  Fonds  de  Baptême  font  une  grande  pierre  creufe  , 
'  placée  au  bas  de  la  Nef,  deftinée  à  tenir  l’eau  avec  la¬ 
quelle  on  baptife  les  enfans. 

Les  Confejfionaux  fe  placent  dans  la  Nef,  contre  les  mu¬ 
railles.  Ils  font  toujours  de  bois  }  le  milieu  eft  fermé 
d’une  porte  ;  les  deux  côtés  font  ouverts  8c  en  Prié-Dieu. 

La  Grille  eft  la  féparation  de  la  Nef  avec  le  Chœur.  Elle 
eft  de  bois ,  haute  ou  balle  ,  quelquefois  de  fer. 

Le  Chœur  eft,  pour  ainli  dire,  le  Sanétuaiie.  Au  bout, 
en  face  de  la  Nef,  eft  le  Maître-Autel  ;  c’eft  dans  le 
Chœur  que  les  Prêtres  célèbrent  l’Office  divin. 

La  Lampe  pend  du  ceintre  au  milieu  du  Chœur  ;  elle  eft 
remplie  d’huile  ,  8c  on  l’allume  pendant  les  Offices. 

Le  Lutrin  eft  un  Pulpitre  élevé  ,  placé  au  milieu  du  Chœur  j 
on  y  pofe  les  Livres  de  plein-chant. 

Le  Maître-  Autel  eft  au  fond  du  Chœur ,  en  face  de  la  Nef. 
On  y  dit  les  Meffes  paroiffîales  8c  les  Saluts. 

La  Sacriflie  eft  un  efpéce  de  Cabinet  au-delà  du  Chœur  , 
dans  lequel  on  lerre  les  vêtements  d’Egiife >  les  orne- 
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ments  des  Autels ,  3c  où  les  Prêtres  s’habillent  pour  la 

célébration  de  Offices  divins. 

Nota.  Lorfqu’une  Eglife  a  un  Seigneur  ,  il  a  Ton  banc  dans  le 
rChceur,  à  gauche  en  entrant. 

Outre  toutes  ces  pièces  abfolument  néceffaires  pour  for¬ 
mer  une  Eglife ,  on  en  a  encore  ajouté  d’autres  dans  les 
grandes  Eglifes  dans  les  Cathédrales,  Collégiales  Ôcc.  A 
;  celles-ci ,  il  y  a  fouvetit  de  grandes  3e  belles  Places  vis¬ 
a-vis  du  Portail  qui  eft  orné  d’Archite&ure  3e  très  élevé. 
On  entre  dans  une  vafte  Nef  voûtée  3c  accompagnée  de 
I  colomnesou  pilaftres  très  hauts  qu’on  nomme  Piliers  ,  ayant 
de  chaque  côté  des  vouies  plus  baffes  ,  qui  forment  deux 
grands  Corridors  nommés  les  bas  côtés  ,  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  defquelles  font  efpacées  plufieurs  belles  Chapelles * 
Au-deffiis  de  la  principale  entrée  eft  un  Jubé  qui  foutient  un 
Buffet  d’Orgue.  Les  bas  côtés  de  la  Nef  aboutiffent  à  un 
|  retour  d’équerre  que  fait  la  Nef  de  chaque  côté  ,  qu’on 
i  appelle  la  Croifèe  ;  ce  qui  forme  un  grand  efpace  avant  le 
I  Chœur  qui  eft  fermé  par  une  magnifique  Grille  de  fer  or¬ 
née  de  Pilaftres  3c  de  dorures.  Quelquefois  le  Maître  Au - 
j  tel  eft  ifolé ,  furmonté  d’un  baldaquin  ,  3c  fermé  par  une 
baluftrade  ;  il  tient  la  place  de  la  Grille  ,  ayant  le  Chœur 
derrierre  lui.  Des  deux  côtés  d^,  Chœur  font  placés  les  Sia¬ 
les  (  qui  font  les  fîéges  des  Pfêtres  )  de  la  plus  bellé  Me- 
nuiferie  fculptée.  Enfin  le  Maître  Autel  (  lorfqu’il  n’eft  pas 
iiolé,  comme  on  vient  de  dire)  fait  le  fond  du  Chœur 
qui  eft  enfermé  dans  fon  pourtour  par  des  Grilles  de  fer  à 
chaque  arcade.  Il  y  a  des  Chœurs  couverts  par  des  Dômes 
itrès  élevés.  Les  Eglifes  des  Etats  Catholiques  ,  fous  la 
proteétion  de  la  Vierge  ,  ont  une  Chapelle  de  la  Vierge 
!  derrière  le  Chœur  ,  où  les  bas  côtés  qui  prennent  après 
la  Croix  ,  de  entourrent  le  Chœur  ,  vont  aboutir.  Aux  au¬ 
tres  endroits  qui  ne  font  point  fous  l’invocation  de  la  Vierge* 
c’eft  la  Chapelle  de  la  Communion .  Sous  quelques-unes  de 
•  ces  magnifiques  Eglifes  ,  on  a  pratiqué  une  Eglife  fouter - 
reine .  Ce  qu’on  nomme  les  Charniers  ,  eft  certaines  gal- 
leries  qui  tiennent  à  l’Eglife,  en  dehors  ;  on  y  donne  quel¬ 
quefois  la  Communion ,  on  y  place  tous  les  Confeffionaux  a 
on  y  marie  3cc. 
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Saint  Pierre  de  Rome  en  Italie. 
Saint  Paul  de  Londres  en  An¬ 
gleterre. 

Sainte  Sophie  à  Conftantino- 
pie  ,  tombée  entre  les  mains 
des  Turcs  ,  qui  en  ont  fait 
une  Mofquée. 


Les  Eglifes  les  plus  renom¬ 
mées  font  ‘ 


DES  GRANDES  MAISONS,  HOSTELS, 

t 

Chasteaux  et  Palais. 


* 

Il  faut  regarder  tous  ces  titres  fous  un  même  point  de 


veue*  car  il  fe  trouve  des  Grandes  Maifons  ,  des  Hô¬ 


tels,  des  Châteaux  prefque  auffi  complettement  décorés  que 
Palais. des  Rois. 

On  nomme  Amplement  Grande  Maifon  celle  d’un  homme 
riche  qui  s’eft  appliquée  embellir  fa  Maifon,  bâtie  fur 
lin  terrein  fpacieux  ,  de  fufceptible  de  belle  Architecture. 
Un  Hôtel  eft  la  même  chofe }  mais  la  Maifon  acquiert  le 
nom  d’Hôtel  lorfqu’élle  elî;  occupée  par  un  homme  dis¬ 
tingué  dans  l’Etat.  ,  ,, 

Un  Château  eh:  l'habitation  du  Seigneur  d’une  Terre  j  il 
doit  fa  décoration  à  l’ojgience  du  Proprétaire. 

Le  Palais  d'un  Souverain  eft  bien  plus  conftdérable  que 
tout  ce  que  deifus  ,  par  la  grande  quantité  des  bâtimens 
qui  le  compofent,  de  par  l’étendue  de  tout  ce  qui  l’accom¬ 
pagne,  comme  Parcs,  Jardins ,  Orangeries  Sec.  D’ailleurs 
une  de  fes  Antichambres  fe  nomme  la  Salle  des  Gardes, ou 
fe  tiennent  les  Gardes  de  fon  corps.  Il  y  a  Salle  des 
Ambaftàdeurs ,  Salle  du  Trône  Sec . 

Simples. 

Terni  doubles. 

Il  fe  conftruit  de  quatre  fortes  de  JDoubles. 

Bâtimens ,  fçavoir  :  \Quarrés. 

Tes  Ailes. 

Les  Pavillons. 


i 


H 


T 


Les  Bâtimens /impies  n’ont  de  largeur  que  pour  afteoir  une 
pièce  5  foit  Chambre  5  Antichambre  6ec.  de  façon  que 
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pour  aller  d’un  bouc  à  l’autre  ,  il  faut  paffer  au  travers 
de  chaque  pièce. 

Les  Demi-doubles  ont'  plus  de  largeur  ;  ainfi  on  y  prati¬ 
que  ordinairement  des  Corridors,defquelsonpeut  entrer 
dans  chaque  appartement. 

Les  Doubles  ont  communément  dans  leurs  largeur  ,  double 
appartement }  l’un ,  par  exemple ,  au  Midi  ou  au  Levant, 
l’autre  au  Nord  ou  au  Couchant. 

Les  Quarrés  réguliers  qu’on  nomme  communément  Pavil¬ 
lons  quarrés ,  ont  leurs  appartenons  aux  quatre  coins , 
8c  une  grande  pièce  au  milieu  ,  qui  communique  à  tous. 

Les  Ailes  d'un  batiment  font  de  deux  fortes  ,  ou  ce  fontdes 
bâtimens  joignant  le  principal,  8c  fur  la  meme  ligne, 
mais  moins  élevés ,  ou  bien  en  retour  d’équerre ,  foit  en 
avant  ou  en  arrierre. 

Les  Pavillons  fe  conftruifent  ordinairement  aux  cotés  du 
Corps-de-Logis ,  le  dépaffent  un  peu  ,  8c  ont  leurs  toit 
à  part. 

Les  uns  ou  les  autres  des  Edifices  dont  nous  venons  de 

parler  ,  s’accompagnent  des  pièces  fuivantes. 

,  t 

L’Avant  -  Cour. 

/"'Grande  ou  première  Cour. 

\  Seconde ,  troifieme  Cour. 

Les  Cours  fubdiviiées  en  <Cour  des  Cuifines. 

I  Cour  des  fontaines,du  puits&c* 

V^Cour  des  Ecuries. 

ïd  Avant-Cour  eft  un  terrein  en  dehors  ,  fermé  régulière¬ 
ment  de  murs  à  hauteur  d’appuy  ,  ou  de  barrières  ,  8c 
de  foftés  fecs  ou  pleins  d’eau  ,  ou  de  grilles  8cc .  L’Avant- 
Cour  précédé  les  Cours  8c  la  principale  entrée. 

'La  Grande  ou  première  Cour  eft  fermée  par  la  Porte  coche- 
re  ,  8c  accompagnée  de  murs  ou  de  bâtimens ,  enfuite  eft 
une  fécondé  ,  troifieme  Cour  &c. 

Les  Cours  des  Cuifines  ,  des  Fontaines  ,  du  Puits  ,  des  Ecu¬ 
ries  &c.  font  diftribuées  dans  l’enceinte ,  où  l’Architeébe 
les  a  trouvé  convenables. 
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Les  Dehors . 


La  Porte  cochere  ou  grande  Porte* 
Le  Corps  de  Logis. 

La  Porte  d’entrée  du  bâtiment: 

Le  Périftile. 

Les  Avant-Corps: 

Les  Perrons. 

Les  Demi  -  Souterreins. 

Les  Toits  ou  Couvertures: 

Les  Guérites  ou  Belveders. 


i 


X  , 

La  grande  Porte  ou  Porte  cochere  ou  Grille  d'entrée  eft  la 
Porte  par  où  on  entre  dans  toute  l’enceinte.  Elle 
eft  communément  ornée  de  belle.  Architeéture  3c  : 
Sculpture.  Si  c’eft  une  Grille  de  fer  ,  elle  eft  éga¬ 
lement  recherchée  3c  décorée  ;  la  Chanibre  du  SuiftB 
ou  la  Loge  du  Portier  n’en  eft  pas  loin. 

Le  Corps  -  de  -  Logis  fe  préfente  en  face  au  bout  des  Cours  j  l 
fes  façades  font  rarement  toutes  imies:  ;  elles  font 
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ordinairement  variées  par  deux  avant-corps  a ü£ 
deux  bouts  3c  un  au  milieu  ,  ce  font  des  faillies 
peu  confidérables,  conftruites  pour  interrompre  l’u¬ 
niformité  du  bâtiment  ,  lorfque  les  avant  -  corps 
des  bouts  font  plus  fortans  ?  3c  ont  leurs  toit  fé5  - 
paré  du  refte  ÿ  on  les  nomme  des  Pavillons . 

'La  Porte  d'entrée  du  batiment  doit  être  au  milieu  de  l’avant- 
eorps  du  milieu  \  on  y  arrive  communément  pat 
un  Perron  de  quelques  marches.  Cette  Porte  exer¬ 
ce  encore  le  génie  de  l’  Architeéte ,  qui  la  décore  fui- 
vant  fon  talent. 

Le  Périjlile  eft  une  efpéce  de  colomnade  accompagnée  d’ar¬ 
cades  ouvertes  3c  placées  en  dehors  fur  un  Perron 
qui  tient  toute  la  façade  du  \eorps  de  logis ,  au¬ 
quel  il  eft  joint.  Cette  décoration  s’employe  ra^ 
rement. 

Les  Perrons  viennent  d’être  traités  en  parlant  de  la  Porte 
d’entrée  ;  on  dira  feulement  qu’il  fe  fait  des  Per¬ 


rons  faiilants  3c  en  dehors  d’une  grande  élégance 
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pour  defcendre  dans  des  jardins  ou  fur  des  terraffes. 
'.es  Demi-S outerreins  préfentent  à  la  veue  un  étage  de  plus 
fur  une  face  que  fur  l’autre.  Ils  fe  pratiquent , 
lorfque  l’on  bâtit  fur  un  terrein  en  pente,  qui  donne 
allez  de  profondeur  du  coté  de  la  pente  ,  pour  y 
ajouter  un  étage  ,  moitié  fous  terre  8c  moitié  hors 
de  terre. 

es  Toits  ou  Couvertures  fe  conflruifent  de  bien  des  fa¬ 
çons  différentes  ,  fçavoir  : 

En  triangle  équilatéral  ,  ayant  les  deux  cotés  égaux  à 
la  baze  ,  ou  plus  pointus ,  ou  plus  plats. 

En  Manfarde  ,  ou  brifés  dans  le  milieu  de  leurs  hau¬ 
teur  ,  le  bas  prefque  droit  8c  le  haut  prefque  plat. 
A  l’Italienne ,  ou  prefque  plats ,  entourrés  d’un  attique 
ou  balcon  de  pierre ,  qu’on  fait  regner  tout  au  tour 
de  l’entablement. 

En  TerrafTe  ou  quafî  plats ,  couverts  de  plomb  ,  en¬ 
tourrés  de  baluflres,  comme  les  précédens. 

Les  Combles  ronds  fe  font  en  dôme  ou  à  l’impériale  ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’audelfus  du  dôme ,  ils  fe  relevent  en 
pointe. 

Tous  ces  dehors  font  plus  ou  moins  ornés  d’Architec- 
ture  8c  de  Sculpture ,  comme  colomnes ,  pilaftres ,  niches , 
ftatues  ,  mafques ,  buftes  8cc. 

Les  Guérites  ou  Belveders  furmontent  le  haut  du  toit.  C’eft 
une  feule  pièce  quarrée,  ayant  des  jours  des  quatre 
côtés  ,  lurmontée  d’une  terrafe  entourrée  de  bal¬ 
cons  ,  ou  avec  un  toit  à  l’ordinaire.  Elles  fervent 
â  découvrir  au  loin  la  veue  des  campagnes ,  ou  à 
obferver  les  aifres. 

Les  Dxdans . 


Les  Caves  au  vin  ,  au  bois ,  fous  terre  8c  en  demi-foiiterrein. 
Le  Rez-de  Chauffée  ,  au  niveau  de  l’entrée. 

Les  Efealiers  pour  monter  aux  étages. 

Les  Entrefoies ,  qui  coupent  un  étage  en  deux. 

Le  premier  Etage. 

Le  fécond  ,  troifieme  ,  quatrième  Sec.  Etages. 

Les  Greniers  fous  les  toits. 
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Les  Caves  font  voûtées  ;  quelquefois âl  y  a  double  étage  de  - 
caves,  des  caveaux  ou  retranchemens  dans  les  ca-e: 
ves  ^  fouvent  les  demi-foutereins  ,  dont  on  a  parlé  ! 
ci-deiïus ,  fervent  a  y  établir  les  Cuifines  de  les  ; 
Oftices. 

Pièces  du  Rcq-de -Chauffée* 

LeVejlihuleQ^i  la  première  pièce  qu’on  trouve  enentrant  dans  i 
le  bâtiment  -,  elle  ne  iert  que  de  pafîage  pour  com-  ; 
muniquer  à  toutes  les  autres.  Le  Veftibuie  traverfe 
quelquefois  toute  la  largeur  du  bâtiment. 

Le  bas  du  grand  Efcalier  eft  ou  en  face  du  V eftibuîe ,  ou  : 
à  côté.  Le  grand  Efcalier  monte  jufqu’à  l’étage  le  i 
plus  haut,  ou  bien  il  ceffe  au  premier  étage ,  de  ■ 
un  Efcalier  dérobé  monte  enfuite  jufqu’au  haut. 

Les  Entrefolles  font ,  pour  ainfî  dire ,  des  demi-étages  qu’on 
pratique  dans  un  étage  ,  lorfque  fes  planchers  font  I 
allez  élevés  pour  qu’on  puifte  fe  tenir  aifément 
debout  dans  l’Entrefolle. 

Les  Antichambres  font  les  premières  pièces  où  on  entrej  il  j 
y  en  a  quelquefois  plufieurs  de  fuite,  première  ,  fé¬ 
condé,  troiliéme  Antichambre  La  fécondé ,  dans  le  ; 
Palais  des  Rois ,  eft  la  falle  des  Gardes  ,  parce  que 
les  Gardes  s’y  tiennent  ;  la  troifieme  eft  ou  Salle  à  ; 
manger,  ou  Salle  d’Aftemblée. 

La  Chambre  dé  A  ffmJlée  ou  Sallon  ou  Salle  dé  Affemblêe  eft 
enfuite ,  fi  on  difpofe  ainfi  les  appartenons. 

Le  Cabinet  dé Affemhlée  eft  une  grande  pièce  dans  l’inté¬ 
rieur  de  l’appartement ,  qu’on  deftine  â  cet  ufage. 

La  Chambre  a  coucher  eft  celle  qui  eft  deftinée  au  lit. 

(  Vcye^  les  Remarques  ci  -  après .  )  Chez  les 
Rois ,  le  lit  eft  placé  fur  une  eftrade  ou  une  élé¬ 
vation  fermée  par  une  baluftrade. 

Les  Cabinets  &  les  Garde-Robes  font  de  petites  pièces  qui 
donnent  ordinairement  dans  la  Chambre  â  coucher, 
de  qui  font  deftinés  ,  les  unes  â  fe  retirer  pour 
travailles ,  les  autres  à  ferrer  les  hardes. 
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Pièces  du  premier  Etage . 

Outre  les  Antichambres ,  Chambres  à  coucher  ,  Cabi¬ 
nets  ,  Garde-Robes ,  toutes  pièces  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  pratique  encore  à  cet  étage,  des  Corridors, 
la  Salle  de  Billard  ,  des  Galleries  ,  des  Bibliothèques. 

Le  Corridor  eft  un  paffage  par  où  on  palfe  pour  entrer  dans 
les  différentes  pièces. 

La  Salle  de  Billard  eff  une  pièce  choifie  pour  y  mettre  un 
Billard. 

Les  C  aller  i  es  font  des  pièces  en  long  ,  ayant  des  croifées 
d'un  coté  ou  de  deux  ,  ornées  de  Statues  5c  d’ Archi¬ 
tecture.  Elles  fervent  de  promenades  intérieures. 
La  Bibliothèque  eft  une  pièce  choihe  pour  ranger  tout  au- 
rour,  fur  des  tablettes  ,  quantité  de  livres  ,  tant 
bons  que  mauvais.  Nous  efpèrons  que  celui-ci  y  au¬ 
ra  fa  place . 

•  t 

Pièces  des  autres  Etages. 

Chambres  a  coucher  ,  Cabinets  Gafde-Robes.  . 

Dans  les  plus  hauts  étages  font  ordinairement  les  cham3 
bres  des  Domeftiques,  les  garde-meubles  ,  &  la  lunette  des 
lieux  communs  ,  dont  le  tuyau  defcend  jufqu’a  la  folle  qui 
eft  fous  terre.  On  fe  fert  depuis  quelque  tems  de  lieux  à 
l’Angloife ,  qu’on  pratique  dans  les  appartemens ,  parce 
que  ces  lieux  font  exempts  de  toute  mauvaife  odeur. 

R  EMARQUES  SUR  LES  DEDANS. 

j  •  ■  '  t 

Il  y  a  des  Chambres  où  le  lit  eft  placé  dans  un  Alcôve* 
d’autres  où  il  eft  dans  une  Niche. 

L Alcôve  eft  un  enfoncement  de  ftx  pieds  ou  plus  de  pro¬ 
fondeur  ,  fermé  par  deux  cloifons  qui  avancent 
dans  la  chambre  ;  on  y  place  le  lit  dans  fa  lon¬ 
gueur.  Des  deux  cotés,  en  dehors  de  f Alcôve, 
quand  il  fe  trouve  allez  de  place ,  on  y  forme  Ca¬ 
binets  ou  Garde-Robes. 

La  Niche  eft  faite  comme  l’Alcove  ,  mais  bien  moins  pro¬ 
fonde  ,  parce  qu’on  y  place  le  lit  de  coté. 
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Il  y  a  quelques  Salons  voûtés  3c  terminés  en  dômes*' 

On  orne  fouvent  les  Fenêtres  de  balcons  de  fer  à  fleurons 
Sc  ornemens  dorés ,  Taillants  en  dehors  ,  3c  on  les  vitre  d( 
glaces  ou  de  grands  carreaux  de  verre  de  Bohême. 

Les  beaux  Planchers  font  parquetés  à  compartiments  de  Me-  ! 
nuiferie  ;  quelques-uns  5  principalement  ceux  des  : 
Veftibules  font  carrelés  de  pierres  blanches  3c  noi-t 
res  ,  ou  de  marbres  de  différentes  couleurs  3  eut 
pièces  rapportées  3  formant  des  compartimens  & 
des  deffeins. 

Les  Rampes  cCefcalier  en  fer  >  font  quelquefois  de  la  plus 
grande  élégance. 

On  orne  les  appartemens  de  platfonds  unis  5  entourrés 
de  corniches  ,  de  cheminées  de  marbre  >  de  glaces  au-deffks 
quelquefois  de  tableaux  au-deffus  des  glaces  ,  ainfi  que  defïusr 
les  portes }  à  l’égard  du  pourtour  ,  on  y  tend  des  tapifferies  ; 
d’hauteliffe  5  de  damas  3cc.  au  bas  defquelles  on  arranger 
des  chaifes  ?  des  fauteuils  ;  ou  bien  on  applique  fur  les  mu-» , 
railles  des  boiferies  (impies  ou  très  ornées. 

On  décore  les  Salions  ou  Salles  d’Àffemblée  de  luftres  de; 
criftal ,  de  girandoles  3cc. 

Les  Galleries  font  ornées  de,  beaux  tableaux  3  deftatues 
d’ordres  d’Architeéture. 

En  un  mot  les  Edifices  font  fuiceptibles  de  tout  ce,  qu’oit  ç 
peut  imaginer  de  plus  fuperbe  5  de  plus  magnifique  3c  de  plus  j 
coûteux. 

DES  BASSES  COURS . 

On  ne  conftruit  guères  de  baffes  cours  qu’à  la  campa« 
Vne.  Il  y  a  des  Châteaux  dont  les  baffes  cours  font  très  : 
belles  ,  3c  occupent  un  vafte  terrein  j  elles  font  premie-  : 
tentent  deftinées  à  loger  ou  le  Concierge  ou  un  Fermier  5 
puis  à  loger  3c  nourrir  les  Volailles  3c  les  Animaux  do-  t 
meftiques  ,  à  raffembler  les  fumiers  ,  à  faire  du  vin  ou  ci-  i 
dre ,  à  ferrer  les  laitages  ,  à  cuir  le  pain  y  enfiit  à  tous  les  ; 
uftenciles  3c  ouvrages  de  la  campagne. 
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Les  Pièces  de  La  bajje  Cour . 

Le  Colombier  â  pied — pour  y  loger  les  bizets  ou  pigeons 
de  Colombier. 

L’Ecurie — pour  les  chevaux* 

La  Vacherie  ou  Etable — pour  les  bœufs  8c  vaches. 

La  Laiterie — pour  conferver  le  lait  &  faite  le  beurre. 

Le  Fournil  où  eft  le  Four — pour  cuire  le  pain. 

Le  Poulailler — pour  y  retirer  la  Volaille. 

La  Bergerie — pour  les  Moutons, 

Les  Granges — pour  ferrer  les  gerbes  8c  battre  les  bleds  , 
avoines  8cc. 

La  Mare  a  fumier — pour  aftembler  les  fumiers  8c  les  laif- 
fer  pourrir. 

La  Chatterie — pour  mettre  à  couvert  les  charrettes, charrues, 
tombereaux  8cc . 

Les  Bûchers: — pour  ferrer  le  bois. 

Le  PreiToir  8c  les  Cuves — pour  faire  vin  ou  cidre. 

La  Voliere  ou  Fuye — pouries  gros  Pigeons  de  Voliere. 
Le  Toit  à  Porc — pour  enfermer  les  Cochons. 

Les  Greniers — pour  ferrer  les  grains  battus. 

Le  Cellier— pour  les  boiftons  nouvellement  faites. 

La  Maifon  du  Concierge  ou  Fermier. 

DES  JARDINS  ET  PARCS 


Les  Jardins  font  partie  de  la  décoration  des  Edifices; 
c’eft  pourquoi  leurs  arrangement  appartient  a  F  Architecture. 

Lorfque  le  terrein  fur  lequel  le  Château  a  été  bâti  eft 
d’une  grande  étendue  ,  8c  fermé  de  murs  ou  autrement , 
ce  qui  fe  nomme  le  Parc  \  après  avoir  choifi  un  efpace  con¬ 
venable  ,  joignant  le  bâtiment  pour  y  faire  un  Parterre 
8c  un  Potager ,  on  plante  le  furplus  en  bois  8c  en  allées 
correfpondantes  au  delTein  général.  Dans  ces  Bois  ,  on  fait 
des  allées  en  croix ,  en  étoiles  ;  on  y  perce  des  pattes  d  oye , 
enfin  l’Architecte  fait  enforte  que  le  terrein  ferve  â  la  dé¬ 
coration  totale  ,  qui  doit  avoir  pour  objet  ,  le  bâtiment 
pour  lequel  toutes  ces  beautés  font 

Parcs  dans  lefquels  font  des  Terres 

II' 

I 


raiiembiees.  Il  y  a  cies 
labourées  &  des  Vignes 
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qu’on  a  foin  de  mafquer  par  des  lizieres  de  Bois  5  par  de 
charmilles ,  ou  autrement. 


Parterre , 

Le  Parterre  commence  toujours  le  Jardin  ;  c’eftle  pre¬ 
mier  objet  qu’on  apperçoit  du  Château  j  le  terrein  qu’il 
occupe ,  n’eft  deftiné  qu’à  l’agrément  de  la  veue.  C’eft  un 
deflein  léger ,  tracé  fur  terre,  relevé  avec  du  buis  8c  du  ga¬ 
zon  ,  8c  animé  par  des  fables  de  différences  couleurs , 
noir,  rouge,  jaune ,  blanc.  Les  plates-bandes  font ,  pour  ainfi 
dire,  le  cadre  du  Parterre  j  on  les  remplit  de  fleurs, 

S  Parterre  de  broderie. 

Parterre  broderie  8c  gazon  ou  à 
l’Angloife. 

Parterre  de  gazon  feul  en  com¬ 
partiments. 

Partere  de  pièces  coupées. 

U  Parterre  en  broderie  efb  un  deflein  exécuté  avec  du  buis 
nain ,  tout  feul  ,  qui  en  trace  tous  les  contours.  Sa 
plate-bande  eft  ordinairement  coupée  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  pour  laiffer  entrer. 

Le  Parterre  de  broderie  &  ga^on  ou  a  VAngloife  a  des  en- 
roulemens  ,  dont  le  milieu  eft  de  gazon  bordé  de  buis. 
JLe  Parterre  de  ga^on  en  compartiment  eft  un  deflein  exécuté 
avec  du  gazon  feul  fans  buis, 

Le  Parterre  de  pièces  coupées  eft  un  deflein  de  plate-bande  . 
à  fleurs,  interrompu  ,  de  diftance  endiftance  ,  par  des  ; 
coupures  ou  intervalles  limétrifées. 

Quand  le  terrein  eft  étroit ,  le  Parterre  fe  met  au  mi-  i 
lieu  ;  quand  il  eft  allez  large  ,  il  part  une  allée  du  milieu 
du  Château  ,  cotoyée  par  deux  pièces  de  Parterre  fem-  : 
fiables. 

Bosquets, 

Lorfqu’on  peut  avoir  un  Bois  à  portée  du  Château ,  comme 
à  coté  ou  devant  le  Parterre  ,  on  y  fait  des  Bojhuets  ,  les¬ 
quels  font  des  Boulingrins  ,  Salles  vertes  ,  ou  des  efpaces  : 
€&  gazon  9  entourrés  par  le  Bois  ,  en  octogone  ,  eu  rond  3 
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en  labyrinthe  ,  en  arcades  de  charmille  Scc.  Vis-à-vis  de 
quelque  poinr  de  veue ,  comme  au  bouc  d’une  allée  ou 
ailleurs  ,  on  confirme  des  Berceaux  en  treillage  ,  ou  autre 
efpéce  d’Architeélure  ornée  de  pilaflres  ,  colomnes  &c.  3c 
on  peint  le  tout  en  verd.  Si  l’on  peut  faire  venir  des  eaux 
de  four  ce  dans  le  Jardin  ,  on  y  fait  des  Pièces  d'eau  ,  des 
Jets  d'eau ,  des  Cafcades  &c.  On  y  conftruit  des  Grottes  ; 
on  place  des  Statues ,  des  Fafes  fur  des  De^  ,  principale¬ 
ment  autour  des  Parterres  3ce. 

L’  Orangerie. 

L’Orangerie  eft  un  bâtiment  defliné  à  renfermer  les 
Orangers  en  caille  pendant  l’hyver ,  de  peur  qu’ils  ne  gè¬ 
lent  *  elle  eft  quelquefois  bien  ornée  de  belle  Architeéture  ; 
communément  les  belles  Orangeries  ont  un  jardin  parti¬ 
culier  ,  avec  un  boulingrin  de  gazon  au  milieu  ,  autour 
duquel  on  arrange  les  Orangers  pendant  toute  la  belle  fai- 
fon. 

Les  Sauts  de  Loup  ou  Haha . 

Lorfqu’à  un  Jardin  ou  à  un  Parc  fermé  de  murs  ,  au 
bout  d’une  allée  ou  à  la  rencontre  de  plufieurs,  on  veut  avoir 
veue  fur  la  campagne  ,  on  fait  celfer  le  mur  de  clôture  , 
3c  à  fa  place  on  creufe  un  folfé  allez  large  3c  profond , 
on  le  revêt  de  murs  tout  autour;  ce  folfé  defend  Pentrée 
du  dehors  ,  3c  rien  n’arrête  alors  la  veue.  On  appelle  ces 
fortes  de  folfés  des  Sauts  de  Loup  ou  des  Haha . 

Le  Potager. 

Quoique  le  Potager  ne  foit  pas  fufceptible  d’ornemens 
;  comme  les  autres  parties  dont  on  vient  de  parler ,  cepen- 
|  dant  on  le  rend  le  plus  agréable  que  faire  fe  peut ,  en  ef- 
!  paçant  les  quarrés  ,  en  les  entourrant  d’herbes  odoriférantes 
3c  d’arbres  fruitiers  ,  taillés  en  buifons ,  ou  en  evantail >  en 
couvrant  les  murs  d’efpaliers  3cc. 

Le  Potager  efb  le  Jardin  utile;  il  renferme: 

Les  Légumes  3c  les  Plantes. 

Les  Arbres  à  fruit. 

La  Meloniere. 

J  La  Figuerie>  X  îj 
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Des  couches  de  toutes  efpéces  ,  fort  elevées  ou  à  razê-* 
terre  j  on  nomme  ces  dernieres  couches  fourdes . 

Des  ehaflis  vitrés  par-deffus  pour  avoir  des  légumes  avancés,  i 
Des  Serres  chaudes  où  on  entretient  une  chaleur  douce  s 
pour  conferver  l’hyvet  les  Plantes  délicates  3c  celles 
des  pays  chauds. 

Il  eft  parlé  ci-après  du  Jardinage. 

SALLES  DE  SPECTACLES. 

Pour  former  une  Salle  de  Spectacle  5  on  bâtit  un  quarré  i 
long  ,  ou  bien  on  le  trouve  tout  bâti ,  comme  feroit  un 
Jeu  de  Paulme  }  on  le  fépare  tranfverfalement  en  plu- 
iieurs  parties  5  toutes  de  charpente  5  fçavoir  : 

Le  Théâtre — -pour  les  Adeurs. 

L’Orqueftre — pour  les  Muliciens, 

Le  Parquet, 

Le  Parterre. 

L’Amphitéâ 
Les  Balcons. 

Les  Loges-. 

Le  Paradis. 

Le  Théâtre  ^ our  repréfenter  les  Pièces  s  tient  environ  le 
tiers  de  la  longueur  de  la  Salle  \  fon  plancher  eft  éle-  : 
vé  de  terre  de  trois  à  quatre  pieds. 

VOrquefire  eft  â  raze  terre ,  entre  la  cloifon  qui  foutient 
le  devant  du  Théâtre  3c  celle  du  Parterre.  On  le  fait 
fufhfant  pour  tenir  plulieurs  Violons  3c  Balfes  3  qui 
jouent  entre  les  Actes  des  Comédies ,  'F ragédies  3cc>  :: 
qu’on  y  repréfente  y  mais  li  c  eft  un  Théâtre  où  l’on  i 
repréfente  des  Opéras ,  l’Orqueftre  eft  bien  plus  large  5 
parce  qu’il  contient  quantité  de  Joueurs  d’mftrument  r, 
qui  doivent  accompagner  les  voix  3  8c  jouer  des  airs 
pendant  tout  le  Spedacle. 

L’Orqueftre  du  Public  eft  dans  quelques  Salles  3  un  efpace  j 
derrière  celui  des  Violons3entre  lui  3c  la  cloifon  du  Par¬ 
terre  y  on  y  place  deux  ou  trois  rangs  de  banquettes 
pour  les  Spedateurs. 

„  Le  Parquet  dans  quelques  Salles  eft  une  féparation  entr® 


pour  les  Spedateurs. 
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i’Orqueftre  du  Public  8c  la  cloifon  du  Parterre  ou  on 
eft  aftis  fur  des  banquettes. 

Le  Parterre  eft ,  pour  ainft  dire  ,  le  milieu  de  la  Salle  ; 
on  y  eft  debout  3  il  a  devant  lui  toutes  les  pièces  dont 
nous  venons  de  parler ,  8c  derrière  lui  l’Amphithéâtre 
8c  des  Loges  à  fes  deux  cotés. 

L Amphithéâtre  eft  vis-à-vis  du  Théâtre  Sc  à  l’autre  bout 
de  la  Salle  ;  il  eft  elevé  audeffus  du  niveau  du  terrein 
de  cinq  â  lix  pieds }  la  cloifon  qui  le  foutient  par 
devant ,  termine  le  Parterre.  Il  occupe  tout  le  refté  de 
la  Salle  ;  il  eft  garni  de  plusieurs  rangs  de  banquettes 
où  on  s’afloit ,  8c  couronné  par  les  côtés  8c  derrière 
par  la  continuation  des  Loges ,  qui  cotoyent  le  Pàr^ 
terre. 

Les  Balcons  font ,  ou  de  grandes  Loges  elevées  aux  côtés 
de  l’Orqiieftre  ,  ou  les  deux  côtés  du  Théâtre  meme 
garnis  de  rangs  de  banquettes  qui  fe  regardent ,  lef- 
quelles  font  bornées  par  des  grilles  de  fer  de  deux  pieds 
8c  demi  de  haut ,  laiflant  le  milieu  du  Théâtre  libre 
pour  le  jeu  des  Aéteurs.  On  appelle  ordinairement  ces 
places  les  Places  du  Théâtre . 

Les  Loges  font  autant  de  Niches  ouvertes  du  côté  de  là 
Salle  feulement ,  ayant  chacune  une  porte  pour  y  en¬ 
trer  ;  elles  font  depuis  le  Théâtre  tout  le  tour  de  la 
Salle  ,  paTant  par-dertus  les  côtés  du  Parterre,  8c  en-* 
tourrant  l’Amphithéâtre.  Il  y  en  a  plurteurs  rangs  l’un 
fur  l’autre ,  premières  ,  fécondés ,  troifîemes  Loges , 
derrière  lefquell.es  â  chaque  étage  régné  un  Corridor 
où  toutes  les  portes  s’ouvrent 
Le  Paradis  eft  le  plus  haut  étage ,  8c  près  du  plafond  *  ce* 
lui-ci  n’a  point  de  féparation  \  deux  rangs  de  bancs  en 
amphitéâtre  régnent  autour. 

Remarques. 

Les  Places  des  Balcons ,  double  Orqueftre ,  Théâtre  * 
premières  Loges,  Amphithéâtre  font  les  plus  cheres  ;  Par-* 
quet  8c  fécondés  Loges  le  font  moins ,  rroiftemes  Loges 
encore  moins *  les  moins  cheres  font  celles  du  Parterre  $£ 
du  Paradis. 
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Plufieurs  Luftres  fie  Lampions  qui  bordent  le  devant  du 
Théâtre  ,  eclairent  la  Salle. 

Les  décorations  du  Théâtre  font  des  chafiis  de  diftance 
en  diftance ,  debout  aux  cotés  du  Théâtre ,  fur  lefquels 
font  clouées  des  toiles  peintes  en  détrempe  ,  qui  forment 
un  perpeéfcive ,  laquelle  repréfente  le  lieu  fuppofé  de  la  Scè¬ 
ne,  relatif  â,  la  Pièce  ou  à  l’Aéte  qu’on  joue  ;  car  fouvent 
â  chaque  Aéte  on  change  les  décorations,  c’eft-â-dire, 
on  retire  en  arriéré  toutes  ces  toiles  pour  leur  en  fup- 
pofer  d  autres;  qui  repréfent  d’autres  objets.  Les  intervalles 
entre  chaque  chafiis  fe  nomment  les  Couliffes .  Le  fond  du 
Théâtre ,  qu’on  nomme  la  Ferme ,  eft  le  point  milieu  de 
la  perpeélive  de  tout  le  Théâtre  j  on  le 
'  décorations. 

La  Salie  des  Spectateurs  n’a  d’ornement  que  les  faces  des 
Loges  qu’on  enrichit  de  peintures  ,  fculptures  &C  dorures. 

La  Toile  eft  réellement  une  grande  pièce  de  toile  qui 
ferme  tout  le  devant  du  Théâtre  }  on  la  leve  jufqu’au  cein- 
tre  ou  plafond  ,  dans  lequel  elle  difparoit  j  fur  le  champ 
la  Pièce  commence  ,  fie  on  la  lailfe  retomber  dans  le  mo¬ 
ment  qu’elle  finit.  Cette  Toile  eft  ordinairement  peinte  , 
ornée  de  figures  ou  de  quelque  fentence  allégorique. 

DES  ARCHITECTES  ET  AUTRES 

SERVANT  A  LA  CONSTRUCTION  DES  EDIFICES. 

L’Architeéte. 

Le  Maître  Maffon. 

L’Entrepreneur. 

Le  Piqueur. 

L’Appareilleur. 

Les  Sculpteurs. 

Les  Tailleurs  de  pierre. 

Les  Maftons  fie  Manœuvres. 

JO Architecte  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  créateur  des  Edifices  ; 
il  en  doit  connoître  toutes  les  parties ,  en  concevoir 
le  projet  fie  en  donner  les  defteins. 

Le  Maître  MaJJon  eft  un  Arcbiteéte  qui  n’en  a  pas  acquis 
le  nom ,  mais  qui  en  peut  faire  toutes  les  fondions. 


Les  Carreleurs. 
Les  Charpentiers. 
Les  Menuifiers. 
Les  Vitriers. 

Les  Serruriers. 

Les  Couvreurs. 
Les  Plombiers. 


change  comme  les 
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t*  Entrepreneur  eft  celai  qui  fe  charge  de  la  conduire  Se  dé 
l  exécution  d’un  bâtiment  fur  les  defleins  de  l’Archb 
teéte  ;  quelquefois  l’Architeéàe  lui-même  devient  En¬ 
trepreneur. 

Le  Piqueur  eft  celui  qui  veille  fur  le  travail  dés  Ouvriers. 

L  A pp  are  lleur  ne  fe  mêle  que  des  pierres  de  taille;  il  eri 
trace  les  coupes  aux  Tailleurs  de  pierre  ,  pour  enfuite 
étant  jointes  ,  former  les  voûtes ,  les  colomnes  Sec * 

Les  Sculpteurs  font  de  deux  fortes  £  en  P^rre  °ttmarbre. 

Ce  font  les  Sculpteurs  en  pierre  qui  font  les  oriiemens 
extérieurs  ,  les  moulures ,  agraffes  ,  mafques  Sec. 

Les  Sculpteurs  en  bois  travaillent  aux  ornemens  des  boi- 
fériés ,  coquilles  >  fleurs  ,  guirlandes  Sec. 

J^es  Tailleurs  de  pierre  donnent  aux  pierres  dé  taille  les 
formes  tracées  par  les  Appareilleurs. 

Les  Majjbns  conftruifent  les  murailles ,  fobt  les  enduits , 
les  crepis,les  platfonds  Sec.  On  nomme  Manœuvres  des 
jeunes  gens  qui  ne  font  employés  qu’à  fervir  les  Maflons. 

Les  Carreleurs  employent  les  carreaux  fur  les  planchers. 

Les  Charpentiers  conftruifent  la  charpente  des  toits  ,  le  bois 
des  planchers ,  les  cloifons  ,  les  grandes  portes  Sec. 

Les  Menuifieis  font  les  parquets,  les  lambris, les  croifées&a 

Les  Vitriers  taillent  Se  pofent  le  verre  des  croifées. 

Les  Serruriers  fourniflent  tout  le  fer  des  bâtiments  i  font 
les  rampes  d’efcalier,  grilles  ,  balcons  $  ferrures  Sec. 

Les  Couvreurs  lattent  Se  couvrenc  les  toits  en  ardoife ,  eri 
tuille  Sec. 

Les  Plombiers  fourniflent  Se  pofent  le  plomb  des  goutietes  % 
terraffes  Sec * 
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DE  LA  MÉCANIQUE 

LA  Mécanique  eft  une  Science  ,  dont  l’objet  eft  de  re¬ 
muer  ty  élever  ,  tranfporter  les  corps  péfants  avec  faci¬ 
lité  ,  par  la  force ,  qu’on  a  trouvé  le  fecret  d’augmenter  ,  en 
conftruifant  des  Machines  ,  dont  les  effets  font  capables  de 
furmonter  les  obftacles  de  la  péfanteur.  La  baze  de  la  Mé¬ 
canique  eft  établie  fur  des  principes  certains  ,  attendu 
qu’ils  font  puifés  dans  ceux  de  la  nature.  Cette  Science  a 
deux  parties  conftdérables  ,  qui  font  la  Statique  ou  la  con- 
noiffance  des  poids  ,  des  centres  de  gravité  6c  d’équilibre  , 
6c  PHydrauftatique  ou  PHydraulique^  qui  examine  les  corps 
péfants  3  par  rapport  à  leurs  effets  fur  les  liquides  6c  réci¬ 
proquement. 

Eléments  de  la.  Mécanique . 


I 


« 


'il 

» 

. 


Le  Plan  incliné. 

Le  Levier. 

Le  Coin. 

La  Poulie  6c  les  Mouffles  5  ou  Poulies  repétées. 
La  Balance. 

La  Roue. 

La  Vis. 


Le  Plan  incliné  a  telle  vertu ,  que  ^  Iorfqu’un  corps  def- 
cend  fur  ce  plan  5  il  acquiert  à  chaque  inftant  une 
nouvelle  viteffe. 

Le  Levier'  eft  la  plus  fimple  des  Machines ,  6c  cependant 
une  des  plus  fortes  5  c’eft  communément  un  bâton  long 
6c  fort ,  dont  on  fait  paffer  un  bout  fous  le  corps 
qu’on  veut  foulever;  on  place  un  point  d’appui  >  c’eft- 
à-dire  ,  un  corps  réftftant  5  comme  une  pierre  6cc . 
fous  le  Levier  *,  alors  le  Levier  a  deux  bras  5  le  petit 
bras  qui  eft  de  l’autre  coté  de  la  pierre  6c  fous 
le  corps  à  élever  5  6c  le  grand  bras  ,  dont  on  tient  le 
bout  lui*  lequel  onpéfe  :  le  bras  du  Levier  qui  eftdef- 
fous  le  corps  3  l’élévera  d’autant  plus  facilement  >  que 
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le  point  d’appui  en  fera  plus  proche,  8c  que  le  grand 
bras  fera  plus  long. 

Le  Cùin  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  un  double  Levier  ,  dont 
le  point  d’appui  eft  dans  le  centre  du  même  Coin  ; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  fouleve  8c  éloigne  l’un  de  l’autre 
les  deux  parties  oppofées  des  corps  dans  lefquels  on 
le  fait  entrer  par  des  coups  redoublés. 

La  Poulie  eft  plufieurs  Leviers  qui  fe  tiennent  en  une  mê^ 
me  continuité  ,  dont  le  point  d’appui  eft  au  centre  , 
Ôc  dont  les  grands  bras  fe  terminent  à  toute  la  cir¬ 
conférence. 

Les  Mouffles  font  plufieurs  Poulies  affemblées  ,  dont  cha¬ 
cune  faifant  effet ,  augmente  confidérablement  la  force  , 
en  diminuant  cependant  la  vîteffe. 

La  Balance  eft  un  Levier  en  équilibre  à  fon  centre ,  ce  qui 
fait  que  de  deux  poids  mis  à  fes  extrémités  ,  le  plus 
péfant  enlève  le  plus  foible.  Ceci  appartient  I.  la 
Statique. 

La  Roue  reffemble  en  tout  a  la  Poulie  ci-deffus  ;  les  Le¬ 
viers  s’accumulent  ,  8c  les  forces  augmentent  au  dé¬ 
pend  des  vîteffes  3  quand  une  Roue  en  fait  mouvoir 
plufieurs  autres. 

La  Vis  eft  la  feule  machine  qui  fupporte  d’elle -même  le 
poids  qu’on  lui  confie. 

Le  Pijlon  appartient  à  l’Hydrauftatique  ;  il  eléve  l’eau  en 
pompant  l’air ,  dont  l’eau  vient  prendre  la  place  dans 
le  tuyau  où  il  eft  enfoncé.  Son  frottement  contre  l’in¬ 
térieur  du  tuyau  eft  confidérable  :  dans  la  Seringue  ,  le 
Pifton  pouffe  l’eau  dehors.  Le  Pifton  eft  un  des  grands 
moyens  qu’on  ait  trouvé  pour  élever  les  eaux  ;  mais 
il  y  faut  une  force  qui  puiue  vaincre  fon  frottement. 

De  ces  principes  ,  en  les  combinant ,  font  émanées  di- 
verfes  Machines  compofées  ,  qui  ont  rendu  pofiîbles  8c  mê¬ 
me  faciles  des  entreprifes  dont ,  fans  elles  ,  on  ne  feroit 
jamais  venu  à  bout  5  ou  du  moins  auxquelles  on  n’auroic 
réufii  qu’après  de  longs  travaux  8c  de  grandes  difficultés  • 
comme  de  lever  de  très  lourds  fardeaux  ,  de  conftruire  les 
Moulins  à  eau  &  à  vent ,  d’élever  les  eaux,  de  tranfporter 
des  corps  péfants. 
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Le  Chef  -  d’œuvre  de  la  Mécanique  eft  de  produire  dé  I 
grands  effets  avec  des  Machines  très  peu  compofées  ;  1e 
contraire  eft  la  marque  d’un  petit  génie  pour  cette  Science. 


DE  L’ARITHMÉTIQUE. 

ON  dépeint  T  Arithmétique  en  femme  allife  devant  une  t 
table,  tenant  une  plume  d’une  main ,  l’autre  appuyée  I 
fur  le  front ,  entourrée  de  pièces  de  inonoye  8c  de  pa-  r. 
piers  chiffrés* 

L’Arithmétique  eft  la  Science  des  calculs  ;  cette  Science  1 
eft  néceffaire  à  tous  les  états }  elle  confîfte  en  quatre  Ré-  : 
gles-,  mais  avant  d’en  parler  ,  il  convient  de  commencer  £ 
parla  connoiffance  des  Chiffres  tant  anciens  que  modernes. 

Chiffres  Romains, 

Les  Romains  tiroient  leurs  Chiffres  de  leurs  lettres  5  ainfî  I 
2*  I.  marquoit  les  unités  ,  v .  V  marquoit  cinq.  Il  marquoic 
auftî  quatre  mis  après  I.  *.  X  marquoit  dix  ,  8c  aufti  neuf 
mis  apres  I.  L  L  marquoit  cinquante  ,  8c  aufti  quarante  mis 
après  X.  c,  C  marquoit  cent ,  8c  aufti  quatre-vingt  dix  mis 
ap'rès  X.  d,  D  marquoit  cinq  cent,  m,  M  marquoit  mille. 

Nous  ne  nous  fervons  point  de  ces  chiffres  dans  les  cal¬ 
culs,  mais  feulement  pour  cotter,  foit  le  quantieme  des  noms 
des  Souverains  ,  les  pages  d’un  livre,  les  quantièmes  des 
chapitres  ,  les  années  de  l’impreftion,  en  un  mot  ils  fervent 
beaucoup  plus  dans  l’Imprimerie  que  par-tout  ailleurs.  Les 
voici  : 

I.  II.  III.  ÎV.  V.  VI.  VIL  VIII, 

Un.  Deux.  Trois.  Quatre.  Cinq.  Six.  Sept.  Huit. 

IX.  X.  XX.  XXX.  XL.  L. 

Neuf.  Dix.  Vingt.  Trente.  Quarante.  Cinquante. 

LX.  LXX.  LXXX.  XC. 

Soixante.  Soixante-Dix.  Quatre-Vingt.  Quatre-Vingt-Dix. 

G.  D.  M.  XM.  CM. 

Cent.  Cinq-Cent.  Mille.  Dix-Mille.  Cent-Mille, 
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Chiffres  de  Finance . 

On  nomme  Chiffres  de  Finance  une  efpece  de  Chiffres 
irant  fur  le  Chiffre  Romain  ,  anciennement  en  ufage  8c 
nême  jufqu’à  nos  jours  ,  qui  fervent  principalement  dans 
t  ?us  les  comptes  de  Finance }  on  ne  recevoit  naguerre  qu'eux 
\  la  Chambre  des  Comptes ,  laquelle  avoit  l’embarras  con- 
I  icré  par  l’antiquité ,  de  rédiger  les  calculs  des  fommesavec 
tes  jettons  ,  ne  pouvant  en  venir  i  bout  autrement  y  on 
é  f  enfin  depuis  peu  défabufé  de  ce  refpeél: ,  8c  maintenant 
lu.  Chambre  des  Comptes  reçoit  les  Chiffres  Arabes  ou 
:  )mmuns.  V oici  les  Chiffres  de  Finance. 


r  tt 

n.  Deux. 


w\,  n 1 1 .  i j.  i>\.  iyv\.  éuf. 

Trois.  Quatre.  Cinq.  Six.  Sept.  Huit. 

-oc.  oc.  oc  j .  ocq.  jcuj  .  ociu  j .  odb. 

euf.  Dix.  Onze.  Douze  Treize.  Quatorze  Quinze 

odL  T*  hx. 

Quarante.  Cinquante.  Soixante. 


Icoe.  ocococ. 
t.  Trente. 


ifoGOC/.  IU|  T30  Wl\  JCOC.  C. 

[nixante-dix.  Quatre-Vingt.  Quatre-Vingt-Dix.  Cent. 

Le  I).11  6.1?  v* 

-eux-Cent.  Mille.  Deux  Mille.  Cent  Mille.  Un  Million. 

6  .v*"  • 

lent  Millions,  3cc. 


t 
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Chiffres  Arabes . 

Nous  avons  adopté  ces  Chiffres  originaires  d’Arabie,  ôc 
nous  n'en  employons  point  d’autres  pour  tous  les  calculs  I 
arithmétiques  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu’ils  donnent  pour  les 
faire ,  les  voici ,  i .un  deux ,  3 .  trois  b  4.  quatre ,  5 .  cinq  $ , 
6.  fix ,  7.  /èpr ,  8.  /zwir ,  9.  neuf,  o.  -qéro  ,  c’eft  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  les  nombres  ,  qui  ne  vont  que  jufqu’à  neuf,  après 
quoi  viennent  les  dixaines  jufqu’à  quatre-ving-dix-neuf , 
puis  les  centaines  jusqu’à  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ; , 
ici  les  nombres  recommencent  par  mille  ,  puis  dixaines  de 
mille  ,  centaines  de  mille  ôcc. 

Dénomination  des  Nombres  &  Dixaines* 


20  Vingt, 

10  Dix. 

0  Zéro, 

30  Trente, 

1 1  Onze. 

1  Un. 

4c  Quarante. 

12  Douze. 

2  Deux. 

50  Cinquante. 

13  Treize. 

3  Trois. 

60  Soixante. 

14  Quatorze. 

4  Quatre. 

70  Soixante-Dix. 

1 5  Quinze. 

5  Cinq. 

80  Quatre-Vingt. 

16  Seize. 

6  Six. 

90  Quatre-Vingt-Dix. 

17  Dix-Sept. 

7  Sept. 

1 8  Dix  Huit. 

8  Huit. 

19  Dix-Neuf. 

9  Neuf. 

Les  nombres  fimples  jufqu’à  neuf  s’expriment  donc  par 
un  chiffre  feul ,  ies  dixaines  par  deux  chiffres  ,  les  centaines 
par  trois  chiffres  ,  le  tout  en  comptant  de  gauche  à  droite , 
les  trois  autres  chiffres  fuivants  expriment  nombres  de 
mille,  centaines  de  mille  ôcc.  jufqu’à  des  fommes  immen- 
fes  ,  recommençant  de  trois  chiffres  en  trois  chiffres  à  comp¬ 
ter  nombres,  dixaines,  centaines  de  millions  ,  de  milliard 
Ôcc .  A  l’égard  du  zéro  ,  quelque  part  où  il  fo it  placé  ,  il  eft 
équivalent  à  rien ,  mais  il  a  une  propriété  qui  fera  expliqué 
ci-deffous. 

'  t  A 

On  a  commencé  ici  à  écrire  les  moindres  nombres  par 
la  droite,  parce  que  c’eft  de  droite  à  gauche  qu’on  marche 
en  comptant ,  dans  les  opérations  des  quatre  Régies  qui 
puivent. 
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Lors  donc  qu’on  veut  écrire  en  chiffres  une  fomme ,  le 
premier  chiffre  à  droite  fe  dit  Nombre  3  on  n’y  peut  écrire 
que  depuis  zéro,  o  jufqu’à  neuf.  9  3  le  fécond  chiffre  qu’on 
pofera  à  gauche  de  ce  premier ,  fe  dit  Dixaine  3  on  n’y 
peut  placer  de  meme  que  depuis  1  jufqu’à  9,  mais  c’eftdes 
dixaines  3  ainfi  fi  on  écrit  30  il  lignifiera  trente,  6 1  foi- 
xante-un&c.  J1  en  eft  tout  de  meme  du  troifieme  chiffre 
qu’on  dit  Centaine  &c. 

Où  le  zéro  eft  placé  ,  on  ne  compte  rien ,  mais  le  chiffre 
qui  eft  à  gauche  vaut  dixaine  3  c’eft  pourquoi  le  chiffre  qui 
eft  après  deux  zéro  vaut  centaine  qui  eft  dix  dizaines  3 
après  trois  zéro ,  mille ,  qui  eft  dix  centaines  3  après  quatre 
zéro  ,  dixaine  de  mille  Scc. 

Après  les  trois  premiers  chiffres,  le  nombre  recommence, 
ôc  on  dit  de  trois  en  trois  chiffres  nombre  ,  dixaine  ,  cen¬ 
taine  d’abord  de  la  chofe  qu'on  calcule  >  enfuite  de  mille  3 
enfuite  de  million  Ôcc. 


Exemple « 

Trillions  Billions  Millions  Milles  Nombres. 

$69  248  731  23  2  469  hommes. 

| Quatre  cent  foixan- 
l  te-neuf  hommes. 
Deux  cent  trente-deux  mille 
VSept  cent  trente-un  millions  , 
\Deux  cent  quarante-huit  billions  ou  milliars, 
v  Cinq  cent  foixante-neuf  trillions  ou  milliaffes  , 

En  exprimant  les  nombres ,  on  commence  toujours,  par 
la  gauche  ,  ainfi  on  dira  : 

‘Èinq  cent  foixante-neuf  trillions  ,  deux  cent  quarante- 
huit  billions  ,  fept  cent  trente-un  million  ,  deux  cent  trente- 
deux  mille  ,  quatre  cent  foixante-neuf  hommes. 


hommes. 


7OO  OOO 
708,01  2 


Exemple  de  plufieurs  Z ero. 

Sept  cent  mille  hommes- 
Sept  cent  huit  mille  douze  hommes. 
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DES  NOMBRES  ENTIERS, 
Et  de  leurs  Fractions. 

Avant  de  parler  des  quatre  Régies  ,  enquoigit,  poui 
ainfî  dire  ,  toute  l’Arithmétique  ,  il  convient  de  dire  qu’on 
appelle  Nombres  entiers  les,  mefures  ou  les  valeurs  déter¬ 
minées  :  comme  la  livre  de  feize  onces,  la  toife  de  lîx  pieds , 
le  pied  douze  pouces  &c.  On  les  calcule  en  entier  quand 
il  n’y  a  pas  de  parties  reliantes  ou  à  ôter  ;  ainli  en  ajoutant 
cent  toifes  à  cinquante  toifes,  il  en  réfultera  un  total  de 
i  50  toifes  entières  ,  8c  ainli  du  relie.  Mais  li  on  veut  calculer 
5)0  toifes  trois  quarts  avec  50  toifes  deux  tiers  ,  ces  trois  t 
quart  8c  ces  deux  tiers  ne  font  point  la  toife  julle  ,  maisi 
partie  ou  portion  de  toife  qu  i!  faudra  calculer  encore  ; 
c’eft  ces  portions  quon  nomme  Fractions . 

Les  Fradions  font  donc  les  coupures  d’une  valeur  ou: 
d’une  mefure  entière  en  plus  ou  moins  de  parties  égales. 
On  les  exprime  par  écrit  avec  de  petits  chiffres  pofés  l’uni 
fous  l’autre,  une  petite  barre  entre  deux;  le  chiffre  fupé- 
rieur  dénotte  la  quantité  de  là  fradion ,  8c  fe  nomme  le 
Dénominateur  \  l’inférieur  indique  l’efpéce  delà  fradion  ,, 
8c  s’appelle  le  Numérateur . 

NumSiteS^'  y  un  tiers  \  un  llxieme  ~  un  cinquantième  8cc. 

Les  fradions  de  la  livre  de  monnoye  font  les  fols  8c  les 
deniers, 

2  livres  8  fols  4  deniers. 

Les  fractions  de  la  toife  de  l’aulne  ,  de  la  perche  font 
les  pieds ,  pouces ,  lignes. 

i  toife  8  pieds  4  pouces  2  lignes. 

. 

Les  fraélions  de  la  livre  pefant  font  les  onces  ,  gros , 
grains. 

3  livres  5  onces  2  gros  S  grains. 

Les  bradions  de  k  lieue  font  les  toifes  ou  les  pas  géo 
métriques. 
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DES  QUATRE  REGLES- 

L’  A  D  D  I  T  I  O  N. 

L’Addition  eft  le  moyen  d’ajouter  plufieurs  quantités  de 
a  même  chofe  l  une  à  l’autre  ,  en  les  écrivant  avec  des  chif¬ 
fres  ,  en  coiomne  l’une  fous  P  autre  ,  pour  connoître  promp- 
ement  la  fomme  totale  qu’elles  forment  toutes  enfemble; 
Dar  exemple,  je  veux  ajouter  trois  cent  vingt-quatre  per- 
rhes  avec  cinq  mille  trente-fept  perches  ,  Sc  encore  avec 
~ept  mille  fix  cent  perches  ,  j’écris  : 

324  perches, 

5°37  - 

7600 


Total 


1x961  perches. 


Première  Coiomne . 

Je  dis  7  Sc  4  ou  4  3c  7  font  1 1  onze  ,  qui  eft  une  unité 
lie  une  dixaine  ;  je  place  donc  1  fous  la  coiomne  des  nom¬ 
bres  ,  Sc  je  retiens  ou  referve  la  dixaine  pour  la  compter 
vec  les  dixaines  de  la  fécondé  coiomne  que  je  vais  calculer. 

Seconde  Coiomne . 

Je  dis  2  &  3  font  5  cinq  ,  Sc  la  dixaine  de  la  première 
blomne  que  je  viens  de  réferver  ,  font  fix  dixaines  ;  j’é- 
ris  6  fous  ma  fécondé  coiomne ,  je  paffe  à  la  troifieme 
blomne. 

Troifieme  Coiomne . 

Je  dis  3  Sc  6  font  9  neuf  ,  ainfi  je  n’ai  point  dix,  Sc  par 
onféquent  point  de  dixaine  a  retenir  pour  la  coiomne 
vivante  ;  j’écris  donc  fous  cette  troifieme  coiomne ,  qui 
t  celle  des  centaines ,  le  chiffre  9  5  je  paffe  a  la  quatrième 
blomne. 

Quatrième  Coiomne . 

Je  dis  5  &  7  font  1  2  douze  voici  dix  Sc  deux;  j’ai  donc 
11e  dixaine  à  tranfporter  à  la  cinquième  coiomne  ,  s’il  y 
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en  a  une;  j’écris  toujours  i  fous  cette  quatrième  colomne  : 
6c  j’avance  ma  dixaine  pour  terminer  le  compte  ,  attend!; 
que  je  ne  trouve  plus  de  colomnes  ni  de  chiffres  à  add  I 
tioner,  6c  mon  total  eft  douze  mille  neuf  cent  foixanten 
une  perches* 

Addition  de  Fractions. 

Je  prends  ici  pour  exemple  les  fraéfcions  qui  fe  rencon; 
trent  le  plusfouvent,  telles  font  celles  de  la  livre  de  24 
fols  6c  de  la  toife  de  6  pieds. 

On  additione  les  fraétions  comme  les  chofes  entières  ; 
mais  lorfqu’on  a  à  additioner  des  fractions  dont  le  nombr  :1 
additioné  va  au-delà  delà  chofe  entière  ,  on  met  au  total  ; 
fous  leurs  colomne ,  le  furplus  de  l’entier  qu’on  referve  pou  : 
ajouter  aux  entiers  ;  que  li  le  nombre  des  fractions  ne  cora  i 

{>ofe  pas  la  chofe  entière  ,  on  l’écrit  au  total  fous  la  co> 
omne  des  fra&ions  ,  puis  on  paffe  aux  nombres  entiers,  i 

De  la  Livre  de  Vingt  Sols. 

Une  livre  en  monnoye  eft  de  10  fols  tournois  ,  6c  1 
fol  eft  de  12  deniers. 

1  livre  10  fols  9  deniers. 

2  15  11 

Total  .  .  4  liv.  6  fols  8  den. 

Je  commence  par  la  colomne  des  deniers  ,  6c  je  dis 
êc  1 1  deniers  font  20  deniers  j  1 2  deniers  font  un  fol ,  il 
a  feurement  dans  20  deniers  un  fol  6c  8  deniers  au-delà 
car  12  6c  8  font  20.  Je  referve  donc  le  fol  pour  l’ajoute 
aux  fols  quand  je  les  calculerai,  6c  j’écris  au  total  8  for 
la  première  colomne  des  deniers ,  6c  puis  je  vais,  aux  fols. 

Je  dis  5  font  5  cinq  fols  6c  un  fol  que  j’ai  trouvé  en 
tier  dans  mes  deniers  ,  étant  ajouté  à  cinq,  fait  6  fols 
j’écris  6  au  total  de  la  première  colomne  des  fols  (  il  n’ 
en  a  jamais  que  deux ,  ainli  qu’aux  deniers  )  ;  je  vais  aux  di 
xaines  de  fols  ,  je  trouve  1  6c  1  l’un  fous  l’autre  ,  qui  fon 
deux  fois  dix  fols  ;  or  comme  deux  fois  dix  fols  font  ving 
fols,  6c  par  conféqueat  une  livre,  je  referve  ou  rerien 

cett 
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cette  livre  pour  l’ajouter  aux  livres  que  je  vais  calculer,  Sc 
je  n’écris  rien  au  bas  de  la  fécondé  colomne  des  fols.  J’ar¬ 
rive  aux  livres. 

Je  dis  1  5c  1  font  3  trois,  j’y  joins  la  livre  que  je  viens 

Ide  referver  ,  ce  qui  fait  4  livres  -,  je  n’ai  plus  rien  à  calcu¬ 
ler  ,  Sc  je  trouve  mon  total  être  quatre  livres  fix  fois  huit 
deniers. 

De  la  Toise.  ' 

Une  toife  a  6  pieds  de  long ,  le  pied  an  pouces ,  la 
pouce  an  lignes. 

6  toifes  4  pieds  9  pouces  10  lignes* 

*4  5  H  1  i 


1 

ils. 

ieol 

lois) 

'M 

s  J 

m 

il 


Total  31  toifes  4  pi.  .10  pouc.  11  ligt 

— - - - 

Je  commence  par  les  lignes  ,.<5c  je  dis  10  Sc  1  fontn 
onze,  il  faut  1 1  lignes  pour  un  pouce;  je  ne  trouve  qu  onze, 
ainfi  j’écris  11  fous  la  colomne  des  lignes.  J’arrive  aux 
pouces. 

Je  dis  a  la  première  colomne  9  8c  3  font  12  douze, 
1 1  pouces  font  un  pied ,  je  retiens  ce  pouce  ,  Sc  mets  un  o 
zéro  fous  cette  colomne.  Je  trouve  à  la  fécondé  colomne 
1  ,  qui  eft  une  dixaine,  j'y  mets  cet  1  au  total,  après  le 
zéro  ,  ce  qui  fait  10  pouces,  j’arrive  aux  pieds  avec  le  pied 
que  j’ai  refervé. 

Je  dis  4  Sc  5  font  9  neuf,  j’ajoute  le  pied  refervé,  cela 
'ait  10  pieds,  dans  dix  pieds  il  y  a  une  toife  qui  eft  lix 
oieds  ,  Sc  quatre  pieds  au-delà^  je  referve  ma  toife  &  j’é- 
ris  4  pieds  fous  la  colomne  des  pieds.  J’arrive  aux  toifes. 
.vec  la  toife  refervée.„ 

Je  dis  6  Sc  4  font  10  dix,  j’ajoute  ma  toife  refervée, 
:ela  fait  1 1  toifes  ;  je  pofe  1  fous  la  première  colornne, 
je  referve  la  dixaine  pour  joinire  aux  deux  clixaines  de 
fécondé  colomne ,  ce  qui  fait  trois  dixaines  ;  j’écris  5 
Lu  total ,  Sc  je  trouve  qu’il  eft  trente  une  toifes  quatre  pieds 
lix  pouces  onze  lignes.  '  , 
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LA  SOUSTRACTION. 

La  Soullraélion  eft  le  moyen  d’ôter  une  plus  petite  fomme  ! 
dune  plus  grande  3  on  n’y  écrit  jamais  que  deux  femmes  3  , 
dabord  la  grande  de  au-deflous  la  petite.  Si  on  a  plulieurs 
fommes  à  fouftraire  de  plufieurs  autres  ,  il  faut  les  réduire  : 
toutes  par  l’Addition  à  deux  fommes  totales  ;  par  exemple  „ 
de  la  fomme  de  deux  cent  fîx  mille  cinq  cent  foixante-  • 
dix-neu {œufs  ,  je  veux  en  ôter  quatre-vingt  dix-fept  mille 
fix  cent  quatre-vingt-treize, 

de  206579  œufs 
ôtez  97693 

.  relie  108886  œufsq 

Je  dis  qui  de  9  ôte  3  relie  6  fix  ,  j5écris  6  au-deflous-  ; 
de  la  première  çolomne.  • 

Je  dis  qui  de  7  ôte  9  neuf,  ne  peut ,  cJeft-à-dire  ,  qu’on 
ne  peut  pas  ôter  9  de  7  ,  mais  on  emprunte  une  dixaine  1 
du  troilîeme  rang  de  la  fomme  fupérieure  qui  eft  5  ,  de  on 
dit  qui  de  1 7  ôte  9  5  relie  8  qu’on  écrit  au  total  du  reliant 
après  le  6,  PalTons  a  la  troilîeme  colomne. 

Je  ne  dis  pas  qui  de  5  ôte  6 ,  premièrement  parce  que  cela  ; 
ne  fe  peut ,  feconderhent  parce  qu’ayant  pris  précédemment  ; 
une  dixaine  du  chiffre  5  ,  il  ne  relie  plus  que  quatre ,  troi- 
liemement  de  quatre  reftans,  on  nç  fçauroit  ôte  lix  3  il  faut 
donc  emprunter  encore  une  autre  dixaine  dans  le  chiffre  6  : 
du  quatrième  rang,  3c  dire  qui  de  14010  6  relie  8  qu’on  j 
écrira  au  total  reliant ,  fous  la  troilîeme  colomne  ,  puis  on 
palfe  au  quatrième  rang. 

Le  6  du  quatrième  rang  eft  devenu  cinq  par  l’emprunt 
que  je  lui  ai  fait  d’une  dixaine.  Me  voici  dans  le  même  cas 
que  ci-devant,  car  de  5  je  ne  fçaurois  ôter  7  3  je  fuis  donc 
obligé  d’emprunter  une  dixaine  au  cinquième  rang  3  mais 
je  n’y  trouve  qu’un  zéro  ,  je  vais  donc  emprunter  au  rang 
d’enfuitç  ,.  qui  efb  le  lîxieme  rang ,  une  dixaine  du  chiffre  2 
que  j’y  trouve,  &  la  tranfportant  au  quatrième  rang ,  je 
dis  qui  de  1 5  ôte  7  relie  8  ^  je  l’écris  au  total  reliant ,  fous 
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la  quatrième  colomne,  paffons  au  cinquième  rang. 

Je  trouve  un  o  zéro  ,  mais  il  eft  devenu  neuf,  parce  que 
comme  de  la  dixaine  quë  j’ai  emprunté  au  z  du  fixieme 
rang,  je  n’avois  befoin  que  de  i  ,  pour  avec  5  faire  15  9 
les  9  autres  ont  p’  is  la  place  du  zéro  \  ainfî  je  dis  qui  de  9 
ote  9  ,  refie  o  zéro  que  j’écris  comme  a  Tordinaifë  fous 
fa  colomne. 

Le  z  dufixieme  rang  ne  vaut  plus  qu’un  à  caufe  de  l’em¬ 
prunt  que  je  lui  ai  fait  ;  à  cet  1  il  n’y  a  rien  adorer,  puif- 
qu’il  n’a  aucun  chiffre  fous  lui ,  ainfi  je  le  mets  en  dernier 
au  total  refiant. 

Régie  générale ,  quand  il  y  a  plufieurs  zéro  de  fuite  à 
la  fomme  fupérieure  ,  de  des  chiffres  à  ia  fomme  inférieure 
qu’il  faut  fouftraire ,  le  premier  zéro  vaudra  dix  ,  tous  les 
autres  9  neuf ,  de  le  premier  chiffre  au  bout  des  zéro  vau¬ 
dra  un  de  moins. 

Exemple* 


de 

ôtez 

refie 


yoooo 
41 14. 

2876. 


La  preuve  de  la  Souflraélion  fe  fait  par  l’Addition ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’en  additionant  la  fomme  ôtée  ou  fouflraite  avec 
le  total  refiant,  il  faut  que  le  total  fe  trouve  être  la  fomme 
fupérieure  ;  lî  elle  ne  fe  trouve  pas  ,  la  Souflraélion  eil 
faufTe.  - 

de  7000 

ôtez  4124  H 

refie  2.876  ;  -, 

#  •*  4  r  ■ —  ■  *  ) 

rreuve. 

•  *  '  *  \  ’  ;  J'  fi  {  jr; 

. .  -  tlyi  Addkion;;' 


Total 


7000. 
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Soujtraction  des  Fractions - 

Pour  fouftraire  les  fradions  d’une  même  dénomination 
lune  de  l’autre ,  lorfque  la  fradion  fupérieure  eft  plus  forte 
que  celle  à  ôter ,  il  n’y  aura  aucune  difficulté  ,  comme  ôter 
un  demi  qui  vaut  deux  quarts  de  trois  quarts  ,  il  refte  feu- 
rement  un  quart.  Mais  quand  là  fradion  fupérieure  eft 
moins  forte  que  celle  à  ôter  ,  comme  de  6  huitièmes  ôter 
7  huitièmes ,  cela  ne  fe  peut ,  alors  on  emprunte  un  entier 
de  la  fomme  inférieure  à  fouftraire ,  on  réduit  ici  cet  entier 
en  huitièmes  -,  8  huitièmes  font  un  entier ,  comme  feroient 
quatre  quarts ,  deux  demi  &:c.  Dans  cet  exemple-ci  8  hui¬ 
tièmes  ajoutés  à  nos  6  huitièmes  font  14  huitièmes,  on 
ôte  donc  facilement  7  huitièmes  de  14  huitièmes. 

Opération 

de  601  toifes  f.  * 

ôtez  278  f. 

refte  3,2,3,  ‘  b  X 

car  qui  de  f  ôte- 1  ne  peut , 

qui  de  ~  ôte  ~  refte  x 

Cela  fait ,  au  lieu  de  ne  fouftraire  que  8  ,  premier  chiffre 
du  nombre  inférieur  des  entiers  „  on  fouftrait  9  *  qui  de  2 
ôte  9 ,  ne  peut  ]  on  emprunte  comme  à.  la  Régie  des  entiers 
ci-deffus ,  &:  on  dit  qui  de  1 2  paye  ou  ôte  9  refte  3  5  de 
ainft  du  refte  &ç. 


LA  MULTIPLICATION. 

La  Multiplication  eft  le  moyen  de  connoître  prompte¬ 
ment  la  fomme  totale  ou  le  nombre  total  de  plufieurs  fom- 
mes  ou  nombres  égaux  entr’eux.  A  cette  Régie  comme  a  .1 
la  Souftradion,  on  ne  peut  jamais  écrire  que  deux  fournies 
l’une  fous  Pautre. 

Avant  de  procéder  à  la  Régie ,  8c  pour  trouver  tout  d’un 
coup  la  Multiplication  des.  nombres  fimples  depuis  2  juf- 
qu  a9  ,  on  commencera  par  mettre  ici  la  Table  où  ils  font 
arrangés.  Çette  Table  a  le  nom  de  Livret  de  Multiplication,  j 
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Table  ou  Livret  de  Multiplication 
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Table  de  Douzaines. 


1  fois,  z  2 

fait 

12. 
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j  j  1  f  j  i 

T 

'  ~  •  »  • 

z  rois  11 

font 

24. 

3  fois  12 

font 

36. 

fîfi'î 

f 

4  fois  1 2 
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48. 

“H 
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h 
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6  0. 

r  J  V 
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6  fois  12 

font 
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'  1  2  fois  ï  2 

font 
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'  i 

;  i 

a 

Le  nombre  à  multiplier  ou  multiplicande  ëft  toujours 
écrit  le  premier.  ^  ; 

Le  nombre  qui  multiplie  ou  le  Multiplicateur  s’écrit  def- 
fous. 

On  né  Te  fert  que  d’un  chiffre  du  Multiplicateur  à  la 
fois  ,  en  commençant  par  le  premier  adroite  à  chaque  opé¬ 
ration  5  lequel  multiplie  l’un  après  l’autre  chaque  chiffre  du 
nombre  fupérieur.  .  ..  ;;nr^i  i'  \[ 

Le  rotai  s’écrit  au-de/fous ,  Sc  fe  fait  comme  à  l’Addition^ 

Le  fécond  recommence  à  multiplier  tout  le  même  nom¬ 
bre  fupérieur  ,  6c  écrit  fon  toral  fous  le  premier  total. 

Le  troifieme  ,  s’il  y  en  a  ,  fait  de  même  6cc.  mais  le  pre¬ 
mier  chiffre  de  chaque  total  fe  met  au-defious  du  chiffre  qui 
vient  démultipliée  t 

On  finit  par  additioner  tous  les  rangs  ,  6e  la  fomme  qui 
en  réfulte  eft  le  total  général.  »o-  :  o  - 

r  Exemple.  .  T 

.  .  .<  519  livres.  r  ». 

.  .  <  446  fois. 


Multiplicande 

Multiplicateur 


k  ■>:  î  1 


3174 

21  l6 
lllG 


:  r r  ;  1  «■>  ' 


Total  général  .  .  1 3  j  9  5  4  livres. 


«  c  -1 
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Premier  Chiffre  6> 

je  dis  6  fois  9  font  54  .^[Voye^  la  Table  précédente) 
je  pofe  4  fous  le  6 , 6e  retiens  5. 

Je  dis  6  fois  2  font  u,  &  5  que- j’ai  retenu  ,  font  en- 
femble  17,. je  pofe  7  à  côté  du  4  8c  rétiens  1. 

Je  dis  6  fois  5  font' 30  ,  8c  1  que  j’ai  retenu^  font  'en— 
femble  31 ,  je  pofe  1  &  avance  3. 


Second  Chiffre  4 . 

Je  dis  4  fois  9  font  36,  je  pofe  6  au  délions  du  7  , 
le  7  étant  au  deflous  du  4 , 8c  je  retiens  3. 

Je  dis  4  fois  2  ,  8c  3  que  j’ai  retenu,  font  enfemble  r  r  , 
je  pofe  1  8c  retiens  1 . 

Je  dis  4  fois.  5  font  20  ,  8c  1  que  j’ai  retenu  ,  font  en- 
femble  21 ,  je  pofe  1  8c  avance  2. 

Troifieme  Chiffre  4. 


Le  troifieme  chiffre  étant  encore  4  ,  me  donne  la  inêrpe 
femme  que  la  précédente  \  ainfi  je  la  mets  deffous  ,  mais 
fon  premier  chiffre  au  deffous  8c  vis  -  à  -  vis  du  fécond  4  du 
multiplicateur.  . 

J’additione  ces  trois  totaux , .  8c  il  en  réfhlte,  la  fomme 
de  deux  cent  trente-cinq  mille  neuf  cent  trente-quatre  li¬ 
vres,  total  général  de  quatre  cent  quaiante-fix  fois  cinq 
t  cent  vingt-neuf. 

O  .  t  ;  . - 


?  \ 

1  Multiplication  des  Fractions . 

On  peut  multiplier  une  fraétion  par  un  nombre' entier 

i.  '  ;  4  I  *  ■  '  ■  *  *-•  -i.  JL  -  ^ 

ou  par  une  autre  fraétion. 

Par  un  nombre  entier  ,  il  s’agit  de  compter  le  numérateur 
autant  de  fois  qu’il  y  a  d’unités  au  nombre  entier.  Quatre, 
par  exemple  ,  eft  compofé  de  quatre  unités. 

4  fois  |  fera  fu.  1 

1  *  y  S  w-.  *  r  ;  f  ^  ** 

*  ou  *  ;  ■  i 

5  fois  j  fera  -y  ,  qui  feront  deux  entiers ,  car  y  font  un 

entier. 
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P  ar  une  fraction  ,  il  faut  multiplier  le  numérateur  de  Tune 
par  le  numérateur  de  l’autre  ,  8c  les  dénominateurs  aufli  l’un 
par  l’autre. 

Exemple . 

|  multipliés  par  fzzf  *£  f  &S  H* 

Total  . . dix-huit  vingt-huitiemes» 

LA  DIVISION. 

La  Divifion  eft  le  moyen  de  parvenir  à  couper  une  : 
femme  en  plus  ou  moins  de  parties  égales,  qui  faffenten-  • 
fuite  la  fomme  jufte  ,  étant  réunies  enfemble.  On  employa 
pour  cette  opération  la  Multiplication  &  la  Souftraétion. 

Le  nombre  à  divifer  eft  la  grande  fomme  propofée. 

Le  Divifeur  eft  le  nombre  qui  doit  la  féparer  en  paities 
égales. 

Le  Quotient  eft  la  quantité  de  parties  égales  trouvée. 

La  Divifion  s’arrange  fur  le  papier  différemment  des  trois 
autres  Régies. 

i°.  On  écrit  à  f ordinaire  le  nombre  à  divifer  >  qu’on 
nomme  aullî  le  Dividende  ;  mais  il  faut  laiffer  af- 
fez  d’intervalle  au-deffus  8c  au-deffous ,  pour  pou-  - 
voir  y  placer  dés  chiffres. 

*•.  On  met  les  chiffres  du  Divifeur  fous  les  derniers  ; 
chiffres  à  gauche  ,  parce  que  (au  contraire  des  au¬ 
tres  Régies  )  c’eft  par  ces  derniers  chiffres  qu’on 
commence  l’opération,  ou  bien  on  écrit  ieDivi- 
feur  à  part. 

On  met  le  Quotient  à  droite  en  avant  des  fommes  3 
dont  on  le  fépare  par  une  barre. 

Exemple. 


z  8  63 

1 1 

Nombre  à  divifer,Dividende  1138043 

ï  227 

èi  8 


3017  Quotient. 


Divifeur  40^ 


I 
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Première  Opération. 

X°.  On  prend  affez  de  chiffres  a  gauche  du  Dividende 
pour  que  leurs  fomme  puiffe  contenir  le  Divifeur 
au  moins  une  fois  3  ainfî  dans  cet  exemple  il  faut 
prendre  1238,  qu’on  nomme  douze  cent  trente- 
nuit  ,  comme  s’ils  étoient  feuls  ,  &  on  examine 
combien  de  fois  le  Divifeur  409  y  eft  contenu  , 
3c  comme  il  fe  trouve  trois  fois  >  on  écrit  3  au 
Quotient. 

i°.  On  multiplie  le  Divifeur  409  par  ces  3  ,  ce  qui  fait 
qu’on  écrit  1227  fous  1238. 

30,  On  fouftrait  1227  de  1238,  refte  1 1  quon  met  au* 
deffus.  On  barre  ces  fommes. 

Seconde  Opération. 

On  palfe  enfuîte  au  premier  chiffre  fuivant  fur  la  droi¬ 
te  *,  ici  c’eft  un  o  zéro  ,  on  le  fuppofe  devant  1 1 , 
ce  qui  feroit  1103  mais  comme  fe  Divifeur  409 
eft  trop  grand  pour  y  être  contenu  ,  on  ne  fait 
d’autre  opération  que  celle  déplacer  ceo  zéro  au 
Quotient,  a  droite  du  3  qui  a  été  placé  par  la  pre¬ 
mière  opération.  Si  le  nombre  avoitétéaffez  grand 
pour  contenir  409  5  on  auroit  recommencé  une 
opération  pareille  à  la  première  ,  c’eft-à-dire  5  une 
Multiplication  ,  3c  enfuite  une  Souftraétion.  ? 

Trcijieme  Opération. 

Cette  troifieme  opération  eft  la  première  répétée. 

Pour  faire  donc  celle  ci ,  je  prend  le  chiffre  d’après  o 
zéro  ,  qui  eft  4  ,  3c  je  fais  une  feule  fomme  def- 
dits  1 1  &  de  04  ,  ce  qui  .fait  1 104.  J’examine  com¬ 
bien  de  fois  409  y  eft  contenu  3  il  fe  trouve  y  être 
deux  fois  ,  j’écris  2  au  Quotient. 

Je  multiplie  409  par  2,  ce  qui  fait  818  que  j’écris 
en  haut  ou  en  bas  ,  répondant  à  1 104. 

Je  fouftrais  8  1  8  de  1 104  ,  refte  286  que  j’écris  au-deffus 
&  je  barre  1104  &  818. 

On  répéteroit  toujours  le  même  procédé  de  chiffre  én 
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chiffre  ,  s’il  y  en  avoir  davantage,  8c  enfin  on ar  . 
riveroit  au  dernier  de  la  grofïe  fomme. 

Derniere  Opération . 

Etant  donc  arrivé  ici  au  dernier  chiffre  à  droite  qui  eft  3 
je  le  tranfporte  au  bout  d e  286  écrit  en  haut,  qu  f 
eft  le  reliant  de  la  derniere  Soullraétion  ,  ce  qu  f 
fait  2863, 8c  j’examine  par  une  Mnltiplication 
part ,  combien  de  fois  le  Divifeur  4051  eft  comprit 
dans  cette  derniere  fomme  ,  je  trouve  7  fois  jufle  : 
j’écris  7  au  Quotient.  ,  [ 

Conclujîon . 

Âinfî  le  Divifeur  409  eft  compris  3027  fois  jufte  dans* 
le  dividende  ou  nombre  à  divifer  1238043.  C’eft  pour-i 
quoi  en  donnant ,  par  exemple  309  livres  à  chacune  des! 
3027  perfonnes  il  ne  me  reliera  rien  de  la  fomme  i 
de  1238043  livres. 

Nota.  S’il  y  avôit  du  refte  à  la  fin  d’une  Divifion  quelconque.] 
comme  5»  ou  10  &c.  &  que  le  Divifeur  fût,  par  exemple ,  ,  ce 

relie  feroit  écrit  comme  fraétion  à  la  droite  du  Quotient  ,  pan: 
exemple  ,  lî  à  la  fin  de  mes  opérations ,  je  frouvois  134  ,  il  }  S 
auroit  dans  cette  fomme  5  fois  le  Divifeur  2.5  &  9  de  plus,  alors; 
j’écrirois  ces  9  comme  fraélions ,  5c  je  mettrois 

Divifion  des  Fractions . 

J  '  •  "  "  _  §. 

On  peut  divifer  une  fraction  par  un  nombre  entier  ,  ou 
par  une  autre  fraélion.  r  1 

Par  un  nombre  entier *  1*1  s’agit  de  multiplier  le  Dé—  1 
nominateur  de  la  fraction  en  autant  d’unités  comprifes  dans 
l’entier,  fans  toucher  au  Numérateur  y  par  exemple  ,  pour 
divifer  en  6  parties  égales  la  fraétion  4  dé  toifes  8c  c. 

Divifer  en  6  la  fraétion  4.  Je  dis  6  fois  5  font  30  ,  ainfi 
540- ,  d’où  il  réfultë  que  comptés  6  fois  ,  reviendront  à 

Par  une  fraction.  Il  faut  multiplier  en  fautoir  j  par 
exemple ,  on  veut  fçavoir  combien  de  fois  le  Divifeur  |  eft 
contenu  dans  ~ ,  arrangez  les  chiffres  comme  il  fuit  : 
Dividende  f- ,  multipliez  6  par  4  fait  24 

Divifeur  ^ ,  multipliez  7  par  3  fait  2 1 . 

Ainfî  24  vingt-uniemes  font  6  feptiemes^ou  un  entier  8c  p 
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:DES  DIFFÉRENTES  PROGRESSIONS 

I  l  es  Progeffions  font  des  nombres  qui  laiffient  entr’eux 
les  intervalles  ou  égaux  ou  proportionels. 

La  Progreffion  arithmétique  a  fes  intervalles  égaux  au 
Premier,  comme  : 

2  «  4  •  &  «  8  OU  j  »  &  •  ÿ  *  1 2 
rnterv  ailes  222  333 

La  Progreffion  géométrique  avance  en  multipliant  cha¬ 
pe  nombre,  comme:  C 

2.4.  8  .  16  .  31  3cc. 

f merveilles  2  fois  2  2  fois  4  2  fois  8  2  fois  16  &c. 

La  Progreffion  harmonique  avance  proportionnellement. 

15  .  20  .  30  .  45. 

Intervalles  5  10  15 


E  L AL GE B  R E 

*  ^  -  •  *  V  T- 

£  T 

DES  LOGARITHM  ES, 

’Algébre  eft  une  Arithmétique  qui  fe  fert  pour  fes  cal- 
culs  des  lettres  de  l’alphabeth  au  lieu  de  chiffres.  On 
ttribue  ,  fuivant  fa  volonté ,  a  ces  lettres  des  quantités 
onnues  d’autres  inconnues  ,  dont  on  veut  trouver  le 
«éfultat  *  Science  très  profonde ,  très  difficile  &  de  peu  d’u- 
ge ,  fînon  pour  ceux  qui  veulent  approfondir  la  Géomé- 
ie  tranfeendante  3c  les  plus  intimes  fecrets  des  calculs  3 
eft  pourquoi  on  n’en  traduira  ici  que  la  langue ,  c’eft-à- 
ire  les  lignes  &  les  termes  en  faveur  de  ceux  qui  feront 
curieux  d’en  connaître  la  lignification. 
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SIGNES  ALGÉBRIQUES. 

Pour  les  quantités  ou  nombres  connusjon  fe  feit  commiH 
nément  plus  volontiers  des  premières  lettres  de  l’alphabet, u 
yc9  d,  e  Ôcc.  pour  les  quantités  inconnues ,  on  em  * 
ployé  les  dernieres  lettres  ,  comme  u \  x ,  y  ? 

«4-  fignifîe  plus - a-\-b  exprime  a  plus  b. 


oujj> lignifient  moins—  ^  (r  expriment  u  moins  b , 

OC 


X  fignifîe  multiplié - axb  exprime  u  muliplié  par  b , 

~  5><fîgnifie  cliviié - u><£  exprime  a  divifé  par  b .  “ 


CL 


-fignifîe  divifé- 


-ôxprime  a  divifé  par  b* 


fignifîe  plus  grand — ag>b  exprime  a  plus  grand  que  b . 
<fi  gnifie  plus  petit — a<^b  exprime  a  plus  petit  que  b.  - 
s=  fignifîe  égal — -■ - a==b  exprime  a  égal  à  b. 


::  fignifîe  comme- - a  ::  b  exprime  a  commet 

t_j  fignifîe  comme  dans  les  cas  ou  il  faudroit  le  répé| 
ter  plufieurs  fois. 

:  fignifîe  comme  en  certains  cas. 


zXj  Quand  on  trouve  plufieurs  chiffres ,  ceux  qui  ont  ce tte  i 
*  barre  par-defîus  avec  x  font  les  feuls  à  multiplier ! 
y  fignifîe  la  racine. 


fignifîe  racine  de  la  racine. 


'y: 


r  J. 


Àbbréviations . 

•  '  •  ••  •  -  - :  :  -r  v  '  ;  *  '  i 

{ Conjlo  )  veut  dire  par  la  conftrudion.' 

(  Proh .  )  veut  dire  par  le  problème. 

(  Supp.  )  veut  dire  par  la  fiippofition. 

(  Prop .  )  veut  dire  par  la  propofition. 

(  Dim .  )  veut  dire  par  la  démonftration. 

(  N° .  i  s  Arith .  )  veut  dire  par  le  nombre  1 5  de  T  Arith¬ 
métique. 

(  N*.  20  Àlgeb.  )  veut  dire  par  le  nombre  10  de  P  Algèbre 
{  Z.  64 .  )  L.  fignifîe  Logarithme  ,  64  eft  fon  nombre. 
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TERMES  OU  TITRES. 

Les  termes  fuivans  s’employait  dans  les  Mathématiques 
1  général,  mais  plus  fréquemment  dans  f  Arithmétique  & 
ans  l’Algèbre  où  on  les  met  en  titres. 

Axiome - 

EMME - 


ROBLEME- 


CHOLIE- 


- principe  indubitable  8c  tenu  pour  tel. 

- propoîition  qui  doit  fervir  à  qelque  dé- 

monft  ration  fuivante. 

- proportion  qui  tend  a  la  pratique  ,  en 

donnant  les  moyens  de  faire  quelqu’opé- 
ration  quon  prouve  8c  réfout  enfuite. 

- raifonnement  qu’on  fait  fur  ‘quelque  pro¬ 
portion  démontrée  pour  en  tirer  quel- 
qu’autre  obfervation. 

, — vérité  fpéculative  dont  on  fait  la  démonf- 
tration. 

'or oll  aire - conféquence  qu’on  tire  fur  une  propofi- 

tion  démontrée. 

DES  LOGARITHMES. 


HEOREME- 


Les  Logarithmes ,  inventés  au  commencement  du  dix-' 
îptieme  fiécle  par  un  Gentilhomme  Ecoftois,  nommé 
Téper ,  font  des  nombres  en  progredion  arithmétique  >  qui 
^pondent  à  des  nombres  en  progredion  géométrique  ;  otr 
n  a  formé  des  Tables  très  étendues  qui  font  imprimée? 
ar  colomnes.  Les  Logarithmes  fervent  à  abréger  les  Mul- 
plications  par  de  limples  Additions ,  8c  les  Dévidons  par 
e  dmples  Souftraétions.  Les  Logarithmes  font  divifés  en 
eux  Tables  générales  j  dans  l’une  font  écrits  les  nombres 
ntiers  depuis  i  jufqu’à  ioooo,  chaque  nombre  accompa- 
ne  de  fon  Logarithme  }  l’autre ,  dont  on  ne  parlera  point 
:i ,  eft  deftiné  à  la  Trigonométrie  ,  c’eft-à-dire  au  calcul 
es  triangles  ,  des  racines  quarrées  ,  cubes  8cc. 

Pour  multiplier  un  nombre  par  un  autre  ,  on  cherche 
ans  la  Table  le  Logarithme  qui  répond  a  chacun  des  deux 
ombres ,  on.  écrit  ces  deux  Logarithmes  l’un  fous  l’autre , 
z  on  les  additions  ,  le  nombre  qui  provient  de  cette  addi- 
on  3  eft  un  troideme  Logarithme }  on  le  cherche  dans  la 
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Table,  8c  on  le  trouve  accompagné  d’un  nombre  naturel  J, 
qui  eft  le  produit  qu’on  cherchoir. 

Pour  divifer  un  nombre  par  un  autre ,  après  avoir  trouvé 
dans  la  Table  le  Logarithme  du  nombre  à  divifer  &  celui 
du  Divifeur ,  on  fouftrait  le  plus  petit  du  plus  grand  » 
ce  qui  donne  le  Logarithme  du  quotient ,  à  côté  duquel 
on  trouvera  le  véritable  quotient  que  l’on  cherche. 

egyrrrr - .T—1  jü-l  ...  —  "  . \ 

DU  COMMERCE- 

ON  dépeint  le  Commerce  en  femme  entourée  de  ba-| 
lots  de  marchandifes ,  fe  repofantfur  un  aviron,  un 
cheval  à  côté  d’elle  ,  &  un  vaifleau  derrière. 

Le  Commerce  eft  la  communication  &:  l’échange  qui  fe  : 
fait  par  Mer' &  par  Terre  des  denrées  des  Nations,  ref- 
peélivement  à  leurs  befoins  réciproques ,  ou  à  leur  luxe^l 
il  confifte  en  circulation  ou  de  marchandifes  ,  ou  d’or  8c  : 
d’argent  monoyé.  Un  fi  grand  détail  ne  peut  être  entrepris  : 
ici ,  on  s’y  bornera  donc  à  quelques  articles  vulgaires,  oàs 
tout  le  monde  eft  intéreffé. 

LE  PRINCIPAL  ET  LES  INTÉRÊTS. 

Il  eft  très  ordinaire  de  placer  fon  argent ,  c’eft-à-dire*: 
d’aliéner  fon  fond  en  faifant  pafter  dans  les  mains  d’un  autre 
une  fomme  ou  quelqu’effet ,  à  condition  qu’on  ne  pourra 
obliger  l’Acquéreur  au  rembourfement  de  la  fomme  ou  à 
rendre  l’effet ,  mais  que  ledit  Acquéreur  du  fond  payera  : 
une  rente  par  an  jufqu’à  ce  qu’il  rende  en  entier  l’effet  ou 
la  fomme  à  lui  livrée.  Cette  valeur  fe  nomme  le  Principal 
8c  la  rente  fe  dit  Rente  perpétuelle . 

D’autres  efpéces  de  rentes  nommées  Rentes  viagères ,  font  i 
celles  dont  le  principal  ne  fe  rembourfe  jamais,  &  qui  s’é¬ 
teignent  ,  c’eft-à-dire  ,  ne  fe  payent  plus  auffitôt  le  décès  de 
celui  qui  en  a  fourni  le  fond  ;  mais  auffi  la  rente  en  eft  bien 
plus  forte. 

Une  fécondé  efpéce  de  rente  viagère  eft  nommée  Penfiott 
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,  alimentaire .  Ces  fortes  de  rentes  s’accordent  le  plus  com- 
munément  aux  Domeftiques  quon  veut  récompenfer  de 
leurs  bons  6c  longs  fervices ,  6c  aux  Bâtards  j  elles  s  éteignent 
à  leurs  décès,  &  rentrent  dans  les  fuccellions. 

i  *  *  r  i . 

DU  DENIER ,  DE  TANT  POUR  CENT 

Et  du  Change. 

Ce  qu’on  nomme  le  Denier ,  eft  la  fomme  qu’on  doit  ren¬ 
dre  par  an  à  la  perlonne  qui’  a  donné  6c  aliéné  fon  fond 
à  charge  d’une  rente  annuelle.  Cette  rente  doit  abforberle 
fond  au  bout  de  plus  ou  de  moins  d’années  fuivant  les 
conventions. 

Exemple . 

On  nomme  Rente  au  denier  20  ,  celle  qui  eft  20  ans  a 
ufer  le  principal  ,  au  denier  1  /  ,  celle  qui  eft  1 5  ans  6cc. 
Si  le  principal  eft  de  1000  livres  6c  la  rente  au  denier  20  , 
elle  fera  de  50  livres  par  an,  car  20  fois  50  livres  font 
1000  livres,  qui  eft  la  fomme  du  principal.  Si  elle  eft 
fcipulé  au  denier  2 s  3  féparez  le  principal  en  2  5  parties  éga¬ 
les  ,  vous  aurez  40  livres  par  an  Sec. 

Si  latente  eft  perpétuelle  ,  on  la  recevra  toujours  &de 
pere  en  fils  tant  qu’on  ne  fera  pas  rembourfé  }  fi  elle  eft 
viagère  ,  le  denier  fera  plus  fort ,  comme  denier  7 ,  10  &c * 
parce  que  le  fond  ne  s’en  rembourfe  jamais. 

Une  autre  façon  d’exprimer  lesintètets  ou  rentes,  eft  de 
les  calculer  à  tant  pour  cent  ;  ainfi  au  lieu  de  dire  1000  li¬ 
vres  au  denier  20,  on  dira  100  piftoles  â  5  pour  cent, 
c’eft-à-dire  ,  à  5  piftoles  pour  100  piftoles,  ce  qui  revient 
au  même,  car  5  piftoles  font  50  livres  ,  6c  1000  livres  font 
100  piftoles,  de  même  1000  livres  au  denier  20  font  50 
livres  6cc. 

Les  Commerçants  principalement  ont  cette  maniéré  de 
calculer  les  profits  à  tant  pour  cent,  c’eft- à-dire ,  que  fi  on  a 
mis  dans  le  Commerce  ou  fur  les  Vailfeaux  une  fomme, 
par  exemple  1000  livres  ,  6c  qu’on  retire  à  leurs  retour 
fon  principal  de  1000  livres  6c  encore  autre  1000  livres,  on 
ïa  gagné  cent  pour  cent ,  c’eft-à-dire  1 00  piftoles  pour  100  pif- 


jyi  D  U  COMMERCE. 

te  les.  On  calcule  de  même  par  livres  ,  fi  on  retire  ioo  li¬ 
vres  pour  100  livres^  on  peut  aufii  ne  retirer  que  4oli-i;  < 
vres  ,  50  livres  pour  cent  &  c. 

LE  CHANGE, 

On  trafique  en  échange  des  marchandifes  pour  d’autres;! 
ce  qui  s’appelle  le  Change  en  marchandifes  ,  fur  lefquellesÙ 
on  peut  gagner  ou  perdre. 

Le  Change  en  argent  eft  la  comparaifon  des  Monoyes 
d’un  pays  à  celles  d’un  autre  }  il  peut  être  au  pair  ,  pours 
un  contre . 

Il  eft  au  pair  quand  les  Monoyes  portées  d’un  pays  dansi: 
un  aurre  y  font  reçues  pour  égaie  valeur,  poids  6c  mé-r 
tail }  fi  elles  font  prifes  à  moins,  il  eft  contre }  fi  à  plus  ! 
il  eft  ,  pour. 

Des  Papiers  de  Commerce  qui  contraignent  par  corps $  y 

cejl-  à  -  dire  ,  par  la  P  r if  on. 

Les  Lettres  de  change  6c  fur  la  Confervation  de  Lyon#i< 

Les  Billets  de  change. 

Les  Billets  d’honneur. 

La  Confervation  de  Lyon  eft  un  Tribunal  des  Confuls: 
de  cette  Ville,  mais  les  Lettres  de  change  tirées  fur  ce; 
Tribunal ,  font  bien  plus  dangéreufes  que  les  autres.  On  l 
j)ôut  arrêter  un  homme  quelque  part  où  il  foit ,  même  ,  dit- 
on  ,  chez  le  Roi. 

On  n’arrête  jamais ,  pour  dettes ,  perfonne  chez  lui  ni  les 
Têtes  de  Dimanches ,  à  moins  d’un  ordre  exprès }  c’eft  pour¬ 
quoi  on  dit  de  celui  qui  ne  fort  que  les  Têtes  6c  Diman-  1 
ches  ,  qu’il  a  la  Goutte  Confulaire  }  c’eft  que  les  papiers 
de  Commerce  qui  contraignent  par  corps ,  reftortiftènt  aux  1 
Jurifdiétions  des  Confuls. 

Les  Lettres  de  change  ont  été  imaginées  par  les  Corn- 
merçans  6c  Marchands  ,  pour  fe  garentir  des  frais  de  voi¬ 
ture,  des  Voleurs  en  voyage,  6c  autres  accidents.  Par 
exemple.,  je  fuis  à  Rouen  ,  je  dois  aller  à  Paris  ,  6c  je  ne 
voudrois  pas  y  porter  avec  moi  une  certaine  fomme ,  a 
caufe  des  rifques  du  voyage  ou  par  quelqu’autre  raifon  que 

ce 
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ce  foit  y  pour  cec  effet  ,  je  m’adreffe  à  un  Banquier  de 
Rouen  ou  autre,  auquel  je.  délivre  cette  fomme,  pour 
nfétre  rendue  quand  je  ferai  à  Paris.  Il  me  fait  une 
Lettre  de  change  adreffée  a  un  Correfpondant ,  qu’il  charge 
de  me  remettre  ladite  fomme  dans  les  tems  convenus  entre 
nous  3c  exprimés  dans  ladite  lettre  ,  dont  il  me  rend  Por¬ 
teur  y  ou  bien  moi  Fabriquant  a  Paris,  j’ai  fait  tenir  à  un 
Marchand  de  Rouen  les  Marchandifes  qu’il  m’aura  deman¬ 
dées  y  ce  Marchand  les  ayant  reçues ,  m’envoyera  pour  paye¬ 
ment  une  Lettre  de  change  adrelfée  à  un  lien  Correfpon¬ 
dant  ou  ami ,  pour  qu’il  m’en  paye  le  prix  fur  le  champ  ou 
à  l’échéance  des  délais  qui  y  font  exprimés  &c. 

Le  tems  du  payement  d’une  Lettre  de  change  fe  déftgne 
en  trois  façons  ; 

i°.  A  vue,  2°.  à  plufleurs  jours  de  vue,  3°.  à  une 
ufance  ,  à  double  ufance 

A  vue  ,  doit  fe  payer  en  préfentant  la  lettre.  ' 

A  plufieurs  jours  de  vue  ,  ils  ne  commencent  à  courir 
que  du  jour  que  la  lettre  eft  acceptée  par  celui  qui 
doit  la  payer. 

A  une  ou  plufieurs  ufances*  ce  terme  ufance  veut  dire 
au  bout  d’un  mois  ,  3c  le  mois  eft  toujours  de  30 
jours.  A  double  ufance ,  au  bout  de  deux  mois  3cc,. 
S’il  eft  dit  dans  la  lettre  (  valeur  reçue  comptant  )  ,  le  dé¬ 
lai  eft  le  dixième  jour  après  l’échéance.  S’il  y  a 
(  valeur  reçue  en  marchandifes  )  ,  le  délai  eft  d’uji 
mois  de  30  jours.  f 
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LETTRE  DE  CHANGE. 

A  Ver  Cailles  ce  ij  Juillet  \ f/jà* 

Moniteur  a 


A  vue 

Au  io  d’Août  prochain  , 

- ___ - —  . 1  •’ 

À  ufance  , 

Il  vous  plaira  payer  par  cette  Lettre  de  change  T 
Ai.  le  Blanc  ,  ou  à  fon  ordre  ,  (  c’eft-à-dire ,  à  celui  qui  en  2 
fera  le  porteur  )  ,  la  femme  de  400  livres  ,  valeur  reçue 
en  marchandifes  de  mondit  heur  ,  que  vous  pafferez  en; 
compte  fans  autre  avis  de 

Votre  très  humble  êc  très  obéifumt! 

Serviteur  Le  Roux, 

A  Monfîeur  le  Brun  , 

Marchand  à  Rouen. 

Le  Porteur  de  ladite  lettre  ,  arrivé,  va  trouver  le  fleur: 
le  Brun  y  s’il  l’accepte  ,  il  met  au  bas  accepté  ôcjzgne  ^  alors 
cette  lettre  peut  devenir  un  papier  de  Commerce  jufqu’au 
jour  de  fon  échéance,  c’eft-à-dirç ,  paffer  en  payement,! 
de  l’un  à  f  autre  y  chacun  qui  la  reçoit,  i’endoife  à  l’en-i 
vers  8c  en  travers  de  l’écriture  qui  efc  de  l’autre  coté  5  ainfi  : \ 
Payez  pour  moi  à  l’ordre  de  M.  ...  la  iomme  de 

en  l’autre  part ,  à  ce  mil  fept  cent  8c  c.  1 

Si  le  Correfpondant  3  loin  d’accepter  la  lettre  ,  en  refufej 
le  payement ,  on  doit  la  procefter  fur  le  champ  par  un 
Huiflier  8c  deux  Recors. 

Si  la  lettre  a  pafTé  par  plufieurs  EndofTeurs  ,  celui  qui j 
l’aura  reçue  le  dernier  ,  en  cas  de  refus  de  pavement  a  l’é¬ 
chéance  ,  peut  pourfuivre  de  tous  les  Endolleurs  celui  qu’il  ; 
jugera  à  propos  ,  8c  contraindre  par  corps ,  c’eft-à-dire  3  ; 
par  la  prifon  jufqu’à  parfait  payement. 

Quand  la  Lettre  de  change  eft  payée  ,  celui  qui  l’a  re-: 
eue  l’endofTe  au  deffous  des  endoflemens ,  s’il  y  en  a ,  com¬ 
me  R  fuit  ;  Pour  acquit  8c  Jigne * 


1 
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En  cas  de  Proteft  ,  l’Huiffier  qui  l’écrit  fur  du  papier 
timbré  ,  commence  par  tranfcrire  la  Lettre  de  change  ea 
entier,  puis  fuit  la  formule  du  Proteft. 

P  R  O  T  E  S  T. 

0 

Au  dix  Oébobre  prochain  ,  je  payerai  a  Tordre  de 
M.  le  Noir  la  fomme  de  quatre  cent  livres  ,  valeur  reçue 
comptant  dudit  fleur  ;  A  Paris,  ce  12  Février  1700  , 
Jigné  Le  Rouge.  Bon  pour  400  livres  ;  de  au  dos  efl:  écrit 
oayez  à  l’ordre  de  M.  le  Beau  ,  valeur  en  compte  audit 
fleur;  A  Paris  ce  20  Janvier  1700,  Jigné  Le  Noir. 

L’an  mil  fept  cent,  le  vingtième  jour  d’Oétobre  après 
midi ,  à  la  requête  du  fleur  le  Beau ,  Maître  Epinglier  a 
Paris ,  demeurant  rue  des  Aiguilles  ,  où  il  a  fixé  fon  do¬ 
micile  ;  Nous  Louis  le  Fort,  Fluiflier  ordinaire  du  Roi 
en  fa  Chambre  des  Comptes  6c  Tréfor,  à  Paris,  y  de¬ 
meurant  ,  foufligné ,  avons  fommé  de  interpellé  le  fleur 
le  Rouge  ,  Maître  Ebenifte  à  Paris  ,  demeurant  rue  Beau¬ 
bourg  ,  où  il  a  élu  fon  domicile,  de  payer  préfentement 
audit  fleur  le  Beau  ou  à  nous  Fluiflier  pour  fui  la  fomme 
de  quatre  cent  livres,  pour  le  montant  du  contenu  en  fon 
billet ,  dont  copie  efl:  ci-deflîis ,  lequel  nous  lui  avons  mon¬ 
tré  ,  préfenté  ,  exhibé  de  offert  de  lui  remettre  endofle  de 
quittancé  ,  lequel  fleur  le  Rouge  furvenu ,  a  fait  réponfe 
qu’il  ne  pouvoit  payer  ledit  billet,  dont  copie  efl:  ci-deffus  , 
attendu  qu’il  efl:  en  inftance  avec  le  fleur  le  Noir  pour  la 
reftitution  dudit  billet  de  autres  effets  qu’il  avoit  certifiés 
audit  fleur  le  Noir  ,  Ôc  dont  il  n’a  point  reçu  de  valeur , 
de  a  flgné  y  laquelle  réponfe  nous  avons  prife  pour  refus  , 
de  déclaré  audit  fleur  le  Rouge  que  ledit  fleur  le  Beau  ren- 
voyera  ledit  billet ,  de  prendra  pareille  fomme  de  place 
en  place ,  à  change  de  rechange  par  tout  où  befoin  fera  , 
au  rifque ,  péril  de  fortune  de  qui  il  appartiendra  ,  de  pro- 
teffe  de  tour  ce  qui  efl:  à  protefter  en  pareil  cas  ,  requé¬ 
rant  intérêts  de  dépens ,  &•  avons  laiflé  audit  fleur  le  Rouge , 
parlant  comme  deflus  ,  copie,  tant  dudit  billet,  ordre  de 
endoflement  ,  que  copie  ampréfent ,  en  préfence  de  ac¬ 
compagné  de  Jean  Violet ,  demeurant  à  Pari,  rue  Quin- 

Zij 
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que m poix  ,  ParoifTe  S.  Méderic  ,  8c  d’Antoine  le  Jaune  i 
demeurant  à  Paris ,  rue  S.  Honoré  ,  Paroiuô  S.  Roch  , 
témoins  oui  ont  avec  nous  foulîigné  tant  en  ladite  co- 
pie  3  qu  au  prêtent. 

*  '  Signé  Violet,  Le  Jaune,  Le  Foi^T- 


Billet  de  change . 

Le  Billet  de  change  contient  promefïe  de  payer  en 
Lettres  de  change. 

J’ai  reçu  comptant  de  Moniteur  la  Pomme 

de  trois  mille  livres,  pour  laquelle  je  promets  lui  fournir 
Lettres  de  change  payables  à  lui  ou  à  fon  ordre  en  la 
Ville  de  Lyon  ,  au  prochain  payement  d’Août:  Fait  à  8cc, 

Pour  fournir  Lettres  fur  Lyon  de  3000  livres. 


Billet  cl  ordre . 

Je  payerai  au  vingt  du  mois  prochain  à  Moniteur 

ou  à  fon  ordre  la  fomme  de  trois  cent  livres  % 
valeur  reçue,  de  lui  en  deniers  comptans.  Fait  à  8c c. 

/  Billet  d3 honneur. 

Les  Billets  d’honneur  fe  font  entre  Gentilshommes  ,  8ç 
fe  jugent  au  Tribunal  des  Maréchaux  de  France. 

Je  promets  d’honneur  payer  à  Moniteur  dans  1 

trois  mois  ,  à  compter  de  ce  jour ,  la  fomme  de  quatre, 
cent  livres  ,  valeur  reçue  dudit  lieur  :  A  Paris  ,  le.&c. 


LES  PARTIES-DOUBLES,  v  f 

Les  Parties  doubles  font  des  Livres  que  tiennent  les* 
Çommerçans ,  Marchands  8c  Gens ;  d’affaires  ,  pour  fçavoir  1 
8c  fe  rendre  compte  a,  eux- mêmes  de  ce  qu’ils  doivent  8c 
de  ce  qui  leur  eft  dû  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  argent ,  ; 
marchandifes  Ôcç*  afin  d  éviter  la  confnlion  dans  leurs  corn—  i 
merce.  ■  I 

pn  doit  tenir  au  moins  dix  Livres* 


Les  Trois  Livres  Principaux; 

. 

Le  Mémorial  ou  Brouillard; 

Le  Journal. 

Le  Grand  Livre  ou  le  Livre  de  raifon. 

Les  Autres  Livres. 

v  *•  '•  ■»  *  .  *  ' 

L’Alphabeth  ,  ou  la  Table  du  Grand  Livre,  Index  oii 
Répertoire. 

Le  Livre  des  Bordereaux  de  Caiffe. 

Le  Livre  des  Factures. 

Le  Livre  des  Comptes  courans. 

Le  Livre  des  Mois ,  Traites  8c  Remifes: 

Le  Livre  des  Numéros. 

Le  Livre  de  la  Dépenfe; 

Du  Mémorial  ou  Brouillard . 

On  y  écrit  généralement  toutes  les  affaires  avec  leurs 
circonftances ,  fçavoir  : 

Le  Jour  ,  le  Mois  8c  l’An. 

La  Négociation  ou  Vente. 

O  w 

Le  Nom  de  TAchepteur. 

Le  prix  ,  l’efpéce  8c  le  terme  du  payement; 

Du  Journal . 

On  y  met  toutes  les  parties  du  Brouillard; 

Le  jour  ,  le  mois  8c  l’an. 

Le  nom  du  Débiteur. 

Le  nom  du  Créancier. 

La  fomme  de  l’Article.  .  . 

La  quantité  8c  qualité  de  la  Marchandife  ,  8c  la  négo¬ 
ciation  ou  vente. 

Le  prix  8c  les  conditions  ou  termes ,  quand  8c  comment 
payables. 
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j Du  Grand  Livre. . 

Ce  Livre  étant  ouvert  ,  p»*éfente  les  deux  pages. 

La  page  à  main  gauche  a  en  titre  le  mot  Devoir  ou  Doit. 
La  page  à  main  droite  a  en  titre  le  mot  Avoir. 

On  met  aux  pages  Devoir  tous  les  articles  qui  doivent. 
Et  aux  pages  Avoir  ,  tous  les  articles  auxquels  il  eft  dû 
ou  de  créance. 

Le  tout  extrait  des  autres  Livres ,  8c  reporté  fur  ledit 
Grand  Livre. 

A  u  T  r  £  s. 


V A Iphabeth  du  Grand  Livre . 

Cet  Alphabeth  eft  compofé  de  2  2  pages  ,  à  chaque 
page  une  grande  Lettre  Romaine  ,  depuis  A  pour  la  pre¬ 
mière  ,  jufqu’à  Z.  On  y  écrit  les  noms  8c  les  numéros 
des  feuilles ,  des  perfonnes  infcrites  fur  le  Grand  Livre. 

Livre  des  Bordereaux  de  Caijfe  en  débit  &  crédit . 

Ce  Livre  ouvert ,  préfente  les  2  pages  ^  droite6  *  ^Avoir  ^°lt* 

On  met  à  gauche  l’argent  reçu ,  en  quelles  efpéces  x 
de  qui ,  pourquoi ,  pour  le  compte  de  qui. 

On  met  à  droite  tous  les  payements  que  l’on  fait  ,  eu, 
quelles  efpéces  ,  à  qui  ,  pourquoi ,  pour  qui. 

1 

Livre  des  Factures  ,  en  débit  &  crédit . 

Ce  Livre  ouvert  préfente  les  2  pages  £a  §au^ie  5 

L  r  ô  c a  droite,  Avoir. 

A  gauche  ,  on  met  tous  les  frais  qu’on  fait  à  raifon  des 

marchandifes  ,  pour  foi  ou  pour  autres. 

A  droite  ,  on  met  la  vente  ,  on  folde  le  compte,  8c  du 

reftant ,  on  en  porte  l’article  au  Mémorial. 

Livre  des  Comptes  courans . 

Ce  Livre  ne  fe  tient  guères  que  pour  les  comptes  des 
Particuliers-  on  réferve  au  commencement  une  ou  deux 
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pages ,  pour  mettre  les  noms  par  ordre  alphabétique  ,  afin 
de  les  trouver  plus  facilement. 

-  '  A  gauche ,  en  titre  de  la  page  ,  on  écrit  Devoir  ou  Doit, 

A  droite  ,  Avoir . 

A  gauche,  ce  dont  ils  font  débiteurs* 

A  droite  ,  ce  dont  ils  font  créanciers. 

Livre  des  Mois  Traites  &  Remifes * 

Les  Lettres  tirées  à  ufo  ou  ufances ,  chaque  ufance  ligni¬ 
fiant  un  mois  de  30  jours  ,  doivent  être  payées  à  leurs 
échéance.  Il  y  a  encore  9  jours  francs  après  f  échéance  pour 
payer  lefdites  Lettres  de  change  ou  pour  les  protefter  y  fans 
quoi  le  Porteur  eft  à  fes  rifques ,  à  moins  d’ordre  par  écrit 
de  celui  qui  remet  la  Lettre  ,  de  ne  point  protefter  ,  alors 
c’eft  lui  qui  en  décharge  le  Porteur  &c  qui  en  courre  les 
rifques. 

On  note  dans  ce  Livre  les  1 1  mois  de  l’année ,  laif- 
fant  5  ou  6  feuilles  à  chaque  mois ,  &  on  fépare  chaque 
mois  en  jours. 

A  gauche ,  on  met  A  recevoir * 

A  droite  ,  on  met  À  payer. 

A  gauche  ,  on  Cotte  devant  l’article  ,  le  jour  quon accepte 
la  Traite  ou  Remife. 

Quand  les  Traites  &;  Lettres  font  payées ,  on  met  JF\ 
avant  la  fomme  acquittée. 

À  droite  ,  on  met  les  fonimes  qu’on  doit  payer* 

Livre  des  Numéros. 

A  droite  ,  on  met  toutes  les  marchandées  qu’on  a  ,  ô€ 
on  écrit  leurs  numéros. 

A  gauche  ,  on  écrit  le  débit  ou  ce  qu  on  fait  defdites 
marchandifes  ,  avec  le  quantieme  du  mois. 

Livre  de  la  Dêpenfe. 

Ce  Livre  contient  les  frais  &c  autres  dépenfes  pendant 
plufieurs  mois ,  &  quand  on  veut ,  on  en  fait  l’addition  , 
qu’on  porte  en  un  article  au  Mémorial  ,  ôc  on  met  au  de¬ 
vant  de  l’addition  qu’on  vient  de  faire,  le  folio  du  Mémo-* 
rial  où  l’article  eft  porté. 

A  M 

Z  uij 


360  DU  COMMERCE. 

On  peut  avoir  encore  deux  livres. 

L’un  des  copies  des  Lettres  d’affaires. 

L’autre  d’ordres  5  où  on  met  tous  les  ordres  qu’on'  â  i 
reçus  5  3c  à  la  marge  Exécutés  »  Rémis  ,  En -  •  . 
voyés  &c. 

Il  faut  mettre  les  noms  de  chaque  Livre  far  la  couver- 
rure ,  3c  quand  on  les  redouble  ,  on  les  marque  par  un  fl 
chiffre  3  comme  A  z.  B  4.  3cc. 


DES  METAUX  ,  MINERAUX 

E  T 

1 

r  • 

MARCASSITES* 


Uoi qu’il  ait  déjà  été  queftion  5  dans  PAftronomie 
ci-devant  des  Signes  des  Métaux  ,  on  les  répété  ici 
parce  que  l’ordre  des  matières  l’exige ,  puifquil  y  eft  quef- 


S 

* 

ï 


tion  du  Régné  Minéral. 


MÉTAUX, 

Leurs  Signes  Agronomiques  &  leurs  noms  Chymiques , 
L’Or - - * - O— — — - Le  Soleil. 


L’Argent- 


Le  Cuivre- 


Le  Vif-Argent- 
L’Etaim - 


-La  Lune. 
-Venus* 


-¥■ 


Le  Plomb- 
Le  Fer - 


a*- 


-Mercure. 

Jupiter. 

-Saturne* 

-Mars. 


.MINÉRAUX. 

Les  Minéraux  font  des  matières  dures  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mines ,  mêlés  avec  des  matières  métalliques  im- 
parfaites. 


DES  METAUX,  MINERAUX  &c. 

Les  Principal Minéraux  font  : 


Le  Cobalt. 

Le  Borax. 

L’Emeril. 

Le  Zinck. 

Le  Bifmuth. 

La  Calamine. 

Le  Saffre  ou  Magnefie. 


L’Antimoine. 

Le  Cinabre. 

Le  Vitriol. 

Le  Souffre. 

L’Alun. 

Ç  blanc. 

▼  >  a  r  •  )  jaune  Orpiment. 

L  Ariemc<  }  ,  . 

j  rouge  ,  Realgal 

^  Sandaraque. 

M  A  R  C  A  S  S  I  T  E  S, 

I  !  '  .• 

On  appelle  Marcaftites  un  efpéce  de  Minéraux  en  pier¬ 
res  mélangées  de  quelques  parties  de  vrais  Métaux  ,  fur  tout 
d’or  ,  d’argent ,  ou  de  cuivre.  On  les  trouve  dans  les  Mi¬ 
nes  de  ces  Métaux. 


DES  DIAM ANS , 

i  ' 

PIERRES  PRECIEUSES  COLOREES, 

ET  MARBRES.  ' 

LE  Diamant  blanc  eft  la  plus  eftimée  de  toutes  les  Pier¬ 
res  fines  }  le  plus  blanc  eft  nommé  Diamant  de  la  pre¬ 
mière  eau  ,  enfuite  vient  la  fécondé  eau  3  moins  blanche  &c. 

Les  Diamants  tâchés ,  c’eft-â-dire  5  qui  tirent  fur  une 
couleur  &  ceux  qui  ont  des  points  ou  des  glaces ,  foftt 
défe&ueux  ,  &  par  conféquent  à  plus  bas  prix. 

Ç  jaunes. 

.  j  couleur  de  rofe. 

11  fe  trouve  de  très  beaux  Diamants  .  vercjs> 

L  bleux. 


j 


DES  DIAMANTS; 

Les  plus  gros  Diamants  connus  font  : 

Celui  du  Grand  Mogol  de - - - 279  carats 

Celui  du  Grand  Duc  de  Tofcane  de - 1  3  9  carats 

Ceux  du  Roi  de  France^  f  2  ^anfi  de - 1 06 


/  Le  Régent  de - <547  grains. 

Les  Diamants ,  8c  quafi  toutes  les  Pierres  fuivantes  ont: ; 
des  Mines  particulières. 


Le  Rubis 


La  Topase 


Pierres  de  couleur . 

'Balais  eft  couleur  de  rofe. 

'Spinelle  eft  rouge  orangé, 
du  Brelil ,  un  peu  violet. 

C Orientale,  d’un  beau  jaune  d’or. 

<  d’Inde ,  orangée. 

/de  Bohême,  jaune  fale. 
iTw-n  î  orientale  ,  d’un  verd  noirâtre. 

ilMERAUDE  j  r\  /  i»  i 

£  du  Pérou  ,  d  un  verd  gay. 

J  oriental ,  d’un  bleu  d’azur. 

| d’eau  ,  tirant  fur  le  verd. 

.violet. 

("orientale  ,  pourpre  clair  ou  colombin. 
L’Ametiste  'J  de  Cartbagene  ,  pourpre  violet. 

^d’Allemagne,  violette. 

Sirien  ,  un  peu  cramoifi  violet. 

_  de  Bohême ,  rouge  foncé  noirâtre. 

S.  orientale  ,  orangée  ,  haute  en  couleur. 
LAHiAciNTHE«^de  Portugal,  tirant  fur  le  fouci. 

/d’un  Orangé  rubis  ,  la  plus  belle. 

Tî  /  *  A 


Le  Saphir 


Le  Grenat 


La  Vermeille- 


La  Chrysolite- 


Le  Peridot 


L’Aigue  Marine- 
Le  Ber  il- 


d’un  rouge  un  peu  orongé  noirâtre, 
tranfparente,  couleur  d’or ,  mêlée  de 
verd. 

d’un  jaune  verdâtre. 

-couleur  verd  de  mer  pâle. 

Wrdde  mer  très  pâle. 


La  Prime  o’EMERAUDE-eft  entre  opaque  8c  tranfparente  mê¬ 
lée  de  verd,  jaune,  bleu  8c  blanc. 
Orientale ,  blanc  de  lait ,  diversifié 
de  jaune ,  rouge  ,  verd. 


PIERRES  PRECIEUSES  ET  MARBRES.  3  *  3 

L’Opale - de  Bohême  plus  opaque  que  diafane  , 

couleur  de  favon,  mêlé  de  paillettes  très 
brillantes,  rouges,  bleues,  jaunes  3c  vertes. 
Le  Girasol — efpéce  d’Opale  ,  couleur  de  favon. 

Pierres  opaques . 

Orientale  ^  mêlées  de  diverfes  couleurs, 
d’Allemagne  j  taches  6c  lignes. 
Onixmêiées  de  blanc  6c  noir 
Sardonix  mêlée  de  blanc  ,  noir ,  rouge. 
Dendrite  ou  Agathe  arborifée  fur  laquelle 
s’apperçoivent  en  brun  ou  en  noir  des 
hazards  de  la  Nature ,  reprefentant  des 
DLes  AgAthes  Payfages,  des  Plantes,  des  Arbres  &cc. 

On  contrefait  fi  bien  ces  fortes  d’Aga- 
thes  ,  que  fouvent  on  y  eft  trompé. 

(Eil  de  Chat ,  efpéce  d’Agathe  avec  des 
bandes  en  rond ,  blanches  ,  vertes  ou 
d’autres  couleurs. 

Calcédoine,  bleuâtre,  mêlée  de  jaune  3c 
■  de  blanc. 

La  Cornaline  ou  Saruotne — opaque,  d’un  rouge  faux. 

Floride, eft  mêlé  ou  bariolé  depluiieurs  cou¬ 
leurs, 
pourpre, 
couleur  de  rofe. 

Les  Jaspes  ^  Sanguin  ^  eft  verd  noir  ou  bleu  foncé,  femé 

de  points  rouges. 

Héliotrope  ou  Jafpe  oriental,  eft  demi- 
tranfparante  ,  verd  de  poireau ,  rayé  de 
veines  rouges. 

e  Jade — Pierre  verdâtre ,  olive ,  ou  jaune  pâle ,  ou  bleue, 

très  dure. 

La  Turquoise  de  Perfe —  opaque,  d^un  beau  bleu  célefte. 

ILa  Malachite — opaque  ,  bleue  ou  verte ,  veinée  de  plu-* 

fieurs  autres  couleurs. 

„  tv  _  r  -n  S  ou  en  rofe  A. 
es  Diamants  le  taillent  -<  ,  D 

l  ou  en  brillant  B. 

es  Pierres  de  couleur  fe  taillent  en  tables  C. 

V oye%  la  Planche  XVI P  cy -après* 


DES  DIAMANTS; 

COQUILLAGES  PRÉCIEUX. 


Perles,  Nacres,  Burgaux. 


Les  Ferles  font 


Ç  orientales  des  Indes. 


\  occidentales  de  l’ Amérique. 

On  pêche  les  Perles  dans  la  Mer  •  ori  les  trouve  atta¬ 
chées  à  la  chair  d’une  èfpéce  de  grande  Huitre  ;  il  y 
en  a  de  rondes  ,  d’ovales  ,  6c  de  forme  irrégulière  t  ï 
qu’on  nomme  Perles  baroques  j  elles  font  blanches ,  i 
6c  plus  ou  moins  greffes  j  les  plus  petites  s’appellent  : 
Semences  de  Perlés.  Il  y  a  des  Perles  dont  l’eau  tire 

fur  l’incarnat  ,  d’autres  fur  le  verdâtre. 

•  J  * 

Il  y  a  quatre  Pêcheries  de  Perles  en  Orient  : 

Une  â  fille  de  Bahrëri  ,  dans  le  Golphe  Perflque. 
jUne  fur  la  côte  de  l’Arabie  -  Heureufe,  vis  -  à  -  vis  Ba-'j 
hren. 

Une  dans  l’Ifle  de  Ceylan; 

Une  fur  la  côte  du  Japon. 

Il  y  en  a  cinq  en  Occident,  dans  le  Golphe  du  Mexique  i 


Une  à  l’Ifle  de  Cubaga. 


Une  à  l’ifle  de  la  Marguerite. 

Une  à  Comogore  ,  près  de  la  Terre-Ferme; 

Une  â  Rio  de  la  Hacha. 

Une  â  Sainte-Marthe. 

La  Nacre  ou  Mere  de  Perles  eft  la  doublure  de  la  co¬ 
quille  de  l’Huître  dont  on  tire  les  Perles.  Elle  fera- 
ble  être  fatinée  ,  ayant  des  refflets  bleus  6c  incarnat,  i 
Le  Burgau  efl  un  gros  Limaçon  de  mer,  dont  la  coquille  il 
nétoyée,  fait  voir  des  couleurs  plus  marquées  que  u 
celles  de  la  Nacre  de  Perles. 


PIERRES  TIRANT  SUR  LE  MARBRE.  L| 

Le  Porphire — c’eft  une  Pierre  très  dure  6c  d’un  grain 

très  fin  ,  rouge-brun ,  tacheté  de  points  u 
blancs. 

Le  Granité - c’eft  une  Pierre  dure  ,  d’un  blanc-fal  mêlé  1^ 

de  quantité  de  petites  radies  grifés*  ,  5 
violetes  %  verdâtres  6c  blanches. 


ET  MARBRES. 

If  Al  b  astre - ç’eft  un  efpéce  de  Marbre  ;  mais  il  efl: 

tranfparant ,  d’un  blanc  fauve ,  veiné 
quelquefois  de  rouge. 

MARBRES. 

Les  différents  Marbres  le  trouvent  amafles  chacun  dans 
des  Carrières  fpacieufes.  Ce  font  des  blocs  de  pierre  fort 
dure  3  &  mélangées  de  différentes  veines  &c  couleurs. 

Parmi  les  Marbres  ,  ceux  qui  repréfentent  des  cailloux 
affemblés  5c  joints  l’un.  à  Pau'cre  0  le  nomment  Brcches  ou 
fireges. 

La  quantité  de  Marbres  divers  5  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes-,  eft  II  étendue,  qu’il  faut  fe  contenter  ici  défaire 
mention  des  plus  connus. 

Marpres  antiques, . 
verds.  ^ 

De  Grece  jaunes.  >  mêlés  de  taches  noires, 
rouges,  j 

Des  Illes  de  Paros ,  Chio  ,  5c  autres  Illes  de  l’Archi¬ 
pel - blancs. 

La  Brocatelle  antique - fond  jaune. 

L’Ophtte  ou  Serpentin  ant. — 'blanc  fali  de  verd  &:  vei¬ 
nes  noires. 

Le  Port-Or - - - noir  ,  mêlé  de  veines  jau¬ 

nes  dorées. 

Le  Sicile- - - - - mêlé  de  rouge,  brun,  blanc 

5c  verd. 


La  Brege  antique- 


-par  places  bleues ,  blanches , 
rouges ,  grifes. 


Marbres  modernes . 


Le  Verd  de  Pré. 


- - verd  ,  taché  d’un  verd  plus 

foncé ,  tirant  fur  le  bleu. 

La  Brocatelle  d’Efpagne - mêlé  de  taches  grifes  ,  blan¬ 

ches  ,  rouges. 

— — - Sr*s  5  tacheté  de  blanc. 

— - -verd  clair  ,  avec  des  petites 

taches. 


La  Serpentine — 
Le  Verd  d’Ecoffe* 


?66  DES  MAR  B  R  E  S. 

Le  BleuTurquin  de  Genes — bleu  mêlé  de  blanc- fal. 

La  Brege  Violette - - fond. blanc,  mêlé  de  violet,!: 

y  a  j 

noir  3c  rouge. 

La  Brege  d’Âlep- - * - -taches  foibles  ,  inégales 

rondes,  blanches ,  rouges.  ; 
grifes. 

Le  Verd  Camp  an» - - verd,  blanc,  couleur  de  chair; 

Le  Sainte-Baume - il  approche  de  la  Brocatcllc 

d’Eipagne  ci-deftiis. 

Le  Dinan  en  Flandres - -très  noir. 

Le  Rance  " - - - blanc  <3c  rouge-brun  ,  veiné) 

cle  blanc  cendré  3c  de  bleu. 

La  Griotte  de  Flandres - rouge-brun ,  cerife  ,  veines , 

blanches  i 

Le  Saint-Remy - rouge  mêlé  de  blanc. 

Le  Dantin - - - — -fondblané3  veines  3c  pla-J 

ques  couleur  de  chair. 

Le  Languedoc — — - —ou  bleu  turquin  ,  ou  rouge  j 

3c  blanc. 

Le  Serr.acolin- - - ifabelle,  rouge  ,  agathe. 

L’A u v  ergne - — - -couleur  de  rofe  mêlé  de  verd,  j' 

de  jaune  3c  d’un  peu  de 3 
violet. 


DES  COQUILLAGES. 


CE  qu’on  appelle  du  mot  générique  Coquillages ,  eftfc  i 
maifon  ou  la  couverture  dure  <3c  folide  d’animaux  in-  * 
formes,  efpéce  de  Limaçons,  mois  ,  glaireux  &  fans  pref*  : 
qu’aucun  organe  apparent ,  par  conféquent  de  peu  Je  con-  ; 
(idération  j  il  n’en  eft  pas  de  même  de  leurs  Coquilles  , 
dont  les  variétés,  les  belles  couleurs,  le  joli  travail  qui  pa-  i 
roît  fur  leurs  furface  ,  ont  excité  la  curiofité ,  de  façon  que  i 
de  les  connoître  bien  ,  eft  une  efpéce  d’érudition.  Les  Cu-  i 
rieux  en  ont  fait  une  Science  en  forme ,  en  les  divifant.  i 
on  plufieurs  Clafles ,  3c  chaque  Clafte  en  plufîeurs  Familles». 


On  les  divife  généralement  en 


On  les  fubdivife  en  3  ClalTes 
fcavoir  : 


DES  COQUILLAGES.  567 

Coquilles  de  Mer ,  qui  font 
les  plus  nombreufes. 
Coquilles  d’eau  douce» 
Coquilles  terreftres. 

Première  Clafle,  Coquilles 
univalves  ou  d’une  pièce. 
Seconde  ClalTe  ,  Coquilles 
bivalves  ou  de  deux  pièces. 
Troifieme  GlalTe ,  Coquilles 
polyvalves  ou  de  plus  de 
deux  pièces. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  pour  jouir  des  couleurs  3c  des 
formes  qui  plaifent  aux  Curieux  ,  tant  par  leurs  bizare- 
ries  ,  que  par  la  rareté  du  Coquillage  ,  il  faut  les  nettoyer 
de  leurs  limon  ,  &:  que  pour  être  eftimées  ,  elles  doivent 
être  entières  8c  nullement  mutilées  ni  écornées.  Il  fe  fait 
dans  le  commerce  des  Coquillages  nombre  de  friponeries^ 
en  ajoutant  des  couleurs  ou  des  parties  quand  if  en  man¬ 
que. 

Première  ClaJJe  ,  Univalves  de  Mer . 


Planche  XFI. 


P  ami  lie  s. 


U 


A  Première.  Les  Patelles ,  ou  Lepas ,  ou  G£il  de  Bouc  n’ont 
qu’une  demi  coquille  fur  le  dos  ;  le  Poiifon  aie  ven¬ 
tre  à  nud  contre  le  rocher;  la  coquille  reffemble  affez 
à  un  bouclier  oval ,  dont  le  convexe  eft  en  dehors. 

B  Seconde.  Les  Oreilles  de  Mer  font  plates  ;  elles  ont  quel¬ 
que  reffemblance  avec  l’oreille  de  l’homme  3  celle-ci 
eft  vue  par  le  dedans. 

Troifieme.  Les  Tuyaux  de  Mer  ou  Dentales. 
Quatrième.  Les  Nautilles  ou  Voiliers  ,  affez  grandes 
coquilles ,  efpéce  de  petites  Nacelles  élevées. 

E  Cinquième.  Limaçons  de  Mer  à  bouche  ronde. 

E  Sixième.  Limaçons  de  Mer  à  bouche  demi  roi^de,  Nérite, 
bigourneau.  C’eft  dans  cette  coquille  reftée  vuide , 
(  le  Poiifon  ayant  été  mangé  ou  détruit  par  quel- 
qu’accident  )  qu’une  efpéce  d’EcrevifTe  de  Mer ,  nom- 


iiii 
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DES  COQUILLAGES, 


'$6  S 

familles . 

mée  le  Soldat  ,  fait  entrer  8c  loge  fa  queue,  qui 
n’ayant  point  d’c cailles ,  feroit  fujette  à  être  bleflé< 
Quand  fs  hazard  veut  que  deux  Soldats  prétenden 
à  la  même  coquille  ,  ils  fe  battent  à  outrance  ,  8c  1 
vainqueur  s’en  empare, 

G  Septième.  Limaçons  a  bouche  applatie  ,  Sabots, 

H  Huitième.  Buccins ,  Trompes  ou  Trompetes, 

I  Neuvième,  Vis. 

K  Dixième.  Cornets ,  Volutes,  B  remettes. 

L  Onzième.  Rouleaux  ,  Cilindres  ,  Olives. 

M  Douzième.  Murex  ,  Rochers  ,  Piffeurs, 

N  Treizième.  Pourpres.  On  prétend  que  les  Anciens  ci- 
roient  leurs  belle  couleur  pourpre  du  PoiiTon  d’urs 
efpéce  de  ces  Coquillages. 

O  Quatorzième.  Tonnes  ou  Conques  fphériques. 

•  •  Y'V  t  •  g — ",  1  •  g — 1 


P  Quinzième.  Porcelaines ,  Coliques  >  Coquilles  de  Venus  p. 
Pucelages  ,  Coris. 


Seconde  ClaJJè ,  Bivalves  de  Mer.  1 

' Familles . 

a  Première.  Huîtres. 

b  Seconde.  Cames  ou  Lavignons ,  Pelourdes ,  Fiâmes  ou; 
Flamettes. 

c  Troisième.  Mondes  ,Tellines  ,  Pines  marines, Aigrettes  ^ij 
Nacres  ,  Plumes. 

d  Quatrième,  Cœur  ,  Cœur  de  Bœuf.  ' 

e  Cinquième.  Peignes  Pétoncles ,  Sourdons  ,  Pelerines. 
f  Sixième,  Manches  de  couteau  ou  Couteliers. 

■j  ■  ' 

Troijleme  ClaJJè ,  Polyvalves  de  Mer . 

Familles . 


I.  Première,  Ourfins ,  Boutons,  de  mer ,  Hérilfons  de  mer* 

II.  Seconde.  Vermiffeaux  de  mer, 

III.  Troifieme.  Glands  de  mer. 

IV.  Quatrième.  Poucepieds. 

V.  Cinquième.  Conque  ,  Anatifere ,  Bernache. 

VI,  Sixième.  Dails  5  Pholadçs  3  Pitauts  P  Dattes. 

'  Dem: 


)1I 


f 


o™*  Classe  polùialiied 


^Classe  biualueà  . 

d  .  b 
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DES  COQUILLAGES, 

Deux  ClaJJès  de  Coquilles  d'eau  douce . 

Les  Coquilles  d’eau  douce  n’ont  que  i  Clalfes  :  unL 
valves  8c  bivalves. 

Dans  les  univalves  ,  ce  font  Lepas ,  Limaçons  ,  Vis  , 
Buccins  ,  Sabots,  Nerites ,  Conques  ,  Tonnes. 
Dans  les  bivalves  ,  ce  font  Cames ,  Moules  *  Peienes. 

*  7  O 

Deux  ClaJJes  de  Coquilles  terrejlres. 

Dans  la  première  font  les  Limaçons  ,  Buccins  ,  Vis  , 
Conques  fpheriques. 

Dans  la  fécondé  font  les  Limaçons  fans  coquilles. 


DES  ANIMAUX 

LA  Terre  ,  les  Eaux  qui  l’accompagnent ,  8c  l’Air  donc 
elle  efl  environnée,font  peuplés  8c  animés  par  une  pro  » 
digieufe  quantité  d’Êtres  de  différentes  efpéces  ,  vivants, 
fenfibles  ,  &  diverfement  organifés ,  fuivant  l’Elément  dans 
lequel  ils  naiffent ,  croiffent  8c  fe  perpétuent.  Le  nom  gé¬ 
néral  à' Animaux  ,  leurs  a  été  donné  ,  comme  étant  les  fub* 
fiances  qui  animent  le  Globe  terreflre.  Les  formes  diffé¬ 
rentes  des  Animaux  ,  fe  conforment  à  leurs  différentes  def- 
tinations  ,  ce  qui  donne  lieu  de  pouvoir  les  divifer  en 
plufieurs  Clafles , 

S  ç  a  v  o  i  R  : 

Les  Animaux  à  quatre  pâtes. 

Les  Animaux  Amphibies  ou  de  terre  8c  d’eau. 

Les  Animaux  à  quatre  pieds» 

Les  Reptiles  ou  Serpents. 

Les  Infeéles. 

!  8  1 

!  '  Les  Oifeaux. 

Les  Poiffons. 

Les  Infeéles  d’eau. 

A» 


) 
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I  M  A  U  X. 
QUATRE  PATES 


L’Homme. 

Le  Furet. 

Le  Chien  domeftiquee 

Le  Bléreau. 

Le  Chat  domeftique. 

La  Marmotte. 

L’Ours. 

L’Ecureuil. 

Le  Loup. 

Le  Lièvre. 

Le  Renard. 

Le  Lapin. 

Le  Chat  fauvage. 

Le  Loir. 

La  Fouine. 

Le  Rat. 

Le  Putoire. 

La  Souris. 

L’Hermine. 

Le  Mulot. 

Le  Rofelet. 

La  Taupe. 

La  Belette. 

La  Mufaraigne, 

étrangers* 

Le  Singe. 

Le  Chat  -  Cervier, 

Le  Lion. 

Le  Chameau. 

Le  Tigre. 

Le  Dromadaire. 

Le  Léopard. 

L’Eléphant. 

La  Panthère. 

Le  Mufc. 

Le  Loup-Cervier. 

La  Civette. 

Les  Animaux  à  quatre  pâtes  font  ceux  dont  les  pieds 
font  terminés  par  des  doigts  charnus  &  féparés  l’un  de  l’au¬ 
tre  ordinairement  au  nombre  de  cinq  ,  fouvent  quatre  a 
quelquefois  trois ,  chacun  finillànt  par  un  ongle.  Il  y  en  a 
de  domelHques  qui  habitent  avec  l’Homme  ,  les  autres  font 
fauvages  3  vivant  dans  les  plaines  ,  dans  les  bois  ,  dans  les 


montagnes. 


JJHomme  marche  fur  deux  pâtes  qu’il  nomme  fes  pieds  , 
fes  deux  pâtes  de  devant  font  fes  mains  ;  il  fe 
tient  debour  fur  fes  deux  pieds  ,  excepté  dans  fon 
enfance ,  où  il  marche  fouvent  â  quatre  pâtes, 
L’Homme  eft  très  varié  de  vifage ,  de  taille ,  &c 
de  couleurs  depuis  le  blanc  mêlé  d’un  peu  de  rouge, 
jufqu’au  noir  jais.  Sa  femelle  fe  nomme  la  Fem¬ 
me  ,  fes  enfans  mâles  fe  nomment  Fils  5  8c  les  fe¬ 
melles  Filles* 


DES  ANIMAUX.  j7i 

La  Femme  porte  neuf  mois  (  plus  rarement  fept  )  un 
enfant  ,  quelquefois  deux  qu’on  nomme  Jumeaux 
quand  ils  font  mâles  ,  &c  Jumelles  fi  c’eft  des  fe¬ 
melles.  U  Homme  parle  ,  rit ,  pleure  ,  crie  &  chante . 

Le  Chien  eft  un  Animal  domeftique  y  c’eft  qiiafi  le  feul  qui 
ait  l’avantage  d’être  pris  pour  exemple  dans  les 
difputes  qui  s’élèvent  pour  &  contre  l’ame  des 
Animaux.  Il  s’attache  à  l’Homme  ,  dont'  il  fait 
les  délices  &  la  sûreté  ;  malgré  cela  fon  nom  eft 
une  injure  ,  ce  qui  paroi t  inconféquent.  Il  y  en  a 
grand  nombre  d’efpeces  de  différentes  tailles ,  poils 
&  formes  ,  fçavoir  : 


Chiens  courants. 

Danois. 

^Epagneuls. 

Dogues, 

JfBracs. 

Chiens  de  Sibérie, 

Baffets. 

Bichons. 

Briquets. 

Petits  Epagneuls, 

Mâtins. 

Doguins. 

Roquets. 

Chiens  Turcs. 

Barbets. 

Petits  Danois. 

Lévriers. 

Levrons, 

ï 


On  fe  fert  des  Chiens  à  différents  ufàges  ,  fcavoir  : 

Des  Chiens  courants ,  pour  chafler  le  Cerf,  le  Sanglier  &c. 

Des  Epagneuls  &  des  Bracs ,  pour  arrêter  les  Perdrix  ,  les 
Cailles  j  alors  on  les  nomme  Chiens  dJ arrêt  y  Chiens 
fermes  ,  Chiens  couchants . 

Des  Bajfets  ,  pour  chaffer  dans  les  bois  les  Lapins  &:  tout 
ce  qu’ils  rencontrent*  Il  y  en  a  à  jambes  torfes 
&  à  jambes  droites. 

Des  Briquets ,  qui  font  des  petits  Chiens  courants,  pour 
chafTer  au  Bois  3c  en  Plaine. 

Des  Matins ,  i°.  pour  garantir  les  maifons  de  l’approche 
des  Voleurs  ,  on  les  nomme  alors  Chiens  de  Cour\ 
z°.  pour  ayder  les  Bergers  à  garder  leurs  Moutons , 
on  les  nomme  alors  Chiens  de  Berger . 

Des  Roquets ,  ce  font  d’affez  petits  Mâtins  qui  ne  fervent 
guères  qu’à  tourner  la  broche  dans  les  Cabarets. 

A  a  i  j 
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Des  Barbets ,  ils  ont  le  poil  frifé  ;  ils  fervent  a  aller  à 
l’eau,  c’eft-à-dire ,  à  nager  pour  faire  partir  les  : 
Gifeaux  d’eau.  Les  Cochers  ont  fouvent  des  Bar-  : 
bets  fur  leurs  fiége. 

Des  Lévriers y  ce  font  de  très  beaux  Chiens,  8c  d’une  grande 
vît-elle.  On  s’en  fert  pour  courir  ieLiévre  à  vue , 
ils  le  joignent  8c  le  prennenr  aifément. 

Des  Danois ,  ils  font  de  deux  tailles  ;  les  grands  reflem- 
blent  i  des  Lévriers  grofiiers  ;  ils  ne  fervent  à  ; 
rien  qu’à  courir  devant  les  carofles  *  les  petits  font 
alfez  jolis,  8c  font  Chiens  de  Femmes. 

Des  Dogues  ^  ce  font  de  gros  8c  grands  Chiens  propres  à  = 
)  garder  les  maifons  de  l’approche  des  Voleurs;  on  tx 

les  enchaîne  pendant  le  jour  ,  parce  qu’ils  font  très 
forts  8ç  très  dangereux» 

Les  Chiens  de  Sibérie  ou  Louvets  ont  le  nez  8c  les  oreilles,  ; 

d’un  Renard  ;  ils  ne  font  utiles  à  rien  ;  les  Cochers,  i: 
8c  quelques  femmes  les  aiment  beaucoup. 


Les  Bichons . 


Les  petits  Epagneuls . 
Les  Doguins . 

Les  Chiens  Turcs . 
Les  petits  Danois . 
Les  Levrons . 


Chiens  de  Femmes  -,  ils  font  les  dé¬ 
lices  des  Dames. 


La  femelle  du  Chien  fe  nomme  Chienne  y  8c  fes  pe¬ 
tits  y  petits  Chiens  ou  Chieaux . 

Elle  porte  environ  trois  mois  fix  petits  8c  plus*  Le 
Çhien  aboyé . 

Le  Chat ,  Animal  domeftique  ,  le  mâle  fe  nomme  Matou . 
Le  Chat  eft  très  utile  pour  détruire  dans  une  mai- 
fon  les  Rats  8c  les  Souris  ;  il  eft  méfiant  8c  indo¬ 
cile  ,  extrêmement  adroit  ;  il  fe  tient  fouvent  au 
plus  haut  de  la  maifon, ,  8c  marche  facilement  i 
fur  les  toits. 

La  femelle  fe  nomme  Chute ,  8c  fes  petits  Chatons . 

Elle  porte  deux  fois  Fan  fix  femaines ,  8c  fait  juf- 
qu’à  fix  petits.  Le  Chat  miaule . 
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JJ  Ours  eft  un  Animal  fauvage  ,  habitant  vers  les  pays  froids , 
il  eft  grand  ,  d’une  figure  informe  ,  catnacier  8c 
très  dangereux  ;  il  y  en  a  de  grands  8c  de  petits  5 
de  poil  caffè  brûlé  8c  de  blancs.  Ils  aiment  les 
vaftes  forêts  8c  les  hautes  montagnes-.  Ils  grimpent 
aux  arbres  très  habilement.  L’Ours  rugir . 

Sa  femelle  fe  nomme  Ourfe  ,  8c  fes  petits  Ourfons» 

Le  Loup  eft  un  Animal  fauvage,  très  carnacier,  &  hardi 
quand  il  a  faim.  C’eft  un  efpéce  de  grand  Chien 
fauvage  ,  poil  gris-roux»  Il  y  en  a  de  deux  fortes , 
l’un  eft  le  plus  épais,  on  le  nomme  Loup-Mâtin  * 
l’autre  plus  dégagé  ,  on  le  nomme  Loup-Levrier. 
Ils  attaquent  8c  mangent  principalement  les  Afnes 
8c  les  Moutons ,  8c  enfin  tout  ce  qui  ne  fçauroit 
leurs  refifter  $  il  vivent  auflî  de  bêtes  mortes. 
Le  Loup  heur  le* 

Sa  femelle  fe  nomme  Louve  ,  8c  fes  petits  Louveteaux . 
Elle  porte  trois  mois  8c  demi. 

Le  Renard  eft  un  Animal  fauvage ,  efpéce  de  Chien  mé¬ 
diocre  ,  de  poil  roux  }  il  vit  de  volaille  8c  de  gi¬ 
bier  ;  il  fe  tient  dans  les  bois  8c  dans  des  terriers; 
Il  a  un  aboyement  foible  &  enroué \ 

Sà  femelle  fe  nomme  Renarde  ,  8c  fes  petits  Re¬ 
nardeaux. 

Le  Chat  fauvage  eft  un  Chat  plus  gros  que  le  Chat  do- 
meftique  ;  il  eft  gris ,  roux ,  rayé  de  bandes  noirs  \ 
il  habite  les  grandes  Forêts  >  où  il  fait  beaucoup 
de  dégât  de  gibier. 

La  Fouine  ou  Martre.' 

Le  Putoire. 

.font  tous  Animaux  carnaciets  dut 
même  genre.  Ils  ne  font  que  fuc- 


L’Hermine. 
Le  Rofelet, 
La  Belette. 


cer  le  fang  des  Animaux  8c  Ôifeaux 
qui  ne  peuvent  leurs  refifter.  Ils  portent  comme 
les  Chats ,  8c  mettent  bas  vers  l’Eté  ,  depuis  trois, 
jufqu’à  cinq  &  fept  petits. 

La  Fouine  ,  dont  le  male  fe  nomme  Foin ,  eft  longue, 
bal Te  dë  terre  ,  le  nez  pointu  ,  la  queue  longue  8c 
garnie  de  longs  poils  ;  elle  eft  trèsfubtile.  Ellefe 

A  a  iij 
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retire  dans  les  bois  8c  dans  les  foins  des  greniers. 

La  couleur  de  la  Fouine  8c  duPutoire  eft  cafte  brûlé.  : 

”  «  ( 

JJ Hermine  eft  toute  blanche  en  Hy ver  ,  8c  a  le  bout 
de  la  queue  noire  ;  elle  fe  nomme  Rofelet  en  Eté  , 
comme  fi  c’étoit  un  autre  animal ,  trompé  par  la  ; 
couleur  de  fon  poil ,  qui  alors  eft  devenu  roux. 

La  Belette  eft  petite ,  rouffe. 

Le  Furet  ,  originaire  des  pays  chauds ,  eft  une  efpéce  de  > 
grande  Belette  ;  il  y  en  a  de  blancs  8c  de  jaunes *  , 
on  les  prive  ,  8c  on  s’en  fert  pour  faire  fortir  les  t 
Lapins  de  leurs  terriers ,  afin  quils  donnent  dans  ! 
les  filets  qu’on  leurs  tend  y  cette  Chafle  s’appelle  : 
Fureter .  ,, 

La  femelle  porte  deux  fois  par  an ,  8c  pendant  fix  ; 
femaines,  depuis  cinq  petits  jufqu  a  neuf. 

Le  B  1ère  au  ou  T ejjon  eft  un  animal  fauvage  ,  roux  mêlé 
de  noir ,  de  la  taille  d’un  Renard ,  bas  de  terre  ,  t 
ramaifé  8c  le  dos  rond.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l: 
l’un  dont  la  tête  a  quelque  reffemblance  à  celle  s 
du  Chien ,  fe  nomme  Blereau  Chenin  ;  l’autre  à  r 
celle  du  Cochon  ,  s’appelle  Blereau  P  or chin.  La 
différence  du  Chenin  au  Porchin  ,  eft  que  le  : 
Chenin  a  le  nez  tout  droit  comme  un  Chien  ,  E 
8c  le  Porchin  a  le  nez  plus  alongé  8c  un  peu  re- 
trouffé  ,  ce  qui  lui  donne  l’apparence  d’un  groin  ; 
de  Cochon.  Il  creufe  des  terriers  dans  les  bois  y  , 
où  il  fe  tient.  Il  vit  de  racines  8c  de  fruits.  Il  gro¬ 
gne  faiblement . 

Sa  femelle  met  bas  en  Eté  }  elle  fait  jufqu’à  quatre 
petits. 

La  Marmotte  eft  un  animal  fauvage ,  allez  commun  dans 
les  montagnes  de  Savoye ,  de  taille  d’un  Chat , 
de  poil  brun  >  8c  fait  comme  un  Lievre ,  mais  maf- 
lif  8c  a  jambes  courtes  ,  très  gras  8c  lourd.  La 
Marmote  dort  pendant  fix  mois  j  elle  vit  d’herbes. 

U  Ecureuil  eft  un  aftez  petit  animal  fauvage  ,  d’un  roux  ce- 
rife  ,  très  alerte  ,  ayant  une  queue  longue  8c  très 
touffue.  Il  habite  les  futayes  ,  il  s’élance  en  l’air 
d’un  arbre  à  l’autre  8c  de  branche  en  branche  j  il 
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vit  de  noifettes  3c  autres  fruits  des  arbres  des  fo¬ 
rets  j  fur  lefquels  il  fait  fon  nid  comme  les  Oi- 
feaux. 

Sa  femelle  hiet  bas  vers  là  fin  de  Mai  trois  ôu  qua¬ 
tre  petits. 

Le  Lievre  eft  un  animal  fauvagè ,  de  taiile  médiocre  ^  de 
poil  roux  clair  ;  il  court  d’une  grande  vîtefte  ;  il 
eft  bon  à  manger.  Il  habite  principalement  les  plai¬ 
nes  3c  les  montagnes  ;  il  ne  vit  que  d’herbes.  Le 
mâle  fe  nomme  Bouquin ,  la  femelle  Ha^e  ?  les 
petits  Levreaux . 

La  femelle  porte  trois  ou  quatre  petits  un  mois  ^ 
plufîeurs  rois  Tannée. 

Le  Lapin  eft  ün  animal  fauvage  ,  plus  petit  que  le  Lievre 
â  qui  il  reftemble  aftez ,  il  eft  communément  de 
de  poil  gris  ;  il  eft  bon  à  manger  ;  il  habite  les 
huilions  3c  les  jeunes  bois  ^  où  il  fait  des  terriers 
pour  fe  cacher  -,  il  ne  vit  que  d’herbes  ;  il  eft  très 
fécond.  Le  mâle  fe  nomme  Bouquin  *  la  femelle 
Ha^e  ou  Lapine  ,  les  petits  Lapereaux . 

La  femelle  porte  un  hiois  ,  depuis  cinq  jitfquâ  huit , 
plufieurs  fois  Tannée. 

Le  petit  Terrier  peu  profond  que  la  Lapine  coiiftruit 
pour  y  dépofer  fes  petits  ,  fe  nomme  Rabouilliere. 
Le  Terreift  qu’on  deftine  â  peupler  de  Lapins  ,  fe 
nomme  Garenne  ,  3c  quand  on  T'entoure  de  murs 
Garenne  forcée.  Il  fe  trouve  des  Lapins  blancs  , 
roux  j  noirs  3cc . 

Le  Loir  ou  Liron  ou  Rat  des  Alpes ,  eft  üri  àhimal  qui  réf- 
femble  à  un  Rat;  il  eft  roux;  il  fait  fon  nid  dans 
les  touffes  de  jeunes  arbres;  il  vit  de  fruits.  On 
dit  qu’il  dort  fix  mois. 

Le  Rat  eft  un  petit  animal  gris  -  hoir  qui  à  tine  longue 
queue  dénuée  de  poil  ;  il  habite  les  maifons  *  gran¬ 
ges  i  greniers  ,  où  il  vit  de  tout  ce  qui! peut  ron¬ 
ger  ,  principalement  des  grains.  Il  eft  très  rufé ,  le 
Chat  lui  fait  la  guerre. 

Sa  femelle  fe  nomme  Rate  ,  fes  petits  Ratons  ;  elle  eh 
fait  plufieurs  portées  jufqu’à  5  ou  6  ?  le  plusfouvent 
en  Eté,  Àaiiij 
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La  Souris  éft  plus  petite  que  le  Rat ,  elle  lui  refTembîe  a 
beaucoup  ,  excepté  qu  elle  ePc  d’un  gris  plus  clair  j  , 
elle  fait  les  mêmes  dégâts.  Souris  efl  le  mot  gé-  • 
nérique  du  mâle  8c  de  la  femelle  $  leurs  petits  fe  : 
nomment  Souriceaux. 

Elle  produit  prefqae  en  toutes  faifons  j  ufquà  fept  8c  : 
huit  petits. 

Le  Chat  fait  la  guerre  aux  Souris  8c  les  mange. 

Le  Mulot ,  efpéce  de  Souris  fauvage  ,  rouffe  ,  qui  fait  des 
petits  terriers  dans  les  grains  ,  &:  qui  s’en  nourrit. 

Sa  femelle  fait  jufqu’à  dix  petits_,plufieurs  fois  l’année. 

La  Taupe  efl  un  animal  fouterrein  ,  gros  comme  un  Rat , 
couverte  de  poil  court ,  cendré  -  noir  ;  elle  a  un 
groin  alongé  comme  le  Cochon  La  Taupe  vit 
de  racines  ;  elle  fe  fait  des  chemins  fouslafuper- 
ficie  de  la  terre  j  elle  éleve  de  tems  en  tems  des 
petites  monticules  rondes  qu’on  nomme  Taupi¬ 
nières. 

Cet  animal  efl  aveugle  ,  quoiqu’il  ait  deux  petits 
points  noirs  8c  luifants  à  la  place  ordinaire  des 
yeux  5  mais  ils  ne  paffent  pas  la  peau,  puifqu’ils 
viennent  avec  la  peau ,  quand  on  l’écorche. 

%a  Mufaraigne ,  efpéce  de  petite  Souris  â  mufeau  alongé , 
aimant  les  fouterreins  8c  les  lieux  humides.  Il  y  en 
a  de  grifes  Sc  d’autres  noires  8c  le  ventre  blanc  j 
on  dit  la  morfure  de  cet  animal  venimeufe* 

t  1 

Les  Etrangers. 

Le  Lion  efl:  dit  le  Roi  des  Animaux  fauvages  à  caufe  de  fon 

regard  majeflueux  8c  terrible,  de  fon  rugiffement .  j 
effrayant ,  de  fon  ample  crinière  ,  de  fa  fubtilité , 
îegéreté  8c  force  fupérieure.  Il  efl:  au  moins  de  la 
hauteur  d’un  Loup  ,  d’un  poil  roux  clair  ,  peu 
élevé  fur  fes  jambes,  membru,  les  pâtes  larges  , 
garnies  d’ongles  très  forts  8c  pointus ,  une  queue 
groflè  8c  longue ,  terminée  par  un  toupet  de  poil. 

Il  vient  â  bout  de  tout  ce  qu’il  attaque ,  8c  le 
dévore  ;  on  ne  laiffe  cependant  pas  de  le  priver. 
Nous  fommes  exempts  de  cet  animal  dans  notre 
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continent  d’Europe  ,  il  eft  en  Afie  8c  en  AfFrique. 
Il  rugit . 

Sa  femelle  a  le  col  fans  crinière  ,  on  l’appelle  Lionne , 
8c  fes  petits  Lionceaux. 

Le  Tigre  ,  animal  fauvage ,  carnacier  ,  aufli  haut  que  le 
Lion ,  mais  plus  alongé.  Il  a  un  beau  poil  jaune 
femé  de  taches  noires  rondes  ou  bleu  très  foncé  , 
8c  efpacées  affez  également  fur  tout  fon  corps  , 
la  tète  d’un  Chat  ,  les  oreilles  rondes  ,  la  queue 
longue.  C’eft  un  bel  animal ,  mais  le  plus  cruel 
de  tous  }  on  ne  fçauroit  le  priver.  Il  y  en  a  une 
autre  efpéce  plus  petite  en  tout.  Il  rugit. 

Sa  femelle  fe  nomme  T i greffe . 

Le  Léopard  eft  un  animal  fauvage  ,  carnacier  ;  il  tient  du 
Lion  8c  du  Tigre  ,  mais  au  lieu  de  taches  rondes , 
il  eft  barré  du  dos  au  ventre ,  aux  épaules  8c  aux 
cuiffes  de  bandes  noires  ,  8c  il  a  le  bout  8c  les  cô¬ 
tés  de  la  tête  vers  le  mufïle  ,  blancs  ;  on  le  prive 
au  Mogol  pour  la  Chaffe  des  Gazelles }  il  faute 
très  légèrement ,  c’eft  ainfi  qu’il  attrape  fon  gibier. 
Il  rugit. 

La  Eanthere  reftemble  affez  au  Tigre,  mais  le  poil  &  les 
taches  font  moins  belles  ,  fes  oreilles  fe  terminent 
vers  le  bout  par  de  longs  poils  qui  les  font  pa- 
roître  pointues.  Elle  rugit. 

Le  Singe  eft  un  animal  fauvage ,  8c  le  plus  reffemblant  à 
l’Homme  de  tous  les  Animaux  ;  il  eft  velu.  Cette 
efpéce  d’animal  eft  fi  diverfifiée  pour  la  taille  ,  les 
couleurs  8c  les  formes  ,  qfton  n’eft  pas  encore  par¬ 
venu  à  en  connoître  toutes  les  efpéces.  Les  uns 
ont  une  longue  queue  ,  les  autres  n’en  ont  point 
du  tout.  Il  y  a  des  efpéces  de  petits  Singes  à  longs 
poils  ,  qu’on  nomme  Sapajoux  ,  d’autres  très  pe¬ 
tits  ,  nommés  Sagouins. 

La  femelle  fe  nomme  Guenon  ou  Guenuche . 

vLe  Chameau  eft  un  animal  domeftique  dans  les  Pays  chauds 
des  Indes  orientales  *  il  a  fix  à  fept  pieds  de  haut , 
haut  monté  fur  jambes ,  le  col  très  long  ,  les  lè¬ 
vres  en  avant  au-delà  du  nez  qui  paroît  épaté.  Il 


|7§  DES  ANIMAUX. 

à  une  haute  bofte  au  milieu  du  dos  ;  on  monte  ( 
delfus  ;  on  le  charge  de  balots  j  il  eft  de  petite 
nourriture,  8c  reftfte  long-tems  fans  boire  j  il 
avance  beaucoup  au  trot* 

Sa  femelle  fe  nomme  Chamelle . 

Le  Dromadaire  eft  une  efpéce  de  Chameau  plus  petit.  Ce¬ 
lui-ci  a  deux  boftes  fur  le  dos  ,  entre  lefquelles 
on  peut  s’afteoir. 

L'Elephant  eft  le  plus  grand  des  Animaux  terreftres  $  il  eft  jl 
fauvage  ,  niais  on  le  prive  aifément  ;  il  a  neuf  à 
dix  pieds  de  haut }  aüez  groftlerement  formé  \  fa  s 
peau  eft  communément  grife ,  rarement  blanche  ,, 
elle  eft  dénuée  de  poil  ;  fes  oreilles  font  très  gran- 
des  ,  de  petits  yeux  ;  fa  lèvre  fupérieure  fe  termi-* 
ne  en  un  canal  fort  long ,  qu’on  appelle  fa  Trompe  y 
c’eft  le  conduit  de  fa  refpiration  8c  defaboiflonj  ; 
il  s’en  aide  ,  comme  d’une  main ,  avec  beaucoup  i; 
d’adreffe  j  deux  dents  très  groftes  8c  longues  for-  » 
tent  de  cette  mâchoire  ,  la  pointe  en  avant  ;  ori  jr 
les  travaille  de  Sculpture  8c  de  Tableterie  j  c’eft  ce 
qu’on  appelle  VYvoire .  Cet  animal  eft  commun  en  jj 
Âfte,  où  les  Souverains  montent  delfus  j  les  Anciens 
les  menoient  a  leurs  guerres. 

Le  Mufc  ,  animal  fauVage  des  Indes,  de  la  taille  d’un  pe¬ 
tit  Chat  alongé  ,  ayant  le  mufeau  pointu  comme  : 
un  Rat ,  de  poil  gris  ,  rayé  de  noir  •  il  porte  ,  ce 
qu’on  appelle  le  Mufc  _,  entre  l’anus  8c  le  fexe ,  , 
dans  une  poche  faite  exprès. 

La  Civette  ,  animal  fauvage  des  Indes  ,  carnacier  comme 
le  Chat ,  gros  comme  lui,  alongé  comme  la  Foui¬ 
ne  ,  tout  le  corps  couvert  de  poil  long  8c  rude ,  j 
marqué  par  bandes  blanches  8c  noires ,  fes  yeux 
font  au  milieu  de  deux  grandes  taches  noires  y  le 
refervoir  où  eft  ce  qu’on  nomme  la  Civette  j  eft  fi- 
tué  comme  celui  du  Mufc. 

Lè  Loup-Cervier  ou  Linx  ,  animal  fauvage  des  Pays  froids  $ 
il  ne  reffemble  nullement  au  Loup ,  il  tirerôit  plu¬ 
tôt  fur  le  Chat  •  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  j 
il  a  le  poil  long ,  mêlé  de  roux ,  de  blanc  8c  de  1 
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noir  *,  les  lon^s  poils  qu’il  a  au  haut  de  fes  oreilles , 
les  font  paroitre  pointues.  Il  habite  les  bois  ,  il  eft 
très  carnacier. 

Le  Chat-Cervier  eft  une  petite  efpéce  de  Loup-Cervier. 


LES  AMPHIBIES. 

Ces  Animaux  font  tous  à  pâtes  y  il  s’en  trouve  d’eau  dou¬ 
ce  &  de  mer  ;  ils  habitent  les  eaux ,  où  ils  fe  nourrirent 
de  Poiffons  y  mais  il  faut  que  de  tems  en  tems  ils  en  for- 
tent ,  pour  relpirer  l’air.  Ils  font  tous  fauvages. 


D’Eau  Douce. 


De  Mer. 


Le  Loutre. 

Le  Rat-d’Eau. 
Le  Caftor. 
L’Hippopotame. 


La  Tortue. 

Le  Loup  marin. 
Le  Lion  marin. 
La  Vache  marine. 
Le  Veau  marin. 
Le  Lamentin. 


Le  Loutre  ,  animal  à  quatre  pâtes  de  la  grandeur  d’un  mé¬ 
diocre  Chien  ,  de  poil  gris-rouffeatre  \  il  habite  les 
rivières  8c  ruiffeaux ,  pour  y  vivre  de  Poiffons  y 
il  vient  aufli  fur  la  terre  y  fa  tête  reflemble  à  celle 
d’un  Chien. 

Sa  femelle  met  bas  en  Mars  trois  ou  quatre  petits. 

Le  Rat-d'Eau  eft  un  efpéce  de  Rat  amphibie ,  de  poil  brun  ; 
il  vit  de  petits  Poiffons ,  8c  fe  tient  dans  les  peti¬ 
tes  rivières  8c  dans  les  ruiffeaux. 

Sa  femelle  met  bas  en  Avril  cinq  ou  fix  petits. 

Le  Caftor ,  animal  des  rivières  du  Nord  de  l’Amérique, 
*eft  de  la  taille  du  Chien  ordinaire  ,  de  poil  gris- 
noir  y  il  vit  de  Poiflon  j  il  fe  bâtit  dans  l’eau  des 
maifons  à  plusieurs  étages  ,  qu’il  maçonne  avec  fa 
queue ,  faite  en  fpatule  plate  8c  large  ;  il  vient 
fouvent  fur  terre.  On  conftruit  des  chapeaux  avec 
fon  poil. 

L'Hippopotame  ou  Cheval  de  rivière ,  eft  un  gros  8c  grand 
animal  de  la  hauteur  d’un  Çhameau  j  fa  tête  tire 
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fur  celle  du  Cheval  ;  il  a  quatre  grofles  dents  ou 
défenfes  qui  lui  fortent  de  la  gueule  ,  deux  à  cha¬ 
que  côté  de  la  mâchoire  ;  fa  peau  eft  fans  poil  j 
non-feulement  il  vit  de  PoilTons  8c  d’herbes ,  mais 
il  dévore  tout  ce  qu’il  peutattrapper  ;  il  s’en  trouve 
dans  les  rivières  d’Egypte  5  en  Afrique. 

La  Tortue  eft  un  animal  informe  à  quatre  pâtes ,  ayant  le 
dos  8c  le  ventre  couverts  de  fortes  écailles  en 
forme,  de  bouclier.  Il  y  en  a  de  beaucoup  d’efpé- 
ces ,  foit  de  Mer ,  foit  de  Terre  5  depuis  deux 

f)ieds  jufqu’à  5  pieds  de  long  ;  celles  de  Mer  font 
es  plus  groftes  •  elles  fortent  de  l’eau  ,  pour  pon¬ 
dre  dans  le  fable  ;  la  chaleur  du  foleil  fait  éclore 
leurs  œufs.  On  fait  des  tabatières  de  l’écaille  de 
l’elpéce  nommée  Carrée. 

Le  Loup  marin . 

Le  Lion  marin .  f  Sont  de  grands  Animaux  qui ,  quoique 
La  V ache  marine .  f  d’efpéces  8c  groffeurs  différentes  fe  ref- 
Le  L eau  marin .  J femblent  affez  pour  l’effentiel  delà  fi¬ 
gure.  En  général ,  ils  ont  une  tête  ronde  ,  de  pe¬ 
tits  yeux  très  vifs  8c  perçants  *  le  poil  court ,  ordi¬ 
nairement  gris-brun  \  ils  n’ont  que  les  deux  pâtes 
de  devant ,  leurs  derrière  fe  termine  en  une  queue 
ou  nageoire.  Ils  fortent  à  terre  fur  les  bords  de 
la  Mer. 
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Le  Lamentin  eft  un  Amphibie  quelquefois  plus  gros  qu’un  j 
Bœuf  j  il  eft  allez  commü  en  Amérique  ,  vers  la 
riviere  des  Amazones  ,  au  Midi  de  l’Amérique  ; 
il  a  la  peau  ridée ,  parfemée  de  quelques  poils 
rudes  5  deux  pâtes  de  devant  très  foibles  ?  ce  qiii 
fait  qu’il  ne  peut  que  fe  traîner  à  terre  tout 
auprès  de  l’eau ,  &:  une  queue  en  nageoire  très 
greffe. 
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DES  ANIMAUX  A  QUATRE  PIEDS 
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Pleins,  Fourches  et  a  Cornes, 

Les  Animaux  à  pieds,  font  ceux  dont  les  pieds  font 
formés  avec  de  la  corne ,  ou  d'un  feul  contour ,  ou  bien 
fendu  par  le  milieu  en  deux  parties  égales ,  dont  chacune 
forme  un  ongle  féparé. 

Les  Animaux  qui  portent  des  cornes  fur  la  tête  ,  ôc 
quelques-uns  qui  n’en  portent  point  ,  ont  les  pieds  re* 
fendus  ou  fourcnés. 


A  QUATRE  PIEDS  PLEINS, 

Le  Cheval. 

L’Afne. 

Le  Mulet. 

Le  Joumart. 

Le  Zèbre  ou  Afne  fauvage. 

Le  Cheval  eft  un  animal  trop  connu  pour  le  décrire  ici; 
Il  hannit . 

Sa  femelle  fe  nomme  Cavalle  ou  Jument ,  fes  petits 
mâles  Poulins ,  fes  femelles  Pouliches  ou  Poultres . 
La  Cavalle  ne  porte  qu’un  petit ,  rarement  deux , 
onze  mois  Sc  quelques  jours. 

L'A  (ne  ,  ou  Baudet  ou  Roujfin  eft  le  plus  fain  Sc  le  plus 
fort ,  pour  fa  taille,  de  tous  les  Animaux  domef- 
tiques.  Il  brait 

Sa  femelle  fe  nomme  AneJJe ,  fes  petits  Ànons , 
L’Anelfe  porte  un  petit ,  onze  mois  ,  comme  la 
Cavalle. 

Le  Mulet  eft  un  animal  monftrueux ,  puifqu’il  eft  engen¬ 
dré  d’un  Afne  de  d’une  Cavalle  ,  ou  d’un  Cheval 
d’une  Anefte. 

La  femelle  fe  nomme  Mule . 

Un  Mulet  ou  une  Mule  de  petite  taille  ^  fe  nom¬ 
me  Muleton . 
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Les  Mules  n’engendrent  jamais. 

Le  Joumart  eft  un  animal  monftrueux  \  il  eft  engendré  d’un 
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Taureau  3c  d’une  Jument ,  ou  d’un  Cheval  8c 
dune  Vache  ;  il  ne  devient  guères  plus  gros  qu’un 
Afne  ,  3c  a  toujours  les  pieds  pleins.  Les  Joumarts 
n’engendrent  jamais  ,  de  quelque  fexe  qu’ils  foient. 
Le  Zèbre  ,  animal  fauvage ,  reffemble  à  T  Afne  pour  les  j 
oreilles  ,  mais  il  eft  plus  grand  3c  plus  étoffé. 
C’eft  un  bel  animal  par  fa  robbe  ÿ  nous  rappel¬ 
ions  Afne  fauvage.  Il  fe  trouve  en  Afrique  vers 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  fond  de  ion  poil 
eft  roux-brun  ,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  en¬ 
tièrement  rayé  de  bandes  blanches  ,  efpacées  a  ; 
diftances,  partant  du  bout  du  nez  3c  du  chanfrein, 
fe  répendant  fur  le  col  3c  les  épaules  ,  fe  rappro¬ 
chant  au  poitrail  ,  d’où  elles  entourent  les  jambes 
de  devant  ,f comme  des  anneaux ,  jufqu’aux  fabots  , 
celles  qui  barrent  les  flancs ,  depuis  les  épaules  : 
jufqu’à  la  croupe,  forment  comme  des  cerceaux 
3c  finiflent  en  une  maife  blanche  fous  le  ventre,  : 
celles  de  la  croupe  vont  en  biaifant  fur  les  cuilfes 
vers  le  ventre ,  3c  fe  difpofent  en  anneaux  le  il 
long  des  jambes  de  derrière  jufqu’au  fabot.  Ces 
animaux  vont  en  bande  ,  3c  font  très  fauvages  3c 
très  vîtes. 

A  QUATRE  PIEDS  FOURCHES  ET  A  CORNES. 

Etrangers  a  Cornes * 

La  Gazelle. 

La  Chèvre  jaune. 

Le  Renne. 

L’Eland. 

Le  Rhinocéros. 

Sans  Cornes . 

Le  Verrat  ou  Pourceau. 

Le  Sanglier. 

Les  Bêtes  â  cornes  ont  la  faculté  de  ruminer  ,  c’eft- 
à-dire,  de  remâcher  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée,  pour 
enfuite  la  faire  paffer  d’un  eftomach  dans  l’autre  ,  car  elles 


A  Cornes * 
Le  Taureau. 

Le  Buffle. 

Le  Belier» 

Le  Bouc. 

Le  Cerf. 

Le  Daim. 

Le  Chevreuil. 

Le  Chamois. 

Le  Bouc-Etain. 
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ont  quatre  eftomachs  avant  les  boyaux  ,  de  plus  elles  n’onc 
point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  d’enhaut. 

Le  premier  ,  la  Panfe  ,  l’Herbier,  le 
Gras-Double. 

Les  quatre  eftomachs  JLe  fécond  ,  le  Ronet ,  le  Rézeau. 
fe  nomment  :  ^Le  troifieme ,  le  Millet ,  le  Feuil- 

leret. 

Le  quatrième  ,  la  Caillette. 

Le  Taureau  a  deux  cornes  au-deftus  du  front, faites  en  (S)  al¬ 
longée. 

Sa  femelle  fe  nomme  Vache  ;  elle  a  auflî  des  cor¬ 
nes  *  fes  petits ,  Veaux ,  les  jeunes  Vaches  ,  avant 
d’avoir  vêlé  ,  Genijfes »  IL  beugle . 

La  Vache  porte  neuf  mois  un  feul  petit. 

Le  Taureau  châtré  fe  nomme  Bœuf, 
e  Buffle  eft  un  efpéce  de  Taureau  fauvage  des  pays  chauds; 
quand  on  l’a  privé  ,  on  le  châtre ,  8c  alors  il  de¬ 
vient  plus  docile ,  8c  fert  à  labourer. 

Le  Belier  a  deux  cornes  ail  -  de  dus  du  front,  qui  fe  re¬ 
courbant  par  derrière  fes  oreilles  ,  préfentent  leurs 
pointes  vers  fes  yeux  ;  il  eft  couvert  de  laine  au 
lieu  de  poil.  Il  bile , 

Sa  femelle  n’a  point  de  cornes  ;  elle  fe  nomme  Bre¬ 
bis  ,  fon  petit ,  Agneau  ;  elle  porte  cinq  mois  un 
feul  petit. 

Le  Belier  châtré  fe  nomme  Mouton , 

Le  Bouc  a  deux  cornes  élevées  au-deftus  du  front ,  qui  fe 
recourbent  de  coté  en  dehors.  Il  chevrotte. 

Sa  femelle  a  dçs  cornes ,  mais  plus  petite  ;  elle  fe 
nomme  Chevre ,  8c  fon  petit.  Chevreau  \  elle  porte 
cinq  mois  un  feul  petit. 

e  Cerf ,  animal  fauvage  des  Forêts  ,  de  la  grandeur  d’un 
Afne  *,  il  a  au-delfus  du  front  deux  cornes  fort 
élevées ,  que  les  Chaffeurs  nomment  fon  bois  ; 
elles  font  hériftees  de  plufieurs  branches  ou  cor¬ 
nichons,  que  les  ChalTeurs  nomment  Andouillcts*. 
Son  poil  eft  roux  clair  ou  fauve  ;  les  cornes  du  Cerf 
tombent  tous  les  ans ,  8c  il  en  revient  de  nouvelles,* 
U  réeK 
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Sa  femelle  n’a  point  de  cornes,  elle  fe  nomme  Bi¬ 
che  ;  elle  porte  huit  mois  un  feul  petit  appelle  Faon , 
qu'on  prononce  Fan . 

Le  Daim  eft  un  animal  fauvage  des  Forêts  ;  if  eft  plus  petit 
que  le  Cerf,  dont  il  tient  beaucoup.  11  a  deux  i 
cornes  élevées,  larges  8c  plates  *  garnies  de  quel- ! 
ques  cornichons ,  qui  en  rendent  les  bords  fefto-  : 
nés  *,  fon  poil  eft  roux  ,  parfemé  de  taches  ron¬ 
des  &c  blanches  ;  il  s’en  trouve  de  tous  noirs ,  mais 
rarement.  Il  rée. 

Sa  femelle  n’a  point  de  cornes  ;  elle  fe  nomme  Dine  9 
fon  petit,  D ineau  ;  elle  porte  un  feul  petit  huit!, 
mois. 

Le  Chevreuil  eft  un  animal  fauvage  des  Forêts  ,  plus  pe-  ; 
tit  que  le  Daim ;  il  a  deux  cornes  accompagnées  1 
de  peu  de  cornichons  ,  le  poil  roux  foncé.  Il  rée*  ’ 

Sa  femelle  n’a  point  de  cornes  ;  on  la  nomme  Che~s 
vrete ,  fon  petit.  Faon  de  Chevreuil ;  elle  en  fait! 
ordinairement  deux ,  quelquefois  un  feul,  rare-i 
ment  trois  ;  elle  porte  cinq  mois  8c  demi. 

Le  Chamois  eft  un  animal  fauvage,  habitant  les  Monta-; 
gnes  couvertes  de  neige*,  il  a  deux  cornes  min¬ 
ces  ,  recourbées  par  le  haut  ,  vers  fon  dos ,  la 
pointe  en  bas,;  lç  poil  jaune  clair.  On  fait  de  fa 
peau  des  Gants  8c  des  Bas. 

Etrangers. 

Le  Bcuc-Etaim  eft  un  animal  fauvage,  fe  tenant  toujours 
au  milieu  des  neiges  ;  il  reifemble  beaucoup  au 
Bouc  domeftique.  Son  fang  palfe  pour  être  un  re¬ 
mède  fouverain  contre  la  pleuréfte. 

La  Gabelle  eft  une  petite  Chevre  fauvage  des  Indes  orien¬ 
tales  ;  fes  deux  cornes  font  en  ondes  8c  droites. 

La  Cjjievre-Jaune  eft  un  efpéce  de  Chevre  fauvage ,  vers 
la  Chine  8c  la  Tartarie. 

Le  Fxenne ,  animal  fauvage  des  pays  les  plus  froids.  C’eft 
un  efpéce  de  Cerf  plus  étoffé  que  le  notre  ;  il  vit 
de  la  moufle  qu’il  trouve  fous  la  neige  *,  il  a  deux  1 
cornes  au-deffus  du  front,  dont  quelques  corni¬ 
chons 
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thons  garniffent  le  front  par  devant ,  mais  la  maî- 
treffe  tige  de  la  corne  fe  rabat  tout  de  fuite  en 
arriéré ,  de  coule  alfez  loin  ,  prefque  horizonta¬ 
lement  ,  au-delfus  du  dos ,  accompagnée  de  quan¬ 
tité  de  cornichons  jufqu’au  bout.  Son  poil  eft  roux. 

La  femelle  a  des  cornes  pareilles. 

Le  Renne  eft  la  reifource  des  Peuples  du  Nord  vers 
les  Pôles  y  ils  en  ont  des  troupeaux  qu’ils  ont 
privés  ‘y  ils  en  mangent  la  chair  j  fe  vètiffentde 
fa  peau  ,  de  i’atellent  à  leurs  traîneaux. 

Eland  eft  un  animal  fauvage  des  pays  froids  ,  habitant 
les  Forêts.  C’eft  un  efpéce  de  Daim  ,  ayant  les 
cornes  faites  de  même  y  mais  il  eft  beaucoup  plus, 
grand,  étant  de  la  taille  d’un  double  Bidet. 

?  Rhinocéros  eft  un  animal  fauvage  des  Indes  orientales. 
Il  a  fix  à  fept  pieds  de  plus  de  haut ,  de  couleur 
gris  foncé  ,  fans  poil }  fa  peau  eft  remplie  de  pe¬ 
tites  &  grandes  élévations  en  forme  dumpoules, 
elle  fait  plufieurs  replis^en  divers  endroits  de  fon 
corps  y  fa  lèvre  fupérieure  pend  fur  l’inférieure  ; 
il  a  une  forte  corne  toute  droite  fur  le  milieu  du 
bout  du  nez  ,  de  une  autre  au  milieu  du  garrot  y 
celle-ci  manque  à  fa  femelle.  Il  ne  vit  que  d’her¬ 
bes  y  il  n’eft  pas  commun ,  même  dans  fon  pays 
natal.  On  le  dit  ennemi  de  l’Elephant» 

Sans  Cornes » 

i.ï  •  \  je* 


e  Verrat  ou  Porc  ou  Pourceau ^ 

Sa  femelle  fe  nomme  Truye ,  de  les  petits ,  petits 
Cochons  ^  elle  porte  quatre  mois  jufqu  a  quinze 
petits  de  plus.  Il  grogne. 

Le  Verrat  châtré  fe  nomme  Cochon . 

>  Sanglier  ?  animal  fauvage  des  Forêts  *  il  reffemble  au 
Verrat  pour  l’effentiel ,  les  différences  font  qu’il 
eft  plus  court  de  ramafte ,  que  fon  poil  eft  long , 
rude  &:  noir  mal  teint ,  de  qu’il  a  deux  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  qui  fortent  en  dehors  ,  de 
s’élèvent  tout  droit  aux  deux  cotés  de  fa  gupule  , 
qu’on  nomme  fes  défenfes  j  de  deux  autres  plus  pe~ 
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tites  ?  qui  fe  relèvent  de  la  mâchoire  fupcrieure  ;  ; 
celles-  ci  font  placées  un  peu  eu  avant  des  défen¬ 
des  inférieures.  } 

La  femelle  fe  nomme  Laye ,  8c  fes  petits,  MarcaÇ-  \ 
fins  \  elle  porte  quatre  mois  jufqua  douze  petits 
8c  plus.  Elle  n’a  point  de  défendes. 

DES  OISEAUX. 

Les  Oifeaux  font  Animaux  à  pâtes  ou  doigts  déparés  , 
terminés  chacun  par  un  ongle  qu^on  nomme  griffe  ;  ils 
ïf  ont  que  deux  pâtes ,  qui  peuvent  paffer  pour  leurs  pares 
de  derrière.  Leurs  ailes,  au  nombre  de  deux,  tiennent, 
pour  ainlj  dire ,  lieu  de  pâtes  de  devant. 

On  peut  divifer  les  Oifeaux  en  fédentaires  8c  paffagers  2 
ôf  les  lujbdivifer  encore  en 

Oifeaux  domeftiques  ou  Volailles. 

Oifeaux  des  Buis.  • 

Oifeaux  des  Plaines.  •  • 

Oifeaux  d’eau  douce  8c  de  mer,  ou  Oifeaux  aqua¬ 
tiques* 

Oifeaux  de  nuit, 

Oifeaux  de  proye  8c  de  volerie. 

Oifeaux  parleurs  8c  de  voliere ,  ou  de  chant. 


Oiseaux  Domesti 


Le  Coq  8c  la  Poule 
Le  Coq  d  Inde. 

Le  Paon. 

Le  Canard. 


o  u  E  S. 
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Le  Jars&  l’Oye. 

Le  Pigeon. 

Le  Moineau. 

Le  Cigne. 

le  Coq  ell  un  oifeau  trop  connu  pour  en  faire  ici  la 
defeription  j  il  y  en  de  plufieurs  fortes. 

Sa  femelle  fe  nomme  Poule  ou  Geline  ,  fes  petits  fe 
nomment  Pouffins ,  8ç  lorfqu’ils  peuvent  fe  palier 
de  leurs  mere ,  on  les  nomme  Poulets  j  lî  on  châ¬ 
tre  les  mâles ,  on  les  nomme  Chapons  *  fi  on  en- 
grailfe  les  Poulettes  ,  on  les  nomme  Poulardes , 
Ce  Coq  chante  ,  la  Poule  caquette .. 

La  foule  couve  jufquà  20 œufs  pendant  21  jours. 
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Le  Coq-dé Inde  ou  Dindon  a  été  apporté  des  Indes  en  Eu¬ 
rope  j  il  s’eft  tellement  accoutumé  au  pays ,  qu’il 
eft  devenu  Volaille  •  c’eft  un  des  plus  grands  Oi- 
féaux  domeftiques.  Il  glouffe. 

Sa  femelle  fe  nomme  Dinde  ou  Poule  d'Inde ,  fes 
petits ,  Dindoneaux . 

La  Dinde  couve  jufqu’à  quinze  œufs  pendant  un  mois. 

Le  Paon  ,  qu’on  prononce  Pan  ,  eft  un  oifeau  magnifique 
par  fon  plumage  ;  il  eft  grand  comme  un  Dinde. 
Il  crie. 

Sa  femelle  fe  nomme  Paonne  8c  fe  prononce  Panne , 
8c  ces  petits  ,  Paonneaux  prononcés  Panneaux. 

La  Paonne  pond  jufqu’à  dix  ou  douze  œufs  ,  mais 
elle  n’en  couve  que  cinq  pendant  un  mois. 

Le  Canard  privé ,  ou  de  BaJJe-Cour  ?  ou  barboteux ,  eft  une 
V olaille  aquatique  y  à  qui  il  faut  de  l’eau  pour  y 
nager.  H  na^arde. 

Sa  femelle  fe  nomme  Canne  ,  fes  petits  ,  Cannetons , 

La  Canne  couve  jufqu’a  fix  œufs  pendant  un  mois. 

Le  Jars  ou  tOye  male  ,  eft  un  gros  oifeau  aquatique  do- 
meftique  •,  mais  celui-ci  fe  pafiê  d’eau  plus  aifér* 
ment  que  le  Canard.  On.  plume  les  Oyes  pour 
en  faire  Lits  de  plumes  ,  Couffins  8cc . 

La  femelle  fe  nomme  Oye  ,  fes  petits ,  Oyfons . 

L’Oye  ne  couve  que  fes  œufs  pendant  un  mois. 

Le  Pigeon  de  colombier  ou  bi^et ,  eft  un  oifeau  domefti- 
que  qui  vole  au  loin  8c  revient  toujours  au  Co¬ 
lombier.  ■  ;  r  J 

Les  Bizets  font  les  petits  Pigeons  \  leurs  couleur  eft 
ardoifée,  le  col  bleu  changeant.  La  Pigeonne ,  qui  eft 
la  femelle ,  ne  couve  que  deux  œufs  pendant  un 
mois  y  fes  petits  fe  nomment  Pigeoneaux. 

Le  Pigeon  de  Voliere ,  eft  une  groffie  efpéce  de  Pigeons 
très  variée  ;  on  les  appelle  Pigeons  de  Voliere ,  du 
nom  de  la  petite  retraite  qu’on  leurs  conftruit 
laquelle  fe  nomme  auffi  Volet  8c  Puyer\  on  les 
y  nourrit  ;  ils  y  font  deux  petits  prefque  tous  les 
mois  de  l’année.  Ce  font  de  très  beaux  Oifeaux  , 
de  couleur  var  iée ,  8c  ayant  dans  leurs  çonfor- 
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mation  quelques  légères  différences  qui  leurs  ont' 
pccafionné  les  noms  fuivants  : 

Mondains.  Nonets, 

Polonois.  Frifés. 

Bédorés.  Heurtés. 

Queues  de  Paon,  Suiffes. 

Greffe-Gorges.  Soupe  -  de  -  Lait» 

Patus.  *  D’Efpagne. 

La  femelle  de  tout  Pigeon  ,  fe  nomme  Pigeone  ,  3c 
fes  petits,  Pigeone  aux* 

Le  Pigeon  roucoule , 

Lç  JVLoineau  franc  ou  Pajflereau  efl  un  petit  oifeau  fauvage  s 
mais  qui  efl  fi  hardi  &r  fi  vorace  ,  qu’il  s’impa- 
tronife  dans  les  Bafïes-Cours  ,  dans  les  Colom¬ 
biers  3c  par-tout  où  il  trouve  à  manger  5  il  fait 
bien  du  dégât  dans  les  Greniers ,  3c  ne  devient  pri¬ 
vé  ,  que  pour  faire  du  mal, 

Le  Cigne  peut  palier  dans  nos  climats  pour  un  oifeau  aqua¬ 
tique  domeflique  j  il  efl  vrai  qu’il  n’efl  utile  à  rien  , 
mais  fa  grande  blancheur ,  3c  fon  air  fier  3c  noble 
quand  il  nage  fur  une  pièce  d’eau  ,  fatisfair  la 
veue  aux  dépends  de  la  bourfe ,  car  il  mange  beau-: 
çoup  ,  3c  il  faut  le  nourrir.  Cet  oifeau  efl  natu¬ 
rellement  fauvage  ,  mais  il  fe  pdve  aifément  ^ 
il  efl  plus  gros  qu’une  Oye. 

La  femelle  ne  couve  que  trois  œufs. 

Oiseaux  des  Bois,  Sédentaires. 

•  'y  ''  •  '  i  *"  •.  '  .v 

J’appelle  Oifeaux  des  Bois  fédentaires  3  ceux  qui  reflenç 
toute  l’année  dans  notre  Continent  >  quoique  quelques  uns 
voyagent  d’un  pays  dans  un  autre  5  fçavoir  : 


La  Pie. 

Le  Geay. 

Le  Pic- Vert* 

Le  Merle. 

Le  Piquebois» 

La  Gelinotte. 

J_e  Coq  de  bruyerç. 


Le  Pigeon  ramier. 
La  Tourterelle. 

La  Grive. 

Le  Loriot. 

La  Piegriéche. 

Le  Faifan. 

Le  Corbeau. 


DES  ANIMAUX. 

Là  Pie  eft  un  oifeau  gros  comme  un  Bizet  ou  petit  Pi¬ 
geon  y  il  eft  noir  3c  blanc.  La  Pie  vit  d’infedtes 
des  Bois  }  elle  eft  carnaciere*  Ses  petits  fe  nom- 
.  ment  Piocs . 

Le  Geay  eft  aufti  gros  que  la  Pie  >  de  plumage  roux  ;  il  a 
cinq  ou  fix  petites  plumes  au  haut  de  chaque 
aile ,  barrées  de  bleu  3c  de  blanc.  Il  vit  commé 
la  Pie. 

Le  Pic-Verd  eft  de  même  grofteur  ,  le  plumage  verd  ,  le 
deftus  de  la  tête  couleur  de  reu  y  fa  langue  eft 
longue  de  plus  d’un  demi  pied ,  ronde  3c  grofte 
comme  une  ikelle.  Il  gravit  en  montant  le  long 
de  la  tige  des  arbres  ,  auxquels  il  fait  des  trous 
â  coups  de  bec  ,  dans  lefquels  il  fourre  fa  lan¬ 
gue,  pour  attirer  à  lui  ce  qui  s’y  rencontre  d’in- 
feétes  ,  ou  y  'faire  fon  nid* 

Le  Merle  eft  d’un  tiers  plus  petit  que  ceux  ci-deftus  ;  il 
eft  tout  noir  &  a  le  bec  jaune.  Il  s’en  trouve  de 
blancs  dans  les  pays  de  neige. 

Le  Piquebois ,  oifeau  du  genre  du  Pic-Vërd,  eft  gros 
comme  un  Merle  ,  d’un  beau  plumage  blanc,  noir  % 
3c  le  deftus  de  la  tête  rouge. 

Là  Gelinotte  ,  efpéce  de  Poule  fauvage  ,  d’un  plumage 
bariolé  comme  la  Perdrix  ;  elle  eft  très  bonne  à 


manger. 

Le  Coq  de  Bruyere  eft  un  efpéce  de  Faifan  noir  ;  fes  pe¬ 
tits  fe  nomment  Grienaux  ;  ils  font  bons  à  manger. 
Le  Pigeon  ramier  eft  un  Pigeon  faiivage  allez  gros  ;  il  eft 
gris  y  il  eft  bon  à  manger.  * 

La  Tourterelle ,  efpéce  de  Pigeon  plus  petit  que  le  Pigeon 
de  Colombier }  elle  eft  bonne  à  manger.  Ses  pe- 
petits  fe  nomment  Tourtereaux * 

La  Grive  \  on  en  compte  de  trois  efpéces  ,  lugfoffe  Gnvè 
ou  Tour  de  eft  grife  ,  3c  greffe  comme  un  Merle  9 
la  Grive  commune  qui  eft  rouffâtre  ,  eft  plus  pe~ 
tite;&/u  Mauviette  qui  eft  la  plus  petite  3c  la  meil¬ 
leure  à  tnanger  j  elles  vivent  des  fruits  des  Bois 
3c  de  raifttn. 


Le  Loriot  >  oifeau  gros  comme  un  Merle  }  le  mâle  eft  d’urè 

B  b  iij 


3  90 


DES  ANIMAUX. 

beau  jaune  jonquille  ,  la  femelle  plus  grife  j  il 
aime  de  préférence  les  cerifes  ôc  les  fruits  rouges* 
La  Pie-Grièche  eft  gtoffe  comme  une  petite  Grive ,  la  queue 
longue  y  elle  elt  de  plumage  noir  ôc  blanc.  Elle  eft 
très  hargneufe  aux  autres  oifeaux. 

Le  Faifand ,  gros  comme  une  greffe  Poule  ,  très  bel  oifeau , 
mêlé  de  bleu  Ôc  de  rouge.  Le  mâle  fe  nomme  Coq 
Faifand ,  la  femelle,  Poule  Faifande ,  les  petits, 
Faifandeaux .  Le  Faifand  eft  très  bon  à  manger. 
Le  Corbeau  eft  un  oifeau  peu  commun ,  prelque  gros  com¬ 
me  un  Dindon  ;  il  reflembe  à  la  Corneille  noire  ; 
il  féjourne  ôc  fait  fon  nid  dans  les  grandes  Fo- 
où  il  eft  très  rare. 


5 


rets 


Oiseaux  des  Plaines. 

Les  Oifeaux  de  Plaines  ,  font  ceux  qui  habitent  les 
Plaines ,  où  ils  trouvent  leurs  nourriture ,  foit  herbes ,  foit 
graines  ou  infectes. 


La  Perdrix  grife  Ôc  la  Ro¬ 
quette. 

La  Perdrix  rouge  Ôc  la  Bar¬ 
tavelle. 

Le  Courlis. 

La  Canne-Pétraffe  ou  Pé- 
tiere. 

L’Outarde. 


La  Huppe  ou  Pupue. 

La  Corneille. 

Le  Vanneau. 

L’Etourneau  ou  Sanfonet. 
L’Alouette  ôc  le  Cochevis, 
ou  Alouette  hupée. 
L’Ortolan. 

Le  Bec-Figue. 

O 


La  Perdrix  en  général ,  eft  un  oifeau  dont  il  y  a  plufieurs 
efpéces  ;  la  grife  eft  la  plus  commune  ,  la  rouge 
eft  ainff  nommée ,  parce  quelle  a  le  bec  ôc  les 
pâtes  rouges. 

La  Perdrix  grife  eft  un  peu  plus  groffe  qu’un  Pi¬ 
geon  ordinaire  ;  fon  plumage  eft  roux  marbré  de 
blanc  ôc  de  gris  -  brun }  le  mâle  ,  qu’on  nomme 
Coq-Perdrix  ,  fe  diftinge  par  une  tache  caffé  ,  for¬ 
mée  en  fer  à  cheval ,  marquée  fur  fon  ventre. 
Une  plus  petite  efpéce  fe  nomme  Roquette  ;  elle 
habite  les  montagnes ,  &:  voyage  en  très  nom- 
breufe  compagnie  ;  on  en  rencontre  quelquefois 
jnfqu’à  6 o  ôc  8o  enfemble* 


I 


dés  animaux. 

La  Perdrix  rouge  eft  un  bel  oifeau  ;  elle  plus  grofte 
que  la  grife  3  fon  plumage  eft  cafte  clair  6c  noir 
par  écailles  3  elle  a  le  bec  6c  les  pâtes  rouges. 

Il  y  a  des  pays  où  on  homme  la  grofte  efpécedë 
Perdrix  rouges  ,  des  Bartavelles . 

Toutes  les  efpéces  de  Perdrix  font  botines  à  man¬ 
ger.  Les  mâles  de  toute  Perdrix  fe  nomment  Coqs 
Perdrix  ,  les  femelles  ,  Poules  Perdrix ,  6c  les  pe¬ 


tits  ,  Perdreaux . 


Le  Courlis  ou  Corlieu  eft  un  oifeau  des  Plantés  hautes ,  gros 
comme  un  gros  Pigeon  j  fort  pluhiafgê  eft  gris- 
roux  mêlé  de  blanc,  il  a  un  cri  perçaht,  qu’il  né 
fait  entendre  que  vers  l’entréê  de  la  huit.  11  vie 
de  vers  6c  d’infeétes  qu’il  trouve  dans  les  Plaines. 

La  Canne-PétraJJe  ou  Petiere  eft  un  oifeau  gros  comme  une 
Poule  3  le  mâle  a  le  col  bleu  *  le  refte  du  pim 
mage  blanc  6c  jaune  3  la  femelle  eft  jafpée  dë 
blanc  6c  de  jaune.  Cet  oifeau  n’eft  pas  commun  j 
il  vit  dans  les  Plaines  ,  6c  fe  nourrit  comme  le 
Courlis.  Ses  petits  fe  nomment  Petrajjèaux  3  c’eft 
un  excellent  manger; 

V Outarde  eft  un  gros  oifeau  de  la  taillé  d’un  Dindon  ; 
il  fe  plaît  dans  les  Plaines,  fur- tout  en  Champa¬ 
gne  3  fon  plumage  eft  mêlé  de  blanc  jaune  6c 
noir  par  écailles  3  fes  petits  fe  nomment  Outar¬ 
deaux  ,  6c  font  bons  à  manger. 

La  Huppe  ou  Pupue  eft  un  bel  oifeau ,  un  p»eü  |>lüs  gros 
qu’un  Merle.  Son  plumage  eft  jaune  mêlé  de  bi an è 
êc  de  bandes  noires;  elle  porte  fur  fa  tête  une 
belle  huppe  ou  couronne  de  plumes  3  elle  vit  dans 
les  Plaines  3  elle  fait  fon  nid  dans  des  bouzes  de 
Vache. 

La  Corneille  eft  un  oifeau  càrnacier  ,  gros  comme  une 
Poule,  fort  commun  3  on  én  compte  de  trois  ef¬ 
péces  :  la  grande ,  toute  noire ,  la  mantelée ,  grife 
fur  le  dos  6c  au  ventre  ,  6c  la  petite  ou  Choucas  * 
qui  n’eft  grofte  que  comme  un  Pigeon,  6c  quia 
du  gris  au  col  3  les  petits  des  Corneilles  fe  nom¬ 
ment  Cornîllard.Sf, 
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Le  Vanneau  eft  un  oifeau  gros  comme  un  Pigeon ,  le  haut  ! 
du  col  blanc  8c  le  dos  noir,  le  ventre  blanc,  quel¬ 
ques  plumes  longues  lui  font  une  pointe  Taillante 
derrière  la  tête  ;  il  aime  les  Plaines  marécageufes. 

Il  eft  afiez  bon  à.  manger. 

L'Etourneau  ou  Sanfontt  eft  un  oifeau  prefque  gros  comme  su 
un  Merle,  noir,  taché  de  jaune  ;  il  va  toujours 
en  grande  bande ,  8c  vit  des  infeétes  des  Plaines. 

L3  Alouette  eft  un  petit  oifeau  roux  très  commun  dans  les 
Plaines  -,  il  fait  fon  nid  dans  les  bleds  ,  8c  ne  chante 
que  lorfqu’il  s'élève  en  l’air fon  chant  eft  agréa¬ 
ble  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces  ;  il  y  en  a  une 
hupée  qui  fe  nomme  Cochevis .  Les  Alouetes  fe  rat  i 
femblent  par  bandes  vers  l’hyver  ;  elles  font  alors 
bonnes  à  manger. 

E Ortolan  eft  un  petit  oifeau  de  Plaine  ,  gros  comme  un  i 
Moineau  ;  il  engrailfe  dans  les  pays  chauds  ,  où  il  ! 
eft  très  bon  à  manger. 

Le  Bec-Figue ,  très  petit  oifeau  de  Plaine,  qui  fe  perche  ! 
fur  la  pointe  des  chaumes  ;  il  eft  très  bon  à  manger 
qnand  il  eft  gras. 

Oiseaux  Passagers. 


Les  Oifeaux  paftagers,  font  ceux  qui  voyagent  au  loin  ; 
ils  vont  cherchant  les  pays  qui  leurs  conviennent ,  foie 
pour  la  température  de  l’air  ,  foit  pour  la  nourriture. 


La  Bécafle. 

La  Caille. 

Le  Râie-de-Genet. 

Le  Pluvier. 

Le  Guignard. 

La  Guignette  ou  Pic  de  terre. 


L’Hirondelle. 
Le  Coucou. 

Le  Roftignol. 
L’Oye  fauvage. 
La  Cigogne. 
La  Grue. 


La  BécaJJe  eft  grofte  comme  un  gros  Pigeon  3  le  plumage 
mélangé  de  tanné  roux  8c  de  taches  noires ,  le 
bec  mince  8c  long;  elle  vient  à  la  fin  de  l’automne, 
8c  s’en  va  fur  la  fin  de  l’hy  ver  ;  elle  fe  tient  dans 
les  Bois  le  jour,  &  la  nuit  dans  les  Prairies  ;  elles 
font ,  mais  rarement ,  des  petits  en  nos  pays  ;  on  les 
nomme  BécaJJedux* 
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La  Caille  eft  un  oifeaudes  Plaines  ,  gros  comme  une  Grive  ; 
il  a  le  plumage  mélangé  de  jaune  8c  de  brun  ;  il 
arrive  à  la  fin  du  printems  ,  &  repart  vers  la  fin 
de  l’automne.  Quelques  Cailles  font  leurs  petits 
dans  nos  Plaines  y  elles  font  bonnes  à  manger. 

Le  Râle  de  Genet  eft  plus  gros  que  la  Caille,  arrive  &:s’en 
retourne  comme  elle  j  il  eft  roux  jaune ,  il  vole  pé- 
famment,  mais  il  court  d’une  grande  vîtelle  }  il  eft 
excellent  à  manger  ,  quand  il  eft  gras. 

Le  Fluvier  eft  un  oifeau  de  la  grofteur  d’un  Pigeon  de  co¬ 
lombier  }  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  Pluvier  gris 
8c  le  Pluvier  doré  ,  parce  que  fon  plumage  eft  fe- 
mé  de  taches  jaunes  ;  ils  palfent  vers  l’automne  par 
bandes,  ôc  féjournent  peu  à  chaque  endroit.  Le  Plu¬ 
vier  doré  eft  très  bon  à  manger. 

Le  Guignard  reflemble  en  petit  au  Pluvier  ;  il  pafle  en  ban¬ 
des  ,  8c  féjourne  principalement  dans  les  Plaines 
de  Beauce  ,  vers  Chartres  *,  il  eft  très  bon  à  manger. 

La  Guignette  ou  Fie  de  terre  eft  un  petit  oifeau  reftemblant 
au  Pluvier ,  ou  plutôt  au  Guignard  ;  il  pafte  en  bande 
vers  la  Normandie  ,  principalement  aux  Monts 
d’Erennes ,  près  Falaiie  \  il  eft  excellent  à  manger 
tout  frais  tué. 

V Hirondelle  eft  un  oifeau  très  connu  ;  il  arrive  au  printems , 
8c  repart  en  automne  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpé- 
ces ,  de  noires ,  de  roufles ,  de  noires  à  cul  blanc  , 
qu’on  nomme  petits  Martinets  ,  8c  de  plus  groftes 
noirâtres  ,  nommées  grands  Martinets  \  il  y  en  a 
aufli  de  blanches  ,  mais  elles  font  rares. 

Le  Coucou  eft  gros  comme  un  pigeon ,  gris  fur  le  dos ,  le 
bec  8c  le  tour  des  yeux  jaune  •,  fa  femelle  ne  cou¬ 
ve  jamais,  mais  après  avoir  mangé  les  œufs  de  la 
Méfange  ,  elle  pond  les  fiens  dans  fon  nid  ,  8c  les 
laifie  couver  à  ce  petit  oifeau. 

Le  RoJJignol  eft  un  petit  oifeau  des  Bois ,  de  couleur  rouftè- 
brune  ;  il  arrive  au  commencement  du  printems  , 
8c  s’en  retourne  à  la  fin  de  l’été  \  il  chante  trèsmé- 
lodieufement. 

VOye  feu  âge  eft  faite  comme  l’Oye  privée ,  un  peu  plus 
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petite;  elle  va  toujours  en  bandes  nombreufes } 
elle  habite  les  Plaines ,  8c  cherche  les  pays  tempé¬ 
rés  }  elle  eft  bonne  à  manger. 

La  Cigogne  eft  un  grand  oifeau  de  paflagé ,  &  cjui  va  par 
grandes  bandes }  fon  plumage  eft  hoir  8c  blanc  ; 
elle  mange  les  Serpents  }  elle  aime  les  pays  aqua¬ 
tiques. 

La  Grue ,  grand  oifeau  de  paflage ,  de  plumage  gris ,  qui 
va  en  grandes  bandes  }  elle  a  le  col  fort  long }  elle 
aime  les  lieux  aquatiques ,  où  elle  vit  comme  la 
Cigogne. 

Oiseaux  Aquatique  s* 

On  appelle  Oifeaux  aquatiques  y  tant  ceux  qui  nagent 
fur  r  eau  ,  que  ceux  qui  fe  tiennent  aux  environs  des  eaux  , 
pour  y  vivre  de  Poiftons  ou  d’autres  productions  aqua¬ 
tiques  }  on  peut  les  diftinguer  en  Oifeaux  nageants  ,  8c  en. 
Oifeaux  féjournants  au  bord  des  eauxé 

Oifeaux  nageants * 

Canard  fauvage.  Pinguin. 

Sarcelle. 

Poule  d’eau. 

Judelle  ou  Foulque. 

Plongeon. 

Macreufe. 

Oifeaux  des  bords  de  Veau* 

Becafline.  Courlis  d’eau  Ou  BécafTe  de 

Bécafton.  Men 

Cul-Blanc  d’eau  Alcyon. 

Héron.  Hirondelle  de  Men 

Butord.  Oifeau  du  Tropique  j  Paille- 

Bihoreau.  en-cul. 

Rafle  d’eau.  Frégate. 

Martin  Pêcheur ,  Pêche-Loche,  Oifeau  Saint-Martin  Dra¬ 
pier. 

Le  Canard  fauvage  eft  un  peu  plus  petit  que  le  Canard  bar- 
boteux  ou  domeftique  j  le  mâle  a  le  col  bleu  Sc  le 


Cormoram 

Pélican. 

Le  Cigne.  Foye\  page  jSf 
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bas  de  l’aile  ,  du  refte  il  eft  roux  &  gris  j  la  Canne 
ou  fa  femelle  eft  roufte  ,  entrecoupée  de  gris  foncé  j 
on  nomme  fes  petits  Hallebrans .  Il  nage  fur  l’eau  , 
8c  vit  de  tout  ce  qu’il  y  rencontre. 

\a  Sarcelle  eft  d’un  tiers  plus  petite  que  le  Canard  auquel 
elle  reffemble  beaucoup  j  elle  nage  8c  fe  nourrit 
comme  lui. 

’xl  Poule  d’Eau  eft  prefque  toujours  dans  l’eau  *,  elle  eft 
de  plumage  noir  mal  teint  }  elle  a  fur  le  front  un 
efpece  de  cafque  qui  fe  joint  à  la  racine  du  bec  , 
8c  eft  de  même  conftftance.  La  femelle  a  le  bec  8c 
le  plaftron  gris }  le  Coq  d’eau  (  qui  eft  le  mâle  ) 
les  a  rouges. 

.a  Judelle  ou  Foulque  eft  une  efpece  de  Poule  d’eau  ,  toute 
noire  j  le  bec  8c  le  cafque  blanc. 
x  Plongeon  eft  un  petit  oifeau  d’eau  ,  un  peu  plus  gros  qu’un 
Merle  ,  de  plumage  roux ,  vivant  de  petits  poif- 
fons  8c  d’infeébes  d’eau  ,  qu’il  prend  au  fond  de 
l’eau  ,  où  il  plonge  habilement.  Il  ne  peut  fe  te¬ 
nir  fur  terre  ,  parce  que  fes  jambes  font  hors  d’é¬ 
quilibre  aux  deux  cotés  de  fon  croupion  }  fes  ailes 
ne  font  que  l’élever  un  peu  fur  l’eau ,  pour  l’ai¬ 
der  â  avancer  plus  vite  quand  il  veut  couler  fur 
fa  fuperficie  j  il  y  en  a  de  plufteurs  efpéces  8c 


grandeurs. 


\a  Macreufe  eft  un  efpéce  de  Canard  de  Mer ,  d’un  plu¬ 
mage  noirâtre  ,  coulant  fur  laluperficie  de  la  Mer , 
comme  le  Plongeon  fur  l’eau  douce ,  8c  vivant  de 


meme. 


x  Pinguin  eft  un  gros  oifeau  de  la  taille  d’un  Coq  \  il  a 
des  plumes  grifes  fur  le  corps,  qui  reftem bien t  à  des 
poils  5  des  moignons  d’ailes  lans  plumes  ;  il  nage 
8c  plonge  pour  chercher  fa  vie  fous  l’eau  -,  fon  bec 
eft  gros  ,  court  8c  canelé  du  haut  en  bas  vers  la 
racine  j  quand  il  eft  fur  terre  ,  il  marche  tout  de¬ 
bout,  parce  que  fes  jambes  font  tout  à  fait  en  ar¬ 
riéré  ;  on  le  trouve  en  plufteurs  endroits  fur  les 
bords  de  la  Mer. 
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UEidre y  efpéce  d’Oye  des  pays  froids,  un  peu  plus  pe¬ 
tite  que  rOyefauvage  :  elle  nage  fur  l’eau  j  le  mâle  i 
eft  blanc  8c  noir,  ia  femelle  eft  jafpée  comme  la 
Canne  fauvage  •  fous  le  bec  inférieur  ,  vers  le  go-  : 
fier,  pend  une  petite  fanne  ou  prolongement  de;!: 
peau  couverte  de  duvet.  Le  duvet  de  l’Eidre ,  fous  :  y 
fa  plume ,  fert  à  faire  des  Couvertures  très  chau¬ 
des  &:  très  legeres }  e’eft  ce  duvet  qu’on  nomme 
VEidredon* 

Le  Cormoran  eft  un  oifeàü  d’eau  *  très  vorace  ,  &:quine 
vit  que  de  poiftbn  \  il  eft  de  la  grofteur  d’un  Coq , 
de  plumage  noir  *,  il  nage ,  plonge  8c  pourfuit  le 
poilfon  entre  deux  eaux ,  d’une  grande  vîtefte. 

Le  Pélican  eft  uft  oifeau  d’eau  ,  très  vorace  ;  il  eft  blanc* 
jaunâtre  ,  gros  comme  Un  Cigne  ,  le  bec  droit , 
d’un  pied  de  long  :  depuis  le  bout  de  fon  bec  in¬ 
férieur  jufqu’â  fongofier,  eft  une  poche  profonde 

3ui  lui  fert  de  refervoir  pour  le  poiuon  qu’il  prend  * 
nage  fur  l’eau, 

Oifeàüx  des  bords  de  t  eau* 


La  BécaJJine  ,  oifeau  des  bords  des  eaux  douces ,  groftè  i 
comme  une  Grive  *  bigaiée  de  roux  8c  de  noir  j 
fon  bec  eft  effilé  8c  très  long  }  elle  fe  nourrit  au¬ 
tour  des  étangs ,  marais  ,  8c  eaux  de  fources  j  elle 
eft  très  bonne  à  manger* 

Le  BêcaJJbn  eft  une  petite  efpéce  de  Bécaftine  ,  8c  qui  lui 
reftemble  parfaitement  j  il  eft  gros  comme  un  Moi¬ 
neau. 

Le  Cul-Blanc  d'eau  eft  une  efpéce  de  Bécaftine ,  de  même 
grofteur  ,  conformation  8c  maniéré  de  vivre  ;  la 
différence  la  plus  eftentielle  eft  dans  le  plumage 
qui  eft  gris  noir  8c  le  croupion  blanc# 

Le  Héron  eft  un  oifeau  aquatique  qui  féjourne  au  bord  des 
eaux  douces  ,  pour  y  vivre  de  poiftbn }  il  eft  de  la 
grofteur  d’un  Coq ,  le  col  long ,  8c  haut  monté 
fur  jambes  }  fon  plumage  eft  noir  8c  blanc. 

Le  Butord  eft  à  peu  près  fait  comme  le  Héron ,  delà 
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me  grofteur,  conformation  &  façon  de  vivre;  la 
différence  eflentielle  eft  dans  le  plumage  de  celui-ci 
qui  eft  roux  clair,  tacheté  de  or  un.  j 
t e  Bihoureaw  ,  autre  efpéce  de  Héron  ,  de  meme  grofteur  8c 
inclination ,  le  dos  noir  8c  le  ventre  blanc  ;  mais 
l’Aigrette  a  de  plus  trois  longs  cotons  de  plumes 
bordées  de  duvet  court  8c  d’un  grand  blanc ,  qui 
partent  du  derrière  de  fa  tête  ,  8c  pendent  fur  fon 
dos  ;  plufieurs  de  ces  plumes  raftemblées,  font  ce 
qu’on  appelle  une  Aigrette  ,  ornement  de  tête. 

Le  Râle  d’eau  eft  un  oifeau  qui  va  le  long  des  eaux  ;  il  eft 
gros  comme  un  Merle  ,  gris  8c  noir ,  le  col ,  les 
jambes  8c  le  bec  longs  ;  il  vit  d’infe&es  d’eau, 

L' Oifeau  Saint-Martin  &c.  e-ft  un  petit  oifeau  des  bords  de 
de  l’eau ,  gros  comme  un  Moineau  ,  d’un  beau 
plumage  bleu  8>C  rouge  ;  il  fe  perche  près  des  eaux , 
8c  vole  au  raze  de  l’eau  ;  il  vit  de  petit  pqifTon. 

\  - e  Courlis  d'eau  ou  BécaJJe  de  Mer ,  fréquente  les  bords 
de  la  mer  8c  des  rivières,  où  elle  trouve  fa  nour¬ 
riture.  Cet  oifeau  eft  gros  comme  un  gros  Pigeon 
de  voliere,  roux  jafpé  de  brun  ,  le  bec  mince  ,  fort 
long  8c  un  peu  recourbé  en  dçflqus  dans  toute 
fa  longueur  ;  il  va  en  bande. 

J  „* Alcyon  eft  un  efpéce  d’Oifeau  Saint-Martin  ,  ci-devant, 
qui  habite  les  bords  de  la  mer. 

}  'Hirondelle  de  Mer ,  oifeau  maritime  très  commun  qui 
nage  8c  vole  perpétuellement  aux  bords  de  la  mer, 
pour  fondre  fur  les  poiftons  proportionnés  à  fa 
taille  ;  il  y  en  a  quantité  d’efpéces  de  différentes 
groffeurs  8c  plumages,  où  en  général  le  blanc  do¬ 


mine. 


y  Oifeau  du  Tropique  ou  P  aille  en  cul ,  eft  un  oifeau  affez 
gros,  qu’on  ne  trouve  en  mer  qu’entre  les  Tro¬ 
piques  ;  on  én'  vjoit;  très  loin  des  terres;  il  eft  de 
la  grofteur  d’une  Poule,  8c  fa  queue  eft  fi;  étroite  , 
qu’il  femble  que  ce  n’eft  qu’une  paille  longue  qui 
eft  attachée  au  croupion  ;  il  eft  roux, 
iq  Frégate  eft  un  oifeau  maritime  ,  de  plumage  gris  ,  gros 
comme  une  grofte  Poule,  la  queue  fourchue  comme 
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une  Hirondelle  ,de  très  grandes  aîles,  Se  qui  vole  fi 
loin  en  mer ,  qu’on  en  rencontre  jufqu’à  30Q  lieues  , 
loin  des  terres. 


Oiseaux  de  Proye  et  de  Volerie, 

Les  Oifeaux  de  proye  font  les  tyrans  des  airs  ;  il  pour- 
fuivent  &:  dévorent  les  oifeaux  qui  ne  peuvent  fe  défen¬ 
dre  contr’eux  }  ils  font  munis  de  griffes  très  fortes  Sc 
aigues  ,  Se  dun  bec  recourbé  de  pointu. 

L’Aigle,  L’Emouchet. 

Le  Milan,  Le  FefTe  -  Pigeon  ou  Faux- 

La  Bufe.  Perdrieu. 

X’  Aigle  paffe  pour  le  Roi  des  Oifeaux  à  caufe  de  fa  gran¬ 
deur  qui  égale  celle  du  plus  gros  Cigne ,  de  fon 
regard  terrible  Se  majeftueux  ,  de  fa  force  prodi- 
gieufe ,  Se  de  fon  vol  élevé  j  le  grand  Aigle  eft 
dun  plumage  tanné  foncé  }  il  habite  les  plus  hauts 
rochers  ,  au  fommet  defquels  il  fait  fon  nid  3  fes 
petits  fe  nomment  Aiglons  y  on  dit  qu’il  y  a  des 
Aigles  qui  enlèvent  des  Moutons. 

Il  s’en  trouve  de  plufieurs  fortes  Se  grofTeurs. 

Le  Milan -  eft  un  oifeau  de  proye  gros  comme  une  Poule  , 
de  plumage  roux ,  fa  queue  eft  fourchue  comme 
t  •  celle  d’une  Hirondelle, 

La  Bufe  eft  un  oifeau  de  proye  gros  comme  un  Coq  ,  de 
plumage  roux  tanné  3  elle  vole  péfamment ,  elle  fe 
met  à  l’affût  pour  attraper  des  Lapereaux  Sc  autres 
animaux ,  tant  d’eau  que  de  terre. 

LÏEmouchet  eft  un  petit  oifeau  de  proye  gros  comme  un 
Pigeon  ,  de  plumage  roux ,  d’un  vol  rapide  *  il  vit 
dans  les„  Bois  ,  des  petits  oifeaux  qu’il  y  peut  at¬ 
traper. 

Le  Fejfe-Pigeon  ou  Faux-P erdrieu  eft  plus  gros  que  le  pré¬ 
cédent  ,  aufîl  vit-il  de  plus  gros  oifeaux  ,  comme 
Pigeons,  Perdrix  Sec. 
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Les  Oiseaux  de  V  olerie. 

Les  Oifeaux  de  volerie  nailîent  fauvages,  ils  fontOT 

Sfeaux  de  proye  comme  les  précédons  ,  mais  on  a  trouyé 
la  maniéré  d’apprivoifer  ceux-ci  pour  la  Chalfë  aux  Oifeaux; 
[bette  Chafle  eit  meme  devenue  un  plaifir  de  Roi,  fous  le 
(nom  général  de  Fauconerie,  On  la  divife  en  deux  fortes 
de  claires,  qu’on  nomm  z  haute  Volerie  ou  Fauconerie ,  <3ç 
fiajje  Volerie  ou  Autour ferie,  .£' 

La  haute  V olerje  s’exécute,  .par  plufeurs  oifeaux  quis’é- 
,ievent  en  tournant  pour  gagner  je  deiTus  de  l’oifeau  qu’ils 
bourfuivent ,  après  quoi  ils  fondent  fur  lui ,  8c  l’abattent 
jl  coups  d’eftomach  8c  de  bec. 

Ces  Oifeaux  font  :  Le  Faucon. 

CLe  Sacre  ,  femelle  du  Saçret. 

Ëfpéces  de  Faucons.  <Le  Lanier,  femelle  du Laneret, 

CLe  Gerfaut, 

L’Emerillon, 

Le  Hobereau* 

On  fe  fert  auflî  du  Duc,  oifèau  de  nuit  décrit  ci-après * 
ai  le  faifant  percher  pour  attirer  le  Milan  fon  ennemi ,  fur 
equel  on  lâche  audîtôt  les  Faucons. 

Les  Oifeaux  ou  Animaux  qu’on  leurs  fait  voler ,  ç’eft- 
-dir.e  pourfuivre,  font;  r 

..e  Milan.  Le  Canard  ou  pour  riviere. 

Le  Héron.  La  Pie. 

|j,a  Corneille.  Le  Lièvre, 

a  Perdrix  ou  pour  champs. 

La  baffe  Volerie  ,  autrement  l’Autourferie  n’a  quune 
jîfptce  d’oifeau. 

L’Àutoür. 

Cet  Oifeau  pourfuit  â  tire  d’aîle  l’animal  qu’il  veutpren* 
(  re  ,  jufqu’â  ce  qu’il  l’ait  atteint  de  yîteffe. 

Les  Animaux  auxquels  on  l’employe  a  font  ; 

La  Perdrix. 

Le  Canard. 

Le  Lapin,. 
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Les  Oiseaux  de  Nuit. 

.  ■ 

Les  Oiieaux  de  nuit^  font  ceux  qui  ne  commencent! 

paroi tre  3c  à  voler  qu’à  l’entrée  de  la  nuit ,  3c  fe  retirent  r 

£  la  pointe  du  jour  *  ils  font  tous  carnaciers. 

Le  Duc.  La  Frefaye  ou  Crapaud  vo- 

Le  Chat-Huant.  lant. 

Le  Hibou.  La  Chauve-Souris. 

La  Chouette. 

Le  Duc  eft  un  oifeau  gros  comme  un  Coq-dinde ,  ayant 
une  grofle  tête  ronde ,  de  grands  yeux  ?  3c  quel¬ 
ques  plumes  toutes  droites  au-deflus  de  chaque  i 
oreille  ,  qui  le  font  reflembler  à  un  Chat  ,  il  eft 
de  plumage  roux  3c  brun }  il  vit  des  oifeaux  3c  : 
autres  animaux  qu’il  peut  attraper  pendant  la  nuit, 
."o  Les  Ducs  font  communs  dans  les  montagnes  de  3 
Suifte.  \ 

Le  Chat-Huant  eft  en  petit  ce  que  le  Duc  eft  en  grand  £  l 
celui-ci  eft  de  la  grofleur  d’une  Poule  a  il  fe  nour-  i 
*  rit  comme  le  Duc. 

Le  Hibm  eft  gros  comme  le  Chat-Huant ,  3c  lui  refiem-  r 
ble  en  tout ,  excepté  qu’il  n’a  point  de  plumes 
.  fur  la  tête  en  forme  d’oreilles. 

La.  Chouette  ou  Chevêche  eft  une  efpéce  de  Hibou  ,  mais 
.  plus  petit. 

Il  y  a  plusieurs  fortes  de  Hiboux  3c  de  Chouettes. 

La  Frefaye ,  ou  Crapaud  volant ,  ou  Tête-chevre  ,  eft  un  i 
oifeau  noéturne  gros  comme  un  petit  Pigeon  > 
le  plumage  jafpé  à  peu  près  comme  uneBécafte  , 

:  ;  le  bec  très  petit  en  apparence,  mais  extrêmement 
fendu  jufqu’au-delà  des  yeux  ,  de  façon  qu’étant 
ouvert  il  paroi  t  très  large  j  il  vit  d’infeétes  dans 
>  fi-  les  Bois  3c  de  Courtillieres.  A  coté  de  l’ongle  du 
milieu  de  chaque  pâte ,  en  dedans  eft  attaché  une 
efpéèe  de  peigne  de  corne  compofé  de  8  dents 
d’une  ligne  de  long  ^  qui  lui  fervent  apparemment 
à  ferrer  3c  tenir  ferme  les  infeétes  dont  il  s’eft  faifu 
H  eft  paflager  comme  l’Hirondeüe« 

La 
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La  Chauve-Souris  eft  un  animal  volant  pendant  k  nuit , 
de  la  grofteur  d’un  Moineau;  elle  a  la  tête  ap¬ 
prochant  de  celle  de  la  Souris  ,  le  corps  couvert 
d’un  poil  gris  ,  fes  ailes  ne  font  qu’un  peau  fine  , 
dans  laquelle  fes  pâtes ,  tant  de  devant  que  de  der¬ 
rière  ,  font  engagées  ;  celles  de  devant  fe  terminent 
en  un  crochet  qui  dépafie  l’aile  ,  8c  avéc  iefqueiles 
elle  s’accroche  ;  celles  de  derrière  fe  terminent  en 
vraies  pâtes ,  mais  elles  ri’ont  qu’un  foible  mouve¬ 
ment;  fa  queue  eft  formée  par  la  même  peau  de  cha- 
qu’aîle  qui  fait  le  tour  de  fon  croup'iôn  ;  elle:  vit 
d’infeétes  qu’elle  prend  en  volant.  Cet  animal  eft 
hideux  ;  il  s’en  .trouve  dans  les  Indes  de  très  gran¬ 
des  ,  qu’on,  dit  bonnes  a  manger. 

DES  OISEAUX  DE  V  O  h  I  E  R  E 
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OU  A  RAMAGE* 

-  .  i. 


E  ,r  D  E  CEUX  QUI  P  A  R  L  E  N  T  :  E  T  S  I  E  FL  E  H 
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Oifeaux  À  ramage ., 
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Les  Oifeaux  de  voliere ,  font  de  petits  oifeaux  qui  ont 
un  ramage  naturel  très  agréable;  on  les  prive,  8c  on  les 
enferme  dans  des  cages  ou  dans  des  volières  ,  qui  font  de 
très  grandes  cages  ;  on  les  y  nourrit ,  pour  avoir  le  plajür 
de  les  entendre  chanter.  .  .  ...  / 

Le  RolfignoL;  ,sq  )  Le  Tarin.,  •! 

~  e  Serhvde  Canarie*  .î  L'Alouette.  \  . 
a  Fauvette  à  tête  jnoire^  La  Méfange., 

a  Linotte  de  Vdgne.  ?  Le  Bréand. 

-  —  w  w  A  M  /  J  v  -  k  *  *■ 

e  Chardonneret.  Le  Roitelet., 

e  Pinçon. 

Le  RoJJignol  eft  décrit  page  jp  y.  ;  il  eft  le  roi  dès  Oifeaux 
à  ramage. 

le  Serin  de  Canarie  eft  fauvage  dans  Fille  de  Canarie 
il  a  un  très  joli  ramage;  fon  plumage  eft  jonquille, 
ou  gris  ,  ou  d’un  blanc  jaune  ;  il  eft  très  commun  , 
fe  prive  aifément,,  apprend  à  fiffler  des  airs,.  8c 

Ce 
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fait  des  petits  dans  les  cages. 

La  Fauvette  eft  grife  ,  celle  qui  a  la  tête  noire  a  un  fort  joli 
ramage;  elle  eft  uès  difficile  à  élever, 

La  Linotte  de  Vigne  eft  grife  8c  a  l’eftomaçh  rouge  ;  elle  a 
un  joli  ramage  8c  très  doux. 

Le  Char douer et  eft  un  très  bel  oifeau ,  d’un  plumage  jaune, 
cendré  ,  noir  8c  couleur  de  feu  ;  il  ^  un  joli  ra¬ 
mage. 

Le  Pinççn  eft  affiéz  beau ,  de  plumage  rouge  ,  blanc ,  gris , 
noir;  fon  ramage  n’eft  pas  varié. 

Le  Tarin  eft  petit,  d’un  plumage  verdâtre;  le  ramage  en 
eft  joli. 

X3  Alouette  çha n te  mélo dieufem ent  ;  elle  eft  décrit Qpage  jpi. 

La  Mélange  chantante  (  car  il  y  eû  a  de  bien  des  efpéces  } 
eft  un  petit  oifeau  d’un  ramage  agréable  ;  elle  eft 

L  .1  |rès  difficile  à  nourrir. 

'Le  Brcand  eft  gros  comme  un  Pinçon;  il  n’eft  point  dé¬ 
licat  ,  8c  â  un  joli  ramage. 

Le  Roitelet  eft  le  plus  petit  oifeau  de  notre  climat  ;  il  eft 
roux ,  très  délicat  8c  difficile  à  nourrir;  il  a  uu 
ramage  très  agréable. 


b  _  \ 


Pâtée  pour  toute  efpéce  d'Oifeaux  qui  vivent  d' infectes  % 
comme  Roitelet ,  Gorge-Rouge  ,  Fauvettes  y  Méjanges  % 
RoJJignols  ,  Hirondelles ,  Bergeronnettes  &c. 

Chenevis  coriçaifé. 

Œufs  durs ,  blanc  8c  jaune. 

Perfil  haché  menu.  ^.Partie égale, le  tout  i 

Du  maigre  de  bœuf  cuir  $c  haché.  \  mêlé  enlemble. 

De  la  mie  de  pain  raffis  émietée. 

On  doit  renouveller  cette  Pâtée  tous  les  deux  jours.;  ^ 

%ver  &  Eté.  1 
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Oifeaux  qui  parlent  &  Jifflent» 


Ces  Oifeaux  n’ont  ,  pour  la  plupart  ,  qu’une 
defagréable ,  mais  ils  retiennent  ce  qu’on  leurs 
foit  paroles  ou  chanfons. 


Le  Perroquet. 
La  Pie. 

Le  Merle. 

Le  Sanfonnet. 


Le  Rouvreur. 

Le  Serin. 

Le  Moineau  franc. 
La  Corneille. 


voix  afiez 
apprend  , 


Le  Perroquet  eft  un  aflez  gros  oifeau  des  Indes  ,  dont  il 
y  a  bien  des  efpéces  de  toutes  grandeurs  ,  depuis 
celle  d’un  Dindon  jufqu’à  celle  d’un  Moineau,  de 
de  bien  des  fortes  de  couleurs ,  rouge,  bleue ,  verte, 
grife  &c.  On  leurs  donne  auffi  des  noms  diffé¬ 
rents  :  Les  Aras  font  les  plus  gros  ;  il  y  en  a  des 
rouges  de  des  bleus. 

Les  Catacouas ,  font  blancs  de  couleur  de 
rofe  ,  ils  font  hupés. 

Les  Perruches  font  allez  petites;  il  y  en 
a  de  vertes  à  col  noir. 

Tous  apprennent  à  parler,  de  parlent  très  diftinc- 
tement. 

La  Pie  eft  décrite  page  389  ;  elle  parle. 

Le  Merle  eft  décrit  page  389  j  il  fiffle  des  chanfons  très 
bien ,  de  parle. 

Le  Sanfonet  ou  Etourneau  eft  décrit  page  391  y  il  parle  de 
fiffle  des  airs. 

Le  Bouvreur  eft  un  petit  oiféau  qui  a  le  dos  gris-brun  de 
le  ventre  rouge ,  le  bec  gros  de  court  ;  il  fiffle  des 
airs  de  parle. 

Le  Moineau-Franc  eft  àéent  page  388  ;  il  s’en  trouve  à  qui 
on  fait  dire  quelques  paroles. 

Le  Serin ,  eft  décrit  page  401  y  on  peut  lui  apprendre  à  dire 
quelques  paroles. 

La  Corneille  ,  eft  décrite  page  39  0  ;  elle  parle. 

-  -  '  /'•  -  *  .  t  f  ,  ;  p  t  ~  ’f  »  ?  '  S  ’  '  *  .  X  i  J  s. 
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De  quelques  Oifeaux  extraordinaires . 

I/O  ifeau-Mouche. 

L’Oifeau  de  Paradis* 

L’Autruche  ou  Cerf-Oifeau. 

Le  Cazoart, 

L' Oifeau  Mouche  eft  le  plus  petit  oifeau  du  Monde  con¬ 
nu  j  il  eft  d’un  très  beau  plumage  bleu  doré  ôt  ; 
rouge  ,  un  petit  bec  mince ,  longuet  &  un  peu  re¬ 
courbé  y  fon  corps  plumé  eft  de  la  groftèur  d’unp  ; 
noifette  ^  il  voltige  parmi  les  fleuri  ,  du  fond  def-  t 
quelles,  il  va  pomper  le  fuc  ,  en  y  portant  le  bout 
delà  langue  qui  eft  longuette,  pendant  qu’il  fe  ! 
foutient  en  l’air.  On  le  trouve  en  Amérique. 

DQifeati  de  Paradis  eft  un  oifeau  de  la  grofteur  d’un  Pi¬ 
geon  ,  le  plumage  cafté  clair  ,  des  taches  noires 
à  la  tète  ,  qui  tire  fur  le  jaune  \  de  fon  eftomach 
ou  plaftron  part  une  epaifte  quantité  de  longues, 
plumes  ,  qui  ,  coulant  le  long  de  fon  ventre ,  s’é-  J 
tendent  bien  au-delà  de  fa  queue  ,  en  s’élargiflant. 
Cette  panache  eft  jaune  fous  le  ventre  ,  &:  cafté 
clair  du  coté  de  fa  queue.  11  n’a  ni  jambes  ni  i 
pieds  ,  mais  des  deux  cotés  de  la  raçine  de  fa  queue,  , 
ou  plutôt  aux  cotés  du  croupion  ,  fortent  deux  gros 
poils  durs  comme  de  la  corne ,  &c  noirs  ,  qui  vont  : 
?  en  .s’éloignant  l’qn  de  l’autre,  cçuchés  fur  la  i 
la  panache  dont  on  vient  de  parler ,  fe  terminer 
en  deux  crochets  circulaires  qui  fe  regardent  l’un 
l’autre.  Peut-être  ces  corps  durs  &  crochus  fervi- 
roient-ils  à  l’accrocher  à  quelque  chofe ,  quand  il 
veut  fe  repofer ,  mais  on  n’en  fçait  rien  *  attendu 
qu  on  ne  trouye  ces  oifeaux  que  morts ,  le  bec  fi¬ 
ché  en  terre ,  dans  une  des  Ifies  Moluques ,  ôc 
qu’on  ignore  d’où  ils  viennent. 

1? Autruche  ou  Cerf-Oifeau  eft  un  oifeau  qu’on  trouve  en 
Afrique  Sc  en  Amérique  ,  qui  tient  de  l’animal 
terreftre  ;  elle  a  fîx  pieds  &  plus  de  haut ,  parce 
qu’elle  a  les  jambes  èc  le  col  très  longs }  elle  a  des 
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ailes ,  mais  elle  eft  trop  péfànte  pour  voler  j  elle 
a  le  plumage  cendré  8c  le  bout  des  ailes  noir ,  le 
bec  applati  ;  elle  court  d’une  grande  vîtelfe  , 
s’aidant  du  mouvement  de  Tes  ailes  ;  on  la  chaftè 
avec  des  Chiens  $  fes  plumes  fervent  à  faire  les  Plu¬ 
mets  qu’on  met  fur  les  Chapeaux  j  fes  oeufs  font 
de  la  grplfeur  d’un  Melon  ordinaire. 

Le  Ca^oart ,  oifeau  qui  fe  trouve  dans  une  Ifle  des  Indes  ÿ 
qui  appartient  aux  Hollandois  j  il  a  quatre  pieds 
ou  environ  de  haut ,  le  col  8t  les  jambes  longues , 
le  delfus  de  fa  tête  eft  couronné  d’une  élévation 
en  forme  de  crête  ,  mais  fans  dentelures  ,  couleur 
de  cire  jaune ,  8c  dure  comme  de  la  corne  ;  fou 
col  eft  d’un  beau  bleu  ]  deux  fannes  couleur  de  feu , 
comme  celles  des  Dindons  ,  pendent  au  bas  de 
fon  col ,  en  devant j  le  plumage  de  fon  corps  ref- 
femble  au  poil  de  Sanglier  ,  8c  a  la  même  cou¬ 
leur  ;  en  place  d’ailes  ,  parodient  deux  efpéces  de 
rateaux  à  fix  pointes  très  longues  8c  dures ,  qui 
lui  fervent  apparament  de  defenfes.  Il  n’a  point  dé 
queue  ni  de  langue. 

DES  REPTILES. 

Les  Reptiles  font  de  deux  fortes  ;  il  y  en  a  qui  ont  des 
pâtes,  8c  d’autres  qui  fe  traînent  fur  terré  en  ferpentant , 
■8c  qui  n’ont  point  de  pares  j  les  premiers  fe  nomment 
Lézards  b  les  autres  ,  Serpents, 

Les  Lézards, 

Les  Lézards  font  de  bien  des  efpéces  8c  grandeurs  -,  ils 
font  tous  à  quatre  pâtes  qui  s’écartent  de  leurs  corps  ,  8c 
qui  n’empêchent  pas  leurs  ventre  de  traîner  }  leurs  vîtefte 
vient  de  la  volubilité  de  leurs  longue  queue  ,  il  s’en  trouve 
dé  malfaifaftts  ,  8c  d’autres  qui  h’ont  point  de  venin.  Il  y 
en  a  qui  vivent  fur  terre  8c  d’autres  dans  l’éau  j  les  plus 
connus  font  les  fuivants  : 

Le  Lézard  gris.  La  Salamandre. 

Le  Lézard  verdà  Le  Crocodille; 

Le  Caméléon* 

C*  •  * 
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Le  Lézard  gris  eft  le  plus  petit  de  tous  ,  il  eft  couvert  de 
petites  écailles  grifes  ;  ii  habite  dans  les  pierres , 
parmi  lefquelles  il  fe  cache. 

Le  ié^ard  verd  eft  du  double  plus  gros  que  le  gris }  il  eft 
d’un  beau  verd  ;  il  habite  les  Bois. 

Le  Caméléon  eft  un  Lézard  des  Indes  orientales  ^  cet  ani¬ 
mal  eft  allez  iingulier  ,  il  ne  vit  que  de  Mouches 
qu’il  attrape  en  volant ,  au  moyen  d’une  langue 
d’un  demi  pied  de  long  ,  gluante  par  le  bout  * 
qu’il  lance  adroitement  ;  il  eft  gris  ardoifé  ,  il  a 
près  d’un  demi-pied  de  long  de  fa  queue  autant  ;  fon 
changement  de  couleur ,  à  toutes  celles  qu’on  lui 
préfente  5  n’eft  pas  bien  avéré. 

La  Salamandre  eft  un  Lézard  qui  vit  dans  l’eau  ;  il  y  en. 

a  de  plufieurs  efpéces;  ces  Lézards  vont  lentement* 
de  ne  font  point  malfaifants  ;  ils  font  communé¬ 
ment  noirâtres  fur  le  dos ,  de  citron  ou  orangés 
fous  le  ventre.  Si  on  met  une  Saiamande  fur  des 
charbons  ardents  ,  elle  les  éteint  par  une  humeur 
gluante  qui  fort  de  tout  fon  corps ,  c’eft  ce  qui 
a  fait  dire  qu’elle  vivoit  dans  le  feu  ,  mais  cette 
humeur  ufée  ,  elle  brûle  comme  tout  animal. 

Le  Crocodille  ou  Caiman  de  V Alligator ,  efpéces  de  Lézards 
qui  deviennent  d’une  grandeur  prodigieufe  ;  ce 
font  des  Lézards  d’eau  qui  dévorent  de  qui  englou¬ 
tirent  tout  ce  qu’iis  peuvent  atteindre  de  vivant  ; 
on  les  trouve  aux  grandes  rivières  d’Afie  ,  d’Afri¬ 
que  de  d’Amérique  \  ils  peuvent  avaler,  à  ce  qu’on 
dit  ,  un  homme  tout  entier. 

Les  Serpents . 

Il  y  a  une  infinité  d’efpéces  de  Serpents,  grands  de  pe¬ 
tits  ,  les  uns  fans  venin ,  les  autres  très  venimeux  ;  il  s’en 

trouve  quafi  en  tout  pays }  les  plus  connus  font  les  fuivants  : 

La  Couleuvre.  L’Afpic. 

La  Vip  ère.  Le  Serpent  à  fonnette. 

La  Couleuvre  eft  un  ferpent  de  deux  pieds  de  plus  de  long  ; 
fa  langue  faite  en  dard  par  le  bout ,  eft  venimeufe* 
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La  Vipère  éft  un  Serpent  d’environ  un  pied  de  long  *  la 
Vipère  mord  de  fes  dents  font  venimeufês. 
L'Afpic  j  petit  Serpent  très  dangéreux  par  fa  piqueurej  il 
s’élance  en  avant  par  le  reflbrt  de  fa  queue» 

Le  Serpent  à  fonûette  fe  trouve  en  Amérique  \  il  eft  allez 
gros  de  très  dangereux ,  fa  piqueure  étant  un  ve¬ 
nin  très  fubtil  )  mais  le  bruit  que  fait  fa  queue 
imite  celui  de  plufieurs  grelots ,  de  avertit  i  par 
conféquentj  de  fon  approche. 

Nota.  Il  fe  trouve  dans  quelques  Mers  des  Serpents  d’eau  d’uhe 
grofleur  &  d’une  longueur  effrayante  &  très  dangereux  ,  &  d’autres 
aulli  gros  ,  qui  ne  font  point  nuifibles. 


DES  INSECTES 

De  Terüe,  d’Air  et  d’Eau. 

1  * 

Les  Infedes  en  général ,  font  de  petits  animatür,  dont 
le  corps  de  les  membres  font  couverts  d’écailles  qui  en¬ 
jambent  les  unes  fur  les  autres  ,  dé  dont  chaque  partie 
conferve  quelque  terris  du  mouvement ,  après  avoir  été 
féparée. 

La  plus  grande  quantité  provient  d’œufs  qui  éclofene 
dans  l’élément  où  ils  ont  été  dépofés  *  foit  fur  terre  ou 
dans  l’eau  \  les  Vers,  Chenilles,  ou  autres  Infedes  ram¬ 
pants  fur  terre  ,  ou  au  fond  de  l’eau  *  ou  nageants  ,  qui  éclo- 
fent  de  ces  œufs ,  changent  un  peu  de  forme  au  bout  d’un 
tems  $  ils  font  alors  comme  morts  dé  fans  mouvement  \ 
tnais  après  un  certain  tems ,  il  fort  de  ces  coques  inani¬ 
mées  un  Infede  ayant  des  ailes  ,  foit  Mouche ,  Efcarbot , 
Papillon  &c.  Alors  l’accouplement  fe  fait ,  la  femelle  dé- 
pofe  fes  œufs  fécondés  $  qui  écloferit  en  leurs  tëms.  C’eft 
âinfi  que  fe  perpétuent  la  plus  grande  quantité  des  Infec¬ 
tes  ,  dont  le  nombre  eft  infini.  G’efl:  pourquoi  on  n’envi- 
fagera  ici  ces  animaux  que  par  leurs  qualités  ,  de  on  diftin» 
guera  :  Ceux  qui  font  utiles. 

Ceux  qui  font  nuifibles  par  eux-mêmes. 

Ceux  qui  nuifent  par  leurs  défordres. 

Ceux  cjui  hé  font  ni  bien  ni  mal. 
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Infecîes  utiles . 

Les  Vers  à  foye  entourrent  leurs  coques  de  foye  ,  qui  fert 
â  faire  des  habits  8c  autres  meubles  ;  ils  deviennent 
Papillons  blancs. 

La  Cochenille  ,  nom  qu’on  donne  à  de  petits  infectes  qui 
deviennent  couleur  de  feu  en  fe  nourriflant  du  fuc 
rouge  du  Figuier  d’Inde  }  on  les  ramalTe  ,  on  les 
fait  mourir  ,  &  on  en  tire  une  belle  teinture 
écarlatre. 

L’Abeille  ou  la  Mouche  à  miel  ,  d’abord  un  Ver  ,  enfuite 
Mouche ,  fait  le  miel  qu’on  mange  ,  8c  la  cire 
qui  éclaire. 

Les  Vers  de  terre  ne  fouffrent  aucune  transformation  } 
ils  font  utiles  en  Médecine  ,  pour  des  remèdes 
extérieurs. 

Les  Mouches  Cantarides  ,  efpéce  de  petit  Efcarbot  verd , 
d’abord  Ver  ,  puis  Coque,  enfuite  Efcarbot}  il 
eft  utile  en  Médecine. 

Les  Sang-Sues  ,  efpéce  de  V er  plat  8c  noirâtre,  qu’on  trouve 
dans  l’eau  }  il  eft  utile  en  Médecine ,  pour  fuccer 
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le  mauvais  fang. 


Les  Grenouilles  d’eau 


y  r~  -rr  i  Mont  bonnes 

JLes  Ecrevmes  a  eau  douce  y 


a  manger. 


Les  Crevettes  8c  Salicoques."\ 

Les  Houmarts.  Verpéces  d’Ecrevices  &  Cancres 

Les  Pouparts — -ronds.  >  deMer  (qu’on  nomme  Coquil- 

Les  C  râbles- — ronds.  Vlages  )  ils  font  bons  à  manger. 

Les  Etris — ? ronds.  J 


Les  Limaçons  blancs  de  terre  fe  mangent  en  certains 
I  pays. 

Infecîes  nuifibles  par  eux -mêmes. 


Le  Scorpion  habite  dans  les  pierres  aux  pays  chauds, 
il  reffemble  â  une  petite  Ecreviffe  }  il  eft  brun  ;  la 
piqueure  du  bout  de  fa  queue  eft  très  venimeufe. 

La  Tarentule  eft  une  très  grolfe  Araignée,  elle  fe  tient  dans 
les  champs ,  fa  morftire  eft  très  venimeufe  ;  fur- 
tout  en  Italie. 
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IL’Araignée  noire  des  caves ,  à  pâtes  courtes  eft  aftez  pe¬ 
tite  ,  c’eft  la  feule  Araignée  qui  foit  poifon ,  2c 
poifon  très  fubtil  étant  avalé. 

La  Puce.  f, 

Le  Pour  { ^*°nt  tr^S  ^ncommoc^es  Par  ^eurs  pi^ueures. 

Le  Morpion.  J 

Le  Coulin  ,  ou  Mouftique ,  ou  Maringoin  eft  un  petit 
infeéte  ailé  ,  d’abord  Ver  aquatique  ,  puis  coque, 
en  fuite  Coufin  ;  il  eft  très  incommode  par  fa  pi- 
queure. 

Infecles  nuifibles  par  leurs  dé f ordres* 


Les  Chenilles ,  de  plufieurs  efpéces  qui  fe  transforment 
en  Papillons ,  ravagent  les  légumes  2c  les  fruits. 

Les  Hannetons  provenant  des  Vers  de  bled ,  lefquels  font 
en  terre  deux  ans  ,  où  ils  rongent  les  racines  des 
bleds  2c  herbes  ,  puis  deviennent  en  Coque ,  2c 
la  troilieme  année  en  Efcarbot  nommé  Hanneton • 
Le  Hanneton  mange  les  feuilles  des  arbres. 

Les  Pucerons  très  petits  infeétes  dont  il  eft  bien  des  efpé¬ 
ces  ,  s’attachent  aux  tiges  des  legumes  qu’ils  font 
périr  en  fuccant  la  fève;  ils  accouchent  de  leurs 
petis  tous  vivans. 

Les  Guêpes  mangent  les  fruits  meurs. 

lîLes  Fourmis  percent  2c  rongent  les  fruits. 

Les  Limaçons  attaquent  les  fruits. 

Le  Taupe-Grillon  ,  ou  Courtilliere ,  ou  Taupe  verte  ,  ref- 
femble  à  une  grofle  Sauterelle ,  à  pâtes  courtes , 
grife  ,  ne  faute  point  ,  mais  elle  trace  fous 
terre  comme  la  Taupe,  2c  ronge  les  racines  des 
grains  2c  légumes. 


Infecles  qui  ne  font  ni  bien  ni  grand  mal . 
Le  Crapaud 

•Différentes  efpéces  d’Efcarbots. 

Le  Cerf-volant ,  efpéce  d’Efcarbot  cornu. 

Les  Bourdons  1  r  ,  J)AL 
Les  Frelons  jefpeeesd  Abeilles. 


\ 
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Les  Papillons  ne  font  aucun  mal ,  mais  leurs  œufs  en¬ 
gendrent  les  Chenilles. 

Les  Vers  luifants fleurs  lumière  eft  agréable  à  voir. 

Les  Punaifes  de  Bois  elles  volent  ;  elles  fentent  mauvais 
Le  Fourmi-Lion  mange  les  Fourmis. 

Les  Demoifelles  volent ,  &  mangent  les  Mouches, 

LES  POISSONS, 

LésPoifTons  font  les  vrais  habitans  dé  l’eau*  dont  iîî: 
ne  fortent  jamais.  On  peut  en  faire  deux  genres  :  les  Poif 
fons  d’eau  douce ,  &  les  PoifTons  de  mer.  Leurs  plus  grande  > 
variété  eft  à  la  tête  *  qu’ils  ont  de  différente  forme  ;  ils  ont  : 
des  nageoires  &  une  queue,  ce  qui  les  fait  nager  d’une 
très  grande  vîteffe  j  prefque  tous  font  entourrés  d’écailles»  ;> 
On  ne  peut  entreprendre  de  les  décrire  tous  ici» 


Poijjons  à? eau  douce * 


La  Carpe* 

La  Tanche* 
U  Anguille. 
Le  Brochet. 
La  Perche. 

Le  Gardon. 
La  Truite. 

La  Brême. 
La  Vandoifé. 


Le  Barbeau» 

Le  Meunier. 

La  Lotte  ouBourbotté. 
Le  Goujon. 

La  Loche. 

Le  Verron» 

L’Able. 

Le  Chabot» 


La  Carpe  eft  un  poifTbn  très  commun  ^  on  la  met  dans 
les  étangs  Sc  eaux  dormantes  ^  elle  fe  trouve  aufîi 
dans  les  grandes  rivières.  La  Carpe  grandit  juf- 
qu’à  deux  à  trois  pieds  }  elle  eft  bonne  à  manger. 

La  Tanche  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux  dormantes  ,  où 
elle  fe  tient  toujours  près  de  la  vafe  }  elle  grandit 
d’un  pied  Sc  plus. 

L’Anguille  eft  un  poiffon  étroit  Sc  long  reflemblant  à  une 
Couleuvre  $  elle  vit  également  dans  les  eaux  cou¬ 
rantes  Sc  dormantes.  Il  s’en  trouve  de  très  grofTes 
Sc  de  trois  pieds  Sc  plus  de  long. 

Le  Brochet  fe  trouve  dans  toutes  les  eaux ,  mais  il  devient 


DES  ANIMAUX.  4n 

beaucoup  plus  gros  dans  les  étangs.  C’eft  un  poiC* 
fon  vorace  ,  qui  mange  les  autres  poiftons  *,  il  aC 
longe  d’un  pouce  par  mois ,  ce  qui  fait  qu’il  s  en 
trouve  dune  grandeur  prodigieufe  ;  quand  il  eft 
tout  jeune,  on  le  nomme  Lancer on ,  8c  lorfqu’il 
a  plus  d’un  pied  8c  demi  entre  l’œil 8c  la  queue, 
ou ,  comme  on  dit  vulgairement  entre  œil  8c  batte, 
il  acquert  le  nom  de  Brochet  carreau , 

.la  "Perche  eft  auiîi  un  poilTon  vorace,  mais  elle  ne  peut 
manger  que  du  petit  poifton  ,  parce  qu’elle  ne 
grandit  guères  que  d’un  pied  ,  8c  le  Brochet  ne 
peut  la  manger ,  parce  qu’elle  a  une  nageoire  fut 
le  dos,  qu’elle  leve  8c  ouvre  comme  uneévan- 
tail ,  dont  les  bâtons  dépafteroient  8c  fe  termine- 
roient  en  pointes  très  dures  ;  elle  fe  plaît  mieux 
dans  l’eau  courante ,  8C  ne  réuftit  guères  dans  l’eau 
dormante. 

\»e  Gardon  eft  un  poifton  de  taille  médiocre  ,  comme  d’un 
demi  pied  ,  quelquefois  un  peu  plus  ;  il  vit  en 
toute  eau  ,  mais  il  réuflît  mieux  en  eau  courante. 

Truite  veut  abfolument  de  l’eau  courante  8c  très  vive, 
8c  meurt  promptement  hors  de  l’eau  ;  elle  grandit 
d’un  pied  8c  demi  8c  plus  ;  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  ,  mais  les  plus  eftimées ,  font  celles  qui  qnt 
la  chair  rougeâtre ,  8c  qu’on  nomme ,  par  cette 
rai  fon  ,  Truites  faumonées. 

Xa  Brème  eft  un  poifton  d’eau  courante,  qui  devient  grand 
comme  une  médiocre  Carpe. 

il *a  Tandoife  reftembleaftez  â  la  Carpe,  grandiflant  comme 
la  Brème  ;  elle  eft  d’eau  courante. 
i  e  Barbeau  eft  un  poifton  d’eau  courante  ,  qui  grandit 
beaucoup  dans  les  rivières  confidérables  ;  on  en  a 
vû  de  cinq  pieds  de  long  ;  il  pend  de  Ion  bec  fu- 
périeur  deux  barbes  ou  chairs  pointues  de  chaque 
I  côté. 

ite  Meunier  eft  un  poifton  aftez  commun  dans  les  riviè¬ 
res  ;  il  devient  de  la  taille  d’une  Carpe  médiocre. 
ha  Lotte  ou  Bourbotte  reftemble  â  une  petite  Anguille  courte; 
ç’eft  un  poifton  de  riviere  ;  ion  foie  eft  très  eftimé. 
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Le  Goujon  y 

La  Loche  >  très  petits  poiftons  d’eau  courante* 

Le  Kerron  j 

IlAble  très  petit  poifton  de  riviere  ,  dont  les  écailles  d 
ventre  argentées  étant  préparées ,  fervent  à  faire  le 
faufîes  perles. 

Le  Chabot  petit  poifton  d’eau  courante  ,  qui  a  la  tête 
large  8c  plate,  8c  qui  va  toujours  en  diminuan  t 
jufqu  a  la  queue. 


PoiJJons  de  Met • 

La  Morue  ou  Molue.  Le  Grondin. 

La  Morue  fraîche. 


La  Raye. 

Le  Harangi 
La  Sardine. 
L’Anchois. 

Le  Maquereau. 
Le  Turbot. 

La  Barbue. 

La  Limande. 
Le  Carrelet. 
La  Sole. 

Le  Merlan* 


L’Anguille  de  Mer. 

La  Dorade. 

Le  Surmulet  ou  Rouget. 
Le  Marfouin  ou  Dauphim 
Le  Thon. 

Le  Poifton-Volant» 

Le  Requin. 

La  Rouffete. 

La  Baleine. 

Le  Cachalot. 

L’Efpadon. 

La  Torpille* 


L’Eperlan. 

P oijjons  de  Mer -  qui  remontent  les  Rivières 

La  Plie.  L’Alofe. 

La  Lamproye.  L’Efturgeon. 

Le  Saumon. 


La  Morue  eft  un  aftez  gros  poifton  qu’on  ne  mange  que  filé 
ou  fumé.  La  Morue  fumée ,  eft  ce  qu’on  appelle 
Merluche  ;  on  en  prend  une  prodigieufe  quantité 
vers  le  Nord  de  l’Amérique,  fur  le  banc  de  fable 
de  Terre-Neuve,  où  on  la  prépare  pour  la  tranf- 
porter. 

La  Morue  fraîche  eft  un  poiftbn  qui  devient  très  grand  ; 
elle  reflemble  aftez  à  la  Morue  de  Terre-Neuve  * 
mais  c’eft  une  efpéce  différente! 
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ta  Raye  eft  un  affez  grand  poiffon  plat  j  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  fortes  ik  grandeurs. 

le  Harang  eft  un  affez  petit  poiffon  qui ,  partant  tous  les 
ans  du  fond  du  Nord,  vient  en  nombre  prodi¬ 
gieux  fe  répandre  dans  nos  Mers j  on  en  prend 
confidérabiement  \  on  les  mange  frais  j  on  les  fais 
&:  on  les  fume  j  ces  derniers  font  ce  quon  nomme 
Harangs  fors  ou  forets  ou  pecs 

1  La  Sardine  eft  un  petit  poiffon  reffemblant  au  Harang  ; 
elle  eft  délicieufe  ,  mangée  en  fortant  de  l’eau. 

VJ  Anchois  eft  un  très  petit  poiffon  qu’on  ne  mange  que 
mariné  >  en  falade ,  ou  dans  les  fauces. 

\te  Maïuereau  eft  un  poiffon  de  moyenne  taille ,  paffager  \ 
fa  chair  eft  blanche  ôc  ferme  j  on  le  mange  frais  x 
oufalé. 

Ile  Turbot  eft  un  affez  gros  poiffon  plat.  e» 

5! la  Barbue  >  plus  petite  ,  poiffon  plat. 

If  a  Limande  j  .  , 

\le  Carrelet .  >  poiffons  plats  x  de  taille  médiocre,; 

I  laSolle.  ^ 

tLe  Merlan  eft  un  poiffon  dé  taillé  médiocre  ,  il  vient  par 
croupes  j  il  eft  paffager. 

\VEperlan  eft  un  petit  poiffon  bon  à  manger, 

lie  Grondin  qu’on  nomme  improprement  Rouget  %  parce  que 
fa  peau  devient  rouge  en  cuifant ,  eft  un  affez  pç- 
tit  poiffon  ,  dont  la  chair  eft  blanche  &  ferme. 

T' Anguille  de  Mer  eft  un  poiffon  long  comme  une  An¬ 
guille  j  fa  tète  finit  en  un  bec  long  comme  celui 
t||  d’une  Bécaffe.  -  • 

la  Dorade  eft  un  grand  poiffon  dont  les  écailles  font  com¬ 
me  dorées,  •  r 

,,e  Surmulet  ou  Rouget  eft  un  poiffon  de  médiocre  taille., 
excellent  à  manger  en  fortant  de  la  Mer  }  il  ne 
peut  être  èranfporte. 

\^c  Marfôüin  ,  ou  Dauphin f  oü  Pourceau  de  Mer ,  eft  un 
-  -  gros  poiffon  nés  gras  ;  lorfque  les  Marfouins  fau- 
r  tent  roulent  fur  la  furface  de  la  Mer  ,  c’eft  un 
préfage  de  mauvais  témsi 

Le  Thon  eft  un  gros  poiffon  j  on  le  marine  pour  le  garder  y 


h 
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fa  chair  eft  un  remède  contre  la  rage. 

Le  Requin '  eft  un  poifton  d’un  genre  qu’on  nomme  Chien 
de  Mer  ;  fa  peau  eft  rude  de  chagrinée  ,  fans  écai 
les*  Cet  animal  eft  très  vorace  de  très  dangereux  ; 
fcar  il  fe  jette  fur  les  Plongeurs  ,  de  les  dévore.  ! 

La  Roujfete  eft  un  plus  petit  Chien  de  Mer;  il  a  la  per  < 
rude  3  mais  à  plus  petits  grains  que  le  précédent.  . 

La  Baleine  eft  le  plus  gros  poifton  qu’on  connoifle  ;  el j 
a  jufqu’à  deux  cent  pieds  de  long  ;  elie  habit: 
principalement  les  Mers  du  Nord  les  plus  froides»  : 
les  fannes  ou  mouftaches  font  ce  qu’on  appelk 
ici  de  la  Baleine  ;  fa  cervelle  eft  ce  qu’on  nomm 
le  blanc  de  Baleine  ;  on  fait  l’huile  de  Baleine  d: 
fa  graifte. 

Le  Cachalot  eft  une  efpéçe  de  Baleine  plus  petite  qu  : 
la  précédente  ;  on  dit  que  l’Ambre  gris  prend  naiffi 
fance  dans  fon  corps. 

Le  PoiJJbn  volant  eft  un  poifton  iîngulier ,  car  il  vole  ;  i 
eft  de  la  grandeur  d’un  Barang  ;  fes  nageoire:! 
lui  fervent  d’ailes  tant  quelles  font  mouillées  ,  & 

'  il  retombe  dans  l’eau  aulîitot  quelles  font  féches 


L’Efpadon  eft  un  très  gros  poifton  ;  du  bout  de  fon  nés  t 
fort  en  avant  un  os  ou  arrête  très  longue ,  platte , 

.  ,  ,  bordée  de  chaque  côté  d’un  rang  de  grolfes  & 

fortes  pointes. 

La  Torpille  eft  un  poifton  médiocre  ;  c’eft  une  efpéce  dt  j 
Raye.  Si  en  la  prenant  à  la  main  ,  on  l’empoigne 

1  A  /  Il  1  •  /  /  J  »  1  ^ 


ar  les  côtés ,  elle  a  la  propriété  d’engourdir  tout  ' 
e  bras  avec  douleur  ;  mais  faille  par  la  queue  a 
on  n’en  fent  aucun  mal* 


£ 


PoiJJons  de  Mer  qui  remontent  dans  les  Fleuves . 

La  Plie  >  alfez  petit  poifton  plat  ;  on  la  trouve  bien  avant 
dans  quelques  Fleuves  ,  fur  tout  dans  la  Loire. 

La  Lamproye  >  efpéce  d’Anguille  de  Mer  ;  elle  a  fept  en¬ 
foncements  de  chaque  côté  ,  près  de  la  tête  ,  ran¬ 
gés  fuivant  la  longueur  du  corps  3  à  un  pouce 
l’un  de  l’autre  ;  on  en  trouve  aftez  avant 
la  Loire. 


fi 
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l'Alofe  9  poiflon  de  la  longueur  d’une  aflez  groffe  Carpe  ; 

elle  s’engraifle  dans  les  Fleuves. 

Uc  Saulmon  eft  un  gros  poiflon  qui  a  la  chair  rbuge  orangé  ; 
on  le  mange  frais  ou  faiç  \  il  remonte  bien  avant 
dans  les  Fleuves. 

urgeon  y  très  gros  poiflon  de  Mer  s  bon  à  manger  j  il 
en  remonte  quelques-uns  dans  les  Fleuves. 


E  LA  CHASSE 

E  T 

DE  LA  PESCHE. 

LACHASSE. 


■  *.  '  >  r-  » 

A  Chafle  eft  un  divertiflement  fi  vif ,  qu’il  devient 
quelquefois  une  pafiion  funefte.  Heureux  celui  qui 
ne  regarde  cet  exercice  que  comme  un  délaflement  &:un 
moyen  d’entretenir  fa  fantë  8c  l’agilité  du  corps  >  héceflaire 
m  tant  d’occafions. 

La  Chafle  à  l’Oifeaü ,  qu’on  nomtne  la  Fauconerie ,  a 
Été  touchée  dans  l’article  des  Qifeaux  de  Proye  8c  de 
terie  ,  page  3qq.  meo.  ~ 

Les  autres  Chafles  font  : 

au  Chien  couchant. 


'AA 


t  pl  /r  \  •  j  au  Choupille. 

La  Chaile  a  tirer  a  ou  ^  -  -  r 


■  r  *  't 

*  l  P  V  1 J 


À  VS  i 


au  Barbet, 

aux  Baflets  8c  Briquets. 
La  Chafle  aux  Lévriers. 

du  Cerf, 
du  Daim. 

0  f  du  Chevreuil. 

La  Chafle  â  Cors  8c  à  Cris.  /  du  Sanglier. 

du  Loup.  4* 
du  Lièvre, 
du  Renard,; 

La  Chafle  au  Furet  .  ou  fureter. 

L’Affût, 


..  A  J  *. 


T 
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ChaJJe  au  Chien  couchant . 

La  Chajfe  à  tirer  avec  l’aide  d’an  Chien  qu’on  nomtr 
Chien  ferme  ,  Chien  d'arrêt  ,  Chien  couchant , 
pour  objet  le  gibier  des  Plaines,  comme  Perdrix  i 
Cailles ,  Lièvres  8cc.  Elle  s’exécute  a  pied  8c 
cheval.  Le  Chien  néceffaire  a  cette  Chaffe,do:b 
avoir  été  drelle  à  quêter  dans  la  Plaine  ,  8c 
s’arrêter  tout  court  lorfqu’il  fent  fon  gibier  à  ceî 
.j  raine  diftance ,  de  peur  qu’en  avançant ,  il  ne  1 

-  fade  partir  avant  que  fon  Maître  foit  arrivé  ;! 

; ;  portée  de  le  tirer.  On  a  trouvé  qu’une  allez  grand 

■  efpéce  de  Chiens  à  poils  raz  où  le  blanc  domine 

î  qu’on  nomme  Braques ,  8c  une  autre  a  longs  poils; 

i  nommés  Epagneuls  ç  foùrnifibient  db  fort  bonne:: 

"p  races  pour  cette  Cha|Te ,  8c  y  font  méilleurs  quq 

•'*  tous  autres. 

p  Lorfque  le  Chien  eft  arrêté  ,  fon  maître-  fait  de 

l  grands  circuits  autour  de  lui,  en  s’approchant iri- 

fenfiblement  pour  faire  partir  le  gibier,  8c  le  tirer 
en  courant  ou  en  volant*  S’il  le  tue  ou  le  bleiTe  J 

/ 1 1  .  t  .  J  1 

alors  le  devoir  du  Chien  eft  de  le  prendre  dans 
fa  gueule ,  8c  de  ,lp  rapporter  fans  le  mâchonei 
ni  r’endommager. 

La  Chajfe  au  Choupille  ne  demande  pas  un  Chien  qui  fça- 
che  arrêter  ,  mais  un  Chien  drede  à  chalfer  fous;: 
le  fufil ,  c’eft-i;4ire:,  fans  s’éloigner  de  fon  mai*-; 
tre  \  il  doit  rapporter  comme  le  précédent.  ^ 

La  Chajfe  au  Barbet  a  pour  objet  le  gibier  aquatique  ,  boni- 1 
me Béeallines  ,'Canards  fauvages ,  Sarcelles  8cc .  On 
fe  fêrt  communément  pour  cetteChaüe  d’uncarbet. 
Chien  entre  deux  tailles ,  à  poil  frizé ,  dont  l’odorat 
eft  très  fin,  &  qui  ne  craint  point  de  fe  jetter  à  la  nage, 
8c  de  quêter  dans  lès  rofeaux  8c  autres  herbes  aqua¬ 
tiques  ,  d’où  il  fait  partir  le  gibier.  Si  fon  mainte  tue 
ou  bielle  ,  il  doit  rapporter  comme  les  précédents. 

Nota.  Ces  trois  efftécq»  de  ChalTe  ont  pour  objets  principaux  les  Oi- 
feaux  des  Plaines  &  des, Eaux  ,  le  Lièvre  &  le  Lapin  dans  lesBofquets  & 
Remifes  j  mais  celles  qui  vont  füïvre  ,  s’exécutent  par  diverfes  efpéces 
de  Chiens,  dtntla deltination eft de  pourfuivre  le  À^iiùaai  .teaçfires 
ci-après-  La 
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La  Chaffe  aux  Buffets  eft  une  efpéce  de  Chaffe  aux  Chiens 
courants. 

Les  Baffets  font  de  deux  8c  même  de  trois  for- 

« 

tes .  fcavoir  : 

Baffets  à  jambes  torfes. 

Baffets  à  jambes  droites. 

Petits  Baffets  ,  ou  Chiens  de  terre. 

Les  Baffe  ts  a  jambes  torfes ,  font  les  meilleursChierrs 
pour  chaffer  le  Lapin  ;  ils  font  bas  fur  jambes  , 
qui  effectivement  font  tortues  ,  ce  qui  fait  qu’ils 
ne  vont  pas  vite  \  le  Lapin  ne  fe  fentant  pas  han* 
celé  ,,  au  lieu  de  fe  terrer  promptement,  fe  joue 
devant  eux  }  ainfi  il  donne  aux  Chaileurs  le  loifir 
de  le  tirer. 

Les  Briquets  8c  les  Baffets  à  jambes  droites  font  plus 
vîtes  que  ceux  à  jambes  torfes  ,  auffi  peuvent -ils 
fervir  à  la  Chaffe  du  Lièvre ,  foit  pour  le  tirer  ^ 
ou  même  pour  le  forcer  j  c’eft  principalement  ceux- 
ci  ou  bien  des  Chiens  courants  de  la  petite  efpéce, 
hiens  fans  qU’on  nomme.  Chiens  fans  quartier  ,  parce  qu’ils 
pourfuivent  fans  diftinétion  tout  animal  qui  part 
devant  eux. 

Les  petits  Baffets  ou  Chiens  de  terre  ,  font  une 
petite  race  de  Baffets  à  jambes  torfes  ou  droites,, 
très  utile  à  la  Chaffe  du  Renard ,  pour  entrer  au 
fond  des  terriers  ,  8c  l’y  aller  aboyer.  (  Voye £  ci- 
deffous  la  Chaffe  du  Renard.  )  On  en  compofe  auffi 
de  petites  Meutes  pour  chaffer  les  Fouines  8c  Pu- 
toires  dans  les  greniers  8c  mazures. 

a  Chaffe  aux  Lévriers . 

Les  Lévriers  fe  diftinguentc  Lévriers  pour  Lièvre, 
en  i  efpéces.  c  Lévriers  d’attache. 

Les  Lévriers  ordinaires  ou  pour  Lièvre  ,  font  une 
efpéce  de  Chiens  d’affez  grande  taille  ,  le  corps 
mince  8c  éffilé  ,  la  tête  longue  8c  le  nez  pointu  ; 
ils  courent  d’une  très  grande  vîteffe.  Cette  efpéce 
eft  finguliere  parmi  les  Chiens ,  étant  la  feule  qui 
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n’a  point  d odorat  j  c’eff:  pourquoi  le  Levrier  ni 
peut  pourfuivre  fon  gibier  que  lqrfqn’il  le  voitji 
auffi  ne  s’en  fert-on  que  pour  courrir  le  Lièvre  à 
veùe;  alors  il  le  joint  8c  le  prend  très  prompte-; 
ment.  Cette  Chafle  eff:  trop  courte  pour  être  amu*in 
fan  te. 

Les  Lévriers  d'attache  font  plus  grands  8c  plus  étof¬ 
fés  que  les  précédents  j  ils  fervent  à  d’autres  Chalfès*  :  l 
Voye £  ci-dejjous  la  Chajje  du  Sanglier  &  du  Loup* 

r 

Chajffè  aux  Chiens  courants  ^  a  Cors  &  a  Cris . 

Les  Chaffes  qui  vont  fuivre  ,  fe  Font  ordinairement  ! 
\  Cors  8c  a  Cris  ,  c’eft-à-dire  ,  aveç  des  Equipages  réglés  ; 
ïc  à  cheval;  les  Chafffeurs,  en  fuivant  les  Chiens ,  fon- ^ 
nent  de  la  Trompe,  qu’on  nommoit  autrefois  le  Cors ,  8c  ; 
font  retentir  différents  cris  ,  le  tout  pour  les  animer. 

On  nomme  Chiens  courants  certaines  efpécës  d’afffez 
grande  taille  ,  bien  proportionnés  ,  ayant  l’odorat  fin  ,  l’a-  ; 
boyement  honore,  8c  courants  long-rems.  C’eff:  de  ces  Chiens  i 
que  l’on  forme  des  meutes  plus  ou  moins  nombreufes  ,  J 
^vec  lefquelles  on  pourfuit  divers  animaux,  foit  pour  les 
tirer  ,  ou  pour  les  forcer.  On  va  parler  de  chacune  de  ces 
Chaffes  en  particulier. 

BESTES  FAUVES. 

Le  Cerf,  le  Daim,  ie  Chevreuil. 

ÇhaJJe  du  Cerf, 

Le  Cerf  (  décrit  ci-devant ,  page  3X3.)  ell:  en  France 
un  Animal  royal ,  c’eft-à  dire ,  qu’il  appartient  fpéciale- 
ment  au  Roi  j  c’eff:  pourquoi  il  eff:  défendu  de  le  tuer , 
8e  même  de  le  chafffer  autrement  qu’d  Cors  8c  a  Cris ,  lorf- 
qu’il  en  accorde  la  permiffîon.  Avec  cette  permifîion ,  on 
peut  lever  8c  entretenir  une  Meute  ,  8c  chafffer  le  Cerf 
4  Çors  8c  a  Cris  ,  pour  le  forcer ,  fans  jamais  le  tirer. 

Cette  Chafffe  eff  la  plus  belle  de  toutes ,  <Sc  la  plus  fça- 
vante  ;  les  excellents  Piqueurs  8c  les  bons  connoifffeurs  y 
foiit  rares,  li  en  coûte  beaucoup  pour  entretenir  une  Meute, 
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cui  ne  peut  être  guères  moins  que  de  5  o  Chiens ,  de  qui 
va  fouvent  à  ioo  de  plus  }  plulieurs  Piqueurs,  nombre 
de  Chevaux  ,  de  Palefreniers  dec. 

Connoiffances  du  Cerf. 

On  connoît  le  Cerf  &:  fon  âge  par  fon  bois ,  par  l’em¬ 
preinte  de  fon  pied  ,  de  par  fa  fiente,  qu’on  nomme  fes 
Fumées .  C’eft  principalement  â  ces  trois  lignes  que  les  Chaf- 
feurs  ont  recours ,  tant  pour  le  pouvoir  diftinguer  d’avec 
la  Biche,  que  pour  le  détourner,  de  reconnoître  dansle 
courant  de  la  ChaUe,  fi  les  Chiens  fuivent  toujours  celui 
qu’ils  ont  lancé. 

Du  Bois  &  de  V 'Age  du  Cerf 

H§  1  4 

Les  cornes  du  Cerf  fe  nomment ,  en  terme  de  Chalfe , 
le  Bois  du  Cerf 

Planche  XVII. 
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A  Le  Bois  de  la  première  année  ,  qui  paraît  fur  là 
tête  du  jeune  Cerf  j  on  nomme  ce  Bois  les  Da¬ 
gues  de  le  Cerf-Daguet. 

A  Les  Pierrures  ;  elles  font  attachées  â  la  meule,  qui 
eft  la  partie  du  crâne  d’où  fort  le  Bois,  de  elles 
entourent  le  bas  du  Marin. 

B  B  Le  Marrein  ,  ou  la  Perche. 

CCC  Les  Andouillets. 

D  L’Empaumure  ,  compofée  d’Andouillets. 

XXX  Les  Perlures. 

**  Les  Goutieres. 

Le  petit  que  la  Biche-  enfante ,  foit  mâle  ou  femelle , 
fe  nomme  les  premiers  fîx  mois  Faon  de  Biche ,  enfuite 
Here  jufqu’à  ce  qu’il  foit  Daguet. 

On  ne  le  diftingue  mâle  dans  les  Forêts  qu’à  fa  fécondé 
année  j  alors  on  lui  apperçoit  deux  cornes  fimples  toutes 
droites ,  longues  d’environ  fîx  pouces  A  qu’on  nomme 
Dagues  de  le  Cerf  Daguet. 

La  troifieme  année  ,  fon  bois  reparaît  armé  de  quatre 
ou  fix  btanches  qui  fe  nomment  Andouillets  CCC. Les  Chaf- 
feurs  l’appellent  Cerf  à  fa  fécondé  tête -, 
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La  quatrième  année  ,  le  nombre  d’Andouillets  augurent  i 
encore  de  deu x,  ce  qui  fait  huit  *  le  Marrein  BB  fe  fortifie  i 
les  Goutieres  **  fe  creufent  ,  les  Perlures  XXX  qui  fon 
un  Grenetis  comme  du  gros  Chagrin  fur  tout  le  bois ,  s’ap  ; 
perçoivent  mieux.  Les  Chaffeurs  l’appellent  alors  Cerf  f 
fa  troifieme  tète . 

La  cinquième  année  ,  augmentation  d’Andouillets  juf- 
qu’à  dix  ou  douze,  &  tout  ce  que  deffus  encore  plus  dif-i 
tingué  &:  apparent.  Le  Cerf  eft  alors  à  fa  quatrième  tête. 

La  fîxieme  année  ,  fon  bois  épaifli,  les  Andouilletsen-j 
core  en  plus  grand  nombfe  jufqu’à  quatorze  ,  les  Pierru-* 
res,  Perlures  &  Goutieres  plus  marquées  ,  le  défignent 
Cerf ,  Dix -Cors  jeunement . 

La  feptieme  année,  il  augmente  encore  de  quatre  An-! 
douillets ,  rarement  de  fix,  ce  qui  feroit  dix-huit.  Son  boise 
reffemble  affez  en  tout  au  précédent ,  mais  il  devient  plusil 
Cerf,  c’eft-à-dire  ,  que  fon  corfage  s’épailîit ,  ce  qui  le  faitij 
juger  Cerf  dix  cors. 

Quand  le  Cerf  commence  à  avancer  en  âge  ,  comme  j 
auffi  quand  il  eft  vieux  ,  le  haut  de  fon  bois  fe  termine  - 
en  plufîeurs  Andouillets  ralfemblés  en  main  â  moitié  ou-  , 
verte  j  c’eft  ce  qu’on  appelle  V Empaumure  ou  le  Chaude -  \ 
lier  d.  Alors  le  Cerf  eft  dit  bien  Cerf  dix  cors  gros  Cerf  „ | 
yieux  Cerf 

Nota.  Le  nombre  des  Andouillets  ne  pafTe  guères  7  ou  8  à  chaque  i 
bois.  Lorfqu’un  marrain  ou  perche  en  a  plus  que  l’autre ,  par  exem-  ? 
pie,  fix  d’un  côté  &  quatre  de  l’autre,  on  dit  6  mal  femés  &c.  de  1 
plus  il  fe  trouve  des  bois  fort  bizarres. 

Récapitulation. 

La  première  année.  Faon  de  Biche  &Here. 

La  fécondé  année  ,  Daguet. 

La  troilieme  année ,  Cerf  à  fa  fécondé  tête. 

La  quatrième  année,  Cerfâ  fa  troilieme  tête. 

La  cinquième  année.  Cerf  à  fa  quatrième  tête. 

La  fîxieme  année  ,  Cerf  dix  cors  jeunement. 

La  feptieme  année ,  Cerf  dix  cors. 

La  huitième  année  Bien  Cerf  dix  cors  ,  gros  Cerf , 
&  fuivantes ,  vieux  Cerf. 
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Du  Pied  &  des  Fumées . 

I  %  ( 

La  connoiffancé  du  pied  du  Cerf  efl: ,  fans  comparai- 
!  {on  ,  plus  elfentielle  à  cecte  Chaife  ,  que  ne  l’eft  celle  du 
bois  ,  car  il  faut  voir  l’animal  pour  le  reconnoître  a  fon 
bois ,  encore  quand  il  eft  tombé  au  printems ,  jufqu’à  ce 
qu’il  commence  à  revenir  en  été  ,  on  le  prendrait  de  loin 
pour  une  Biche  ;  mais  le  pied  fe  connoît  en  tout  tems  par 
Ion  empreinte  fur  la  terre.  Il  faut  fçavoir  le  diftinguer  de 
celui  des  Biches  Sc  de  celui  des  autres  Cerfs  ,  trouver  quel 
!  âge  il  a  ,  &  fçavoir  encore  démêler  dans  le  courant  de  la 
Chaife  le  pied  du  Cerf  détourné  ,  de  celui  des  autres  Cerfs, 
afin  d’aider  les  Chiens  dans  un  défaut  ou  au  milieu  du 
change. 

i  Les  Talons ,  plus  gros  au  Cerf  qu’â  la  Biche» 

i  La  Sole  ,  plus  large  au  Cerf  qu’â  la  Biche. 

3  Les  Os  plus  gras  &  plus  minces. 

4  Les  Pinces  moins  pointues. 

Voye £  ci  -  dejjus  La  Planche  XVït . 

On  s’aide  encore  de  la  fiente  ,  qu’on  appelle  Famées , 
parce  que  non-feulement  elles  ont  des  formes  différentes 
fuivrant  les  faifons ,  mais  qu’elles  ont  encore  des  distinc¬ 
tions  du  Cerf  à  la  Biche  ,  6e  d’un  plus  jeune  Cerf  à  un 
plus  âgé. 

DÉTOURNER  LE  CERF, 
Commencement  de  La  Chajfê. 

Le  jour  indiqué  pour  la  Chaffe ,  les  Piqueurs  6e  les  Va¬ 
lets  de  limier  (  s’il  y  en  a  dans  l’Equipage)  partent  avant 
le  jour  avec  leurs  Limier  ou  Chien  l'ecret.  Ce  Chien  elfc 
j  dreffé  à  ne  pas  faire  le  moindre  aboyement ,  quelque  voie 
■  qu’il  fente  *  ils  le  font  marcher  devant  eux  ,  en  le  tenant 
toujours  par  le  trait,  qui  eft  une  longue  corde  de  crin  at- 
,  tachée  à  un  large  collier  de  cuir  qui  lui  entourre  le  col  \ 
ce  collier  fe  nomme  la  Botte  du  Limier . 

Le  Valet  de  Limier  arrivé  dans  le  Bois  ,  cherche  où  il 
pourra  trouver  la  voie  d’un  Cerf  (  car  on  ne  chaife  point 
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de  Biche)  6c  le  détourner,  c’efl-à-dire ,  fe  rendre  cer¬ 
tain  par  les  connoiifances  fufdices  6C  avec  l’aide  de  fon  Li¬ 
mier,  qu’il  a  trouvé  un  Cerf.  Alors  marchant  dans  les  che- 
rçiins  3c  fentiers  qui  entourent  l’enceinte  dans  laquelle  le 
Cerf  eft  entré  ,  fi  le  Limier  ne  fe  rabat  pas  fur  l’empreinte 
du  même  pied  qui  pa.(fe  dans  une  autre  enceinte  ,  il  eft  sût 
qu’il  eft  refté  dans  cette  première.  Si  le  Cerf  en  eft  forti , 
le  V aiet  de  Limier  recommence  la  même  manœuvre  d’en¬ 
ceintes  en  enceintes  ,  jufqu’à  ce  que  fon  Limier  ne  le  trouve 
plus  paffé  ;  il  remarque  bien  cette  derniere  enceinte  par 
quelques  branches  qu’il  caffe  à  demi ,  en  chemin  faifant 
ce  qu’on  nomme  des  Brifées  ,  6c  fe  rend  à  l’endroit  indi¬ 
qué  pour  le  rendez-vous  des  Chaffeurs  6c  de  l'Equipage. 

Le  Rapport  &  la  ChaJJe. 

Les  Valets  de  Limier  ou  les  Piqueurs  arrivés  à  l’aflem- 
blée  ,  font  au  Maître  leurs  rapport  des  Cerfs  que  chacun 
a  trouvé  dans  fa  quête ,  le  Maître  décide  de  celui  quil 
veut  chalfer. 

On  fépare  la  Meute  en  plufieurs  relais  ou  hardes  de 
Chiens  couplés  ,  qu’on  envoyé  aux  différents  endroits  par 
lefquëls  on  préfume  que  le  Cerf  pourra  paffer  dans  le 
courant  de  la  Chaffe  ,  afin  de  le  pourfuivre  plus  vivement. 

Chaque  relais  ou  divifion  de  Chiens  a  un  nom  parti¬ 
culier  ,  fçavoir  : 

Les  Chiens  de  Meute.  ^  \ 

La  Vieille  Meute. 

La  fécondé  Vieille  Meute. 

Les  Six-Chiens. 

Les  Chiens  de  Meute  font  deftinés  à  lancer  le  Çerf , 
de  à  commencer  la  Chaffe. 

Les  trois  autres  relais  fervent  à  ce  qui  vient  d’être  dit. 
Les  Piqueurs  y  diftribuent  leurs  Chiens  de  maniéré  qu’à 
chaque  relais  il  y  ait  des  Chiens  de  confiance  qui  fçaehent 
maintenir  la  voie  6c  garder  le  change ,  c’eft-à-dire  diftin- 
guer  à  l’odorat  le  Cerf  chaffé  parmi  plufieurs  autres ,  foit 
Cerfs  ou  Biches,  dans  lefquels  il  feroit  mêlé ,  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  être  accompagné* 
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Quand  les  Chiens  chaflent,  les  Piqueurs  les  fuiventdé 
près  y  Tonnant  de  la  trompe  ,  8c  criant  certains  termes  ima¬ 
ginés,  qui  ne  font  d  aucune  langue  8c  qui  ont  chacun  une 
lignification  particulière  entendue  des  Chiens ,  fçavoir: 

Tayaut — le  crie  quand  on  voit  le  Cerf. 

Ulaalé  Çayaut ,  Çayalaaut — Te  crie  quand  les  Ciiieris  vont 
bien* 

Hcurvary  j  Aourva  ,  au  retour — Te  crie  quand  les  Chiens 
tombent  en  défaut  *  ce  cri. les  fait  revenir  aux  Pi¬ 
queurs  ,  qui  alors  prennent  des  devans  8c  des  der¬ 
rières  ,  c’elt-à-dire  ,  font  des  circuits  en  avant  8ç 
en  arriéré  de  l’endroit  du  défaut  ^  pour  tacher  de 
retrouver  ld  voie  de  l’animal. 

<1  T-  -**' * 

Volcetet £ — Te  crie  lorfqu’on  revoit  du  pied  du  Cerf  de 
meute  ,  pour  attirer  les  Chiens  fur  cette  voie. 

V élcy rvary  ,  V olc et ets ,  Velcyqles — -Te  crie  par  celui  qui  re¬ 
trouve  l’empreinte  du  pied  du  Cerf  de  meute  dans 
un  défaiit ,  afin  de  faire  venir  les  Chiens  à  lui  pour 
les  remettre  fur  la  voie  ,  8c  relever  le  défaut. 

Alali — Te  crie  lorTqu’on  voit  le  Cerf  aux  abois  ,  ou  prêt 
à  être  pris. 

La  Trompe  a  aufii  Tes  tons  particuliers  ?  comme  la 
tjuête  ,  le  ton  pour  Chiens  en  pleine  Chajje ,  le  défaut  5  la 
y  eue  ,  la  relancé ,  V  alali  ,  la  retraite  &c. 

La  Charte  finit  ou  par  manquer  le  Cerf*  ou  par  le  pren¬ 
dre  ;  alors  on  le  dépouille  de  Ta  peau  }  que  les  Chafieurs 
nomment  la  Nappe  du  Cerf ,  8c  on  le  donne  à  manger  aux 
Chiens ,  ce  qui  s’appelle  faire  la  Curée . 

On  préfente  le  pied  du  Cerf  aù  Maître  ou  au  plus  dif- 
îfingué  de  la  Compagnie. 

Il  eft  défendu  d’avoir  des  gants  aux  mains  dans  le  tems 
de  la  Curée  ,  fous  peine  de  donner  de  quoi  boire  au  Va¬ 
let  qui  s’en,  apperçoit. 

Chajfe  du  Daim  &  du  Chevreuil . 

On  chafie  le  Daim  8c  le  Chevreuil  ,  mâle  ou  femelle  * 
avec  les  mêmes  précautions  que  le  Cerf,  c  eft-a-dire ,  en 
les  détournant  ,  en  les  chalEtnt  par  relais  Sec.  avec  la. 
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lérencence  cependant  qu’on  peut  les  tirer  devantles  Chiens,  :  r 
ce  qui  ell  défendu  à  l’égard  du  feul  Cerf. 

BÊTE  NOIRE,  LE  SANGLIER. 

Chafje  du  Sanglier, 

L’Equipage  de  ChafTe  du  Roi  pour  le  Sanglier ,  fe  nom-  t 
me  le  Vautrait ,  -  * 

Les  Sangliers  de  tous  âges  ,  mâles  ôc  femelles  ,  fe^chaf-  1 
fent  aux  Chiens  courants  ,  à  Cors  8e  â  Cris. 

■  l 

Nom  des  parties  du  corps  &  de  V âge  du  Sanglier , 

I 

Le  bout  du  nez  fe  nomme  le  Boutoir, 

Deux  greffes  ôc  longues  dents  qui  s’élèvent  du  milieu  de  i 
la  mâchoire  inférieure  8e  fortent  en  dehors ,  font  p- 
nommées  les  Défenfes ;  la  Laye  n’en  a  point,  le  il 
mâle  feul  en  eff  pourvu. 

Les  Ergots  au-deffus  du  talon ,  qu’on  nomme  les  Os  au  Cerf,  t 
s’appellent  les  Gardes  au  Sanglier. 

Le  Sanglier  nouveau  né  fe  nomme  Marcafjin. 

Quand  il  a  quitté  la  livrée  ,  il  fe  nomme  Bête-roujfe ,  ôc  % 
â  un  an  Bête  de  compagnie  ,  depuis  deux  ansjuf- 
qu’â  trois  ,  il  fe  nomme  Ragot , 

A  trois  ans  il  fe  nomme  Sanglier  â  fon  tiers  an  \  les  dé-  - 
fenfes  commencent  à  être  dangéreufes. 

A  quatre  ans  il  fe  nomme  Quartanier  j  les  défenfes  font  i 
très  dangéreufes. 

A  cinq  ans  on  le  nomme  Sanglier  miré ,  c’eft-à-dire  ,  que 
fes  défenfes  commencent  à  fe  courber  de  façon 
qu’elles  ne  peuvent  plus  bleffer.  Paffé  cet  âge , 
on  ne  l’appelle  plus  que  grand  Sanglier  ,  grand 
vieux  Sanglier, 

Comme  le  Sanglier ,  depuis  trois  ans  jufqu’à  cinq ,  eft 
très  dangéreux  aux  Chiens ,  ôc  même  aux  Hommes ,  fur 
îefquejs  il  revient  quand  il  eft  en  furie  ,  fe  fervant  de  fes 
défenpes  9  dont  il  fait  de  larges  bleflures ,  ôc  éventre  fou- 
vent  Chiens ,  on  a  coutume  de  le  tirer  ou  bien  de  le 
faire  coê*fer  ,  c’effc-â-dire ,  arrêter  ôc  faifir  aux  oreilles  par 
de  grands  &  forts  Lévriers  qu’on  nomme  Lévriers  d'atta^ 
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che  y  qui  ne  démordent  jamais }  alors  on  peut  l’approcher 
8c  le  tuer  avec  un  fimple  Couteau  de  Chafle. 

•  mm  '  , 

Remarque  Générale . 

On  ne  crie  Tayaut  quand  on  voit  l'animal ,  qu’à  la  veue 
des  Bêtes  fauves  ci-delfus  }  quant  à  toutes  les  autres ,  com¬ 
me  au  Sanglier  8c  à  toutes  les  fuivantes ,  on  crie  ULaut 
8i  jamais  Tayaut . 

Ta  ChaJJe  du  Loup . 

On  détourne  les  Loups  8c  on  les  chafle  aux  Chiens  cou¬ 
rants  ;  mais  on  réulîit  rarement  à  forcer  les  vieux  Loups , 
parce  qu’ils  font  très  vîtes ,  8c  qu’ils  ne  fe  fatiguent  point 
en  courant.  Cette  grande  haleine  provient  de  ce  qu’ils  mar¬ 
chent  jour  8c  nuit  pour  chercher  leurs  proye.  On  peut  for¬ 
cer  les  Louveteaux ,  mais  le  plus  expédient ,  à  l’égard  des 
vieux  ,  eft  de  les  tirer  ,  ou  de  les  arrêter ,  quand  on  peut , 
à  la  fortie  du  Bois  ,  par  nombre  de  Lévriers  d’attache  ,  dif- 
pofés  par  relais ,  de  deux  ou  trois  Lévriers  par  chaque 
relais ,  qu’on  nomme  Leffès  de  Lévriers .  Chaque  LelTe  ,  au 
nombre  de  trois ,  a  un  nom  différent ,  fçavoir  : 

Lévriers  d’étrite  ou  de  queue. 

Lévriers  compagnons  ou  de  flanc. 

Lévriers  de  tête. 

Si  le  bonheur  veut  que  le  Loup  forte  du  Bois  a  portée 
de  la  veue  de  ces  trois  Lefles ,  ou  qu’on  ait  réufli  à  lui 
en  faire  prendre  le  chemin ,  on  lui  détache  d’abord  les  Lé¬ 
vriers  d’étrite ,  enfuite  les  Lévriers  de  flanc  ,  enfin  les  Lé¬ 
vriers  de  tête  *  8c  lorfque  tous  ces  Lévriers  l’ont  faifi ,  ce 
qui  eft  bientôt  fait ,  on  le  tue  à  coups  de  Couteau  de  Chafle. 

La  Chajjè  du  Lièvre  aux  Chiens  courants . 

Le  Lievre  eft  un  animal  des  Plaines  5  qui  court  très  vite 
8c  long-rems  •  on  a  parlé  ci-deflus  de  la  Chafle  du  Lièvre 
avec  les  Lévriers  ,  maintenant  il  eft  queftion  de  cette 
ChalTe  avec  des  Chiens  courants. 

i°.  On  ne  détourne  point  cet  animai ,  mais  on  trôie 

dans  les  Plaines ,  c’eft-à-dire ,  on  marche  au  ha- 
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zard,fuivi  des  Chiens,  8c  auffitoc  qu’il  part  ut 
Lièvre  ,  la  ChafTe  commence ,  8c  les  Chiens  U  a 
courrent  jufqu’à  ce  qu’ils  Payent  forcé  ou  manqué 
La  voie  du  Lièvre  eft  fort  légère ,  c’eft-à-dire  . 
peu  fenfible  au  nez  des  Chiens  ,  8c  cet  animal  efl  : 
fort  rufé  ;  ces  difficultés  irritent  8c  rendent  cette  : 
Chaile  agréable ,  quoique  difficile. 
i°.  Toute  la  Meute  chafie  enfemble  depuis  le  coriimen-  : 
cernent  jufqu’à  la  fin;  il  n’y  efi  pas  queltion  de; 
relais  de  Chiens  ,  ni  de  Chevaux  ;  on  fe  fert  de; 
Chiens  courants  de  la  petite  taille.  Gette  Chiffe  j 
n’elt  ni  dangéreufê ,  ni  coitteufe. 

BÊTES  PUANTES, 

Le  Bénard  ,  Le  Chat  Sauvage  ,  Le  BlÉreau  ,i 
La  Fouine  ,  Le  Putoire  ,  La  Belette  8cc. 


Cha jje  du  Renard  ,  &  des  autres  Bêtes  puantes . 

Le  Renard ,  animal  des  Bois ,  (  décrit  page  ,  ) 
bon  à  détruire  ,  car  il  détruit  lui-même  le  gibier  8c  lad 
Volaille  ;  on  ne  le  détourne  point ,  mais  on  trbre  dans  les  ï 
Bois  avec  les  Chiens.  Cette  Cliaffe  effc  très  vive ,  à  caufe 
de  l’odeur  forte  de  l’animal  ;  ce  qui  fait  que  les  Chie,ns  i 
ri’en  tombent  jamais  en  défaut,  8c  le  pourfuivent  c hau -  i 
dement ,  jufqu’à  ce  qu’un  coup  de  fufii  la  termine  ,  ou 
que  le  Renard  entre  au  fond  d’un  terrier  ,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  ;  c’efi:  pourquoi  on  le  force  rarement  à 
la  courfe.  f 

Lorfque  le  Renard  eft  terré  ,  on  ne  peut  s’en  faifir  qu’en 
le  déterrant;  pour  cet  effet  oii  a  quelques  Baffets  de  la  pe¬ 
tite  efpéce,  autrement  Chiens  de  terre  f  Koye^  page  417.) 
qu’on  fait  entrer  dans  le  terrier  ,  où  ils  l’aboyent  conti¬ 
nuellement  ;  011  ouvre  la  terre  avec  des  bêches ,  des  pio¬ 
ches  8cc .  au-  dellus  de  l’endroit  où  on  entend  le  petit  Chien. 
Lorfqu’on  eft  parvenu  jufqu’à  lui  ,  on  fourre  de  longues 
tenailles  dans  le  trou ,  le  Renard  veut  les  mordre  ,  ce  qui 
fait  qu’on  l’attrape  fou  vent  par  la  gueule  ;  alors  on  le  tire 
hors  dutrou,  on  le  tue. 
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On  trouve  rarement  les  Bléreaux  hors  de  leurs  terriers  * 
4  c’eft  pourquoi  leurs  Chaffe  fe  borne  à  le  déterrer. 

Le  Chat  fauvage  fe  chaffe  comme  le  Renard  ;  on  le  tire 
fe’il  monte  fur  un  arbre  *,  s’il  fe  terre  ,  on  le  déterre. 

La  Chaffe  de  la  Fouine  ,  Putoire  ,  Belette ,  fe  fait  dans 
iles  granges  &  greniers  des  Villages,  avec  de  très  petits 
Ballets.  Si  on  veut  les  faire  monter  aux  greniers  ,  on  n’a 
1  qu  a  y  planter  une  échelle ,  toute  la  petite  Meute  y  grimpe , 
&  fait  tant  que  l’animal  eft  oblige  de  fortir  ,  &  fouvent 
lie  s’élancer  dehors  ;  on  le  tue  quelquefois  en  l’air. 


La  Chajfe  du  Lapin  au  Furet . 


Cette  ChalTe,  qui  s’appelle  Fureter ,  ne  s’exerce  que  fur 
le  Lapin }  par  ce  moyen  ,  on  en  peut  détruire  une  grande 
quantité.  Le  petit  animal  dont  on  fe  fert,  le  nomme  Fu¬ 
ret  -y  c’eft  une  efpéce  de  groffe  Belette  ;  il  y  en  a  de  tous 
blancs  ,  &c  d’autres  qui  font  jaunes  fur  le  dos.  On  les 
rive  aifémetit  ;  il  eft  ennemi  déclaré  des  Lapins.  On  com- 
ence  par  tendre  des  poches  aux  trous  du  terrier  ;  ces 
poches  font  de  petits  filets  qui  fe  ferment  comme  une  bour- 
ie ,  quand  l’animal  donne  dedans  }  on  introduit  enfuite  le 
(Furet  dans  le  terrier ,  après  l’avoir  mufelé ,  de  peur  qu’il 
!&e  fucce  le*  fang  de  quelque  Lapin  qu’il  auroit  faifi  ,  Ôc 
qu’enfuite  il  ne  s’endorme  dans  le  trou.  Les  Lapins  ont 
tant  d’horreur  de  cet  ennemi ,  qu’ils  fortent  en  grande 
jhâte ,  donnent  dans  les  poches ,  ôc  s*y  trouvent  pris, 

L’  A  f  x*  u  s  T. 

On  peut  fe  mettre  à  l’Affût  de  toute  efpéce  d’animal , 
fên  fe  cachant  derrière  un  buiffon  ,  ou  en  montant  dans  un 
arbre  ;  là  on  attend  que  le  gibier  vienne  à  la  portée  du 
iufil ,  afin  de  pouvoir  le  tirer.  On  fe  met  à  l’Affût  fur  la 
fin  du  jour ,  ou  au  clair  de  la  Lune  ,  ou  bien  avant  le 
point  du  jour,  ce  qui  s’appelle  la  Rentrée . 
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La  Battue  eft  une  Chafte  fans  Chiens ,  fort  amufante  ;  ! 
on  ne  la  fait  guères  que  fur  l’arriéré  faifon  ,  quand  les 
feulles  font  tombées,  &  que  les  Bécaftes  font  arrivées,  i 
Le  Seigneur  du  Village  eft  ordinairement  celui  qui  l’or-  ic 


Seigneur  du  Village  eit  ordinairement  celui  qui  —  . 

donne  Ôc  l’indique  }  on  aftemble  les  jeunes  Payfans  pour 
battre  le  Bois  (  on  les  nomme  alors  les  Batteurs)  Ôc  en  me-  !  ; 
me  tems  les  tireurs  armés  de  leurs  fuftls.  Quand  tout  le 
monde  eft  arrivé  au  rendez-vous,  on  pofte  les  tireurs u 
à  5  o  pas  l’un  de  l’autre  ,  plus  ou  moins  ,  le  long  des  che- 
mins  ou  des  fentiers  qui  entourrent  une  enceinte  ,  on  en¬ 
voyé  les  batteurs  dans  un  de  ces  chemins ,  à  l’oppoftte  des  i 
rireurs.  Lorfque  tout  eft  ainfi  arrangé  ,  on  donne  le  fignal  :r 
aux  batteurs  par  un  coup  de  liftier  ou  autrement  *  dans  l’inf-  h 
tant  la  rangée  des  batteurs  entre  de  front  dans  le  Bois  en  te 
criant  ôc  faifant  le  plus  de  bruit  qu’ils  peuvent ,  pour  ef-  1 
faroucher  ôc  faire  partir  le  gibier  ôc  les  animaux  qui  peu-  b 
vent  fe  trouver  dans  l’enceinte  ,  lefquels  en  volant  ou  en  v. 
courant  paftent  où  font  les  tireurs  ,  qui  les  tirent ,  foit 
en  traverfant ,  ou  auflitot  qu’ils  les  voyent  à  portée ,  tant 
à  terre  qu’en  l’air.  Quand  il  ne  fort  plus  rien’,  ôc  que  les 
batteurs  font  arrivés  proche  des  tireurs  ,  on  va  recom¬ 
mencer  la  même  manœuvre  a  l’enceinte  prochaine  ,  ôc 
d’enceinte  en  enceinte ,  on  parcourt  ainli  tout  le  Bois.  Cette  i 
Chafte  eft  fort  meurtrière  ôc  quelquefois  dangéreufe  pour 
un  tireur  lorfqu’il  quitte  fon  pofte  dans  le  tems  de  la 
Batue  ,  car  un  coup  de  fufil  peut  lui  venir ,  parce  qu’on 
ne  fçait  où  il  eft  allé.  Ce  qu’on  tue  le  plus  ordinairement 
aux  Battues  ,  eft  des  Becaftes ,  des  Faifans  ,  force  Lapins, 
quelquefois  mais  rarement  des  Loups  ,  des  Renards  ,  des 
Chevreuils ,  des  Sangliers  &c. 


La  Pipée. 


La  Pipée  eft  une  riue  très  divertiftante  }  elle  fe  fait  tou¬ 
jours  dans  les  Bois,  les  arbres  ayant  toutes  leurs  feuilles, 
comme  en  été  ou  au  commencement  de  l’automne >  on 
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ts’y  prépare  d’avance  en  ébranchant  un  arbre  de  moyenne 
raille  ,  qu’on  aura  trouvé  un  peu  loin  des  autres  dans  une 
tclanere  ÿ  on  lui  fait  enfuite  avec  la  ferpe  de  petites  entail¬ 
les  ,  dans  chacune  defquelles  on  place  lin  gluau  ,  qui  eft 
ne  petite  baguette  enduite  de  Glu.  On  conftruit  fous  cet 
rbre  une  petite  loge  avec  des  branches  feuillées  ,  pour  ca- 
;her  celui  qui  doit  piper.  Le  tout  ainfi  préparé  ,  le  Pipeur  fe 
ache  dans  fa  loge  ,  3c  avec  un  appeau  qui  imite  le  chant  du 
ibou  ou  de  la  Chouette  ,  il  fait  accourir  les  Oifeaux  des 
ois  qui  viennent  pour  battre  la  Chouette  ou  le  Hibou 
u’ils  h  aident  mortellement  ;  3c  comme  ,  en  cherchant  à 
pprocher  du  bruit ,  ils  vont  de  branches  en  branches , 
:eux  qui ,  par  malheur ,  pofent  fur  les  gluaux  ,  s’engluent 
es  pâtes  3c  les  ailes ,  3c  tombent  avec  le  gluau  qui  tient 
eu  y  le  Pipeur  va  les  ramaffer  à  mefure,  &  rentre  vite  dans 
a  loge  y  quand  il  a  pri.s  une  Pie  ou  un  Geay  ,  il  le  fait 
:ner  ,  ce  qui  attire  tous  les  autres  Oifeaux,  dont  plufeurs 
é  prennent  aux  gluaux.  On  prend  ainiî  les  Pies,  lesGeays, 
es  Piverds  ,  les  Grives ,  les  Merles ,  3c  des  petits  Oifeaux. 
i  on  a  un  Hibou  ou  une  Chouette  qu’on  puilfe  faire  te- 
air  de  façon  qu’elle  foit  vue  des  Oifeaux ,  la  ChalTe  eft  beau¬ 
coup  plus  vive. 

Des  autres  Rufes. 

Parmi  les  rufes  de  ChalTe  dont  on  fe  fert  ,  il  y  en  a 
>ien  de  défendues  ,  quand  elles  s'exercent  fur  le  gibier  ,  à 
:aufe  de  la  deftruéfcion  qu’elles  peuvent  en  faire  y  les  au- 
res  font  permifes  3c  même  fouvent  très  utiles,  quand 
:lles  détruifent  les  Animaux  nuifibles.  En  voici  une  partie  : 

La  ChalTe  au  feu,  c’eft-à-dire,  avec  des  lumières  pen¬ 
dant  la  nuit ,  tant  fur  terre  que  fur  l’eau  ,  pour 
prendre  du  gibier  ou  des  poilTons ,  ell  défendue. 
Les  Colets  ou  Lacets  de  crin  ,  tendus  pour  y  prendre  du 
gibier,  font  défendus. 

La  Coque  de  Levant  ,  qu’on  jette  dans  l’eau  pour  en- 
,  nivrer  le  poilTon  ,  eft  défendue. 

Le  Traîneau,  Filet  qu’on  traîne  dans  les  plaines  nuita- 
eft  défendu. 


ment 


La  Tonnelle,  Filet  pour  prendre  les  perdrix  pendant  le 
jour 


eft  défendu 
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La  Noix-Vomique  dans  lesgobbes,  pour  empôifonner 
les  Louos,  les  Renards,  les  Corneilles  ,  eft  permife 

La  Tirafle ,  filet  pour  prendre  les  Cailles  avec  l’appeau 
eft  permife. 

Les  Gluots  ,  pour  prendre  les  oifeaux  des  Bois ,  fon 
permis. 

Les  Pantieres ,  filets  pour  prendre  les  Récaffes  en  vo 
lant,  font  permifes. 

Les  Pièges  de  fer,  pour  prendre  les  Loups,  les  Renards  8cc 
font  permis. 

Les  Trapes  de  Fofles  ,  pour  les  mêmes  ,  font  permifes. 

Les  Afiommoirs,pour  prendre  les  Fouines,  les  Putoirs  dcc; 
font  permis. 

Les  Trébuchets,  pour  prendre  les  petits  Oifeaux  ,  font 
permis. 
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La  Pêche  ,  tant  fur  mer  que  fur  l’eau  douce  ,  confifte): 
en  deux  moyens  généraux  ,  qui  font  les  Filets  de  la  Ligne,  q 

Filets  a  traîner . 

*  •  nn 

Parmi  les  Filets  ,  il  y  en  a  qui  traînent  au  fond  del’éau  ,r 
de  qui  fonr  menés  en  avant,  au  moyen  d’une  corde  atta¬ 
chée  au  haut  de  chaque  bout, que  les  Pêcheurs  tirent  en  mar-i 
chant  le  long  des  bords  de  l’eau  ,  ou  en  avançant  dans 
l’eau,  enfin  les  deux  bandes  de  Pêcheurs fe  rapprochent* 
on  approche  l’un  de  l’autre  les  deux  bouts  du  Filet ,  qu’on 
tire  dehors  fur  la  rive ,  ou  dans  un  des  batteaux  ,  le  poif- 
fon  qui  fe  trouve  alors  enfermé  dans  le  cercle  que  forme 
le  Filet ,  lequel  cercle  fe  rétraicit  à  mefure  qu’on  tire , 
ne  peut  fe  fauver  ,  8c  eft  pris  à  la  main. 

A  ces  fortes  de  Filets ,  il  y  a  un  haut  8c  un  bas  ^  le 
haut  doit  toujours  regner  fur  la  fuperficie  de  l’eau  }  c’eft 
pourquoi  on  y  attache  de  dj/tance  en  diftance  des  mor¬ 
ceaux  de  liège  qui  le  foutiennent  8c  l’empêchent  d’aller 
à  fond  y  le  bas  doit  toujours  traîner  au  fond  de  l’eau  , 
çe  qui  fe  fait  au  moyen  des  morceaux  de  plomb  qu’on  y  i 
attache  pareillement  de  diftance  en  diftance. 
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Zu  Zécfie  Filet  à  jetter , 
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Un  Filet  qu’on  nomme  l3 Epervier ,  eft  maillé  en  rond* 
Hé  Faut  de  ce  Filet  eft  raffemblé  en  pointe  ,  à  laquelle  eft 
^attachée  une  longue  corde  ;  le  bas  eft  garni  de  plomb  dans 
Ifon  pourtour.  Le  Pêcheur  lance  en  l’air  le  Filet  devant 
lui  ç  quand  il  eft  lancé  adroitement ,  il  s’ouvre  fous  la 
forme  de  la  coupe  renverfée  d’un  Verre  a  boire,  perce 
l’eau  dans  cétte  fituatioft  ,  &  eft  4ans  l’inftant  au  fond  de 
l’eau  ;  le  PoifFon  qui  s’en  trouve  cocffé  ,  eft  sûrement  pris , 
parce  qu’à  fiiefurë  que  le  Pêcheur  le  tire  à  lui  par  la  corde 
dont  il  ne  s’eft  pas  défaift  ,  les  plombs  fe  rapprochent  les 
lins  des  autres  4  &  renferment  tout  ce  qui  fe  trouve  en- 
dedans. 

La  Pêche  au  Filet  dormant . 

Le  Poiffon  fe  prend  tout  feul  à  des  Filets  qu’on  tend 
(dans  les  rofeaux ,  on  dans  des  retours  d’eaux.  De  ces  Fi¬ 
lets  ,  il  y  en  a  de  ronds  &  creux  a  faits  dans  le  goût  de 
certaines  fouriçieres }  le  poiffon  y  entre  facilement ,  mais 
ïl  ne  fçauroit  en  refortir  •  d’autres  font  contremaillés  , 
ic’eft-à-dire  ,  qu’entre  deux  rangs  de  grandes  mailles  quar- 
rées  ,  on  a  renfermé  un  Filet  à  petites  mailles  ,  qui  eft  lâ¬ 
che  }  le  poiffon  ,  qui  traverfe  ailément  lès  grandes  mail¬ 
les  ,  voulant  continuer  fon  chemin  ,  pouffe  devant  lui  les 
etites  mailles  ,  dans  lefquelles  il  s’embarafle  fans  pouvoir 
n  fortir. 

La  Pêche  a  la  Ligne . 

■ 

La  Pêche  à  la  Ligne  fe  fait  de  deux  façons. 

Pour  la  première  ,  on  a  une  gaule  longue  &  pliante , 
ku  bout  mince  de  laquelle  on  attache  un  long  fil  de  crin 
Diane  qu’on  termine  par  un  hameçon  de  fer  -,  le  long  du 
fil ,  &c  à  la  diftance  qnon  veut ,  au-deffus  de  l’hameçon  , 
h  attache  un  bouchon  de  liège  -,  on  enfile  dans  le  crochet 
e  l’hameçon  un  appas ,  foit  un  tronçon  d’un  Vér  de  ter- 
è ,  ou  autre  chofe  \  puis  on  jette  la  Ligne  devant  foi  ^ 
"hameçon  sJeiifonce  dans  l’eau  ,  &  le  liège  refte  fur  la  fu- 
erficie.  Alors ,  tenant  toujours  la  gaule  élevée ,  on  attend 
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patiemment  que  quelque  poiflbn  ,  en  avalant  l’appas 
s’acroche  à  l’hameçon  ,  ce  qui  fe  connoît  quand  on  voi 
le  bouchon  difparoître  8c  s’enfoncer  dans  l’eau  ;  on  tir 
fur  le  champ  la  Ligne  hors  de  l’eau ,  &  on  l’amene  a  foi  J 
avec  le  poiflbn  pendant  à  l’hameçon. 

L’autre  efpéce  de  Ligne  s’appelle  Ligne  dormante .  1 
celle-ci  on  ne  fe  fert  point  de  bouchon  de  liège  ni  de  gaule  fi 
on  attache  l’hameçon  au  bout  d’une  longue  ficelle,  on  v 
met  Tappas ,  on  lance  le  tout  dans  l’eau  ,  8c  on  attach  : 
l’autre  bout  de  la  ficelle  à  un  piquet  fourchu  qu’on  en¬ 
fonce  de  façon  qu’il  penche  du  côté  de  l’eau:  on  rouit, 
quelques  tours  de  la  ficelle  autour  de  cette  fourche  ,  afii 
que  le  poiflon  s’étant  accroché  8c  voulant  s’enfuir ,  ne  it 
déchire  les  ouies ,  fi  la  ficelle  réflftoit  trop  j  mais  comme: 
elle  cède  à  fes  efforts  en  fe  déroulant  petit  à  petit ,  le 
poiflbn  perd  enfin  fes  forces ,  8c  on  le  trouve  pris. 


DES  VÉGÉTAUX, 

ARBRES,  PLANTES, 

GOMMES  ET  RESINES- 

LA  connoiflance  des  Végétaux  ,  qui  comprend  toutes 
les  produ&ions  de  la  Terre  en  Plantes ,  Herbes  ,  Ar¬ 
bres,  Arbrifleaux,  Sous- Arbrifleaux',  Gommes 8c  Refînes, 
eft  une  Science  d’une  fi  grande  étendue ,  à  caufe  de  leurs 
nombre  prodigieux  ,  qu’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  la  dé- 
veloper  ici  en  fon  entier  -,  on  en  a  décrit  environ  1 1  à 
15  mille  efpéces ,  8c  il  en  refte  encore  plusieurs  autres 
mille  connues  8c  non  encore  décrites.  L’illuflre  Tourneforc; 
a  débrouillé  ce  cahos  ,  en  partageant  tous  les  Végétaux 
en  11  Clafles ,  dont  chacune  eft  fubdivifée  en  plufieurs 
genres.  On  va  fuivre  fon  ordre,  avec  les  explications  né- 
ceflaires  pour  donner  du  moins  quelques  principes  d’une 
Science  qui  ne  peut  guères  s’acquérir  parfaitement  que  par 
la  préience  même  des  V égétaux*  La" 
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La  Racine, 

La  Racine  eft  la  Mere  nourrice  de  tous  les  Végétaux*, 
telle  fucce  dans  la  terre  les  fucs  propres  à  la  plante  qui  croît 
au-deftiis  d’elle  ,  8c  par  fon  moyen.  Il  y  a  des  racines  de 
bien  des  formes  >  les  unes  ne  font  que  de  petits  tuyaux 
En  grand  nombre  ,  qui  ferpentent  dans  la  terre  ,  ce  qu’on 
appelle  du  Chevelu .  Le  Chevelu  accompagne  au  fil  toutes 
les  autres  efpéces  de  racines ,  foit  celles  qui ,  perçant  la 
terre  tout  droit  fe  nomment  le  Pivot ,  foit  celles  qui  cou- 
ent  entre  deux  terres  ,  les  charnues  ,  les  bulbeufes  8cc. 

Le  Corps  des  Plantés  et  des  Arbres. 

La  Plante  8c  l’Arbre  ,  en  fortant  de  la  terre ,  s’élèvent 
Iroit  vers  le  Ciel ,  8c  forment  leurs  tiges ,  qui  fe  fépa- 
rent  enftiite  en  plufieurs  rameaux  de  plante  ,  8c  en  plufieurs 
oranches  d’arbre.  Les  tiges  8c  rameaux  de  plante  font  allez 
molles  *  il  s’en  trouve  même  de  fi  foibles ,  quelles  fe  ré¬ 
pandent  fur  terre  ,  où  quelques-unes  prennent  de  petites 
racines  de  diftapce  en  diftance.  Les  tiges  8c  branches  d’ar- 
nres  8c  arbrifleaux  font  plus  ou  moins  dures. 

Tous  les  Végétaux  ont  une  écorce  extérieure  qui  cou¬ 
vre  leurs  parties  intérieures  beaucoup  ont  une  fécondé 
‘corce  mince  8c  tendre  ;  les  plantes  ont  enfuite  une  chair 
8c  à  leurs  centre  une  moelle  qui  eft  tendre,  8c 


renne 


Communément  cotoneufe.  Les  arbres  ont  une  grofte  écor¬ 
ne  dure  ,  une  fécondé  écorce  tendre,  leurs  bois  ,  qui  eft 
;  u-deftous,  8c  qui,  à  beaucoup,  fe  nomme  V Aubier ,  eft  plus 
i  »lanc  8c  moins  ferme  que  le  vrai  bois ,  ou  le  cœur  qu’il 


lu n ferme  \  le  centre  des  jeunes  arbres  eft  rempli  demoële, 
!i  îais  à  mefure  qu’ils  vieillirent ,  le  cœur  s’avance  au  cen- 
i  e  ,  reffierre  l'a  place  de  la  moële ,  8c  enfin  la  bouche  en 


■ 

entier. 


Les  Feuilles  font  communes  aux  plantes  8c  aux  arbres; 


Eurs  formes  varient  à  l’infini  ;  elles  fervent  à  garantir  le 
[i/égétal  de  la  trop  grande  chaleur  j  ce  font  aulîî  les  orga¬ 
nes  de  fa  tranfpiration  journalière,  8c  de  fon  imbibation 
loéturne. 

I  Ee 
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Parties  ligneuses  des  Arbrer . 

La  première  ou  groffe  écorce  5 .  5 .  6.  6* 

La  fécondé  écorce  4.  4. 

L'Aubier  ou  Aubour  3,  3, 

Le  Vrai-Bois  ou  Cœur  2.  2. 

La  Moëie  1 , 

Voye\  la  Planche  XVII.  cy~  devant  y  page  4TQ. 

Toute  cette  diftribution  ae  parties  forme  le  tronc  Sc  : 
les  branches  de  l’arbre. 

L  ES  FLEURS  ET  LES  FRUIT  SJ 

Ce  n’eft  par  aucune  des  parties  qu’on  vient  de  détailj 
1er  ,  que  Monfieur  de  Tournefort  a  diftingué  les  claflesu 
Sc  les  genres  des  plantes  ,  arbres  Sec.  mais  par  leurs  fleurs 
Sc  par  leurs  fruits  3  dont  voici  le  détail  anatomique. 

Pleurs  ,  leurs  partie s. 

Petales  ou  Feuilles  de  fleur  AA. 

Calice  B. 

Pédicule  ou  Tige  qui  foutient  la  fleur  E. 

Piftile  C. 

Etamines  Sc  leurs  fommets  F.  G.  DD. 

Fleuron  I. 

Difque  P. 

Demi-Fleuron  >  efpéce  de  Pétale  L. 

Charon  M, 

Voye\  la  Planche  XVII.  cy-deyant ,  pàge  41  ç* 

«.  »  •  I 

Les  Pétales  font  l’ornement  des  Fleurs  j  il  s’en  trouve  de 
toutes  couleurs  Sc  mélanges. 

Le  Calice  eft  le  vafe  au  fond  duquel  les  différentes  par¬ 
ties  de  la  Fleur  font  arrangées  ?  fçavoir  3  les  Péta¬ 
les  ,  les  Etamines  Sc  le  Piftile  au  milieu.  Le  Pif¬ 
tile  eft  quelquefois  par  fa  baze  l’envelope  du  fruit 
naiifant. 

Le  Pédicule  eft  la  petite  tige  fur  laquelle  eft  pofé  le  calice. 
Le  Pifiile  eft  une  petite  tige  qui  tient  au  jeune  fruit,& 
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oui  s’élève  au-deflus  >  cteft  par  cet  organe  que  le 
fruit  eft  rendu  fécond. 

Les  Etamines  font  des  filaments  droits  ,  rangés  à  diftance 
autour  du  piftile  en  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité  ,  chacune  couronnée  ordinairement  par  un 
fommet.  Ces  fommets  ,  dont  les  formes  font  va¬ 
riées  dans  différentes  fleurs  ont  leurs  furfaces 
remplies  d’une  poufliere  *  laquelle  veue  au  Microf- 
cope  ,  reflemble  à  de  petits  œufs.  Cette  poufliere 
fe  détache  du  fommet  lorfqu’elle  a  le  dégré  de  ma¬ 
turité  néceflaire ,  tombe  en  partie  fur  le  piftile , 
ôc  cet  attouchement  communique  au  fruit  la  vertu 
prolifique  ,  en  le  rendant  capable  d’engendrer  une 
autre  plante  pareille  ^  fans  cette  circonftance ,  il 
refteroit  impuiflant. 

Les  Fleurons  font  de  petites  fleurs  échancrées  par  le  haut, 
portant  ordinairement  fur  la  cime  de  certaines 
graines  ,  8c  ferrés  à  coté  l’un  de  l’autre  en  grande 
quantité.  Cet  aflemblage  forme  ce  qu’on  nomme 
un  Difque .  , 

Le  Dijq  ue  eft  un  aflemblage  de  graines  qui  fe  touchent  * 
difpofées  en  rond ,  de  couronnés  chacune  par  fon 
fleuron. 

Le  Demi-Fleuron  eft  une  èfpéce  de  Pétale  de  fleur-,  fa  fi¬ 
gure  le  fait  aflez  connoitre^ 

Le  Chaton  ne  fe  trouve  qu’a  certains  arbres  8c  arbrifleaux. 
C’eft  un  long  aflemblage  de  petits  calices  &c  fleurs 
peu  apparentes  ,  difpofées  en  rond  autour  d’un  Pé¬ 
dicule  commun  ,,  8c  pendantes  communément  vers 
la  terre- 

Fruits  y.  leurs  parties 

Les  Fruits  font  très  variés  dans  leurs  forme  8c  dans  leurs 
eonftftance  j  les  uns  font  très  gros  8c  remplis  de  chair  ,  d’au¬ 
tres  charnus  de  médiocre  grandeur  ;  ils  font  ou  couverts 
d’une  Ample  peau  ou  d’une  écorce  plus  mince ,  plus  épaifle , 
tendre  ,  dure,  très  dure,  piquante  8cc.  enfin  il  y  en  a  de 
petits  ,  de  très  petits  8c  d’imperceptibles.  Les  fruits  char¬ 
nus  8c  fucculents  font  ceux  à  qui  le  V ulgaire  donne  le  nom 

Ee  ij 
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de  Fruit  ;  par  excellence  on  nomme  Bayes  les  fruits  gros 
comme  un  pois ,  à  noyau  ou* a  pépins  qui  croiftent  éparts 
fur  les  arbrifteaux.  Ceux  qui  viennent  par  grappes,  comme 
les  raifins  8ç  les  bleds  ,  s'appellent  Grains.  Le  nom  de 
Graines  n’eft  attribué  qu’aux  petits  fruits  qu’on  feme  dans  : 
les  Potagers  ,  &  aux  très  petits  fruits  durs  qui  viennent  en 
abondance  dans  une  enveloppe  commune }  mais  les  Bo~ 
taniftes  nomment  généralement  Fruits  la  production  de  tout  i 
Végétal  propre  à  faire  fon  femblabie. 

Pour  donner  une  notion  de  toutes  les  parties  dont  un  i 
fruit  peut  être  compofé  ,  on  va  prendre  la  Poire  pour 
modèle. 

La  Poire  Q» 

Sa  Queue  IL 

Son  Œil  III. 

La  Peau  IV, 

La  Chair  V. 

Les  Pépins  fe  trouvent  dans  le  centre  de  la  chair. 

Voye?  ci-devant  la  Planche  XVII.  p âge  41 9. 

Plufteurs  fruits  ont  au  lieu  de  pépins  un  noyau  à  leurs  t 
centre  *>  dans  le  noyau  eft  communément  un  amande ,  dans  : 
laquelle  eft  le  germe  de  l’arbre.  j 

I  e  Silique  ou  Goufte  000.  eft  une  enveloppe  longue ,  aftez  t 
molle  ,  plus  ou  moins  plate  8c  étroite  ,  compofée  de  deux  1 
côtes  ou  coftfes  jointes  tout  autour  par  leurs  bords  ,  c’eft 
pourquoi  on  peut  les  féparer,  Lorfque  la  goufte  eft  ouverte,  i 
on  voit  en  dedans  les  fruits  rangés  alternativement ,  te-  I 
nant  par  \me  queue  très  courte  d’un  côté  ,  8c  de  l’autre  :  les  s 
filiqués  s’ouvrént  d’elles-mèmes ,  pour  Lifter  tomber  leurs  1 
fruits  ,  quand  ils  font  meurs. 

Les  Folicules  nn.  font  deux  feuilles  concaves  qui  fe  for-  t 
ment  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  dans  certaines  plantes  ,  vers  ‘ 
la  baze  du  fruit,  8c  qui  fe  joignant  par  leurs  bords  ,  en¬ 
ferment  le  fruit ,  qui  meurit  ainli  à  l’abri ,  fans  être  apr  ! 
perçu. 

VoyeK{  cy- devant  la  Planche  XVI [.  page  419. 
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LES  VINGT-DEUX  CLASSES 

DES  PLANTES  ET  ARBRES, 

Suivant  M.  Tourheeort. 

4 

PREMIERE  CLASSE. 
PLANTES  ET  SO  US- ARBRISSEAUX* 

DES  FLEURS  d’üNE  SEULE  PIECE  EN  FORME  DE  CLOCHE 
ET  LEURS  FRUITS. 

11  y  a  4  chofes  à  remarquer  aux  Fleurs  de  cette  clafle  j 
qui  font  le  fond ,  les  côtés  ôc  l’ouverture. 

i°.  Si  le  Fond  ôc  les  côtés  de  la  Fleur  font  évafés ,  Ôc 
l’ouverture  à  proportion  ,  dn  la  homme  Ample¬ 
ment  Fleur  en  cloche  ,  a  caufe  de  fa  relfemblance 
à  une  Cloche.  La  F  Leur  de  la  Raiponfe  ejl  ainfi. 

2°.  Si  le  fond ,  les  côtés  ôc  l’ouverture  font  très  évafés „ 
on  la  nomme  Fleur  en  cloche  ouverte.  La  Fleur 
du  Liseron  efi  ainfi . 

3°.  Si  l’ouverture  eft  plus  étroite  que  le  fond  ôc  les  cô¬ 
tés  ,  on  la  nomme  Fleur  en  globe  ou  en  cloche 
fphérique.  Le  Muguet  efi  ainfi . 

4°.  Si  le  fond  ôc  les  côtés  font  ferrés  en  forme  de  tuyau , 
on  la  nomme  Fleur  en  tuyau  ou  en  cloche  allon¬ 
gée.  La  Fleur  de  Guimauve  efi  ainfi . 

Genres. 

Dans  cette  Clafle  >  il  y  a  des 
Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 
un  fruit  mol  ôc  allez  petit.  .  Le  Muguet  &c . 

Des  Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 

un  fruit  mol  ôc  un  peu  gros.  La  Mandragore  &c . 

Des  Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 
un  fruit  fec  à  une  ou  à  pluAeurs 
loges.  .  . . Le  Liseron  &c. 

•  •  • 
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Des  Fleurs  dont  le  Piflile  devient 

une  feule  femence.  ...  La  Rhubarbe % 

Des  Fleurs  dont  le  Piflile  devient 
un  fruit  entouré  de  petites 
graines  ou  folicules.  ...  La  Houette  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Piflile  devient 
un  fruit  à  plufieurs  capfules  ou 
féparations.  .  .  .  .La  Mauve  &c 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 
un  fruit  ordinairement  char¬ 
nu . Le  Melon  &c . 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

un  fruit  fec . La  Raiponfe  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

deux  fruits  jumeaux.  ...  Le  Grateron  &c. 

DEUXIEME  CLASSE. 

DES  FLEURS  DUNE  SEULE  PIECE  EN  FORME  OU  d’eNTONNOTR 
OU  DE  SOÜCOUPE  %  OU  DE  ROUE  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

Il  y  a  3  chofes  à  remarquer  parmi  les  Fleurs  de  cette 
Claiïe.  .  ! 

i°.  Si  le  haut  de  la  Fleur ,  où  eft  l’ouverture  ^  s'ouvre 
en  entonnoir  ,  de  que  là  partie  inférieure  forme 
un  tuyau  étroit ,  on  la  nomme  Fleur  en  enton¬ 
noir.  La  Fleur  de  la  Belle-de-Nuit  efl  ainfi. 

2®.  Si  le  haut  de  la  Fleur  eft  plus  évafée  que  la  précé¬ 
dente,  on  la  nomme  Fleur  en  Soucoupe»  La  Fleur 
du  Primevere  efl  ainfî. 

3°.  Si  le  haut  de  la  Fleur  eft  ouvèrt ,  tout  à  fait  à  plat , 
on  la  nomme  Fleur  en  roue.  La  Fleur  de  la  Bour¬ 
rache  efl  ainfî. 

Genres. 

Dans  cette  Clafte ,  il  y  a  des 
Fleurs  dont  le  Piflile  fe  termi¬ 
ne  en  un  feul  fruit.  .  .  .  Le  Tabac  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Piflile  devient 

un  fruit . "  .  .  Le  Primevere  &c . 
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Des  Fleurs  dont  le  Piftile  eft  ac¬ 
compagné  de  4  embrionsqui 
deviennent  autant  dé  femen- 
ces ,  lefquelles  meurilfentdans 

le  calice . *  .  La  Èuglofe  &c » 

Des  Fleurs  dont  le  Piftile devient 

un  fruit  fec . Le  Bouillon-Blanc  &c » 

Des  Fleurs  dont  /e  P//2z&r  devient 

un  fruit  mol . La  Morelle  &c. 

Des  Fleurs  en  foucoupe  dont  le 
Calice  devient  ordinairement 
un  fruit.  ......  La  Mâche  &c. 

Des  Fleurs  en  roue  dont  le  Ca¬ 
lice  devient  un  fruit.  •  .  La  Pimpreneile  &c * 

TROISIEME  CLASSE. 

DES  PLEURS  ü’utfE  SEULE  PIECE  INEGALE  ET  IRREGULIERE s 

£t  leurs  FRUITS, 

Toutes  les  Fleurs  de  cette  Clafle  commencent  par  un 
tuyau  ,  8c  fe  terminent  en  formes  irrégulières  de  quatre 
maniérés  : 

i°.  Le  haut  de  la  fleur  repréfente  une  oreille  ou  un  ca¬ 
puchon.  La  Fleur  du  Pied  de  Veau  ai/z/z*  Il  fleurit 

dans  les  Bois  ,  au  commencement  du  Printems. 
i9.  Le  haut  de  la  Fleur  repréfente  comme  une  langue. 
La  Fleur  de  ! A rifto loche  ejl  ainfi .  Il  y  a  des  Vignes 
où  elle  eft  commune. 

3°.  Le  haut  de  la  Fleur  8c  le  bout  d’enbas  font  ouverts. 
La  Fleur  de  la  Digitale  eft  ainft.  Elle  vient  dans  les 
Bois  \  les  enfans  la  font  claquer  dans  leurs  mains. 
4°.  Le  haut  de  la  Fleur  repréfente  comme  des  mafques. 
La  Fleur  du  Muffle  de  Veau  ,  qu’on  appelle  auflî 
dans  les  Jardins  Gueule  de  Lion  ,  eft  ainft « 
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QUATRIEME  CLASSE. 

I>ES  FLEURS  D’UNE  SEULE  PIECE  TERMINEES  EN  FORME 
DE  LÈVRES  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

Les  Fleurs  de  cette  Gaffe  commencent  pat  un  tuyau , 


fe  terminent  en  forme  de  lèvres  avancées  qui  repréfen- 
tent  différentes  chofes.  Le  Pifiile  devient  à  toutes,  quatre 
femences. 


iji 

P 

! 


ï  Q.  La  lèvre  fupérieure  de  la  Fleur  repréfente  un  calque 
ou  une  faulx.  La  Fleur  de  la  Sauge  efl  ainfi. 

2°.  La  lèvre  fupérieure  de  la  Fleur  efl  creufée  en  forme 
de  cuilleron.  Les  Fleurs  de  la  Menthe  Ou  Baume  font 
ainfi . 

3°.  La  lèvre  fupérieure  de  la  Fleur  efl  relevée.  La  Fleur 
du  Romarin  efl  ainfi . 

4°.  La  Fleur  n’a  qu’une  lèvre.  La  Fleur  du  Chamédris 
efi  ainfi . 


:K 
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CINQUIEME  CLASSE . 

©ES  FLEURS  A  QUATRE  FEUILLES  DISPOSEES  EN  CROIX, 

ET  LEURS  FRUITS. 


Dans  cette  Gaffe  c’eft  toujours  le  Pifiile  qui  devient  un 
fruit. 

Genres. 


Des  Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 
un  fruit  a  une  feule  capfule 

ou  loge . LaPafferage  fauvage  &c. 

Des  Fleurs  don tle  Pifiile  devient 
un  fruit  affez  court ,  divifé  en 

deux  obliquement.  .  .  .  Le  Greffon- Àlènois  &c . 

Des  Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 
un  fruit  divifé  en  deux  para- 

léllement . La  Lunaire  &ç . 

Des  Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 
un  fruit  à  goufle  ,  qui  a  deux 
capfules.  .  »  .  .  .  .  Le  Chou  &c* 
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Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit  à  goufle,qui  n’a  qu’une 
capfule . La  grande  Eclair  &c. 

SIXIEME  CLASSE. 

DES  FLEURS  EN  FORME  DE  ROSE,  ET  LEURS  FRUITS* 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  plus  ou  moins  de  quatre 
pétales;  ces  pétales  font  difpofés  en  rond  cqmmeàla  Rofe. 

Genres. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit  à  une  feule  capfule  ou 
enveloppe  ,  qui  s’ouvre  en 
deux  ,  en  travers.  .  .  .  Le  Pourpier  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit  à  plufieurs  capfules  ou 
loges.  .....  .  .  La  Rue  &c» 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  de  vient 
un  fruit  compofé  de  plufieurs 
femençes  en  une  feule  tête.  .  Le  Fraijîer  &c« 

;  Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

un  fruit  mol.  .  .  .  .  LJ A fperge  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

un  fruit  fec . LAigremoine  &c* 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  ou  le 
Pijlile  deviennent  un  fruit  à 
une  feule  capfule  ou  envelope.  Le  Pavot  &c> 

SEPTIEME  CLASSE . 

[  -  ;  ~  <  '  j  ,1 

des  fleurs  a  plusieurs  pétales  DISPOSÉS  EN  ROSI  5 
FORMANT  TOUTES  ENSEMBLE  L’APPARENCE  d’uN 
PARASOL  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

Au  haut  des  tiges  de  la  Plante  ,  defquelles  les  fleurs  doi¬ 
vent  partir ,  il  fe  forme  un  calice  dont  fortent  plufieurs 
tiges  qui  s’élèvent  3c  forment  un  rond ,  au  haut  de  cha¬ 
cune  de  ces  tiges  s’ouvre  un  petit  calice  j  de  celui-ci  s’élè¬ 
vent  plufieurs  pédicules ,  chacun  foutient  une  petite  fleur 
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ordinairement  blanche ,  dont  les  pétales  font  au  nombi 
de  cinq  ,  difpofés  en  rofe  ,  le  tout  enfemble  de  cette  dil 
pofltion  préfente  aux  yeux  l’apparence  d’un  Parafol  $  ma 
ce  qui  fait  le  caractère  diftinétir  de  cette  Clafle  ,  eft  qu  j 
chaque  fleur  fuccéde  toujours  deux  femences  jointes  en 
femtle  étant  vertes  ,  qui  fe  féparent  étant  mûres*  Les  Fleur 
de  la  Carotte  font  de  cette  Clafle. 

Genres* 

■  -  %  -  ;  | 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

deux  graines  minces  Sc  cane- 

lées.  *******  Le  Perjil&c* 

Des  Fleurs  dont/e  Calice  devient 
deu\  femences  étroites^  lon¬ 
guettes  de  aflez  grofles.  .  .  L  Angélique  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 
deux  femences  arrondies ,  Se 
allez  grofles*  .  *  *  *  *  LaÇoriande  &c* 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 
deux  femences  plates  ,  unies 
de  ovales.  .  .  *  .  *  V Aneth  &c. 

Des  Fleurs  dont  les  femences 

font  raflemblées  en  une  tête.  Le  Chardon^Rolant  &c6 

HUITIEME  CLASSE . 

DES  FLEURS  DE  PLUSIEURS  PIECES  EN  FORME  D*CEILLET  #1j 

ET  LEURS  FRUITS. 

Cette  Clafle  efl:  peu  nombreufe  ;  ces  Fleurs  difFérem 
des  fleurs  en  rofe ,  en  ce  que  leurs  pétales  fortenr  d’ur 
calice  fait  en  tuyau  ,  de  c’efl:  leurs  P  initie  qui  devient  totu 
jours  un  fruit.  Le  Linejlainji . 

.  ’  ’  :  I'  -t  s  •  ' 

4*  ! 
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NEUVIEME  CLASSE. 


ai 


;| 

■i 


SES  FLEURS  d’une  OU  DE  PLUSIEURS  PIECES  EN  FORME 
U 

DE  LYS,  ET  LEURS  FRUITS. 

Les  Fleurs  de  cette  Clafle  font  prefque  toujours  à  fix 
!  pétales  diftin&s ,  rarement  à  trois  pétales  refendus  en 
deux  ;  lorfque  les  6  pétales  fe  joignent  toutes  par  en  bas, 
les  fleurs  fe  doivent  nommer  monopécales  ou  d’une  feule 
pièce:  on  va  les  déligner  parle  mot  découpées* 


Genres. 


Des  Fleurs  découpées  en  fix  par¬ 
ties,  dont  Le  Pijlile  devient 

un  fruit . La  Hyacinthe  &c. 

Des  Fleurs  découpées  en  fix  par¬ 
ties  ,  dont  le  Calice  devient 
un  fruit.  ......  LeSaJfran&c . 

Des  Fleurs  àflx  pétales,  dont 

le  Pijiile  devient  un  fruit.  .  La  Tulipe  &c . 

I  DIXIEME  CLASSE . 

Irv  '  ï,  .  ' 

DES  FLEURS  A  PLUSIEURS  PETALES  ,  DITES  PAPILION ACEES 

-*r 

OU  LÉGUMINEUSES  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

A  ces  Fleurs  ,  la  pièce  fupérieure  fe  nomme  ÏEtendart , 
les  deux  des  côtés  les  Ailes ,  &:  l’inférieure  le  Batteau .  Le 
Batteau  eft  fouvent  de  deux  feuilles.  Dans  cette  Clafle  U 

%  Pijlile  fe  termine  toujours  en  une  goufle. 

J  i  ; 

Genre  s. 

Af  !'  '  '  ‘,.1 

Des  Fleurs  dont  lePiflile  devient 
une  colle  qui  n  a  qu  une  cap- 

fule  ou  loge . Les  Fèves  de  Marais  &c . 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 
une  goufle  par  bofles  ,  ôc  dont 
les  feuilles  de  la  plante  font 
en  Treffle . Le  Treffie  &c* 


ES  V  E  G  E  TA  U  X. 

ONZIEME  CLASSE . 

BIS  FLEURS  COMPOSÉES  DE  PLUSIEURS  PIECES  IRREGULIER  E 

ET  BIZARRES,  ET  LEURS  FRUITS. 

* 

Ces  Fleurs  n’ont  point  de  nom  particulier  de  Cia 
â  caufe  de  leurs  bizarrerie.  La  Violette  ÔC 
font  du  nombre. 

Genres. 


* 


- 


Des  Fleurs  bizarres  dont  lePifiile 
devient  un  fruit  à  une  feule 

capliile . La  Violette  &c* 

Des  Fleurs  bizarresdont  le  Pijlile 
devient  un  fruit  à  plufieürs 
capfiiîeso  La  Capucine  &Ci, 

DOUZIEME  CLASSE . 

DIS  FLEURS  A  FLEURONS,  ET  LEURS  FRUITS 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  nombre  de  petites  fleur: 
ou  flofoules  qu’on  nomme  Fleurons  (  Vçye%  ci-devant  pa¬ 
ge  43 s  )«  Ces  fleurons  font  prefles  dans  un  calice  com¬ 
mun  ,  chacun  portant  des  fruits  tendres  ou  embrions  qu 
garmflènt  le  fond  du  calice ,  lequel  fe  nomme  par  cett 
raifon  le  lit  ou  la  couche • 


P 


Genres. 


Des  Fleurs  auxquelles  fucccderit 
des  femences  garnies  de  houp¬ 
pes.  • .  E  Artichaut  &c» 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  fomences  qui  n’ont  point 

de  houppes . U Abfinthe  &c° 

Des  Fleurs  dont  les  fleurons  font 


découpés  inégalement ,  ayant 

chacun  un.  calice  féparé.  .  .  La  Scahieufe  &c. 


DES  VEGETAUX. 

TREIZIEME  CLASSE . 


DES  FLEURS  A  DEMI  FLEURONS  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

(  ' 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  nombre  de  demi -lui¬ 
rons  ,  (  V oye i  ci-dejjus  page  43  5  )  arrangés  en  cercle  dans 
mn  calice  commun. 

G  E  N  R  E  S. 

■  *  ’  >’*  .  J 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  garnies  de  houp¬ 
pes . Le  P ijjenlit  &c~ 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  qui  n’ont  point 

de  houppes . La  Chicorée  fauvage  &em 

QUATORZIEME  CLASSE , 

/  ,  * 

©ES  ELEURS  RADIEES  OU  RAYONEES  ,  ET  LEURS  FRUITS., 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  deux  parties  3  la  partie 
♦du  milieu  ou  le  difque  ,  (  V oye%  ci-dejfas  page  43%  )  dF 
rempli  de  fleurons,  ôc  le  tour  ou  la  couronnedF formée 
par  des  demi-fleurons. 

Genres. 


Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  garnies  de  houp¬ 


pes. 


Le  Pas  d'A fne  &t. 


Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  furmontées  d’u¬ 
ne  perire  tète  feuillue.  .  .  Le  Soleil  &c • 
Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  qui  n’ont  ni 
houppe  ni  petit  fommet  feuil¬ 
lu . .  .  La  Pâquerette 

Des  7leurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  qui  font  renfer¬ 
mées  chacune  dans  une  loge 
ou  capfule . *  Le  Soucy  &c. 
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QUINZIEME  CL  A  S  S  E. 

DES  FLEURS  A  ÉTAMINES  SANS  PETALES, 

ET  LEURS  FRUITS. 

Cette  Clafle  de  Fleurs  manque  abfolument  de  pétales  : 
elles  font  compofées  d’étamines  (  Voye\  ci-deffus page  43  s  * 
ou  capillaments ,  defquels  les  fruits  proviennent  à  plu- 
fleurs;  mais  à  d’autres  les  fruits  viennent  fur  la  plante  fé  î 
parement  8c  en  d’autres  lieux  que  les  fleurs.  C’eft  danu 
cette  Claffe  que  font  ce  qu’on  nomme  les  grains  des  ré-' 
coites  8c  les  herbes  ;  aux  premiers  ,  leurs  calice  finit  par  en  ¬ 
velopper  les  femences  ?  en  quoi  fe  termine  toujours  li  ; 

Pijlile .  #  I 

Genres. 

Des  Fleurs  dont  la  partie  pof- 
térieure  du  Pijlile  devient  un 
fruit.  .......  Le  Cabaret  &c . 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit  enveloppé  dans  le 

calice . Le  Bled  noir  &c . 

Des  Grains  ou  récoltés  ,  8c  des 

Plantes  qui  y  ont  rapport.  .  Le  Froment  &c. 

Des  Plantes  dont  la  femence 

vient  à  part  des  fleurs.  .  .  Le  Bled  de  Turquie  &c * 

Des  Plantes  delà  mémeefpéce 
dont  l’une  (  qu’on  doit  nom¬ 
mer  le  mâle ,  )  porte  les  fleurs  5 
8c  l’autre  (  qui  efl:  la  femelle  ,) 
porte  les  fruits . Le  Chanvre  &c. 

SEIZIEME  CLASSE. 

DES  PLANTES  QUI  ONT  DE  LA  SEMENCE  SANS: 

AVOIR  EU  DES  FLEURS. 

Les  femences  de  ces  Plantes  font  prefque  impercep¬ 
tibles  8c  communément  appliquées  par  pelotons  à  l’envers 
des  feuilles.  Les  Capillaires  &c.  font  ain(î . 
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Dans  cette  Clafle  ,  il  y  en  a  aufli  auxquelles  on  ne  dé* 
^couvre  ni  fleurs  ni  femences.  Les  Champignons  &c.  font 
de  cette  efpéce. 

DIX-SEPS  I E  M  E  CLASSE. 
des  plantes  d’lau  douce  ou  de  mer  auxquelles  on  ne 

CONNOIST  NI  FLEURS  Nï  FRUITS, 

. .  ,  .  L Eponge  &c. 


y 


ARBRES  ET  ARBRISSEAUX* 

DIX- HUITIEME  CLASSE. 


FLEURS  a  ETAMINES  SANS  PETALES  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

G  E  N  R  E  S. 

De  ceux  dont  la  fleur  fuccéde  au 

fruit.  ,  . Le  Frêne. 

De  ceux  dont  la  fleur  efl:  à  part 

du  fruit.  .  .  .  .  .  .Le  Buis . 

De  ceux  dont  l’un  efl:  mâle  por¬ 
tant  fleur  ,  <3 c  l’autre  femelle 
portant  fruit . Le  Thérébinthe. 

DIX-NEUVIEME  CLASSE 

DONT  LES  FLEURS  SONT  DFS  CHATONS  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

Les  Chatons  f  Voye £  ci-devant  page  43 s  )  font  toujours 
à  part  du  fruit,  foit  dans  le  même  arbre,  foit  dans  la  mê¬ 
me  efpéce  d’arbres ,  les  chatons  fur  l’un ,  8c  les  fruits 
fur  l’autre. 

Genres. 


is 


î 

i) 


De  ceux  don  lie  Chaton  efl:  féparé 
du  fruit  qui  efl:  dur,  .  .  . 

De  ceux  don zle  Chaton  efl:  féparé 
du  fruit ,  dont  l’enveloppe  efl: 

dure . 

De  ceux  dont  le  Chaton  efl:  féparé 
du  fruit ,  qui  efl:  écailleux.  . 


Le  Noyer. 

Le  Chêne. 
Le  Pin. 
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De  ceux  dont  le  Chaton  eft  féparé 

du  fruit ,  qui  eft  mol.  .  «  Le  Genièvre* 

De  ceux  dont(dans  la  même  efpé- 
ce  )  les  uns  portent  des  chatons 
feulement ,  ôc  les  autres  des 
fruits.  *******  Le  Saule * 

VINGTIEME  CLASSE . 

A  FLEURS  D’UNE  SEULE  PIECE,SOIT  EN  CLOCHE  A  ENTONNOIR] 
EN  ROUE  ,  &C.  ET  LEURS  FRUITS. 

v  ?  ‘  •.  S  '  4  .  g 

Genres. 

'  ,,  'S  ■  i  \  \ 

f.  •  *  • 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit  mol  rempli  de  femen- 

ces  dures. . Le  Jafmin . 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  noyaux  durs.  .  .  Le  Houx « 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  membraneux.  .  .  L'Orme * 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  plufleurs  cap  fuies.  .  La  Bruyere * 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  goufles.  .  .  I  Le  Laurier-Rcfe * 

De  ceux  dont  le  Calice  devient 

une  baye.  ******  Le  Sureau* 

*>  .  * '  * -  ?!  ■*  ** 

FINGT-UNIEME  CLASSE. 

A  FLEURS  EN  FORME  DE  ROSE  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

•  (  i  ■  *  -  '•  •  i- 

G  E  N  R  E  S. 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  une  capfule.  .  .  Le  Tilleul* 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  plufleurs  capfules.  L'Erable* 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

une  ou  plufleurs  bayes.  .  .  LaVigne. 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

une  gonfle.  .  .  .  ,  .  La  Cajjb » 


De 
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De  ceux  donc  le  Pijlile  devant 
eut  fruit  qui  renferme  un 

noyau . Le  Pêcher. 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit  charnu  ,  rempli  de 
femences  caliëufes»  ».  ».  »,  U  Oranger ». 

De  ceux  dont  le  Calice  devient 
un  fruit  qui  renferme  des  pé¬ 
pins.  . Le  Pommier. 

De  ceux  dont  le  Calice  devient 
un  fruit  rempli  de  petits 
noyaux.  .  ._  .  »...  .  Le  Nefflier ». 

FINGT-DEUX IEME  CLASSE. 

,#  X 

A  FLEURS  P AP  IL  10  NA CEE  S  OU  LEGUMINEUSES* 

Genre  s.. 

De  ceux  dont  les  feuilles  de  l’ar¬ 
bre  font  alternatives,  ouem 
fpirale.  »...».  Le  Genêt. 

DES  divers;  usages  des  arbres 

ET  ARBRISSEAUX. 

#  v  / 

aux  Charpentiers, 
aux  Menuifiers. 
aux  Tonneliers,  pour  douves, 
aux  Boilfeliers.. 

Le  Chêne  fert  .  <  aux  Tourneurs. .  \ 

aux  Ebéniftes. 
aux  Sculpteurs, 
aux  Couvreurs, 
pour  Bois  de  chauffage. 

aux  Charrons. 

CPrelTes. 

aux  Charpentiers  pour<Prelfoirs, 

^Pompes. 

aux  Sculpteurs, 
aux  Graveurs  en  bois, 
pour  Bois  de  chauffage. 

ï.  £ 


X)rme  fert 
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aux  Charrons, 
aux  Menuihers  en  meubles , 
Le  Hêtre  fert  ^  auxBoiTeUers&Bahutiers: 

aux  Layetiers. 
aux  Gaîniers. 

On  en  fait  des  Rames ,  des  Pelés  > 
des  Sabots  ,  des  A  telles. 

Ses  coupeaux  fervent  aux  râpé:: 
pour  le  vin. 

Bon  Bois  de  chauffage. 

\ 

aux  Charrons:, 
aux  Arquebùfiers. 
pour  des  Manches  d’outils  * 

aux  Charpentiers. 


Le  Frêne  fert 


LeChâteignerfert]  ^J™nelier?  Four 


IJ 


aux  Sculpteurs. 
On  en  fait  des  Echalats, 


Le  Noyer  fert 


aux  Menuifiers. 
aux  Ebéniftes. 
aux  Sculpteurs. 

On  fait  de  l’huile  des  Noix. 


Bois-bUnc.  Le  Sapin  fert  |  aM  Menuifiers. 


aux  Charpentiers. 


Bois-blanc*  Le  Pin  fert 


Il  donne  la  Thérebentine. 

{  aux  Charpentiers. 

}  aux  Menuifiers. 

On  en  fait  des  Mâts  de  V ailîêaux 
de  la  Thérebentine. 
la  Réfine  féche  <k  liquide 

U  fournir^  îe  Goudron. 

le  Gahpot. 

le  Bray-gràs. 

le  Noir-de-fuméc* 


ô  i 


4T  r 


Bois-blanc .  LePicéaouEpicias 

fournie 


Bot  s-blanc*  Le  Tilleul  fert 


Le  Charme  fert 
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la  Poix  réfine, 
la  Poix  de  Bourgogne  ou 
blanche. 

la  Poix  noire  ,  parce  qu’on 
la  mêle  avec  du  Noir  de 
fumée. 

aux  Menuifiers. 
aux  Tourneurs, 
aux  Sculpteurs, 
aux  Bahutiers. 
aux  Layetiers. 

On  fait  avec  fon  écorce  des  Cor¬ 
des  à  Puits. 

aux  Charrons  au  défaut 
d’Ormes. 

aux  Formiers-Taloniers. 
aux  Sabotiers, 
excellent  bois  de  chauffage. 

aux  Tourneurs  en  meubles, 
aux  Sabotiers, 
au  feu.  des  P atifiier s  8c  des 
V  erriers, 

à  faire  des  Perches  8c  des 
Echalats. 

Son  écorce  fert  à  faire  le  Noir 
des  T einturiers  8c  Chapeliers* 

des  Planches, 
des  Echalats. 
des  Perches, 
du  Treillage. 

aux  Arquebufiers. 
aux  Tourneurs, 
aux  Luttiers. 
aux  Tourneurs. 

;  aux  Ebéniftes ,  fur-tout  Pef- 
péce  qu’on  nomme  Bois 
de  Sainte-Lucie. 

Ffij 


Mort-Bois .  L’Aulne  fert 


Le  Saule  fournit 


L’Erable  fert 


Le  Merifier  fert 


4  J* 
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ç  aux  Menuifiers* 
LePrunierfàuvagc^J  aux  Ebéniftes. 

fert  Ç  aux  Graveurs  en  bois. 

Le  Pommier  fau-Ç  aux  Menui  fiers, 
yagefert  /  aux  Tourneurs. 

les  Vis  de  Prefioir. 
les  Fuzeaux  3c  Aliuchons:: 
de  Moulin. 

Le  Cormier  fait  ^  des  Manches  d’Qutils  de  I 

Menuiferie. 

des  Palettes  pour  la  Pein¬ 
ture.  . 

L’Alifier  fert  aux  Tourneurs  ,  3c  fournit  auflillj 

des  montures  d’Outils  3c  des  Pu-  ; 
zeaux ,  3c  Alluchons  de  Moulin,  i 

fait  de  meilleure  charpente  ' 
que  le  Çin  3c  le  Sapin, 
il  donne  la  Therébentine  i 
qu’on  nomme  deV enife  «  f 

Ses  racines  fervent  aux 
Ebéniftes. 

Son  fruit  fert  à  faire  de  b 
l’huile. 

Le  Thérebinthe  donne  de  la  Thérebentine. 

Ç  a  faire  des  Planches. 

Bois-blanc.  Le  Peuplier  fert  <  aux  Sabotiers. 

C  aux  Sculpteurs. 
r  aux  Sculpteurs. 

B  ois -blanc.  Le  Tremble  fert  <- aux  Sabotiers, 

^  aux  Formiers-Taloniers. 

Le  Micocoulier  fert ,  en  Provence  3c  lieux  cir- 


Bois-blanc.  Le  Méléze 


L’Olivier 


convoifins,  à  faire  des  brancards  1 
de  Chaife  des  cercles  de  Cuve.  , 
aux  Toneliers  pour  des 
cercles. 

fon  écorce  fait  des  cordes  : 
de  Puits. 

Le  Liège ,  fon  écorce  fait  des  bouchons  de  bou-  î 

teille. 


Bois-blanc.  Le  Bouleau  fert 
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Le  Chêne  -  Verd 


LeMurier  noir  faic 


DES  VEGETAUX. 

aux  Ebéniftes. 
au£Tabletiers» 

Le  Buis  ou  Bouis-'v  aux  Tourneurs, 
fert  /  aux  Peigniers. 

aux  Graveurs  en  bois.’ 

Les  plus  gros  viennent  d’Efpagne 
8c  de  Champagne. 

fait  des  elîieux  de  Poulie. 

des  manches  de  Mail. 
Un  Infeète  qui  vit  deflus  8c 
y  devient  rôugé  ,  eft  lé 
Kermès  qui  teint  eft 
rouge. 

des  Sceaux, 
des  Futailles, 
des  Courbes  de  batteau. 
des  Gentes  de  roue. 

Le  Mûrier  blanc*,  fes  feuilles  nourrirent  les 

Vers  à  foye. 

C  les  Tonneliers» 

L’Ofier  fournit  des  <  les  Vanniers, 
liens  pour  C.  les  Jardiniers» 

Îaux  Vanniers. 

auxT onneliers  pour  cercles» 

r*  i  j  r  r  L 

aux  Chandeliers  pour  ba- 

r 

guettes. 

Le  Houx  fert  à  faire  des  Houflines  :  fa  fécondé 
écorce  fait  la  Glu. 

Mort-Bois,  Le  Sureau  quan  d  il  5  aux  T ourneiirs; 

eft  très  gros  fert  \  aux  Peigniers» 

Le  Troène  fert  aux  Vanniers. 

Le  Fuzain  ou  Bonnets  de  Prêtre  fait  un  charbon 
tendre  qui  fert  de  Crayon  hoir. 
La  Bourdaine  ou  Aulne  noir  \  fon  Cha  bon  eft 

le  meilleur  pour  la  compofttion  de 
la  Poudre  à  tirer.  On  fe  fert  auflî 
du  Charbon  des  Morts-Bois  ci- 
après. 

tfiij 
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DES  VEGETAUX. 


Nota.  Que  fuivant  les  Ordonnances  des  Eaux  &  Forêts,  on  a  de- 
ligné  pour  Mort-Bois  ou  Bois  de  peu  de  confidération  les  9  efpéces 
fui  vantes ,  parmi  le  (quelles  les  Saules  &  les  Aulnes  ne  laiflent  pas 
<Têtre  utiles.  V oye £  ci-deJJ'us  à  leurs  articles. 

Saules.  Epines.  Genets. 

-  Marfaux.  Aulnes.  Genévriers. 

Puînés.  Sureaux.  Ronces. 

r  .  !  . .  f  %(  .  »  , 

On  nomme  Bois-Marmanteaux  des  Bofquets  de  bois , 
foit  Taillis ,  foit  Futayes  près  des  Châteaux ,  deftinés  à 
leurs  fervir  d’abri  8c  d’ornement.  Ces  Bois  ne  font  point 
fujets  aux  Maîtrifes. 


p 


t 

1/ 
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DES  GOMMES  ET  RESINES. 


Comme  les  Gommes  8c  les  Refînes  émanent  d’ Arbres  ,  t 
Arbriffeaux  8c  Plantes  ,  c’eft  ici  leurs  lieu. 

Les  Gommes  différent  des  Réfines  ,en  ce  que  les  Gom-  * 
mes  ne  peuvent  fe  difîoudre  que  par  des  liqueur?  aqueu- 
fes  ,  comme  l’eau,  le  vin.  Sec.  8c  que  la  diffolurion  des  l 
Réfînes  n’eft  poflible  que  par  les  huiles  les  graiffes. 


Arabique. 

Ammoniaque. 

Adragante. 

Animé. 

Elémi. 

Laque. 

La  Gomme  Arabique  eft  appelîée  ainfi ,  parce  que  la  plus 
belle  vient  d’Arabie *  mais  on  le  fert  également 
de  celle  qui  fuinte  des  Cerifîers ,  des  Pruniers  8c 
des  Amandiers. 

La  Gomme  Adragant  provient  d’un  arbrifleau  épineux  des 
Indes  orientales  en  Affrique. 

La  Gomme  Ammoniaque  découle  par  les  incifions  qu’on  fait 
â  une  plante  â  Ombelle  ou  Parafol  des  Indes  orien¬ 
tales  ,  en  Afîe, 


G  O  M  M  ES. 


G.  Gutte. 

Euphorbe.1 

Sarcocole. 

Sang-Dragon. 

Sandarach. 

Myrrhe. 


Storax. 

Bdellium. 

Sagapenum. 

Galbanum. 

Oppoponax. 

Afïafœtida. 
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La  Gomme  Animé  découle  par  inciiion  d’un  grand  arbrif 
feau  des  Indes  occidentales ,  en  Amérique. 

La  Gomme  Elémi  découle  par  inciiion  d’une  efpéce  d’Oli¬ 
vier  des  Indes  orientales. 

La  Gomme  Laque  eft  dépofée  fur  des  petits  bâtons  plan¬ 
tés  en  terre  ^  par  une  efpéce  de  Fourmi  ailée  des 
Indes  orientales. 

La  Gomme  Gutte  découle  par  inciiion  d’un  arbrilfeaü  far- 
menteux  des  Indes  orientales. 

V Euphorbe  découle  par  inciiion  d’une  grolïe  plante  hériffëe 
de  pointes  des  Indes  orientales ,  en  Afrique. 

La  Sarcocole  vient  fur  un  arbrilleau  épineux  des  Indes 
orientales. 

Le  Sang-Dragon  découle  par  inciiion  d’un  grand  arbre  des 
Indes  orientales  en  Afrique. 

Le  Sandarach  découle  par  inciiion  d’un  arbre  des  Indes 
orientales  3  en  Afrique  ,  nommé  le  grand  Gené¬ 
vrier, 

La  Myrrhe  découle  par  inciiion  d’un  arbre  épineux  des 
Indes  orientales. 

Le  Storax  découle  par  inciiion  d’un  grand  arbufte  des  In» 
des  orientales. 

Le  Bdelliumv ient  fur  un  arbre  épineux  des  Indes  orientales.' 

Le  Sagapenum  découle  par  inciiion  d’une  plante  à  Parafol 
des  Indes  orientales. 

Le  Galbanum  découle  par  inciiion  d’une  grande  plante  à  pa¬ 
rafai  des  Indes  orientales. 

L Oppoponax  découle  par  inciiion  d’une  plante  a  parafol 
des  Indes  orientales. 

L'AjJafœcida  coule  d’un  arbrilfeaü  des  Indes  orientales. 

RÉSINES. 


£  Thérebentine. 


La  Réline  de  Thérebinthe. 

La  Réfine  de  Meleze. 

La  Réfine  de  Pin.  ?  ~ n  >r 

r  d  1  c  j  c  •  >-  I  oix-Keline. 

La  Renne  de  Sapin.  ^ 

La  Poix  noire  ,  Tare  ou  ^Goudron — du  Pin. 

Le  Baume  blanc  coule  par  incifion  d’un  arbrilleau  des  In¬ 
des  orientales.- 

F  f  iiij 
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Le  Baume  de  Copahu  coule  par  incifion  d’un  arbre  de! 
l’Amériq  ue. 

Le  Baume  de  Tolu  coule  par  incifion  d’un  arbriffeau  de  ’ 
l’Amérique. 

Le  Baume  du  Pérou  coule  par  incifion  d’un  arbriffeau  de  ! 
l’Amérique.  - 

•  ■  ~  V  '  :  '  '-:t  v  '  .1 

DU  JARDINAGE 

L  E  Jardinage  ou  la  Culture  des  Potagers  eft  un  objet  : 

très  étendu  ,  8c  dont  il  y  a  plufieurs  Traités  ,  il  nés  a-  ; 
gira  ici  que  de  ce  qui  peut  convenir  au  Maître  du  Jardirt  û 
6c  aux  Curieux  de  la  Nature  ,  fçavoir  la  Greffe  8c  la  Taille 
des  arbres  fruitiers,  le  furplus  eft  le  travail  du  Jardinier. 
J’ajouterai  le  nom  des  Fruits  8c  les  Plantes  ufaeiles  méde- 
cinales  cultivées  dans  les  Jardins. 

LA  GREFFE  OU  ENTE.  I 


Greffer  ou  enter,  c’eft  attacher  8c  joindre  vif  contre  vif 
à  un  arbre  fruitier  une  petite  branche  à  fruit  d’un  autre 
arbre  fruitier  qui  puiflTe  lui  convenir  ,  fuivant  l’expérience 
qui  en  a  été  faite  ,  pour  porter  les  fruits  que  l’on  y  greffe: 
c’eft  proprement  travailler  à  multiplier  les  fruits  des  ef- 
péces  qu’on  défire  le  plus. 

Coignaflîer  femelle. 

On  greffe  les  Poires  fur  Poirier  franc. 

Poirier  fauvage  ou  fauvageon. 
Coignaflîer  mâle. 

Pommier  franc. 

Pommier  fauvageon. 

Paradis.  On  a  du  fruit  dès  la 
fécondé  année  ,  mais  l’arbre 
eft  ufé  au  bout  de  1 5  à  1 6  ans. 

Prunier  de  Saint-Julien. 
Prunier  de  Damas  noir. 


On  greffe  les  Pommes  fur 


On  greffe  les  Prunes  fur 
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Dn  g  e  les  Cerifes  fur  ^er.^er •  . 

"  •  l  Germer  de  pied. 

C  Prunier  blanc. 

Dn  greffe  les  Abricots  fur  <  Prunier  de  Saint-Julien. 

C  Prunier  de  Damas  noir. 

Ç  Jeunes  Amandiers. 

Dn  greffe  les  Pêches  fur  <  Pruniers  de  Saint-Julieh. 

C  Pruniers  de  Damas  noit. 
f  Neffliers  fauvages. 

V  Epine-blanche. 

Dn  greffe  les  Neffles  fur  <  Epine-Vinette. 

/  Coignafliers. 
v.  Poiriers. 

Dn  greffe  l’Epine-Vinerte  fur  l’Epine  blanche. 

:  c 

Remarques. 

Il  faut  que  le  Sujet{  On  nomme  ainfi  V arbre  fur  lequel  on 
veut  greffer .  )  foit  jeune  ,  ou  du  moins  ni  trop  jeune  ni  trop 
(vieux. 

On  peut  greffer  quafi  toute  l’année  ,  c’eft-à-dire  9  depuis 
IMars  jufqu’en  Septembre  Ôc  Oétobre. 

Les  greffes  ou  rameaux  qu’on  veut  enter  doivent  être 
[pris  fur  les  branches  chargées  de  boutons  à  fruit  8c  hors  de 
îéve  ^  d’autres  doivent  avoir  deux  ou  trois  bons  pouces 
»de  long  ,  8c  au  mois  trois  bons  yeux  j  c’eft  ainfî  qu’on  ap- 

( pelle  les  boutons  a  fruit. 

On  conferve  les  greffes  un  ou  deux  ans ,  en  les  enter¬ 
rant  à  moitié  dans  un  endroit  frais. 

DIFFÉRENTES  FAÇONS  DE  GREFFER. 

En  Fente  ou  Poupée. 

En  Couronne. 

r>  t-  rr  Ç  à  œil  pouffant. 

En  Ecullon  ^  \  *1  \ 

c  a  œil  dormant* 

A  emporte  pièce. 

En  Flûte. 

En  approche# 
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GREFFE  EN  FENTE  OU  POUPÉE* 

En  Mars  &  Avril. 

Taillez  votre  Ènte  ou  Greffe  en  coin  par  le  gros  bout  ,i 
laiffant  l'écorce  du  côté  qui  fera  en  dehors. 

Sciez  un  peu  en  pente  le  fujet  à  greffer  de  peur  que  l’eau; 
n’y  féjourne  ;  unifiez  l’endroit  fcié  avec  la  Serpette  ;  faites: 
une  fente  avec  un  Couteau ,  fur  lequel  vous  frapperez  à 
petits  coups  de  Maillet  }  n’avancez  pas  jufqu’à  lai 
moelle  qu’il  faut  éviter  $  fourrez  dans  la  fente,  pour  la 
tenir  ouverte  y  un  coin  de  bois  dur  ;  faites  -  lui  fùcceder 
Yine  Greffe  ,  ôc  faites  en  forte  que  Ion  écorce  appuyé  exac-  u 
cernent  fur  l’écorce  du  fauvageon. 

Liez  le  tout  fur  la  fente  avec  un  brin  d’Ofler ,  8c  cou-Jt 
vrez  promptement  avec  de  là  terre-glaize  mêlée  avec  de  là  ; 
moufle  Ôu  du  foin  menu,  pour  faire  corps. 

GREFFE  EN  COURONNE, 

Au  commencement  de  Mau 

Cette  Greffe  fe  pratique  fur  des  fujets  qui  ont  trois  ou 
quatre  pouces  d’épaiffeur. 

Prenez  vos  Entes  d’un  bon  demi-pouce  d’épaiffeur ,  ayant 1 
quatre  ou  cinq  .bons  yeux. 

Taillez- les  en  pied  de  Biche  d’un  pouce  de  pente  ,  ainff  lj 

Coupez  à  plat  &  un  peu  en  penchanr  un  endroit  de  la  I 
branche  du  fujet  qui  foit  bien  uni  ;  fendez  le  bois  ,  8c  ou¬ 
vrez  la  fente  avec  un  coin  ,  fans  endommager  l’écorce  ,*  ôtez 
le  coin  ,  &:  mettez  la  Greffe  écorce  contre  écorce. 

On  met  de  ces  Greffes  une  à  chaque  branche  jufqu’à  8 
en  rond  ,  8c  on  les  lie  &:  emmaillotte  avec  glaize  8c  moufle 
ou  foin  ,  comme  à  la  Greffe  en  fente  ci-deflus ,  à  laquelle 
celle-ci  reflemble  beaucoup. 
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GREFFE  EN  ECUSSON, 

En  Juin  ,  Juillet ,  Août  &  Septembre. 

A  ŒIL  P  O  U  S  S  A  N  T. 

Levez  en  pleine  fève  un  feul  œil  fur  la  branche  qui  doit 
lécufloner  le  fnjet ,  avec  les  précautions  fuivantes  : 

Fendez  horizontalement  l’écorce  au-deflus  de  l’œil  que 
vous  voulez  enlever,  à  la  diftance  de  deux  lignes ,  puis  fen¬ 
dez  en  biais  de  chaque  côté,  Sc  que  ces  deux  fentes  fe  joi¬ 
gnent  à.  un  pouce  au-deffous  de  l’œil  ainfi  ^  Enlevez  dou¬ 
cement  ce  triangle  d’écorce  avec  un  peu  de  bois  que  vous. 
Lterez  enfuite  ,  en  détachant  par  derrière  l’œil  avec  fan 
*erme  ;  tenez  ce  triangle  ou  écuffon  par  la  pointe  avec 
"os  lèvres  ;  dans  l’endroit  de  l’arbre  ou  vous  voulez  pofer 
*otre  écuflon  ;  faites  à  fon  écorce  deux  fentes  proportion¬ 
nées  de  cette  façon  T  ;  détachez  doucement  l’écorce  pour 
f  inferer  l’écuflon  par  la  pointe  de  haut  en  bas }  cette  écorce 
Le  recouvrira  excepté  l’œil.  On  fait  ordinairement  un  autre 
|î*cuffon  à  l’oppofite  du  premier. 

Liez  le  tout  deffus  &  deflous  l’œil  avec  de  la  filaffe  ou 
le  Fécorce  de  Tilleul  ,  ou  avec  du  ruban  étroit  de  fil  ou 
?le  laine  ,  de  façon  que  toute  la  playe  foit  couverte  }  finif- 
liez  par  un  nœud  coulant  qui  fe  lâchera  à  mefure  que  l’œil 
[Je  gonflera  \  coupez  fur  le  champ  le  rameau  à  4  doigts 
fie  l’écuflbn,au  bout  de  huit  ou  dix  jours  vous  deffererez 
i  a  ligature. 

A  ŒIL  DORMANT. 

O  n  fait  l’opération  précédente ,  mais  on  ne  la  pratique 
Igue  fur  la  fin  de  la  fève,  ce  qui  fait  que  l’œil  ne  pouffe 
Ijjue  l’année  d’enfuite. 

GREFFE  A  EMPORTE  PIÈCE. 

Cette  Greffe  eft  totalement  femblable  à  la  Greffe  en 
Lente  ci-deflus  ;  mais  comme  elle  ne  fe  pratique  qu  a  de 
gros  arbres  ,  dont  les  branches  qu’on  coupe  près  du  tronc 
|b  nt  dures  8c  larges  ,  on  ouvre  la  branche  avec  un  cizeau 
[de  Menuilier,  en  la  taillant  en  mortpife  plus  étroite  dans 
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le  fond  &  jufte  par  l’entrée  à  la  forme  de  coin  de  la  Ente  i 
qu’  on  ehfonce  enfuite  dedans,  8c  qu’on  lie  comme  en  fente  i 

GREFFE  EN  FLUSTE  OU  SIFFLET. 

Cette  Greffe  ne  fe  pratique  qu’aux  arbres  très  févèux  & 
eu  pleine  fève. 

Quand  vous  aurez  trouvé  un  beau  jet  bien  net  8t  charger 
de.  beaux  &  bons  yeux  *  vous  ie  mefureréz  avec  un  fil  pour  i 
fçavoir  s’il  eft  juftement  de  lagroffeur  du  fujet  à  l’endroit! 
où  vous  voulez  grefter  ,  enfuite  vous  couperez  circulaire- r 
ment  fur  le  jet  ou  ente  l’écorce  en  haut  8t  eii  bas  ,  laiffantù 
l’intervalle  des  deux  coupures  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  de  long  j  c’eft  cette  écorce  qui  doit  vousfervir.: 
Coupez  le  jet  pour  en  pouvoir  ôter  l’écorce  qu'il  faudra  ! 
détacher  en  tournant  doucement ,  puis  la  portera  l’endroit o 
du  fujet  pareillement  coupé  ,  auquel  vous  aurez  ôté  la 
même  mefure  d’écorce  ;  vous  ferez  couler  votre  ente,  8c  : 
la  ferez  bien  joindre.  S’il  arrivoit  que  la  ente  fut  trop  lar- 1 
ge ,  vous  pouvez  la  fendre  de  haut  en  bas  ,  8c  en  couper  h 
une  portion  pour  la  faire  joindre  bien  jufte ,  puis  vous  i 
couvrirez  le  tout  d’un  mélange  de  cire  8c  de  thérebentine.  J 

GREFFE  EN  APPROCHE. 

Cette  Grefte  ne  peut  s’exécuter  quentre  arbres  voitins  i 
ou'fque  l’on  peut  rendre  voifins ,  comme  Orangers  ,  Citron¬ 
niers  en  caiffe  ,  lorfqu’ils  feront  en  pleine  fève  première 
ou  fécondé  ,  ou  bien  aux  arbres  qui  reprennent  de  bouture  i 
en  approchant  une  bouture  ,  comme  il  va  être  dit.  Elle  peut 
fe  pratiquer  de  trois  façons. 

Première  Façon . 

On  coupe  la  tête  au  fujet ,  on  y  fait  une  entaille  ert 
triangle ,  8c  fur  le  champ  on  enfonce  dedans  l’extrémité  du 
jet  qu’on  aura  taillé  de  même  ,  prenant  garde  en  le  taillant 
de  ne  pas  couper  au-delà  de  fa  demi-circonférence ,  il  faudra 
aufli  faire  en  forte ,  lors  de  la  jonétion ,  que  les  deux  écorces 
fe  rencontrent  bien  précifément }  on  enferme  l’endroit  fur 
le  champ  avec  une  ligature  d’Ofier  8c  de  la  terre  glaife , 
comme  il  eft  dit  ci-deftus  à  la  Greffe  en  fente ,  8c  quinze 
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ours  ou  trois  Termines  après ,  on  réparera  les  deux  arbres 
en  coupant  au-deffous  6c  près  de  la  Greffe. 

Seconde  Façon . 

Coupez  la  tige  do  la  Ente  en  coing  ;  fendez  la  tige  de 
arbre  affez  pour  y  fourrçr  le  coing. 

Trojjleme  Façon. 

Si  1  arbre  qu’on  greffe  peut  reprendre  de  bouture  ,  coupez 
une  branche  ou  bouture ,  enfoncez-îa  en  terre  par  le  bas 
greffez  par  le  haut  5  la  bouture  ,  par  la  fubftance  quelle 
cire  nourrira  fa  Greffe.  #  4 

Nota.  Un  an  &  demi  après  avoir  greffé  ,  {es  Greffes  auront  pris 
allez  de  force ,  alors  on  coupera  les  branches  du  fauvageon  le  plus 
près  de  la  tige  que  faire  fe  pourra. 

DE  LA  TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

On  taille  les  Arbres  fruitiers  des  Potagers  pour  trois 
raifons  : 

Pour  leurs  donner  une  forme  agréable. 

Pour  leurs  faire  porter  de  plus  beaux  fruits* 

Pour  les  faire  durer  plus  long-tems. 

Ces  Arbres  fe  chargent  de  branches  qui  différent  entre 
elles  ,  6c  qu’on  a  diftinguées  comme  il  fuit  : 

Branches  à  bois.  Branches  gourmandes. 

Branches  à  fruit.  Branches  chiffones. 

Branches  a  faux  bois. 

t • 

il  JLes  Branches  a  bois  n’ont  que  de  gros  yeux  ronds  dont  il 
ne  doit  fortir  que  des  feuilles. 

I  JLes  Branches  à  fruit  ont  d,es  boutons  doubles  6c  les  yeux 
plats. 

£es  Branches  de  faux  bois  font  celles  qui  fortent  du  gros 
des  branches  coupées. 

IL  es  Branches  gourmandes  deviennent  très  longues&r  grofles; 

elles  font  liffes  6c  ont  leurs  yeux  éloignés  l’un  de 
l’autre. 

F  es  Branches  chiffones  font  très  petites  6c  près  à  près  l’une 
de  l’autre. 
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Chacun  a  fa  façon  de  tailler ,  néanmoins  il  efl:  généra 
lement  reçu  d’oter  les  branches  chiffon  es  ,  celles  de  fau  i 
bois  8c  quelques  gourmandes  ,  de  tailler  8c  racourcir  le 
branches  à  fruit ,  fuivant  les  cas ,  attendu  qu’il  n’eft  pas  tou 
jours  bon  de  trop  porter  à  fruit  ,  afin  que  l’arbre  dure  plu  i 
long-tems. 

En  général ,  il  faut  écouter  8c  aider  la  Nature  ,  ayan 
égard  à  lajeuneffe ,  a  la  force  ,  à  la  foiblelfe  &  à  la  vieille®, 
des  arbres,  en  les  taillant  avec  prudence  &  entente,  ra- 
eourciffant  ceux  qui  font  trop  vifs  ,  ranimant  les  pareffeu?  ~ 
8c  enfin  tachant  de  conferver  à  tous  une  forme  élégante 
foit  en  buiffon  ,  en  éventail,  ou  en  efpalier.  On  auroh: 
beau  donner  des  préceptes  autres  que  ceux-ci,  ceferoitfei 
confondre  inutilement  en  difcours  j  il  faut  ici  de  la  prati- j 
que  8c  un  certain  difcernement  qui  ne  s’acquiert  point  en: 
lifant.  Un  Jardinier  ne  lit  point,  8c  fçait  mieux  tailler  quei 
celui  qui  n’aura  fait  que  lire.  Les  obfervations  fe  font  mieux;; 
en  pratiquant. 

Maniérés  de  perpétuer  les  Plantes  ?  Arbres  &  ArbriJJeaux .  I 

De  Graine  ou  Semence  en  la  jettant  en  terre. 

De  Marcotte  ou  Provins.  La  Marcotte  ou  le  Provins  font 
pour  ainfi  dire ,  la  même  chofe.  On  couche  à  terre  i 
quelque  rameau  de  plante  ou  quelque  branche  baffe  I 
d’arbriffeau  ou  de  jeune  arbre  ^  on  i’y  affujetit  avec  : 
un  crochet  de  bois  qu’on  fiche  en  terre  vers  le  i 
milieu  de  la  branche  j  on  verfe  un  peu  de  terre  : 
par  deffus  ce  rameau  ou  cette  branche  \  elle  y 
prend  racine ,  8c  forme  une  nouvelle  plante  ou  un  ; 
nouvel  arbre. 

De  Bouture  en  enfonçant  en  terre  par  le  gros  bout  taillé 
en  pied  de  Biche  des  branches  d’arbre  coupées 
exprès. 

Des  Rejettons .  Les  Rejettons  ou  Drageons  8c  les  Surjeons 
font  les  jets  qui  s’élèvent  du  pied  de  la  plante  ou 
de  l’arbriffeau  ;  on  les  en  féparepour  les  replanter. 
Les  Rejettons  ou  Drajeons  ont  des  racines  ,  mais 
les  Surjeons  n’en  n’ont  point,  auffi  manquent-ik 
quelquefois. 
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)ç  Cayeux  8c  Œilletons .  Les  Œilletons  font  de  jeunes  pieds 
enracines  qui  fortent  aux  cotés  des  anciens  pieds, 
Les  Cayeux  fe  trouvent  aux  cotés  des  plantes  bul- 
beufes ,  comme  Oignons  Scc.  On  les  leve  pour 
les  planter  à  part  j  ils  produifent  une  plante  pa¬ 
reille. 

LES  FRUITS,  ; 

Les  Fruits  peuvent  fe  divifer  en  Fruits  d’Eté  8c  d’Au- 
:  tomne ,  parmi  lefquels  font  peux  qui  peuvent  fe  conferyer 

;Hyy 'r>  p  ,  + 

Fruits  dEte. 


Rouges . 


blanches, 
rouges* 


Le  Fraifier.  plante  très  baffe  qui^  4  u 

produit  des  rraiies  f 

r  C  Capperons. 

jLe  Grofeiller  ,  arbriffeau. 

Il  y  en  a  de  deux  efpé ces ,  l’un  fans  épines ,  Fautrc 

épineux. 

Ç  rouges. 

Le  Grofeiller  fans  épines  <  blanches. 

produit  des  Grofeilles  y  noires  ou  Caffis. 
LeGrofeiller épineux  pro- $  blanches, 
duit  des  groffes Grofeilles^  rouges. 

e  Framboiher ,  arbriffeau  épineux. 

ii  j  *  j  t  t  •  r  o  blanches. 

I  il  produit  des  r  ramboiles  < 

r  C  rouges. 

Jl-e  Cerifier  ,  grand  arbriffeau, 

f"  j  umelles» 
blanches, 
de  Portugal, 
de  Montmorancy. 

1  Guignes. 

I  #  bleues. 

1  Griottes  ou  Àigriottes. 

r 


Il  produit  des  Cerifes 
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LesBigarreautier ,  efpéce  de  Cerifier. 

•fi  C  cœurets. 

il  produit  des  Bigarreaux  £  je  fer 

Le  Meritier ,  arbre  fauvagei 

11  produit  des  Merifes  ou  Cerifes  fauvages. 

Jaunes. 


L’Abricotier *  grand  arbrifleau  originaire  d’Arménie. 

C  hâtifs. 

II  produit  des  Abricots  <  petits. 

V,  ordinaires. 

Le  Pêcher,  grand  arbrifTeau  originaire  de  Perfe,  produis 
des  Pêches  ,  des  Pêches  violettes  ou  Brugnons  x  & 
des  P  avis.  1 

Avant-Pêche - mufquée  blanche. 


Pêche  de  Troye— — mufquée  rouge. 
Madelaine- - ?  mufquée  blanche. 


Mignone- 

Alberge— 


rouge. 

-hâtive. 


De  Pau- 


Violette- 
Liflfée — 


jaune. 

|  rouge. 

violette* 

longue. 

ronde. 

hâtive. 

tardive. 

blanche. 


Grofle-  Jaune-* 
D’Abricot - 


jaune. 

hâtive. 

tardive. 


Ç  rouge, 
c  jaune. 


Loyale. 

Chévreufe. 

D’Italie. 

Drufelle  ou  Sanguinole.. 


Bourdine. 

T  éton-de-V  enus. 
Admirable. 

Nivelle  ou  Pourprée. 
D’Andilly. 

Perfique. 

Bellegarde* 

Narbonne. 

Rolfane. 

Belle-de-Vitry. 

Jaune  tardive. 

Royale. 

Commune  de  Corbeil. 
De  Vigne. 
Pêche-Cerife. 
Pêche-Noix, 


Pèches 
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Péchés  -  Violettes  ou  Brugnons,  liffés  qui  ne  quittent 
point  le  noyau.  Violet. 

Violet  tardif 
Jaune  liffé. 

Pavis ,  efpéce  de  Pêches  qui  ne  quittent  point  le  noyaux 
Blanc.  ;  Saint-Martin* 

Roug  e.  Roflane. 

Jaune,  Violet,' 

Fruits  Bleus . 

P  r  u  n  e  s. 

'Rouge. 

Violet  tardif. 

Noir  ou.  de  Saint  -  Cyr. 

Noir  petit. 

D’Italie. 

Blanc. 

INoir  de  Tours. 

Double  ou  Palfevelours. 
iMufqué  ou  de  Malthe,. 

(Orangé. 

Verd. 

Jumeau. 

Blanc  tardif.  / 

D’Efpagne. 

Violet  de  Maugeron* 

Blanc. 

Rouge. 

V  iolet. 

L  Noir.  ,  '  * 

Violette. 

Rouge  Roche-Courbon. 

Blanche. 

Violette  bâtarde. 

Violette  longue. 

Noire  tardive. . 

•-  Rouge. 

\  Blanche. 

€g! 


lamas 


Perdrig 


on 


Diaprée 


erifette 
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Mirabelle 


Ç  Greffe. 

I  Petite. 

Ç  Rouge. 

Impériale.  <  Blanche. 

C,  Noire. 

r|pnr  Trouble  f  R°US®  lonSue' 

tieur-Double  ^  Blanche  ]ongue. 

C  Blanche. 

£  Violette. 

Virginale. 

Mignon  e. 

Reine-Claude. 

Mirobolante. 

Datte. 

De  Catalogne. 

De  Taureau  ou  Poitron. 
D’abricot. 


Brugnole. 

De  Pologne. 

De  Suède. 

De  Sainte-Catherine. 
Jeune  hâtive. 

Drap  d’or. 


Royale. 

Norberte. 

i  *  ^ 

DeMoyeu. 

Damaftique. 

Œil  de  Bœuf7. 
Sans-Noyau. 

Cœur  de  Pigeon, 
De  Rhodes. 

De  Monfieur. 
Tranfparenue. 
Roignons  de  Coq. 
Dauphine. 

De  Chypre. 
Impératrice. 


Fruits  verds. . 

F  5  ' 

Poires  d  E  t  é, 


Le  petit  Mufcat  ou  Septem 
gueule. 

Le  petit  Mufcat  bâtard. 


Le  gros  Mufcat. 


Le  Bourdon  mufquc. 

Le  Mufcat  à  longue  queue. 


Le  gros  Hâtiveau. 


Le  Hâtiveau  blanc. 
La  Blanquette. 


La  P.  d’Ambre  ou  â  la  Reine,  ! 
La  Poire  d’Epargne. 

La  P.  de  la  Madelaine. 

La  P.  de  Jafmin. 

La  grofîe  Moui Ile-Bouche. 

Le  grosRouflelet  de  Rhemis,, 
Le  Friolet. 

La  Royale  d’Eté. 

La  Poire  de  Prince. 


La  Bellifîime  ou  Figue  muf- 

iK  .  O 


La  P.  à  deux  têteSc 


quee* 


t 

V. 


DU  JARDINAGE. 

Poires  d'Eté . 
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ignonet. 


Le  petit  q 
Le  gros 
La  Cuiffe  Madame. 

Le  B  on-Chrétien  mufqué. 
Le  Bon-Chrétien  d’Eté. 
La  Poire  de  Chypre. 

La  Sanguignole. 

La  Poire  d’Amiral. 

Le  gros  Blanc. 
L’Odorante  mufquée. 

La  Faufle-Mufquée. 

La  Brnte-bonne. 

Le  Certeau  d’Eté. 

La  Grife-Bonne. 

Le  Mufc  d’Eté. 


LeBeifré^  rouSe 


gris. 


La  P.  d’Orange 


commune, 
royale. 


L'e  Franc-Sereau, 
Le  Lichefrion. 

Le  Parfum-Doux. 
La  Cramoifine. 
La-Poire  fans  peau. 
Le  Salivali. 


mufquée. 


Le  Doyenné  de  S.  Michel  ; 

ou  Beuré  blanc. 

Le  Vermillon. 

L’Epine  d’Eté. 
L’Inconnu-Chèneau. 

Le  Parfum  d’Eté. 

La  Jargonelle. 

La  Double-Fleur. 

La  Bergamotte  d’Eté. 

Le  petit  Rouiîelet. 

La  Mouille-Bouche  ou  Ver¬ 
te-Longue. 

Le  Portugal  d’Eté. 

La  Crapaudine. 

L’Ambrette  d’Eté* 

Le  Fin-Or. 

La  Poire  d’Ange, 

La  Poire  de  Mondieu. 

La  Poire  de  Neige. 

Le  Fin-Oint. 

La  Bigarade. 


Poires  et Automne* 


‘La  Mouille  -  Bouche  d’ Au¬ 
tomne. 

La  Verte-Longue  panachée. 
Le  Meffire-Jean. 

Le  Sucré  verd. 

La  Poire  de  Vigne. 

'  recours, 
d’automne. 
La  BergamotteK  Suide. 

mufquée. 
bâtarde. 


La  Poire  Cadet. 

La  Belle  &  bonne. 

Le  Petit  Oing. 

Le  Colmart. 

Le  Bzy  d’Hery. 

Le  Chat  brûlé. 

Le  Martin-fec. 

La  Poire  S.  Denis  d’Angers. 
La  Madotte. 

La  groffe  Queue. 

La  Poire  Saint-François. 

Gg  H 


Legros  Certeau  mufcat  d’Au- 
tourne. 

La  Poire  de  Lanfac. 

La  Florentine. 

Le  Çaillot  rofat, 

La  Frangipane. 

La  Virgouleufe, 

L’Ambrette. 

La  Louife-bonne. 

La  Crefane. 

La  Marquife. 

Le  Citron  marqué, 


La  Poire  de  Mare. 

Le  Bon-Chrétien  d’Elpagne»  : 
La  Jaloufle. 

La  Vilaine  d’Anjou, 
la  RoulTette  ou  Bzy  de 
Queflonet. 

La  Poire  de  Roufleline. 

Le  Saint-Germain. 

La  Poire  de  Rofe,  6 

La  Poire  d’Angleterre. 
LaToute-Bonned’Automne*  ; 
L’Oignon  mufqué. 
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Poires  d'Hyver . 

d’Echaflerie.  La  Poire  de  Pife  ou  Saint-  : 

-  i..  .  il 

La  verte  longue. 


La  Mouille- bouche  ou  Ep 

ne  longue. 

La  Poire  de  Satin ^ 

Le  Sucrin  noir. 

L’Archiduc* 

Le  Gaftelier. 

L’Epine  de  MafRée, 

Le  Franc-Réal. 

Le  petit  Micet. 

Le  Milan  rond. 

La  Poire  d’Amadonte, 

La  Gourmandine. 

La  Poire  de  Parmin. 

Le  PottaiL, 

La  Poire  de  Portugal. 

L’Artheloir. 

Le  petit  ^ 

T  1  Certeau. 

Le  gros 

La  Poire  de  Naples. 

La  Poire  de  Livre. 

La  Poire  d’Amour. 

La  Poire  de  Grillon. 

La  P  ait  orale, 

f  /]•'*  x  V  . 


Auguftin. 

Le  Vilbourg.  i 

5  de  Bugey. 

_ _  a  de  Pâques,  , 

^de  Soulers,  i 
La  Poire  de  Girofle. 

Le  Stergonette. 

Le  Saint-Lefin. 

La  Double-Fleur, 

Le  gros  Mufcat  de  Lyon. 

Le  Bzy  de  Chaumonteh 
La  Poire  de  Fer. 

La  Bernardiere. 

L’Angobert.  4 

Le  Cadillac. 

Le  Bouvart  mufqué. 

Le  Saint-Martial. 

Le  Bon-Chrétien  d’Hyver. 

Le  gros  Beurré  d’Hyver. 
L’Orange  d’Hyver. 
l  e  Sucrin  d’Hyver. 

Le  petit  Mufcat  d’Hy  ver^ 

Le  Rouflelet  d’Hyver. 
L’Orange  mufquée  d’Hyver, 
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Le  gros  Mufquat  d’hyver.  La  Merveille  d’hy  ver* 
La  Royale  d’hyver.  La  Reine  d’hyver. 

L’Epine  d’hyver. 

DES  POMMES. 


11  y  a  grand  nombre  d’efpéces  de  Pommes  ,  de  la  plu» 
part  defquelles  on  fait  le  Cidre  ;  mais  comme  elles  né 
font  jamais  partie  du  Potager,  parce  qu’elles  ne  font  pas 
bonnes  a  manger ,  &  qu’ainli  il  eft  peu  important  de  fça~ 
voir  leurs  nom  quand  on  n’a  point  de  Cidre  a  faire  ,  je 
ne  parlerai  ici  que  des  fruits  à  couteau  qu’on  cultive  dans 
les  Jardins. 

Pommes  à  couteau  ou  quon  mange  crues  ou  cuites & 


La  PalTepomme 
Le  Calville 

Le  Rambourg 
La  Reinette 

» 

Le  Fenouillet 

•  t  . 

Lé  Court-Pendu 
Le  Pigeonet 
Pomme  deChâreigne’ 
Pomme  d’Apis 


blanche. 

rouge. 

d’Eté. 

blanc. 

rouge. 

rayé. 

blanc. 

rouge. 

franche. 

grife. 

blanche. 

d’Angleterre* 

gris. 

blanc. 

gris. 

rouge. 

blanc. 

rouge. 

blanche* 

mufquée. 

groJfë. 

petite. 


/ 
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Bardin. 

Pomme-de-Pin. 

Lazarelle. 

Pomme  violette. 

Belle-Fille. 

Pomme  de  Fouafle. 

Pomme  de  Croquet. 

Pomme  de  Bondy. 

Pomme  d’Ecarlatte. 

Les  Coings  font  une  efpéce  particulière  de  gros  fruits  : 
qui  viennent  fur  un  grand  ÀrbrifTeau  nommé  Coignajjicr  ‘  h 
on  ne  fçauroit  les  manger  crus  ?  mais  ils  font  très  bons  en  : 
gelées  tk  en  confitures  qu’on  nomme  du  Cotignac.  Il  y  a  des  s 
Coignaiîiers  dont  les  Coings  reffemblent  à  des  Poires  ,  8c  < 
d’autres  qui  en  portent  tout  à  fait  femblables  à  des  Pom-  i 
mes  ?  ainfi  il  y  a  des  Coings-Poires  &  des  Coings-Pommes,  k 


Coufïinet. 

Pomme-Figue. 

Franc-Câtu. 

Gros  r. 

Petit  i  Bon* 
Pomme-Poire. 
Pomme  de  Glace. 
Angleterre. 

Drap  d’or. 


autres  fruits  bons  a  manger. 


Fruits  mois . 


Les  Fig 


ç  blanches, 
ues  < 

C  rouges. 

Y  ç  noires. 

Les  Mures  5  LI  , 

C  blanches. 

L’Epine-Vinette. 

Le  Raifin 

C  mulcat. 


Les  Néfïles. 

Les  Cormes. 
Les  Corno'uilîes. 
Les  Alifes. 

Les  Oranges. 
Les  Citrons. 


Les  Limons. 

Le  Verjus. 

Les  Olives  préparées. 

Fruits  fecs. 

j  ■ 

Les  Noix. 

Les  Châteignes, 

Les  Marons. 

Les  Amandes. 

Les  Noifettes  franches  blan-  - 
ches  &  rouges. 

Les  Noifettes  des  Bois. 


*§4 
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f  leurs  &  Bordures  des  Parterres ,  &  Garnitures  des  Murs 

&  Treillages . 


F 

L  H 

U  R  S.  *“  V  *  :- 

Aconit; 

Ancolie. 

,  *  i  ^  ; 

Penfée* 

^  **•  *  ■  ‘  * 

Perce-neige. 

Anémones. 

Pied-d’Alouette4  ■ 

Balzamine. 

Bec-de-Grue. 

\  J- 

Nigelle  double. 

Piramidale.  r  ..>  a  :t 

Belle  -  de  -  Nuit. 

Pivoine. 

Campanelles. 

r  \ 

\  4  # 

Prime  vere. 

Colchiques* 

rr 

«  y-i 

Renoncules. 

Coquelourde.  1 

rMv  I 

-  •  :  \ 

Scabieufes.  ; 

Couronne-Impériale. 

f  { 

Soucy.  -  . 

Croix  -  de  -  Jérufaleni, 

»  1»  V 

t  A  >  1  *  X 

Tarafpic. 

Coquelicoq. 

Crocus.  a 

!jïD 

Tricolor. 

Amarante. 

Digirales. 

/'N 

:  1 

Tubéreufe. 

Fer -à  Cheval. 

# 

Tulipes. 

Iris.  j~- 

*  *  ÿ 

Rofe-Tremiere; 

Fleur  du  ParnalTe. 
Fraxinelle. 

Galega. 

Ketmia. 

Fririllaire. 

V  * 

MufHe  -  de  -  V eau.. 

Hémerocale.  .  :-t 
Hépatique. 

Œil  -  de  -  Bœuf. 

Soleil.  t  /  ,  '•  ,  ;•  t 

Hyacinthes. 

‘  ) 

Allers.  :  •  ; 

Immortelle. 

Œillet  -  dinde.  .  :  [ 

Jonquille. 

•■■■y 

i 

Rofe  -  d’Inde. 

Julienne, 

Lys. 

Martagon. 

Matricaire, 

s  •  a  - 

Bordures*! 

"...  7.  ru 

Staticé. 

Bouis  nain. 

Muguet. 

Narciiïe. 

Œillets,  y 

Thim. 

HylTope. 

Lavande. 

Oreilles-d’Ours, 

Pafqueirettes. 

Sauge. 

Origan  ou  Marjolaine  fau- 

Marguerites. 

Pavots, 

£ 

vage. 

G  g  iiij 
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Garnitures* 

Vigne-Vierge.  Houblon. 

J  afmins.  V  er  j  us* 

Grenadille  ou  Fleur  de  la  Paffion. 

r  )  r  I  -  -  '  '>**  <  v  I  ,  , 

v .  y  -rf"  .y  .y  f  v 

Plantes  potagères  relativement  à  leurs  parties 
qui  fervent  d'aliments . 


.,Vf 


?  '..y.'-; 


.*  y 


Racines. 

Ail. 

Ciboule. 

Oignon. 

Poireau. 

Betterave. 

Carotte. 

Panais. 

Navets. 

Chervis. 

SaKifix. 

Scorzonaire* 

Raves. 

Radix. 

Raiponfe. 

Topinambours. 

Pommes  -  de -Terre. 
Racine  de  Perlil.  .  ; . 

F  e  u  I  L  l  e  s. 
Bonne- Dame  ou  Arroclie* 
Poirée. 

Cardons  d’Efpagne. 

Cardons  d’Artichaux. 
Celery. 

Cerfeuil. 

Chicorée  fauvage. 

Chicorée  blanche  frifée. 
Endive  ou  Scariole. 

•Choux. 

Chicons. 

Laitues. 


t 


-:>-4  3 


Feuilles. 

Epinards. 

Ofeiile. 

Perfîl.  m 

Pimprenelle. 

Pourpier. 

Mâche. 

Greffon-  Alenois, 

Fleurs. 
n  •  ç  grandes. 

r  c  petites, 

de  Bourroche. 
de  Buglofe. 

T  i  g  e  .s, 
Afperges. 

F  r  u  i  t  s. 
Gros . 

Concombre.  .ï:  . 
Citrouille.  . 

Potiron. 

Melon. 

Petits . 

Fèves  de  Marais.  . 
Haricots. 

Pois. 

Pois  chiches. 

t  ’ii  feolTes.  r 
Lentilles  \  1 

^petites  ou  a  la 

Têtes  avant  la  Fleur . 

*  •  ,  C  blancs. 

Artichaux  |yiolets> 
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Les  Plantes  les  plus  ufuelles  en  Médecine  ,  tant  celles  qu  on 
doit  cultiver  dans  les  Potagers  que  les  fauvages 

A  CULTIVER  DANS  LES  JARDINS. 

•  I» 

L’Abfcinthe — -Feuilles  &  Fleurs — Stomachique  ,  apéritivè. 

^Angélique — Racine - Stomachique  ,  apéritive. 

TArmoife - Feuilles  6c  Fleurs — Fortifiante,  apéritive. 

AAulnée,  Enula  Campana — 1Racine — Stomachale,peétorale. 
.e  Bafilic — Toute  la  Piante — Fortifiant ,  réfolutif. 

^es  Menthes  ou  Baumes — Toute  laPlante - Fortifiantes, 

réfolutives. 

La  Bétoine - Feuilles - Fortifiante  ,  fternutatoire. 

La  Bugiofe — Feuilles  &  Fleurs — 'Cordiale ,  peétorale. 

La  Bourrache — Feuilles  de  Fleurs — Cordiale,  peétorale. 

...a  Camomille  Romaine — Feuilles  8c  Fleurs — fortifiante  , 
réfolutive. 

'.la  Chicorée  fauvage — Feuilles - Déterfive ,  apéritive. 

[Le  Chardon-Beni— Feuilles — Sudorifique,  cordial. 

Le  Cabaret  A^arwn — Racine — Purgatif  doux. 

Le  Fenouil — Feuilles  &  Tiges — Fortifiant ,  déterfifi  •• 

La  Guimauve — Racine — Emolliante ,  peékorale. 

■L’Iris  de  Florence — Racine — Incifive ,  déterfive. 
IL’Hyfoppe — Feuilles  8c  Fleurs — Fortifiante  ,  apéritive. 

Le  Laurier — Fruits  ou  Bayes — Déterfif  ^  réfolutif. 

La  Lavande — Fleurs — Fortifiante ,  apéritive. 

Le  Lys — La  Racine  ou  Oignon — Emolliant ,  réfolutif. 

La  Marjolaine — Feuilles &;  Fleurs — Fortifiante,  apéritive. 
La  Méliffe — Feuilles  8c  Fleurs — Fortifiante ,  apéririve. 

'  F  Origan  ,  Marjolaine  fauvage — Feuilles  &  Fleurs — Fortï- 
I  fiant,  apéritif. 

■Le  Pavot  blanc— Têtes  enveloppées  delà  graine- 
ques  ,  adouciffantes. 

Le  RefFort  fauvage — Racine — Déterfif ,  apéritif. 

La  Rhubarbe — Racine — Purgative,  fortifiante. 

La  Moutarde — Graine — Incifive  ,  purgative. 

La  Reglifîe — Racine — Peétorale ,  adoucilfante. 

Le  Romarin — Feuilles  8c  Fleurs — Fortifiant ,  apéritif. 

La  Rhue — Feuilles  8c  Fleurs — InciÇve ,  fortifiante. 


-Narcoti- 
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Le  Cochlearia  ,  herbe  aux  cuillères- — Feuilles — Antifcdr- 
butique. 

La  Sauge — -Feuilles — Stomachale,  apéritive. 

Le  Thim —  Foute  la  Plante — Fortifiant,  apéritif. 

La  Violette— Fleurs — Peétorale ,  adoucifiante.  - 


ti 


Friches 

Vign 


Vignes 


Feloufes- 


SAUVAGES  qu’on  NE  CULTIVE  POINT. 

Mauve— Feuüies&Fleurs — Emolliantea 
apéritive. 

Mercuriale — Feuilles  &  Tiges - Emoi 

liante,  laxative. 

-Coquere  t — F  ruits — Diurétique; 


4>Ç. 


Bois  fecs- 


-Serpolet — Toute  la  Plante — Stomachaî  Jj 
apéritif; 

-Muguet — Fleurs— Céphalique*  fternûta-i 


Bois- 


Pelôùfes  Prés - 
F  ri  ch  es - 


toire. 

-Patience— Racine— Laxative,  apéritive  ï 


Bois  jecs- 
Friches — 
Bois - 


-Plan  tins- — Feuilles — -Vulnéraires ,  aftring  i 
-Chiendent— Racine— Laxatif ,  apéritif.  1 
-Genievre— Fruits  bayes — Stomac.fortif  3 

-Orties— Feuilles- — Inciiives  ,  déterfives.;; 

_ _ 

^Lierre  térreftre-^— Feuilles - DéterfiPl 


a 


Friches- 
Bois — 


Etangs- 


Bleds - 
Bois— 


Milpertuis— Fleurs'— Déterfif,  vulnéraire .  j 
-  V  éro'ni qu e  male — -Feuilles -p e ébo rah | 

•g*  x.  <  '  \  >  F | 

mciiive. 

-Nénuphar - Fleurs  racine - Fl  urne  et 

•  -i  rC  O  *  '  'Jij.  -  lé:  -  Fvj  ï 

adouciilant. 

-Coquelicoq — Fleurs — Peétoralâdouciil. 


Friches- 


— Pulmonaire— Feuilles — Humeét,  déterfi  1 
— Aigremoine-  —  Feuilles— Déterfif  ,  af»  : 

o  * 


Bois- 


tangent. 


Friches- 


Eaux  vives- 
Vignes— 


-Polipode— Racine— Apéritif,  défiicatit  : 
Glouteron  Bardane — Feuilles — Diuréti  ; 
que,  déterfive. 

-Credo n - Toute  la  Plante - Incifif  i 


apéritif. 


Tumeterre- — Toute  laPlante- — Apéritive. 
diurétique. 


j? riche  S' 
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- -Chardon  -  Roland — Racine — Diurériq. 

îpenrir. 


Terres  labourées — Arrête-Bœuf — -Racine — Déterfif,apérir. 


Triches 


»  Avoine,- 


Murailles- 
May  es - 


Triches • 
Mois — 


Vig, 


nés- 


Triches  &  Bois - 


Veloufe-' 

Triches— 


Triches — 


p ois- 
Bois- 
Bois- 


friches- 


•v riches 
* riches- 


Pelouse- 
: lois - 


3 


ois - 


-Bouillon-Blanc — Fleurs — Adouciffant  . 
déterfif. 


-  Mélilot — Feuilles  &  Tiges — rEmolliant, 
réfolutif. 

-Pariétaire — Toute  laPlante  — Apéritive, 
émolliante, 

-Sureau - Fleurs  &  Bayes — Cordial , 

fudorifique. 

-Hyeble — Feuilles — Réfolutif,  fortifiant. 

-V  aleriane  fauvage  —  Racine—  V  ulnéraire 


aperitive. 

-Ariftoloche  clématite — -Racine — Apéri¬ 
tive,  déterfive. 

-Ronce - Sommités ,  Fruits — Peétorale, 

aftringente. 

■Eufraife — Fleurs — Déter.  ophthalmiq. 


•Pas-d’Afne — Fleurs&Racine — peétoral, 
adouciftant. 


-Tanaifie — Fleurs  &  Feuilles — Carmina- 
tive,  apéritive. 

-Bugle — Toute  la  Plante — Vuln.  apérit. 
-Sanicle — Toute  laPlante — Vuln.  déter. 
-Herbe  à  Robert — T oute  la  Plante — V ul¬ 
néraire  ,  aftringente. 

-Bourfe  à  Berger — Toute  la  Plante — V ul¬ 
néraire  ,  aftringente. 


Morelle — Feuilles — HumedF.  rafraîchit 
■Ciguë — Feuilles — Réfolut.  extérieurem. 
-Marrhube  blanc— Toute  la  Plante-: —  Dé¬ 
terfif,  apéritif. 


-Petite  Centaurée — Sommités  fleuries — » 
Fébrifuge  ,  apéritive. 
Chamederis — Toute  la  Plante — Sudori¬ 


fique,  apéritif. 

•GrandeConfoude— Racine —  Incrafiante 
confondante. 
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Les  gros  Bleds 


L’Agriculture  eft  là  plus  ancienne  8c  la  plus  utile  de  : 

Sciences  ,  puifqus  la  vie  des  hommes  en  dépend  ) 
c’elt  par  fon  moyen  que  l’on  peut  receuillir  dans  les  Fiai- b 
nés  8c  même  fur  les  Montagnes  les  grains  multipliés  par 
la  culture  j  ces  grains  fe  nomment  en  général  Bleds  *  & 
on  les  diftingue  en  gros  8c  petits  Bleds. 

Le  Bled  froment* 

Le  Bled  barbu. 

L’Efpeautre. 

Le  Bled  blanc* 

La  Touzelle. 

Le  Bled  de  Providence  3  de  ML 
racle ,  de  Smyrne. 

Le  Seigle. 

Le  Bled  de  Mars. 

L’Orge* 

Les  petits  Bleds  ou  Mars  J  L’Efcourgeon,  autre  efpéce  d’ Or¬ 
ge  qui  fe  feme  en  hy  ver* 
L’Avoine. 

Le  Bled  de  Turquie  ou  Mais. 

Le  Bled  noir  ou  Sarrazin. 

Le  Millet. 

Le  travail  du  Laboureur  eft  de  faire  marcher  la  Charrue 
qui  remue&  retourne  la  terre  pour  la  rendre  meuble  8c  f écon- 1 
de.  Chaque  Pays  8c  chaque  qualité  de  terre  veulent  être  plus  : 
ou  moins  fréquemment  labourés  *  8c  plus  ou  moins  profon¬ 
dément. 

Après  trois  labours  ou  plus  faits  en  divers  intervalles  de 
rems  ,  arrive  celui  ou  l’on  doit  femer  les  grains  ;  c’eft  or¬ 
dinairement  dans  nos  Pays  en  Oétobre  ;  on  a  précédem¬ 
ment  répandu  du  fumier  fur  tout  le  Champ  8c  immédia¬ 
tement  avant  de  femer  on  a  trempé  les  femences  dans  de 
leau de  chaux  ,  afin  de  la  rendre  plus  propre  à  germer. 


Autres  Mars 
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Après  avoir  femé  ,  on  enterre  le  grain  avec  la  Herfe  ou 
;tvec  la  Charrue. 

Comme  la  Terre ,  ou  plutôt  fes  fucs  falés  Sc  nitreux  font 
Ipompés  par  les  racines  pour  la  nourriture  de  leurs  plantes, 
Lbn  a  trouvé  le  moyen  d’en  réparer  la  diflîpation  par  plu^ 
ï  ïeurs  efpéces  de  matières  chargées  de  fels  qu’on  mêle  à 
propos  avec  la  terre  ,  Sc  qui  lui  redonnent  de  nouvelles 
orces  3  telles  font  les  fuivantes. 

Fumiers  &  Matières  qui  fervent  à  engraijfer 
&  fertilifer  les  Terres . 

Fientes  ou  Fumiers. 

De  Bêtes  a  cornes ,  Vaches  ,  De  Poule. 

Bœufs. 

De  Cheval. 
p’Afne. 

De  Mouton. 


De  Pigeon. 

D’Oifeaux  de  Mer. 

De  Cochon  mêlés  avec  d’au¬ 
tres. 

Autres  Matières. 

La  Monde  de  bois.  Les  Gazons  pourris  ou  brû¬ 


les  Fleurs  5  Fruits  de  Feuilles 
d’arbres. 


F 


e  Sang. 


r 


e  Salpêtre  ou  Nitre&de  Sel. 

-a  Terre  gratée  des  Balfes- 
Cours. 

-es  Etubles  ou  Bruyères  brû¬ 
lées. 

-a  Lie  de  vin. 

-a  Glaife  pour  les  fables. 

-e  Charbon  de  terre. 

_e  Sable  de  la  Mer. 

LAlgue  5  Plante  marine. 

-a  Scieure  de  bois. 

-a  Traînade  3  Plante  féchée 
;  ou  brûlée. 

-a  Marne. 

-a  Ledive  des  Corroyeurs  ,  tout  ce  qui  fort  des  Tanneries  Sc 
FouLeries  ,  Teintureries,  Laineries ,  Sc  le  déchet  de  la  pré¬ 
paration  des  peaux,  poils 3 cornes  d’animaux,  ouvrages  de 
cuir  .  Sc  vieux  cuirs. 


lés. 

La  Vaze  des  Etangs. 

O 

Les  Pois  ,  Vefces  ,  Lupins  , 
Fèves. 

La  Lédive ,  l’eau  de  Savon. 
LesCendresdes  Savonneries. 
Les  Coquillages. 

La  Chaux  ,  la  Cendre  de 
Chaux. 

Les  Boues  des  rues. 

Les  Terres  d’incendie  &:  de 
Fourneaux  démolis. 

La  Suye. 

Les  Platras  Sc  Décombres. 
Les  Animaux  Sc  toutes  cho- 
fes  pourries. 

L’Urine. 


r  ' 
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Ancien  Ufage, 

Lorfqae  le  grain  a  été  enterré ,  comme  il  vient  d’êtn 
dit,  on  iaifife  paffer  l’hyver  fans  y  toucher;  au  printem 
on  farcie  ,  c’eft-à-dire  qu’on  arrache  les  inauvaifes  herbes. 
Ces  herbes  arrachées  fervent  de  nourriture  aux  Beftiauxi 
puis  en  Juillet  &  Août  vient  la  récolté;  alors  on  coupe 
les  bleds  ;  on  les  affemble  en  gerbes  qu’on  voiture  dans  le: 
granges  ,  où  on  les  bat  pour  féparer  le  grain  de  la  paille  , 
de  laquelle  on  fait  des  bottes  pour  la  nourriture  des  bêtes:: 
quant  au  grain  ,  on  le  vanne  pour  le  néttoyer ,  on  le  porte 
aux  greniers ,  où  on  le  remue  de  tems  en  tems  de  peut 
quii  ne  s’échauffe  ,  puis  ou  on  le  vend  ,  ou  on  le  fait 
moudre  pour  le  réduire  en  farine  dont  on  fait  du  pain. 

L’année  d’enfuite  on  fait  encore  porter  du  grain  a  la 
même  Terre,  au  moyen  d’un  fimple  labour  au  commen¬ 
cement  de  Mars  ,  tk  tout  de  fuite  on  feme  quelques-uns 
des  petits  Bleds  ou  Mars  ci-defïus.  On  ne  fume  point ,  la 
Terre  fe  relfent  encore  du  fumier  de  la  première  année 
Ôc  ces  grains  viennent  en  peu  de  tems  ,  car  on  les  receuille 
en  Août. 

L’année  d’enfuite  ,  qui  eft  la  troifieme  ,  cette  Terre  fe 
repofe  ;  on  n’y  met  rien  ,  on  la  prépare  feulement  par  des  ; 
labours  &  fumiers  ^  pour  y  femer  du  froment  au  moisi 
d’Odfcobre. 

! 

Récapitulation . 

La  première  année  trois  labours  ou  plus ,  fumer  ,  femer  à: 
la  fin  de  l’Automne  des  gros  bleds  ;  récolté  en  ; 
Juillet. 

La  fécondé  année  un  labour  en  Mars,  ne  point  fumer,: 
femer  en  Mars  des  petits  bleds  ou  Mars  ,  récolté:} 
en  Août. 

La  troifieme  année  ne  rien  femer,  préparer  la  Terre  par; 
des  labours  pour  y  mettre  des  gros  bleds  ,  comme 
la  première  année. 
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Culture  Angloife  ou  Nouvelle . 

I*  -  ». 

Parmi  les  Anglois  toujours  attentifs  à  ce  qui  peut  être 
jitile  à  leurs  Nation  ,  pour  lui  procurer  l’abondance  en  œco- 
nom liant  ,  cependant  ,  le  plus  qu’il  eft  pollible ,  il  s’en 
»ft  trouvé  qui  ont  réufii  à  femer  moins  de  bled  &  à  en 
'eceuiilir  davantage.  IL  s’agiftoit  de  rapprocher  la  culture 
les  T  erres  de  celles  des  Potagers }  grande  difficulté  à  vain- 
:re ,  car  un  Potager  de  quelque  étendue  qu’il  foit ,  ne  fe 
[ultive  qu’avec  la  main  ,  aulli  n’eil-il  rien  en  comparaifon 
l’une  "Plaine  de  plusieurs  lieues  ,  où  il  faut  abfolument 
employer  des  Charrues  traînées  par  des  Chevaux  ou  par 
les  Bœufs  ’  dans  un  Potager  ,  quelques  hommes  ont  le 
ems  de  remuer  la  terre  perpétuellement  *,  dans  une  Plaine 
e  tems  eft  trop  court  quoiqu’on  y  travaille  continuelle- 
pent  &  quah  toute  l’année  }  les  Charrues  donc  y  fuffifent 
peine  ,  Sc  quand  elles  pourroient  y  fuffire  ,  il  eft  un  tems, 
brfque  le  grain  vient  d’être  femé  ,  où  on  détruiroit  fon 
mvrage  li  on  cultivoit  cette  plante  }  on  eft  obligé  del’ab- 
liando'nner  à  fon  fortjufqu’au  moment  de  la  récolté ,  en 
^oici  la  raifon  :  Un  bon  Semeur  eft  celui  qui  a  l’adrefte 
Ile  femer  de  façon  que  les  grains  tombent  à  trois  pouces 
Tu  trois  pouces  &  demi  l’un  de  l’autre j  on  finit  par  en- 
lerrer  la  femence  avec  la  Herfe  ou  avec  la  Charrue  ;  alors 

V  / 

l  n’eft  plus  queftion  de  culture  ,  la  Charrue  boulverferoit 
out.  Cette  abondance  de  femence  eft  néceftaire ,  parce 
lu’il  n’y  aura  que  les  plus  robuftes  qui  lèveront  ,  <k  elles 
:|  toufFeront  heureufement  les  plus  foibles  *  car  fi  tout  ou 
nême  à  peu  près  tout  venoit ,  les  tuyaux  n’ayant  pas  une 
ourriture  fuffifante  ,feroient  h  minces,  qu’au  premier  petit 
ent  tout  verferoit ,  ce  qui  arriveroit  immanquablement 
.ans  les  places  où  il  leve  trop  de  femence  ;  ce  qui  ne 
eve  pas  pourrit  ou  eft  mangé  par  les  Oifeaux  ou  par  les 
vlulots.  Cependant  on  ne  fçauroit  3  dit-on ,  faire  autre- 
ù|nent  fi  on  veut  receuillir  quelque  chofe.  Dure  néceffité 
’être  obligé  de  femer  ,  par  exemple  ,  huit  boifteaux  dont 
x  font  en  pure  perte.  Comment  donc  faire  pour  avoir 
ine  récolté  plus  abondante?  Il  faudroit  pouvoir  cultiver 
s  grain  femé  *,  voila  tout  le  fecret  :  femons  moins ,  mais 
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cultivons  davantage  ;  imitons  les  Jardiniers ,  formons  de 
rangs  8c  lailfons  des  intervalles  qu’on  pourra  labourer 
Mais  comment  exécuter  allez  promptement  8c  avec  de; 
Charrues  8c  des  Animaux  un  fi  beau  projet?  L’ingéniemp 
Ànglois  en  eft  venu  à  bout.  Sur  fonpian  qu’il  a  rendu  pu  j 
blic  ,  le  François  a  fimplifié  fes  manoeuvres.  Plufieurs  Par  : 
ticuliers  intelligents  répandus  dans  divers  endroits  du  royau  ; 
me  les  ont  adoptées  8c  s’en  trouvent  très  contents  pa; 
l’augmentation  confidérable  de  leurs  revenu ,  8c  voici  h 
moyen  d’arriver  où  la  chofe  en  eft  aébueliement. 

Pratique  de  la  Culture  Angloise. 

Ceux  qui  voudront  palier  de  la  Culture  ordinaire  à  U 
Culture  Angloife  ,  donneront  d’abord  les  labours  aocou-K 
tumés  avec  la  Chan  ue  dont  on  fe  fe.rt  dans  le  pays  . 
mais  au  dernier  labour  la  charrue  fera  une  trace  de  cinci 
pieds  en  cinq  pieds  en  fuivant  la  longueur  du.  Champ t 
Chaque  trace  faite  deviendra  le  milieu  d’une  planche  rele 
vée  3  d’un  pied  z  pouces  de  large  5  8c  les  4  pieds  4  pouceo 
reliants  deviendront  un  fillon  qu’on  nomme  Platebande 
la  planche  eft  deftinée  à  recevoir  la  femence,  8c  le  fillor  » 
à  féparer  une  planche  de  l’autre  8c  à  les  cultiver  comme  or> 
va  voir. 

Après  avoir  formé  les  planches  8c  les  avoir  bien  unie;  ! 
avec  la  Herfe  5  on  les  femera  dans  le  tems  accoutumé  avec' 
le  Semoir, 

Le  Semoir . 

Le  Semoir  eft  un  bâtis  de  Charronnage  avec  roues  ,  por- 1 
tant  3  i°.  une  trémie  qu’on  remplit  de  grain,  20.  trois: 
petits  focs  en  bois ,  en  façon  de  pieds  de  table  qui  feroient 
en  triangle  ,  placés  debout  au-delfous  des  ouvertures  de  la 
trémie  ,  8c  repréfentant  un  angle  en-devant  que  l’on  garnit  : 
de  tôle ,  tracent  fur  terre  trois  rayes  enfoncées  de  deux:; 
ou  trois  pouces ,  &  diftantes  l’une  de  l’autre  de  quelques 
6  k~j  pouces  ;  5°.  autant  de  conduits  attachés  derrière  les 
focs  3  par  lefquels  le  grain  qui  fort  du  bas  des  féparations 
qui  font  dans  la  trémie  coule  pour  tomber  derrière  les 
focs  dans  les  rayes  qu’ils  viennent  de  faire;  40.  une  petite 
herfe  ou  un  rateau  recouvre  fur  le  champ  le  grain. 


1 
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Le  tout  tire  par  un  ,  rarement  par  plufieurs  chevaux  8c 
Conduit  par  le  Laboureur  qui  tient  deux  mancherons  comme 
Ceux  d’une  Charrue. 

On  ne  détaille  pas  davantage  cet  Infiniment,  parce  que 
fiufieurs  en  ont  imaginé  de  différentes  conflruétions  qui 
:endent  au  même  but. 

Le  bled  femé  comme  il  vient  d’être  dit ,  on  commence 
après  l’hyver  à  le  cultiver  avec  la  Charrue  legere,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’on  laboure  le  fillon  d'abord  en  rafant  chaque  plan¬ 
che,  8c  rejettant  la  terre  dans  le  milieu  du  lillon  •  au  fé¬ 
cond  labour  ,  on  laboure  ce  milieu  de  lillon  ,  8c  on  rejette 
la  terre  contre  les  planches  ,  8c  ainli  fuccelïivement  jufqu’à 
ce  que  le  bled  commence  à  entrer  en  épy  •  4  labours  paroif- 
fent  fufEfans  }  cependant  on  n’en  peut  fixer  la  quantité  aux 
gens  de  bonne  volonté  ;  il  fufiira  de  dire  qu’ils  en  feront 
oien  récompenfés.  Par  ce  moyen  ,  on  remue  fouvent  la 
terre  près  des  rangées  de  bled.  Cette  terre  meuble  raffraî- 
chit  les  racines  8c  fortifie  la  plante. 

Charrue  legere. 

Cette  Charrue  n’a  qu'une  roue  de  devant  entre  deux 
rancards  \  l’age  ou  bas  de  Charrue  fe  tranfporte  ou  plutôt 
’e  coule  le  long  d’une  traverfe  ,  ce  qui  met  le  foc  au  mi- 
ieu  à  droite  ou  à  gauche  \  de  plus  011  met  à  cette  Charrue 
tel  foc  qu’on  veut. 

L’année  fui  vante  ,  c’efi-a-dire  ,  depuis  la  récolté  jufqua 
la  femence  fuivante,  on  jette  la  terre  qui  formoit  la  plan¬ 
che  dans  le  fillon  ,  au  moyen  de  quoi  le  fillon  devient 
olanche  &  la  planche  fillon ,  ce  qui  fe  perpétue  d’année 
en  année. 

On  peut  cultiver  de  même  tout  ce  qui  fe  met  en  plein 
phamp  ,  comme  le  Sainfoin  ,  la  Luzerne  ,  le  Tréfilé  8cc . 
il  vaut  mieux  les  planter  de  di fiance  en  diftance;  on  dom- 
îera  un  trait  de  charrue  tout  de  fuite  après  chaque  coupe 
aux  intervalles ,  8c  on  fera  furpris  de  l’étendue  prodigieufe 
que  ces  plantes  acquereront ,  8c  de  la  groffeur  de  leurs 
racines. 

Par  cette  culture  ,  la  terre  continuellement  remuée  ,  ap¬ 
proche  beaucoup  de  celle  des  Potagers ,  de  maniéré  qu’au 
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bout  de  quelques  années  le  fumier  devient  moins  nécef-  jtl 
faire  ,  c’eft  ee  que  l’expérience  a  confirmé.  Foye%  le  Livre 
de  la  Culture  des  Terres  de  M.  Duhamel. 

Objection. 

La  pl  us  confidérable  des  Objections  qu’on  oppofe,  efi; 
que  les  Moutons  ne  pourront  plus  trouver  d’herbes  dans  i 
les  Plaines.  On  y  répond  que  les  Sainfoins  3c  Luzernes  ; 
cultivées  de  cette  maniéré  ,  viennent  fi  abondantes ,  quel-  !: 
les  fuffiront  aux  plus  nombreux  troupeaux  ,  3c  les  nour-  :u 
çiront  mieux  que  les  pâtures. 

Avantages  de  cette  Culture . 

On  ne  feme  qu’un  boifleau  au  lieu  de  huit. 

Les  labours  du  filon  fe  font  fans  peine  3c  promptement.  :a 

La  récolté  eft  toujours  bonne  3c  les  bleds  fains. 

Après  un  tems  non  encore  arrivé  ,  les  Contradicteurs  i 
s!éteindront. 

De  la  Confervation  des  Grains . 

Lorfque  les  récoltés  font  alfez  abondantes  pour  que  la 
çonfommation  ne  s’en  faiTe  pas  en  entier ,  il  convient  de  >] 
pouvoir  garder  le  furpius  pour  le  retrouver  clans  les  années  : 
de  difette. 

Plufeurs  moyens  peuvent  arriver  au  meme  but ,  mais 
avant  d’en  parler  ,  il  eit  bon  de  connoître  les  inconvéniens  1 
qu’il  faut  furmonter. 

i°.  Les  bleds  renfermés  dans  les  greniers  font  fujets  à 
fermenter  ,  ce  qui  s’appelle  s'échauffer ,  alors  ils  prennent 
un  mauvais  goût  qui  approche  de  la  corruption,  3c  h  ils 
font  négligés ,  iis  germent  par  i’humidité  qu’ils  contrac¬ 
tent  très  aifément. 

2  0.  Les  Souris,  les  Rats  3c  les  Moineaux  s’en  empa¬ 
rent  3c  les  mangent. 

3°.  Les  Codons  ou  Charançons ,  petits  infeétes  qui  de¬ 
viennent  nombreux  en  peu  de  tems ,  entrent  dans  l’inté¬ 
rieur  des  grains  de  bled  3c  en  mangent  la  farine  ,  3c  des 
petits  Vers  qui  deviennent  enfuite  papillons  ,  fe  mettent 
en  coque  au  milieu  de  quelques  grains  qu’ils  affemblent 

qu’ils  gâtent. 


DE  L’AGRICULTURE.  4§? 

Les  remèdes  dont  on  fe  fert  le  plus  communément , 
font  de  remuer  fouvent  le  bled  avec  des  pelles  pour  lui 
donner  de  l’air  ôc  empêcher  qu’il  ne  s’échaude  ,  de  bien 
clore  le  grenier  à  caufe  des  Moineaux  ,  de  boucher  tous  les 
trous  de  Souris ,  de  mettre  des  Souricières  ,  de  lailTer  en¬ 
trer  les  Chats. 

De  plus  ,  on  crible  le  bled  pour  en  féparer  les  mauvais 
grains  ,  en  faire  tomber  une  partie  des  Charançons  qu’on 
noyé  enluite  ,  &z  pour  détruire  les  coques  de  vers. 

Mal  gré  tous  ces  foins ,  on  a  fouvent  bien  de  la  peine 
à  venir  à  bout  d’éviter  ou  l’un  ou  l’autre  de  ces  accidents  3 
mais  à  force  de  réfléchir,  quelqu’un,  en- pratiquant  d’au¬ 
tres  expédients ,  réuflira  peut-être  mieux. 

i°.  Avant  de  porter  le  bled  au  grenier  on  le  crible  ,  puis 
on  le  chauffe  dans  une  étuve  pour  le  fécher  6e  en  ôter  une 
humidité  qui  aide  à  le  corrompre. 

2°.  On  a  imaginé  des  grandes  Boctes  quarrées  qui  fer¬ 
vent  de  greniers.  Ces  Boctes  font  fermées  par-deflus ,  mais 
on  y  fait  plufîeurs  grands  trous  ronds  qu’on  ouvre  &  fer¬ 
me  à  volonté.  Ces  Boctes  ont  divers  avantages  :  premiè¬ 
rement  le  bled  tient  moins  de  place  dans  les  greniers  ,  fe- 
condement  il  fe  trouve  à  l’abri  des  animaux  du  dehors. 

3°.  On  a  trouvé  le  moyen  de  donner  de  l’air  aux  bleds 
&c  de  les  remuer  dans  leurs  boctes  mêmes  par  le  fecours  d’un 
Ventilateur. 

Le  Ventilateur  efl:  un  foufTlet  totalement  de  bois ,  ima¬ 
giné  par  M.  Halés  Anglois  ,  dont  les  tuyaux  qui  pouffent 
l’air  abouciffent  fous  le  grenier  ou  boëte  ci-deiïus.  Quand 
on  fait  mouvoir  le  Ventilateur  ,  l’air  qu’il  fournit  pafîant 
au  travers  d’une  grille  &  d’un  treillis  qui  foutiennent  le 
bled  ,  le  pénétre ,  le  traverfe  &  s’échappe  par  les  trous  du 
couvercle  de  la  bocte  qu’on  a  laiffé  ouverts  exprès  ,  non- 
feulement  le  bled  efl:  fufhfament  remué  ,  mais  les  Charen- 
çons  l’abandonnent ,  &c  les  Vers  que  cet  air  inquiète ,  ne 
fçauroient  y  faire  leurs  coques.  On  recommence  cette  ven¬ 
tilation  toutes  les  fois  qu’on  le  jugt*  a  propos,. 
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DES  ALIMENTS» 


LES  MEILLEURS  AU  GOUST. 


CE  Sommaire  de  Aliments  n’eft  pas  deftiné  à  indiquer 
ceux  qui  font  bons  ou  mauvais  pour  la  fanté  mai$ 
les  meilleurs  au  goût  <Sç  lçs  Pays  qui  les  produifent, 

GROSSE  VIANDE. 


a»! 


P  œuf- 


-de  Normandie  excellent  à  Paris. 

de  G  and, 
de  Rouen, 


Veau- 


de  Pontoife. 

\  de  Montargis. 
de  Caen. 

de  lait  des  environs  de  Paris  ,  à  6  femaines. 


de  Gan'ges. 

O 

de  Rheims. 


de  Pré-Salé. 

Mouton—  \  de  Gabour. 

de  Dieppe. 

de  Grèves  vers  Awranches. 

^  des  Ardennes  ,  près  Sedan  Charleville. 
Agneau  de  lait  des  environs  de  Paris  3  nourri  dans 
un  tonneau  avec  de  lavoine. 

Cochon- - bon  en  tous  pays. 

VENAISON. 


Faon- 


S  de  Biche.  *  ?, 

■S  i  n  (  bon^en  tous  pays. 

i  de  Uinne.  Daneau  3  r  7 


f  «  -t  de  Champagne. 

Chevreuil-  v  3  A b 
}  de  Montagnes. 

Ç  La  Laye  meilleure  que  le  mâle.  *3 

c  r  >  La  Bête  de  compagnie  en  por-  f, 

Sangljer  <  chalfon_  1  h  (bon  en  tous 

La  Pète  roulTe  de  Tannée.  j  Pays* 
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Le  Lièvre - $  Ie  Champagne. 

de  Montagnes. 

de  Cabour. 
de  la  Verfine* 
de  Senlis. 

de  S.  Germain-en-Làye ,  can¬ 
ton  des  Pétrons. 

(de  Mont-Alou  près  Séfane 
en  Champagne, 
de  Montauna. 

|de  Pocancy. 
de  Mailly. 

j  J 

de  la  Roche-Guyon. 
de  Bène. 

de  Rochefort  on  Beauce* 
des  V aux  de  Cernay. 


Le  Lapin- 


A, 


•Coqs 


Poulardes- 


i 


«Chapons- 


[Dindons  chaponnés&Din 
des  poulardées - 


■Pigeons  de  voliere- 
Cannerons-— *— 


VOLAILLE, 

- -de  Bruges. 

de  Normandie, 
du  Mans. 

de  Mézeray  en  Anjou? 
du  Mans, 
de  BreiTe. 
de  Bruges, 
de  Barbéheux. 
de  Blanzac. 
de  Poitou. 
d’Anjou, 
du  Maineé 
de  Laval, 
du  Berry. 

-de  Rheims* 
de  Picardie. 

des  eaux  vives  de  Rouen* 


i 


tî  i  é * 4 

H  h  il) 


AU 


O  y  es  grades 


Perdrix  grifes- 


Perdrix  rouges- 


Gelinottes  de  Bois- 


DES  ALIMENTS. 

f  du  Maine. 

' _ _  \  d’Alençon. 

j  d’Anjou. 

(  de  Metz  nourries  par  les  Juifs» 

GIBIER. 

,  de  bas  Maine, 

\  de  Donfront. 

•  i  d’Anjou. 

/  de  Bretagne, 
v  des  Ardennes, 
de  balle  Bretagne. 
d’Anjou, 
du  haut  Maine, 
de  Poitou, 
de  Périgord, 
du  Quercy- 

du  Dauphiné  5  nommés  Barta+ 
velles . 

de  Franche-Comté, 
de  Bourbon  les  bains. 

^de  Chaumont  en  Bafligny. 

?de  Saint-Dizier. 
de  Neuf-Château, 
des  trois  Evêchés, 
cîe  Lorraine, 
de  Luxembourg, 
de  Sedan, 
de  Givet. 

de  Franche-Comté, 
des  Ardennes. 

-de  Champagne. 


Coqs  de  Bruyere  &:  Grie- 
naux 

Outardes  &  Outardeaux- 


Cannes  pétieres  ou  pétrafTes-de  Beauce. 

Guignards - de  Chartres. 

Mortons - de  la  Loire ,  entre  Angers  Sc 

Nantes. 


Pics  -  de- Terre* 


• — des  Monts  d’Erenne ,  près  Fa- 
laife. 
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Pluverets - de  Breieuil  en  Picardie. 

Ortolans- - J  deLanguedgc. 

£  deGuienne. 

VIANDES  PRÉPARÉES, 

Pâtés . 

« 

De  Perdrix  rouges  aux  Trufîles — de  Périgueux. 

T-V  1  1  «  I  • 


De  Canards 
De  Dindons 
De  Bécades 
De  Perdrix 
D’Alouettes- 


-d'Amiens. 

d’Amiens. 


De  Cochon  de  lait 


-de  Pethiviers. 
d’Alençon. 

.de  Pont-Audemer 


De  BœufS 
De  Veau 5 


Jambons . 

De  Weftphalie. 

De  la  Hontan. 

De  Bayonne. 

Dé  Portugal. 

Cuijjes  âéOye i 

De  Guienne. 

De  Bayonne» 

Langues . 

- « - de  Paris* 


De  Vache' 


De  Mouton— 


e. 


— i— 


i  i 


De  Cochon- 


'  t  ’  »  :  >  4 


anguier  de  Cochon- 


ç  de  Dieppe. 

C  de  Zurich. 

"de  Saint  Germain  en 
|de  Troyes  en  Champagne* 
de  Rouen* 
ç  de  Blois. 

i  de  Chalons  en  Champagne* 
Ç  d’Anjou, 
de  Laval. 

de  Gerfon  en  Berry. 
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Grouin  de  Cochon - de  Chalons  en  Champagne. 


Pieds  de  Cochon 


Ç  de  Sainte-Menéhout. 
de  Chalons  en  Champagne. 


Andouilles  de  Cochon — \  enChampagne.  ) 


POISSONS. 

D'Eau  douce . 


Carpes- 


Perches* 


Barbeaux  &  Barbillons- 

f 

t 

Lûtes  ou  Bourbotes — 
T  ruites - - - 


de  la  Seine — à  Melun, 
de  l’Aine — —à  SoifTons. 
de  la  Loire — à  Orieans. 
de  la  Seine, 
de  la  Marne, 
de  l’Oife. 
de  l’Aine. 

— de  la  Loire. 

Ç  de  la  Seine. 

'  de  la  Marne, 
de  l’Oife. 


-de  l’Ecole —  à  Courance  en  Gâtinois.  k 


Plies 


Ceux  qui  remontent  de  la  Mer . 
- de  la  Loire. 


Thon- 


Sardines^ 

Harangs- 


Morue  falée 


Ceux  de  Mer . 

- en  Provence. 

- à  Royan. 

- à  Boulogne. 

- de  Terre-Neuve. 


blanches- 


Huîtres- 


vertes- 


Coquillages . 

- de  Dieppe. 

de  Marennes. 
delà  Rochelle. 

^grandes. 


d’Angleterre 


'petites, 


s 


Cardons  d’Efpagne- 
‘\fperges - 
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LÉGUMES. 


Navets- 


Artichaux  blancs 
Melons - 


— de  Tours. 

«  •%  (  1 

5  de  Ménil-Montanr. 

£de  Belle- Ville. 

1  de  V augirard. 

\  de  Chartres. 

y  de  Freneufe  près  la  Roche- 
Guy  on. 

de  Martot ,  près  Rouen, 
de  Saint- James ,  près  Langres» 
5  de  Notre-Dame  de  Liefle. 

I  de  Laon. 

Ç  de  Langés. 

/  d’Amboife.  '  ) 

de  Périgord. 

d’Angoumois.  ) 


Xruffles fraîches  &Xéches-^de  Quercy. 

de  Montauban. 


IMouflerons  fecs- 


.de  Crefïonfal ,  proche  Alby. 
de  Chaumont  en  Champagné» 
de  Franche  Comté, 
des  Montagnes  de  SuiiTe. 
des  PyrenéeS. 

FRUITS. 

'de  la  Chine. 

|de  Portugal. 
de  Provence. 

♦Oranges  ameres  Bigarrades — de  Provence. 

(Cedras  ^ 

|Bergamottes>-2 - d’Italie. 

IPoneires  J 

♦Cerifes —  . . de  la  Valée  d’Enguien, 

Bigarreaux  noirs  &  rouges — de  MarcoufTy. 
Griotesnoires— « - de  Maifons, 


Oranges  douces.- 


■i 
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Prîmes 
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deReine-Claude. 

Diaprée. 


Abricotée. 
Mde-Verd. 
à  de  Damas. 

V.  de  Damas  violet 


Poires  de  bon  Chrétien- 


i 

S 

5 


de  Tours* 


d’Aucli. 
de  Vernon. 

)  d’Ay  en  Champagne. 

L  de  Poitou  fans  pépins. 
Pommes  de  Reinette  grife — de  Normandie. 

Lde  Lyon. 

Marons - * - — — S  du  Vivarais* 

(du  Mans. 

Oifîllards,  Châteignes  qui  )  de  Poitou. 

tiennent  du  Maron  }  du  Château  du  Loir. 

Châteignes — — - - — 

Noix  léchés - — - -  * 


Olives* 


-de  Limoges. 

-de  Verzenay ,  près  Rheims^ 
de  Veronne. 

G  ro  ffe-P  icholine. 
de  Provence/ 

s 

d’Efpagne. 

Fruits  fecs  &  confits* 

— _ — - —de  Rheims. 

Framboifes  blanches  ?  j  A , 

w-  in  >— - -de  Metz. 

Mirabelles  J 

Reine-Claude  a  mi  fucre  &  en  coffre — de  Tours* 


Rouffèlet- 


-d’ Auvergne. 

O 


on. 


oï 


Pâte  ?de  Coings? 
iate  ld’  Abricots  S 

Coings  confits  en  quartiers 

Moyeux 

Epine-Vinette 

Grofeille  blanche  fans  pépins — de  Bar-ie-Duc» 

Pain  d’Epice - ■ — * — - -de  Rheims, 


de  Dij 
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FROMAGES. 


e  Brie - - - 

•e  Suifle - 

le  Roquefort 
>e  Saflenage. 

le  la  Roche - 

l’Hollande  ,  perfillé. 


i 


de  Meaux 
de  Coulomiers. 
deGruyere. 
de  Vachelin. 


d’Auvergne  pour  fondues. 


>e  Bourgogne, 
le  Champagne. 
>e  Bourdeaux. 
)u  Rhein. 


DES  VINS. 

De  Mofelle. 

Du  Necre. 

De  Franche-  Comté. 
De  Languedoc. 

Vins  de  Liqueurs. 


)e  Saint-Laurent. 
)e  Paifan. 

)e  Lunelle. 
dufcat  d’Efpagne. 
Üherés. 

)e  Canarie. 


D’Alicante. 
De  Rota. 
De  Tocay. 
Du  Cap. 

De  Chypre. 
De  Malaga. 


"Fournitures  de  Provence, 


îuile  d’Olives ,  fine. 
d’Efpagne. 
à  la  Picholine. 

blâ?cheS  \  ^  Marfeille. 
violettes  J 

'runes  ^  lignes l€S  1  Plates  &  avec  le  noyau> 

Mberges — de  Marfeille. 
la  i  hns  fecs. 

aateaux  de  fleurs  d’Orange. 

Thon  ^ 

Trufîles  >  marinées.  A 

k>les 

» 


Clives  ^ 

t  •  C 
•igues  £ 
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Poutargue  qui  eft  les  œufs  préparés  d’un  Poiflon  appelf 
Muge . 

Merluche  fine. 

Amandes  à  la  Princefle. 

Piftaches  avec  ou  fans  la  coque. 

Pommades  d’odeurs. 

Quintefïence  de  Bergamotte. 

Eau  de  Fleur  d’Orange  double. 

Savonettes — de  Graife. 
cuir. 

mufcat  blanc  de  Saint-Laurent, 

Vin^  mufcat  de  Nice* 
mufcat  rouge. 

Malvoifie. 


Fournitures  de  Montpellier  en  Languedoct 


Toutes  fortes  d’Eaux  d’odeur. 
Toutes  fortes  d’Eifences. 
Pommades  d’odeurs. 

Sachets  d’odeurs. 

Tabatières  de  bergamotte. 
Liqueurs  fortes. 
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DE  LA  CHYMIE 

E  T 

,  / 

;  A  P  O  T  I  C  A  I  R  E  R  I  E- 

LA  Chymie  eft  Part  de  féparer  les  diverfes  parties  qui 

compofent  les  Mixtes  ,  principalement  les  Métaux  , 

Minéraux  &  Végétaux  par  le  moyen  du  feu, * 

On  compte  cinq  parties  qu’on  peut  féparer  l’une  del’au- 

Jjre  par  la  Chymie  ,  fçavoir  trois  aéHves  &  deux  paiïives. 

I  ;  t  L’Efprit. 

Les  trois  parties  aétives  <  I.e  Sel. 

?  C  L’Huile. 

y  j  /Y*  \  L  Eau. 

Les  deux  paliives  <  T  t-  "  * 

r  /  La  1  erre. 

De  ces  féparations  ,  on  fait  des  comportions  nouvelles 
(lui  prefque  toutes  ont  pour  objet  la  guérifon  des  maladies. 

Pour  venir  à  bout  tant  des  décompositions  que  des  nou¬ 
veaux  mélanges  par  l’aétion  du  feu  ?  on  fe  fert  des  inftru- 
inents  fuivants. 

Fourneaux  &  Bains . 


:|..e  Fourneau  de  réverbère.  Le  Bain-Marie, 
j  e  petit  Fourneau  de  fer.  Le  Bain  de  Vapeur, 

l  e  Fourneau  athanor.  Le  Bain  de  Sable. 

J  e  Fourneau  de  réverbère  eft  de  brique  comme  les  Four¬ 
neaux  des  cuihnes  avec  un  cendrier  en  bas  au-deftus 
duquel  eft  le  foyer  •,  le  delfiis  du  Fourneau  eft  garni 
d’un  dôme  qui  finit  par  une  petite  cheminée.  Avec 
ce  Fourneau  on  pouffe  la  chaleur  à  un  très  haut 
degré. 

lie  petit  Fourneau  de  fer  eft  comme  une  Marmite  à  trois 
pieds,  ouverte  par  le  coté  par  lequel  on  met  le  feu, 
&  on  pofe  par-defîus  une  autre  Marmite  fans  pieds. 
F  Athanor  eft  un  Fourneau  de  terre  dans  lequel  ou  ne  fait 
des  opérations  qu’à  feu  modéré. 
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Le  Bain-Marie  eft  un  vafe  de  cuivre  mis  fur  le  feu  cF  » 
fourneau  de  fer  \  on  emplie  d’eau  ce  vafe  ; 
place  l’Alembic  ou  eft  la  matière  au  milieu  de  ce  : 
eau  ,  dont  la  chaleur  fuffit  pour  de  certaines  di(  i  * 
lations. 

Le  Bain  de  tapeur  eft  un  vafe  de  cuivre  qui  entre  daî 
un  autre  badin  jufqu’au  tiers  ,  dans  lequel  il  y 
de  l’eau.  Ce  badin  étant  fur  le  feu,  la  vapeur  feue 
de  l’eau  échauffe  la  matière  qu’on  a  mife  dans  i;jr 
vafe  qu’on  a  pofé  dans  un  autre  vafe  de  cuivre 

Le  Baimde  Sable  eft  un  vaiffeau  rempli  de  fable  &  pq 
fur  le  feu  *,  on  enfonce  dans  ce  fable  un  autre  va' 
dans  lequel  eft  la  matière  qu’on  veut  diftiler. 

Des  degrés  de  Feu  &  de  Chaleur 

Le  Feu  de  réverbère  eft  un  feu  très  fort. 

Le  Feu  de  roue  ou  de  fufion  s’accomplit  dans  un  fourneau 
la  matière  environnée  de  toutes  parts  decharbo  d 
allumés  ,  ce  qui.  fe  nomme  Feu  nud .  Ce  feu  cl 
très  fort. 

Le  Feu  de  lampe  s’accomplit  en  mettant  la  matière  daii 
un  vaiffeau  de  verre  \  on  le  chauffe  petit  à  petc 
par  le  moyen  de  lampes  allumées  deffous.  Cet  »’ 
chaleur  s’entretient  égale  \  on.  l’augmente  en  al 
mant  plus  de  lampes. 

Le  Feu  de  fuppreffion  s’accomplit  en  mettant  le  feu  au-deffu 
de  la  matière  5  pour  que  l’humidité  fe  précipi  j 
au  fond  .du  vafe  y  on  donne  à  ce  feu  tel  deg  : 
qu’on  veut ,  en  mettant  plus  ou  moins  de  cendn: 
êc  de  charbon. 

Le  Feu  de  limaille  de  fer ,  de  fable  ,  de  cendres  s’accon 
pliffent  en  enfonçant  le  vafe  dans  ces  matières  foi 
lefquelles  on  allume  du  leu.  Ces  feux  font  doux 
celui  de  limaille  eft  le  plus  fort. 

Le  Bain  de  Vapeur.  (  V oye%  ci-dejjus.  )  On  pouffe  ce  fc 
à  un  alfez  haut  degré. 

Le  Bain-Marie  (  Voye \  ci-dejjüs  )  *  ce  feu  eft  plus  médic 
cre  que  le  précédent. 

La  chaleur  d’infolation  eft  celle  que  le  Soleil  communiqti 
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à  la  matière  qu’on  y  expofe  ;  la  plus  forte  chaleur 
du  Soleil  eft  ordinairement  en  Juin  ,  Juillet ,  Aoûr. 
|La  chaleur  nommée  Bain  de  fumier  ou  Ventre  de  Cheval  s 
eft  celle  d’un  tas  de  fumier  chaud  qui  échauffe  la 
matière  qu’on  enfonce  dedans. 

|La  chaleur  du  marc  de  raifm  ,  eft  un  amas  de  marc  nou¬ 
veau  \  il  communique  fa  chaleur  à  la  matière  qu’on 
enfonce  dedans. 

Toutes  ces  chaleurs  font  douces  8c  modérées. 


; 


Vaiffeaux  pour  dijliler . 


Ç  de  la  Cucurbite. 

|  J  Alambic  compofé  du  Chapiteau  8c  Tête  de  Morç* 

C  du  Reffrigérant. 


Le  Vaiffeau  de  rencontre. 
L’Aiudel. 

Le  Creufet. 

La  Coupelle. 


a  Cornue  ou  Retorte. 

,a  Cuine. 

_e  Balon. 

^e  Matras. 

„e  Récipient. 

f Alembic ,  qui  eft  le  principal  infiniment  des  Diftilateurs , 
eft  compofé  de  plufîeurs  pièces  a  fçavoir  ,  la  Cu¬ 
curbite  ,  vaifteau  de  cuivre  rond ,  gros  par  le  ven¬ 
tre  ,  8c  qui  va  en  retréciftant  par  le  haut  ;  on  en¬ 
ferme  dans  cette  cucurbite  la  matière  qu’on  doit 
diftiler,  en  la  couvrant  d’un  Chapiteau  de  cuivre 
fait  en  calotte  ,  avec  un  rebord  rélevé  tout-autour  ^ 
cette  enceinte  de  rebord  fe  nomme  le  Rejfrigèrant 
parce  qu’on  y  verfe  de  l’eau  froide  qui  fait  que 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  en  dedans  du  chapiteau 
par  l’aélion  du  feu  ,  fe  changent  en  liqueur.  La 
Tête  de  Mofe  eft  un  chapiteau  fans^  réfrigérant. 
Sur  le  coté  du  chapiteau  fort  en  dehors  un  tuyau 
qui  penche  enbas  en  s’en  éloignant. 
e  Récipient  eft  un  terme  générique  qui  fignifie  un  vafe 
qui  reçoit  }  ces  vafes  font  ordinairement  de  verre 
8c  ayant  un  col  fort  long ,  tels  font  le  Ballon  8c 
le  Matras  (  Voye £  ci-defous.  )  On  fait  entrer  le 
tuyau  du  chapiteau  dans  un  de  ces  vafes  3  dans  ie- 
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quel  les  vapeurs  élevées  fous  le  chapiteau  coulei 
éc  font  reçues. 

La  Cornue  ou  Retoit e  eft  une  efpéce  d’ Alambic  rond  qu’o 
pofe  à  feu  nud  ,  il  eft  terminé  en  haut  par  u 
tuyau  qui  fe  recourbe  fubitement  en  bas  \  on 
adapte  un  récipient ,  foit  Matras  Cuine  &c. 

Là  Cuine  eft  un  pot  de  terre  d’où  fort  par  le  côté  un  tuya  j. 
de  terre  de  la  meme  pièce  qui  monte  en  biais  ; 
les  Cuines  s’adaptent  aux  Cornues. 

Le  Balon  eft  un  vafe  rond  de  verre  3  à  gros  ventre  &  a  Ion 


goulot. 


Le  Matras  eft  un  vafe  de  verre  ou  bouteille  de  verre  blan 

L  lÈS  * 

dont  le  goulot  ou  col  eft  très  long  •  ce  qu’on  nom 
me  VaiJJèdu  de  rencontre  eft  deux  Matras  dont  01 
fait  entrer  le  col  de  l’un  dans  le  col  de  l’autre 
certaine  diftance. 

L' Aludel  eft  un  pot  de  terre  fans  fond  ;  on  fait  entre  : 
les  Adulels  l’un  dans  l’autre  comme  on  fait  aui 
tuyaux  de  grès  pour  la  conduite  des  eaux. 

Le  Creufet  eft  un  Gobelet  de  terre  grife  qu’on  enfonce  ai 
milieu  du  feu  pour  faire  fondre  la  matière  quoi 
met  dedans. 

La  Coupelle  eft  une  petite  écuelle  de  terre  grife  deftinéc 
à  fondre  &  éprouver  les  Métaux. 

Nota.  Quon  peut  fe  fervir  d’ Alambics  de  Verre  ,  mais  il  fau 
les  enduire  de  terre  préparée  ,  fans  quoi  le  feu  les  feroit  cafter.  Oi 
enduit  aufti  les  jon&ions  qu’on  fait  d’un  vaifteau  avec  un  autre  ,  d, 
peur  d’évaporation  ,  moyennant  des  Mortiers  qu’on  appelle  des  Luts 
P»yeq  vers  la  fin.  de  ce  Livre  l'article  des  Luts  &  Mafiics, 

Des  Comportions  Chymiques. 

La  Chymie  ne  fait  que  peu  de  chofe  des  Métaux  poun 
1  utilité  de  1  homme  quant  a  fa  confervation  *  mais  les  Al  i 
chymiftes  qui  le  donnent  le  nom  de  Philofophes  ou  Sa¬ 
ges  ,  n  en  font  rien  du-tout ,  fi  ce  n’eft  à  leurs  ruine  & 
dommage  lorfqu’ils  prétendent  trouver  la  Pierre  Philofo- 
phale  y  qui  eft  le  fecret  de  1  or  &  1  or  potable  qui  doit  avoir 
la  propriété  de  rendre  l’homme  quafi  immortel. 

Les  Diftilations  chymiques  font  en  fi  grand  nombre 

qu’elles 
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iqu  elles  ne  peuvent  être  détaillées  ici  ;  on  dira  feuleTnent 
iqu’il  s’en  fait  de  tous  Métaux  mêlés  avec  d’autres  drogues 
têc  qui  n’ont  pas  grande  vertu,  excepté  l’argent ,  le  viï-ar- 

-  1  î  1  %  r  *  /  ^  1  ^ 


jgent  6c  le  fer  ;  du  relie  plusieurs  Minéraux  6c  d’autres  ma¬ 
niérés  ont  leurs  utilité.  On  marquera  ici  les  plus  vulgaires. 


Avec  Y Argent  ou  Lune  ,  rendu  brûlant  àu  moyen  de  fon 
mélange  avec  les  fels  de  l’efprit  de  Nitre  ,  on  fait 
la  Pierre  infernale  ,  qui  appliquée  fur  les  mauvai- 
fes  chairs  ,  les  brûle  6c  les  confume. 

Avec  le  Vif-Argent  ou  Mercure  :  On  compofe  des  Re¬ 
mèdes  extérieurs  contre  les  Maladies  vénériennes 
par  friélion  j  ce  Métal  en  eft  même  le  fpécifique. 

Avec  le  Fer  ou  Mars  :  On  fait  des  préparations  qui  fe 
prennent  intérieurement  contre  les  obftruétionsi 

Avec  l’Etaim  ou  Jupiter ,  le  Plomb  ou  Saturne,  le  Cui¬ 
vre  ou  Venus  dillilés  avec  d’autres  drogues,  on 
forme  quelques  remèdes  extérieurs  efcarrotiques 
ou  cicatrifants. 

Avec  l’Antimoine  (qui  eft  un  Minéral );  on  fait  des 
préparations  chymiques  ,  la  plûpart  vomitives ,  en- 
tt’autres  le  Tartre  émétique  qui  eft  le  foyed’ An¬ 
timoine  diftilé  ou  préparé  avec  le  Tartre  de  vin. 

Avec  la  Chaux  ;  on  fait  des  préparations  defficatives 
extérieurement. 

Avec  le  Nitre  6c  le  Vitriol,  on  fait  l’Eau-forte  qui  dif- 
fout  les  métaux ,  excepté  l’or. 

Avec  le  Sel  Armoniac  6c  l’Efprit  de  Nitre  ,  on  fait  l’Eau 
Régale  qui  diftout  l’or. 


Végétaux . 

On  fait  encore  des  Diftilations  de  plufieurs  Végétaux 
tels  que  les  fuivants: 

Réfine  de  Jalap  ou  Belle-de-Nuit.  \  R  • 

Extrait  de  Rhubarbe.  j  *aCmeS’ 

Huile  de  Gayac — Bois. 

Eflence  de  Canelle — Ecorce. 

Huile  de  Geroffle — Calice  de  la  fleuri 
Huile  de  Mufcade — Fruit. 

’t  * 
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Extrait  de  Genièvre — Baye. 

Eau  de  Méiiffe — Plante. 

/ 

Efprits  de  Greffon  ,  de  Cochlearia — Plante. 

Eaux  de  Rofes  ,  de  Fieurs-d’Qranges — Fleurs. 

Eau  de- Vie  5  Efprit-de-Vin. 

De  l’Opium  qui  eft:  la  tête  du  Pavot  des  Indes  ,  on  fait  : 
avec  FEfprit-  de-Vin  le  Laudanum . 

Animaux . 

On  diftile  aufti  quelques  Animaux  ou  leurs  productions, 
tels  font  les  fuivants  : 

La  Vipère.  Le  Miel. 

L’Urine.  La  Cire. 

La  Corne  de  Cerf.  Le  lait. 


DE  L’APOTICAIRERIE. 

L’Apoticairerie  eft  la  préparation  &:  la  ccmpodtion  des 
remèdes  deftmés  au  foulagement  des  Malades  &  à  la  gué- 
rifon  des  maladies j  Sc  comme  il  s’en  prépare  de  chimi-  i 
ques  ,  il  faut  que  FApoticaire  foit  Chimifte  ;  d’ailleurs  il 
prépare  fouvent  des  remèdes  fans  diftilation ,  mais  où  il  en-  : 
tre  des  drogues  diftiiées. 


Nota.  Les  Chymiftes  de  bonne  foi  avoueront  qu’à  l’égard  des 
Remèdes ,  la  fimple  infufion  ou  la  décoéHon  eft  préférable  ,  parce 
que  le  feu  fait  évaporer  &  diminue  la  qualité  des  Drogues  ,  qu’ainft 
la  principale  utilité  de  la  diftilation  eft  de  tirer  les  odeurs ,  &  d’ôter  i 
les  mauvaifes  qualités  de  certaines  matières. 

Ici  fuivent  les  noms  qu’on  a  donnés  à  toutes  les  pré¬ 
parations  des  différents  remèdes. 

Préparations  pour  V intérieur. 


Les  Infufions. 
Les  Décodions. 
Les  Tifannes. 
Les  Apozemes. 
Les  Juleps. 

Les  Emuilîons. 


Les  Amandés.  ^ 
L’Orgeade.  J 
Les  Potions. 

Les  Mixtures. 

Le  Bols. 

Les  Gargarifmes* 
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Les  Mafticatoires. 
Les  Errhines. 

Les  Injections. 

Les  Clyfteres. 

Les  Suppofîtoires. 
Les  Pelfaires. 

Les  Sucs. 

Les  Gelées. 

Les  Syrops. 

Les  Loochs. 

Les  Poudres. 

Les  Trochifques» 
Les  Pilules. 


LesEleduaires  folides 
ou 

Tablettes 

ou 

Paftilles 

ou 

Conferves. 

Les  Eleduaires. 

Les  Confections. 

Les  Opiates. 

Les  Extraits. 

Les  Eaux, 

Les  Elixyrs. 

Les  Huiles. 

Les  Baumes. 


Les  Infujîons  font  deftinées  a  ramollr  les  drogues  \  on  les 
fait  à  froid  ou  fur  les  cendres  chaudes  dans  di- 
verfes  liqueurs,  comme  Eau  ,  Vin,  Lait  Scc. 

Les  Décoctions  font  deftinées  à  tirer  la  fubftance  des  dro¬ 
gues  en  les  faifant  bouillir  dans  une  liqueur. 

Les  Tifannes  font  de  légères  décodions  où  il  entre  moins 
de  drogues. 

Les  Apo^émes  font  de  fortes  décodions  où  on  employé  les 
parties  des  plantes. 

Les  Juleps  font  des  drops  mêlés  avec  de  legeres  décodions. 
v  Les  Emulfions  font  de  légères  décodions  de  femences  froi¬ 
des  &c.  mêlées  avec  du  fuCre  &  des  firops. 

Les  Amandes  efpéce  d’Emulfions  dont  la  bafe  cft  des  aman., 

LOrgeade  $  des  &:  de  l’orge. 

Les  Potions  font  des  mélanges  de  poudres ,  firops  ,  con- 
fedions  qu’on  diftout  dans  les  liqueurs. 

Les  Mixtures  font  des  mélanges  (  en  petite  quantité  )  d’ef- 
prits ,  d’eflences,  d’élixirs. 

Les  Bols  font  des  pâtes  liées  au  moyen  de  quelque  firop , 
on  les  avale  enveloppés  dans  du  pain  â  chanter. 

Les  Gargarifmes  font  des  liqueurs  appropriées  pour  fe  gar- 
garifer  la-  gorge  intérieurement. 

Les  Majîicatoires  font  des  drogues  acres  quon  mâche  tou*, 

liij 
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tes  crues  pour  exciter  la  faiive. 

Les  Errhines  ou  Sternutatoire s  font  des  drogues  toutes 
crues  qu’on  met  dans  le  nez  pour  exciter  l’éter- 
nuement. 

Les  Injections  font  des  liqueurs  appropriées  qu’on  feringue 
dans  différentes  parties. 

Les  Cfyjtéres  5  ou  Lavements  ,  ou  Remèdes  font  des  liqueurs 

entrer 
d’une 

Les  Suppojitoires  font  des  mélanges  de  Médicaments  ren¬ 
dus  folides  qu’on  forme  en  petites  piramides  de 
deux  pouces  de  long  ou  environ  pour  fuppléer  aux 
lavements. 

Les  Pejfaires  font  compofés  8c  figurés  comme  les  précé¬ 
dents  pour  être  introduits  dans  le  vagin. 

Les  Sucs  font  des  liqueurs  qu’on  extrait  des  V  egétaux. 

Les  Gelées  font  des  Sucs  de  Végétaux  8c  d’ Animaux  épaifiis 
par  le  moyen  du  feu. 

Les  Syrops  font  des  fucs  de  plantes  ou  fruits  cuits  8c  mê¬ 
lés  avec  du  fucre  ou  du  miel. 

Les  Loochs  font  des  liqueurs  allez  épailfes  deftinées  pour  la 
oitrine^  on  les  prend  à  cuillerées  ,  ou  bien  au 
out  d’un  bâton  de  reglife. 

Les  Poudres  font  des  ingrédiens  pulvérifésfimples  ou  mêlés. 
Les  Trochifques  font  des  compositions  folides  8c  féches  fai¬ 
tes  de  plufieurs  drogues  ;  on  les  a  incorporé  avec 
diverfes  liqueurs  j  puis  on  les  a  fait  fècher. 

Les  P  Ulules  font  des  pâtes  compofées  de  médicaments  8c 
de  liqueurs  ou  lîrops  ;  on  les  forme  en  rond  ,  gros 
comme  des  pois ,  puis  on  les  laiSfe  fecher  ;  on  les 
avale  dans  du  pain  â  chanter ,  ou  entre  deux  foupes, 
LesEleciuaires  folides  t  font  des  poudres  liées  avec  du  Sucre 
Le  Tablettes 
Les  P  a  fille  s 
Les  Conserves 
Les  Elecluaires 
Les  Confections 
Les  Opiats 
Les  Extraits 

-  .  V 


fans  feu  ou  par  le  feu  ;  on  les  rend 
folides ,  8c  on  les  moule  fous  plu¬ 
sieurs  formes. 


font  des  préparations  de  drogues  en 
confiftance  de  miel  j  pn  les  prend 
froides» 


chaudes  Simples  'ou  compofees  qu’on  fait 
dans  les  boyaux  par  le  fondement  au  moyen 
Seringue. 
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Les  Eaux  font  diftilées  ou  infufées  àr  une  chaleur  douce. 

Les  Elixyrs  font  les  teintures  quinteffentielles  de  pluheurs 
drogues  choifies  contenant  leurs  fubftances  les 
plus  pures. 

Les  Huiles  fe  tirent  par  expreflion ,  par  infuhon  ,  ou  par 
diftilation. 

Les  Baumes  font  des  efpéces  d’huiles  compofées  de  pliir 
heurs  drogues  mêlées  par  le  feu  ordinaire  ou  par 
la  diftilation. 


Pour  £  Extérieur*. 

Les  Baumes. 

Les  Embrocations*. 

Les  Lotions. 

Les  Mucilages. 

Les  Ecuffons. 

Les  Epi  thèmes. 

Les  Fomentations. 

Les  Cucufes. 

Les  Frontaux. 

Les  Baumes  font  des  médicaments  gommeux ,  ou  naturels 
ou  faétices  pour  les  play  es. 

Les  Embrocations  lignifient  l’arrofement  de  quelques  li¬ 
queurs  fur  les  parties  extérieures. 

Les  Lotions  font  des  liqueurs  ou  décoétions  appropriées  , 
avec  lefquelles  on  lave  les  parties  extérieures  ma¬ 
lades. 

Les  Mucilages  font  des  liqueurs  épaiffes  &c  colantes  faites 
avec  des, graines  &  racines^  on  les  applique  exté¬ 
rieurement. 

Les  EcuJJons  font  des  médicaments  en  emplâtres  ou  en 
poudre  qu’on  applique  fur  la  région  du  cœur. 

Les  Epithémes  font  des  fomentations  fpiritueufes  qu’on  pofe 
fur  la  région  du  cœur  &  du  foye. 

Les  Fomentations  font  des  décochions  d’herbes,  avec  lef¬ 
quelles  on  étuve  chaudement  les  parties  extérieures. 

Les  Cucufes  font  des  bonnets  piqués  garnis  de  poudres 
bonnes  pour  fortifier  le.  ce.r veau  y  on  les  pofe. fur 
la  tête..  I  i  iij 


Les  Collyres. 

Les  Dentifriques. 
Les  Onguents. 
Les  Cérats. 

Les  Liniments. 
Les  Cataplafmes^ 
Les  Emplâtres. 
Les  Amulettes. 
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Les  Frontaux  font  des  médicaments  fecs  qu’on  applique  fur 
le  front  pour  les  maux  de  tête. 

Les  Collyres  font  des  remèdes  fecs  ou  liquides  mis  fur  les 
yeux. 

Les  Dentifriques  font  des  remèdes  qu’on  applique  à  froid 
fur  les  dents. 

Les  Onguents  font  des  médicaments  faits  avec  grailfes  ,  hui¬ 
les  ,  cire ,  ayant  confillance  de  graifTe  figée  pour  ap¬ 
pliquer  extérieurement. 

Les  Cèrats  font  des  efpéces  d’onguents  où  il  entre  plus  de 
cire  que  dans  les  vrais  onguents. 

Les  Liniments *  font  des  efpéces  d’onguents  ,  mais  moins 
confinants  8c  plus  coulants. 

Les  Cataplafmes  font  des  efpéces  de  pâtes  qu’on  applique 
i  chaudes. 

Les  Amulettes  font  des  médicaments  fantaftiques  qu’on  pend 
au  col  ou  ailleurs  ,  8c  qui  n’ont  communément 
aucune  vertu. 
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L’Anatomie  efi:  la  Scien  cg  qui  enfeigne  la  divifion  exaèbe 
de  toutes  les  parties  du  corps  pour  en  connoître  la  na¬ 
ture  8c  les  relions, 

Expofé  Général . 

Des  parties  en  général  qui  compofent  le  corps  humain  , 
les  unes  font  folides  8c  les  autres  liquides  ?  le  tout  intime¬ 
ment  lié  5  entrelafle  8c  pénétré. 

Parties  folides . 


Les  Os  » 

Les  Ca  rt ilages. 

Les  Ligaments. 

Les  Fibres. 

Les  Mufcles  ou  la  Chair. 
Les  Tendons  des  mufcles. 


Les  Membranes. 

La  Graille. 

La  Peau. 

L’Epiderme  ou  Surpeau, 
Le  Poil. 

Les  Ongles, 


i 
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Les  Liquides  &  leurs  Conduits. 
Les  Efprits animaux — Conduits — Les  Nerfs. 
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Le  Chile- 
Le  Sang- 


La  Lymphe- 
La  Bile— 


-Conduits — Les  Veines  laétées. 

j  •  Ç  Les  Artères. 

—Conduits- <  T  XT  • 

I  Les  V  eines. 

—Conduits — Les  VailTeaux  lymphati¬ 
ques. 

-Conduits — Les  conduits  cholido- 

ques  ôcc. 

L’infenfible  Tranf-  ^ 

piration.  >  Conduits — T ous  les  Pores  de  la  peau. 

La  Sueur.  j 

Outre  ces  liquides  généraux  ,  il  fe  trouve  encore  des 
liqueurs  particulières  qui  s’infiltrent  dans  différentes  par¬ 
ties  ,  fçavoir  : 

A  la  Face . 

Les  Larmes — aux  yïïïx.  |  La  Morve — aux  narines.  ]  La 
Salive  à  la  bouche  intérieure. 

A  la  Poitrine. 

Le  Lait  aux  mamelles  des  femmes. 

*  # 

N 

Au  Ventre. 

L’Urine — a  la  vefiie  ]  Les  Régies- — à  l’utérus. 

Les  -principales  parties  du  Corps . 

La  Tête  con  tient  le  Cerveau ,  le  Cervelet  &  l’origine  des 
Nerfs. 

La  Face  contient  les  organes  de  quatre  Sens  fçavoir  : 
Les  Oreilles' — organe  de  J’ouye. 

Les  Y  eux - organe  de  la  veue. 

Le  Nez - ■ - organe  de  l’odorat. 

La  Bouche - organe  du  goût.  s 

L’Attouchement  qui  eft  le  cinquième  fens  eil  ré¬ 
pandu  par  tout  le  corps. 


T  p,  .  .  .  Ç  Les  Poulmons. 

La  Poitrine  contient  |  Le  Cœur> 


x  •  •  •  •  • 

1 1 111] 


î°4 


Le  Ventre  contient 
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L’Eftomach. 

Les  Boyaux. 

Le  Foye  à  droite. 

La  Rate  à  gauche. 

Le  Pancréas  au-defTous  de  Peftomach. 
Les  Reins. 

La  Veiïie. 

Les  Parties  génératives. 

Les  Extrémités  divifées  en  fupérieures  &  inférieures: , 

Ç  Les  Epaules. 

T  0  ,  .  .  \  Les  Bras, 

res  Supérieures  contiennent  j  Le$  AvanC_bras. 

V_Les  Mains. 

“Les  F  elfes. 

T  T  r>  •  •  )  Les  Cuilfes. 

Les  Intérieures  contiennent^  T  t  l 

Les  Jambes. 

Les  Pieds. 


DES  OS  OU  L’  OSTEOLOGFE. 

Les  Os  font  la  charpente  du  corps  3  ils’fervent  d’appui  a 
toutes  les  autres  parties  j  ils  n’ont  par  eux-mêmes  aucun 
fentiment ,  8c  leur  mouvement  ne  s’exécute  qu’au  moyen 
des  mufcles  qui  tirent }  ils  font  nourris  par  le  fang  comme 
les  autres  parties  *  ils  font  humeéfeés  8c  graiifés  avec  une 
huile  nommée  la  Mo'éle ,  laquelle  les  rend  moins  caffants- 
cette  moelle  efb  logée  dans  leurs  intérieur  \  ils  s’articulent 
l’un  à  l’autre  de  plusieurs  façons. 

i°.  Par  une  articulation  aifée  8c  lâche  nommée  Diar~ 
throfe. 

2°.  Par  une  articulation  ferrée  8c  prefqu’immobile  nom¬ 
mée  Synarthrofe. 

3°.  Par  une  articulation  profonde  8c  ferrée  nommée 
•  Goumphofe  5  telle  eft  celle  des  dents,  dans  leurs, 
alvéoles. 

3?.  Par  une  articulation  8c  union  de  deux  os  opérée 
par  la  rencontre  d’un  corps  moyen  qui  les  lie  étroi¬ 
tement  j  on  la  nomme  Symphyfe  j  telle  eft  celle  de 
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la  rotule  au  genouil  celle  de  l'omoplate  au  dos. 
5°.  Par  l'articulation  de  deux  os  par  une  lîmple  ligne  ; 
tel  eft  l’os  de  la  joue  avec  celui  de  la  mâchoire 
,  fupérieure. 

6°.  Par  l’articulation  Sc  union  de  deux  os  qui  fe  joignent 
par  des  pointes  en  forme  de  dents  de  fcie  ,  lef- 
quelles  remplirent  réciproquement  leurs  interval¬ 
les  on  la  nomme  Suture  \  les  os  du  çrâne  font 
joints  de  cette  façon. 

Dénombrement  &  détail  des  Os. 

Les  Os  font  au  nombre  de  250. 

Os  de  la  Tête . 

Au  Crâne  1 5 . 

A  la  Face  6  d  5  1  ^  dents  fupérieures  ?  8  incilîves,4cani- 
^  £  1 6  dents  inférieures  3  nés,  20  molaires. 

|  Au  Gofier,  l’Os  hyoide. 

Os  du  Trône . 


A  PEpine  dp  dos —  3  3 


AlaPoitrine- 


25} 


AuxHanches- 


7  Vertèbres  du  col. 

1 2  V ertébres  du  dos. 

5  Vertèbres  des  lombes  ou  reins. 
5  y  6  ou  7  Os  â  l’Os  Sacrum. 
30114OS&  2  cartilages  au  coccis. 
24  Côtes. 

2  Clavicules. 

3  Os  au  Sternum. 

L’ileum. 

L’Ifchium. 

L’Os  Pubis. 


Os  des  Extrémités. 

\ 

Aux  deux  bras  ,  y  compris  les  mains  3  61  Os  5  ce  qtü 
fait  3  1  à  chacun  ,  fçavoir  : 

L’Omoplate. 

L’Humérus. 

t  ni  j  la  t  Ç  Cubitus  ou  Coude. 

Les  2  Os  de  1  Avant-bras <  D  j.  D 

£  Radius  ou  Rayon. 


Jo  6 
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8  Offelets  au  Poignet  ou  carpe. 

5  Offelets  à  la  main  ou  métacarpe. 

14  Offelets  nommés  Phalanges  aux  doigts  ,  don 
trois  à  chacun,  &  deux  au  pouce. 

Aux  deux  Jambes  y  compris  les  pieds  60  Os  ,  qui  faiu 
50  à  chacune. 

Le  Fémur  ,  ou  le  grand  Os  de  la  cuiffe. 

La  Rotule  au  genouil. 

Les  2  Os  de  la  Jambe  $  TLefibia-, 

£  Le  Péroné. 

7  Offelets  aux  chevilles  du  pied  ou  tarfe. 

5  Offelets  au  cou-de-pied  ou  métatarfe. 

14  Offelets  aux  doigts  de  pied  dont  3  a  cha 
cun  &  2  à  l’orteil. 


Les  Cartilages  font  des  parties  fouples  &  obéilTantes  > 
qui  tiennent  de  la  nature  de  l’os  ,  Sc  fe  trouvent  toujours  J 
attachés  à  fes  extrémités  pour  en  faciliter  le  mouvement  ,i 
il  y  en  a  au  bout  du  nez  ,  aux  extrémités  des  cotes  Sec . 

Les  Ligaments  font  un  tiffu  membraneux  ,  ordinaire-? 
ment  adhérent  aux  os  Sc  quelquefois  a  d’autres  parties  3  ï 
pour  les  fufpendre  Sc  les  retenir  en  leurs  places. 

Les  Fibres  font  des  lignes  ou  filets  charnus  ou  nerveux  , 
dont  1  affemblage  compofe  le  corps  des  mufcles  Sc  des  mena-  : 
branes.  r 


DES  MUSCLES  OU  MIOLOGIE. 

Les  Mufcles  en  général  font  ce  qu’on  nomme  la  Chair  • 
ils  font  formés  du  fang  épailli  par  la  chaleur  naturelle  ,  Sc 
compofés  de  fibres ,  de  tendons ,  de  nerfs ,  de  veines ,  d’ar- 
téres  Sc  de  vaiffeaux  lymphatiques  3  le  tout  enveloppé 
d’une  membrane. 


I.e  Mufcle  fe  divife  en  S  La  tête  par  laquelle  le  nerf  entre. 

<  Le  ventre  ou  le  corps  du  muide. 
trois  parties  J  T  .  ,  r  ,  c  , 

f  C,  Le  tendon  ou  la  queue  du  muicie. 

Le  Tendon  elf  formé  de  l’affemblage  de  toutes  les  fibres 
du  mufcle;  c’eit  la  corde  qui  l’attache  à  la  partie  qu’il  fait 
mouvoir  ;  on  nomme  Aponeuvroje  la  continuité  des  libres 
qui  forme  un  tiffu  plat ,  lequel  fert  à  affermir  le  mufcle 
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ans  Ton  action  qui  s’opère  par  contraéfcion  8c  extention. 
La  contraction  le  fait  gonfler  8c  racourcir  ,  Fextention  au 
contraire. 

Dénombrement  &  détail  des  Mufcles. 

Les  Mufcles  en  général  font  au  nombre  de  425. 

Mufcles  de  la  Tête  &  dii  Gofier 

La  Tête  -  .  .  .  .14.  Les  Lèvres 

Le  derrière  de  la  Tète  .  .  2. 

Les  Paupières  ...  4. 

Les  Yeux  .  .  .  .'12. 

eNeis . 7. 

esMachoires  inférieures  1 2. 

Oreilles  3- 

£  en  dedans  6 . 

Mufcles  du  Tronc . 

» 

.aPoitrine  .  .  .  57.  LaVeflie 

.es  Omoplates  ou  Pale- 


.es 


La  Langue 
Le  Col  . 
La  Luette 
Le  Larynx 
Le  Pharynx 
L’Os  hyoide 


1 5 
8 

8 

5 

7 

10 


Les  Tefticules 

rons  .  .  .  ,  3  8.  La  Verge  . 

Les  Lombes  ou  le  Dos  .  6.  L’Anus 
I  Le  Ventre  ou  l’Abdomen  10.  Le  Clitoris 


i* 

2. 

4* 

3* 

4. 


Mufcles  des  Extrémités . 

Les  Bras  ....  18.  Les  Cuifles  .  .  .  30. 

Le  Coude  ♦  .  .  .  12.  Les  Jambes  ...  22. 

Le  Rayon  ....  8.  Les  Pieds  .  .  .  .18. 

Le  Carpe  ou  Poignet  .  12.  Les  doigts  des  pieds  .  44. 

Les  Doigts  de  la  main  .  48. 

Les  Membranes  font  des  peaux  ou  enveloppes  nerveufes 
dont  l’ufage  eft  de  tapifïer  intérieurement ,  8c  d’envelopper 
les  cavités  du  corps  :  telles  font  la  veflie  ,  la  veflicule  du 
fiel  qui  reçoit  la  bile  &c. 

Parties  extérieures . 

La  G  rai(Te  elt  un  corps  mou,  fait  delà  partie  huileufe 
8c  fulphureufe  du  fang. 

La  Peau  eft  un  rézeau  compofé  de  fibres  ,  nerfs  ,  veines 


I» 
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Sc  artères  ;  elle  enveloppe  tout  le  corps  pour  le  déféndr  : 
des  injures  de  l’air  >  elle  eft  adhérente  aux  chairs  &  per  ; 
cée  d’une  infinité  de  trous  ,  dont  les  uns  font  grands ,  com¬ 
me  aux  yeux  ,  à  la  bouche ,  aux  narines ,  l’anus  Scc  Sc  le:  I 
autres  imperceptibles  par  lefquels  fe  fait  l’infenfible  tranf-'à 
piration. 

L'Epiderme  ou  Surpeau  eft  une  peau  mince ,  déliée  & 
diafane  qui  enveloppe  tout  le  corps  par-deftus  la  vraie  peau; 
afin  d’en  emouffer  le  fentiment  trop  vif  en  couvrant  l’ex-’. 
trémité  des  nerfs  qui  s’y  terminent  ^  elle  eft  percée  commet 
la  peau,d’une  infinité  de  petits  trous  in  perceptibles  pour laif^  : 
fer  palier  les  fueurs  Sc  l’infenfible  tranfpiration  j  d’ailleursi 
elle  fait  paroi tre  la  peau  unie  ,  Sc  contribue  beaucoup  à 
la  beauté. 

Les  Poils  font  des  filaments  creux  plantés  dans  les  glan-’ 
des  de  la  peau  ,  defquelles  ils  tirent  leurs  nourriture  j  ils; 
font  infenfibles  par  eux-mêmes.  Les  poils  de  la  tête  fe 
nomment  Cheveux  ceux  du  menton  ont  le  nom  de  Barbe , 
ceux  des  paupières  Les  Cils  ,  ceux  d’audeftus  les  Sourcils ,  r 
par-tout  ailleurs  ils  confervent  le  feul  nom  doPoils.  Il  n’y 
a. point  de  poil  à  la  paulrne  de  la  main  ni  à  la  plante  des 
pieds  3  parce  que  la  peau  de  ces  parties  eft  trop  ferrée. 

Les  Ongles  font  une  continuité  de  la  peau  endurcie  à 
l’extrémité  des  doigts ,  pour  les  fortifier  &  les  rendre  pro-  » 
près  au  travail. 


I 


DES  NERFS  OU  NEUROLOGIE. 

Le  Nerf  en  général  eft  un  corps  long ,  blanc ,  rond  <Sc 
délié  ,  compofé  de  plufieurs  fibres ,  enfermé  dans  une  dou¬ 
ble  tunique;  il  eft  deftiné  à  porter  les  efprits  animaux 
Sc  le  fentiment  dans  toutes  les  parties. 

Tous  les  nerfs  partent  de  la  moéle  alongée  Sc  de  celle 
de  l’épine  du  dos  ;  ils  tirent  leurs  origine  du  cervelet  Sc 
du  cerveau  ;  ils  font  diftribués  par  paires ,  dont  l’un  va  à 
droite  l’autre  à  gauche  ,  Sc  chacun  fe  féparant  à  mefure 
qu’ils  avancent  en  une  infinité  de  petits  filets ,  ils  fe.  ré¬ 
pandent  dans  toutes  les  parties  du  corps  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes. 
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Dénombrement  &  détail  des  Nerfs . 


5”o£ 


Les  Nerfs  tous  enfemble  font  au  nombre  de  39  paires, 

S  ç  A  y  o  1  r  : 

9  Paires  qui  entrent  dans  le  crâne  ,  &  qui  fe  diftribuent 
fur  toute  la  face. 

7  Paires  qui  fortent  des  7  vertèbres  du  col. 

23  Paires  qui  fortent  de  l’épine  du  dos. 

Ces  deux  derniers  nombres  vont  fe  diftribuer  de  fe  ré- 
pandre  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

DE  LA  TÊTE. 

i  I 

La  Tète  eft  un  calque  ofteux  couvert  d’une  peau  gar- 
nie  de  poils  nommée  le  Cuir  chevelu  ,  gaa-deflous  duquel 
(  eft  une  membrane  nommée  le  Péricrâne  qui  couvre  immé- 
[e  diatement  le  crâne.  Intérieurement  au-dedans  du  crâne  font 
,  -deux  membranes  l’une  fous  l’autre  3  la  première  ,  qui  joint 
le  crâne  ,  fe  nomme  la  dure-mere  ,  fous  laquelle  eft  la  fe- 
‘j  coude  nommée  la  pie-mere  3  celle-ci  enveloppe  le  cerveau 
de  toutes  parts. 

Le  Cerveau  eft  partagé  en  deux  dans  fa  longueur  par  une 
membrane  nommée  la  F  aulx. 

L  Occiput  ou  le  derrière  de  la  tête  eft  occupé  par  le  cer-^ 
velet  qui  eft  tout  d’une  pièce.  Le  cerveau  &  le  cervelet 
i  font  étroitement  unis  &  de  fubftance  pareille,  molle  ,  pan- 
femée  de  veines  &  d’artéres. 

La  Moelle  allongée  part  du  cervelet,  dont  elle  eft  une 

"  continuité.  Cette  moelle  devient  plufieurs  filets  qu’onnom^ 

ni eles  Nerfs  :  ils  dont  décrits  dans  la  Neurologie  ci-devant. 

1  I  ,  #|X 

Descripion  de  l’CEil. 

i  t  > 

Quoique  la  ftruéture  méchanique  de  plufieurs  parties 
M  du  corps  foit  admirable,  on  a  préféré  pour  cet  abrégé  la 
ij  defeription  de  i’CEil  comme  une  des  plus  belles  &:  des  plus 
«  intérellântes. 
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Flanche  XVIII . 

Figure  I . 

En  regardant  l’Œil ,  on  remarque  deux  peaux  mobiles  AA  i 
Tune  fupérieure ,  l’autre  inférieure  qui  encadrent  un  glo-ll 
be  BB  (  dont  on  va  faire  la  defcription).  Ces  deuxpeauXi 
peuvent  fe  rapprocher  l’une  de  l’autre  jufqu’afe  joindre  Bc  ; 
cacher  en  entier  le  globe  BB  ,  ces  peaux  fe  nomment  lesù 
Paupières.  Chaque  peau  elt  bordée  de  poils  arrangés  de  po-  :> 
fés  dans  la  fîtuation  qu’on  voit  dans  le  deffein  ;  ces  poils  j 
fe  nomment  les  CiL. 

Les  deux  bouts  allongés  de  l’oval  que  forment  les  pau-  j 
pieres  ouvertes  fe  nomment  les  Coins  C  D  i  le  coin  C  qui 
eft  du  coté  du  nez  fe  nomme  le  grand  coin  \  le  coin  D  qui  j; 
eft  du  coté  de  l’oreille  eft  le  petit  coin» 

Le  corps  ou  globe  de  l’Œil  BB  eft  enfoncé  de  toutes  3 
parts  (  excepté  par  devant  où  il  s’avance  un  peu  en  dehors  )  1 
dans  un  creux  offeux  qu’on  appelle  V Orbite  j  ce  creux  va  i 
en  s’étreciffant  comme  un  cône  jufqu’à  fon  fond.  Entre  1 
ces  os ,  dont  l’affemblage  forme  l’orbite  Ôc  le  corps  de  J 
l’œil ,  fe  trouve  un  enduit  de  graiffe  affez  épais. 

Les  endroits  BB  du  globe  font  blancs  j  c’eft  ce  qu’011  i 
nomme  le  blanc  de  l’Œil. 

Le  cercle  large  EE  fe  nomme  la  Prunelle  ou  Vins  •  il  I 
s’en  trouve  de  couleurs  différentes  ,  brunes  ,  bleues  ,  cou-  . 
leur  de  châteigne. 

Le  petit  rond  ombré  dans  le  deftin  ,  le  nomme  le  trou  \ 
de  la  Prunelle  5  il  eft  toujours  noir. 

Récapitulation  de  VŒU  extérieur * 

AA  Les  deux  Paupières  garnies  de  leuis  Cils. 

C  Le  grand  Coin. 

D  Le  petit  Coin. 

BB  Le  blanc  de  l’Œil. 

EE  La  Prunelle  ou  l’Iris. 

Le  petit  rond  ombré  >  le  trou  de  la  Prunelle. 
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On  ne  peut  obferver  l’intérieur  de  l’œil  qu’en  le  fai- 
j  mt  geler  ,  fans  quoi  les  liqueurs  qui  y  font  renfermées 
s’épanchant  auftitôt  qu’on  commenceroit  à  le  couper  5  tout 
je  confonderoit  &  il  perdroit  fa  forme;  au  lieu  qu’étant 
lljelées  ,  elles  font  devenues  alfez  dures  pour  relier  en  pia¬ 
le.  Celui  qui  effc  repréfenté  ici  a  été  coupé  parle  milieu,  du 
levant  julqu’au  fond. 

Figure  IL 

L’CEil  eft  compofé  de  G  membranes  ou  peaux  ,  de  3  hu¬ 
meurs  ou  liqueurs ,  8c  de  G  mufcles  dans  l’homme ,  les*ani- 
naux  terrellres  en  ont  un  feptieme. 

Membranes .  Mufcles . 

Le  Releveur  ou  Superbe. 
L’Abailfeur  on  Humble. 

L  AdduCteur  ou  Buveur. 

L  AbduCteur  ouDédaigneux. 
Le  Grand  Oblique. 

Le  Petit  Oblique. 

L  Orbiculaire  aux  Animaux. 


La  Conjonctive, 
fa  Cornée  ou  Sclérotide. 
jL’Uvée  ouChoroide. 

.La  Retine. 

La  Vitrée. 

■1 

’Arrachnoide  ou  Criftalloi- 
de. 

Humeurs . 

_’Humeur  aqueufe. 
JL’Humeur  crillalline. 
L’Humeur  vitrée. 


Les  fx  Membranes . 

La  Conjonctive  aaaa  effc  la  Membrane  la  plus  extérieure 
de  l’oeil  ;  elle  ne  couvre  qu’environ  la  moitié  du 
globe  par-devant  depuis  aaaa  jufqu’en  00  où  elle 
a  un  trourond;elle  eft  blanche  8c  déliée.  LeVulo-aire 
l’appelle  le  blanc  de  U  œil . 

Membrane  Sclérotide  bbbb  enveloppe  tout  le  globe  * 
elle  eft  épaiffe  &  opaque;  elle  change  de  nom  vis-à- 
vis  du  trou  de  la  Conjonélive  ,  dans  lequel  elle 
avance  pour  le  remplir  ;  là  elle  devient  tranipX- 
rente  ,  Sc  à  caufe  quelle  reffemble  à  delacorne 
on  la  nomme  Cornée  ;  elle  forme  en  cet  endroit 
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ce  qu’on  appelle  /’ Iris  ou  la  Prunelle  EE  fig.  iï  , 

La  Membrane  U  vie  ou  Choroïde  eft  noire  3c  marquée  fu 
le  deflin  d’une  grofle  ligne  c’eft  elle  qui  a  u| 
trou  qu’on  voit  noir  au  milieu  de  la  prunelle  fou; 
la  Cornée ,  de  qu’on  nomme  le  trou  de  la  Prunelles 
Ce  trou  eft  capable  de  fe  rétrécir  &  de  s’agrandir  i 
il  s’agrandit  dans  un  lieu  fombre ,  ôc  s’étrécit  dam 
un  lieu  éclairé. 

La  Membrane  nommée  là  Retine  XX  eft  l’epanchement  d 
Nerf  optique  Z  dont  les  fibres  3  aufiitot  qu’il  el 
entré  dans  le  fond  de  l’œil  ,  forment  une  toil  < 
imitant  une  gaze  ferrée.  Cette  toile  tapifle  tou: 
l’intérieur  du  globe  de  l'œil,  ëc  c’eft  fur  elle  qu: 
les  objets  du  dehors  viennent  fe  peindre. 

La  Membrane  Vitrée  eft  particulière  à  l’humeur  vitrée  qu: 
l’on  va  décrire  ;  elle  la  renferme  &c  la  foutient.  » 

La  Membrane  Arachnoïde  ou  Criftalloide  enveloppe  en  par  ; 

ticulier  l’humeur  criftalline}  on  va  décrire  cett| 
humeur. 

Les  trois  Humeurs . 

L'tiumeur  aqueufte  î.  1. 1.  fe  nomme  ainfi  parce  qu'elle  e( 
fluide  comme  de  l’eau  ;  elle  occupe  le  devant  d 
l’œil  qu’elle  remplit  dans  l’efpace  qui  eft  entre  h 
cornée  3c  l’humeur  criftalline  }  le  trou  de  la  mena  :' 
brane  uvée  y  nage  librement. 

L'Humeur  criftalline  l\.  eft  fufpendue  derrière  la  précédente  i 
c’eft  la  moins  coniidérable  des  trois ,  eu  égard  1 
fon  étendue }  elle  eft  tranfparente  3c  folide  com< 
me  du  criftal  ou  de  la  glace  }  fa  forme  eft  un  ova| 
applati  }  elle  eft  enchaüée  dans  l’Humeur  vitré  i 
ci-deflous  comme  une  bague  dans  fon  chaton  •  eil  i 
eft  entourrée  de  fa  membrane  arachnoide  5  Sc  rete! 
nue  dans  fa  place  par  nombre  de  ligaments  trè: 
fins  nommés  les  Ligaments  ciliaires  rr  qui  l’envi 
ronnent. 

L'Humeur  vitrée  ÎIÎ.  contient  tout  le  refte  intérieur  d 
globe  }  elle  reflemble  à  du  verre  fondu  \  la  con  : 
fiftance  eft  moyenne  entre  les  Humeurs  aqueiu  j 

d 
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'8c  criftalline  ;  fa  membrane  fe  nomme  au  (TI  vitrée  4 
parce  quelle  l’enveloppe  ;  elle  touche  de  toutes 
parts  a  la  Rétine. 

Les  Jix  Mufcles  *  &  le  fepdeme  des  Animaux. 


Les  quatre  premiers  Mufcles  partent  du  trou  olfeux  du 
Fond  de  lorbite  par  lequel  paife  le  Nerf  optique  pour  en¬ 
trer  dans  l’œil ,  8c  leurs  tendons  vont  aboutir  à  la  Cornée. 

Le  Releveur  ou  Superbe  chemine  au-deffus  du  globe  ,  iileve 
l’œil  en  haut. 

OU 

t’ Abaijjeur  ou  Humble  eft  au-de/Tous  du  globe  5  il  tire  l’œil 
en  bas. 

V Adducteur  ou  Buveur  eh  du  coté  du  nez  8c  tire  l’œil 
vers  le  grand  coin* 

V Abducteur  ou  Dédaigneux  eft  du  côté  oppofé  ,  8c  amene 
l’œil  vers  l’oreille. 

Le  Grand  Oblique  part  de  l’intérieur  de  l’orbite  ,  monte 
le  long  de  la  partie  fupérieure  interne  du  côté  du 
grand  coin  de  l’œil  ,  paffe  par  un  cartilage  fait 
en  anneau  qui  tient  à  l’os ,  lequel  s’appelle  la  Tro- 
chlée  ou  Poulie  ,  8c  va  aboutir  vers  le  grand  angle 
en  biais  8c  en  élevant. 

Le  Petit  Oblique  part  de  la  partie  inférieure  de  l'orbite 
vers  le  bord  extérieur  *  8c  va  vers  le  grand  an- 
gle  à  la  partie  inférieure  de  la  cornée  ;  il  tire  l’oeil 
en  biaifant  en  bas. 

Ces  deux  derniers  Mufcles  font  mouvoir  en  biais  8c  eu 
'ond. 

Les  Animaux  ont  un  feptieme  Mufeîe  appell éleAIuf^ 
à  le  orbiculaire  ,  adhérent  au  globe  ,  8c  qui  l’entoure  ,  pour 
outenir  l’œil  quand  l’Animal  porte  fa  tête  en  bas. 


De  la  Vifiom 

Voici  comment  en  général  s’accomplit  la  vifion  desob- 
ets  éclairés  que  l’œil  peut  apercevoir  :  Suppofons  que  l’œil 
ng.  II ;  regarde  la  Crolfe  AAA  ,  les  rayons  de  lumière 
[ui  en  partent  ,  dont  ceux  du  milieu  8c  des  deux  bout» 

Kk 
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font  marqués  AA  A  ,  traverfent  la  Cornée  oo  ,  fe  ployen 
un  peu  dans  l’Humeur  aqueufe  1. 1. 1.  où  ils  traverfent  1 
trou  de  l’Uvée  d,  ilsfe  ployent  encore  un  peu  dans  i’Hu 
meur  criftalline  IL  puis  en  dernier  lieu  dans  l’Humeur  vi 
trée  III.  3c  enfin  ils  s’arrêtent  fur  la  Rétine  x.X  ne  pouvan 
aller  au-delà.  Quand  l’CSil  eft  bien  formé,  tous  les  rayon 
qui  partent  de  la  croffe  fe  terminent  jufte  enfantant  d» 
points  fur  la,  rétine  ,  alors  la  vifion  eft  parfaite  3c  fan 
confufion  j  mais  pour  peu  que  quelqu’humeur  vienne  à  fi 
déranger  ,  8c  fur-tout  la  rétine  ,  la  vifion  fe  fait  impar¬ 
faitement  3c  avec  confufion  ,  parce  que  les  rayons  fe  fe 
ront  raffemblés  avant  d’arriver  à  la  rétine ,  ou  feront  ar¬ 
rivés  avant  de  fe  raffembler.  On  remédie  à  ces  inconvé¬ 
nients  par  le  moyen  des  Lunettes  ,  au  travers  defquelle: 
les  rayons  fe  ployant  un  peu  avant  d’entrer  dans  l’œil  . 
elles  peuvent  le  mettre  dans  l’état  néceffaire  pour  arriver 
j ufte  au  point  requis. 

Quoique  les  réfraébions  ou  brifements  des  rayons  fafîem 
que  l’objet  fe  peint  toujours  renverfé  fur  la  rétine  (com¬ 
me  on  voit  dans  la  Fig.  IL  où  le  crochet  de  la  croffe  pa- 
roît  à  droite  fur  la  rétine  ,  pendant  qu’il  eft  réellement  l 
gauche  )  ,  cependant  l’œil  qui  le  regarde  hons  de  lui  l’ap- 
perçoit  toujours  dans  fa  fituation  naturelle  ;  c’eft  que  k 
cerveau ,  qui  ici  eft  l’ame  fenfitive  ,  étant  averti  par  les 
fibres  nerveufes  du  nerf  optique  Z  qui  lui  communiquent 
les  impreflions  qu’elles  ont  reçues ,  cette  ame  fuit,  pour  ainfi 
dire,  tous  les  rayons  qui  lui  font  parvenus,  3c  rencon¬ 
trant  enfin  l’objet  extérieur  ,  elle  le  retrouve  dans  fa  fitua¬ 
tion  naturelle. 

Cette  explication  eft  bien  longue  pour  une  opération 
qui  fe  fait  en  moins  d’un  clin  d’œil. 

DE  LA  POITRINE. 

La  Poitrine  eft  l’efpace  qui  eft  entre  le  col  3c  le  dia-,i 
phragme  ,  membrane  nerveufe  3c  charnue  qui  la  fépare  j 
du  ventre  ,  au  haut  duquel  eft  l’eftomach.  L’OEfophage,  qui  i 
eft  le  conduit  des  aliments,  perce  le  diaphragme  j  ainfi  il  i 
pafte  dans  la  poitrine  qui  contient  dans  fa  cavité  le  P  oui-  \ 
mon  3c  le  Cœur .  Le  Poulmon  divifé  en  deux  grands  lo- 
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bes  fubdivifés  en  plufieurs  autres  3  en  remplit  prefque  toute 
lâ  capacité  }  le  Cœur  eft  au  milieu  ,  il  eft  fufpendu  à  droite 
8c  porte  fa  pointe  à  gauche  ;  il  eft  partagé  en  deux  dans 
fa  longueur  parla  membrane  nommée  le  Médiafiim&c  en- 
tourré  à  P aile  par  une  membrane  epaifie  nommé  le  Péri¬ 
carde  ,  qui  contient  une  liqueur  dans  laquelle  il  trempe; 
cette  eau  eft  deftinée  à  le  raffraîchir  dans  fon  mouvement 
continuel. 

Le  Cœur  a  deux  mouvements ,  Puri  de  dilatation  nom¬ 
mé  la  Diajlole  pour  biffer  entrer  le  fang  dans  les  veines  ; 
1  autre  de  refferrement  ou  contraétion  nommé  la 
par  lequel  il  pouffe  le  fang  dans  les  artères. 

DU  VENTRE. 

.•*  î 

L’Eftomach. 

Les  Boyaux. 

Le  Foye. 

La  Ratte. 

Le  Pancréas. 

Le  Méfentere^ 

Les  Reins. 

La  Vefïie. 

L’Utérus  8c  les  parties  géné- 
râtives. 

L’Eftomach  fitué  au  haut  du  ventre  8c  au-deffous  du  dia- 
I  phragme,  reçoit  la  nourriture  par  i’GEfophage  (  Voye %  la. 
yPoitrine  cy-dejfus  )  ;  il  a  la  figure  d’une  cornemufe;  il  eft 
hcontigu  aux  boyaux  qui  en  font ,  pour  ainfi  dire  ,  la  con¬ 
tinuation.  C’eft  dans  fa  capacité  que  fe  fait  la  première 
coétion  des  aliments  qui  ,  paffant  enfuite  dans  les  boyaux  * 
jy  fouffrent  fuccefîivement  toutes  les  préparations  8c  filtra- 
*  >ns  qui  fervent  à  la  vie  8c  au  foutien  du  corps. 

Nombre  y  détail  &  longueur  des  Boyaux • 

~  r  S  3  menus  Boyaux. 

On  en  compte  lix<  '  n  1 
^  r  45  gros  Boyaux* 


Les  parties  contenues  dans  le 
i  Ventre  font: 
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Menus  ou  petits  Boyaux 


*  *■  y 


;  j 


I  M  .î  j 


Gros  Boyaux 


ier  Le  Duodénum,  Il  a  1 1  tra¬ 


vers  de  doigt. 


2  Zc  Jéjunum .  Il  a  5  pieds  de 
long}  il  eft  prefque  toujours 
vuide. 

5  Dlieum.  li  a  20  pieds  de  long. 
C’eft  lui  qui  eft  affeéfcé  dans 
les  defcentes. 

•  y 

-4  Le  Cæcum  ou  Boyau  aveugle , 
parce  qu’il  finit  en  cul-de- 
fac  :  il  eft  fort  court. 

5  Le  Colum  ,  parce  que  c’eft  le 
Boyau  où  fe  forment  les  co¬ 
liques  }  il  eft  le  plus  large 
de  tous  j  il  a  8  à  9  pieds  de 


de  long. 


6  Le  Rectum ,  parce  qu’il  va  tout 
droit  au  fondement  ;  il  eft  i 


long  comme  la  main. 


Suivant  le  détail  ci-deftiis  ,  les  Boyaux  pris  enfemble 
doivent  faire  une  longueur  de  41  à  42  pieds. 

Autres  parties  du  Ventre, 


Le  Foye  eft  à  droite  de  l’eftomach  }  il  filtre  la  bile.  Voye % 
la  Bile  cy -après. 

La  Rate  eft  à  gauche  de  l’eftomach  }  fon  ufage  n’eft  pas 
encore  éclairci. 

Le  Pancréas  eft  fous  l’eftomach }  c’eft  un  corps  glandu¬ 
leux  qui  fournit  aux  boyaux  un  fuc  particulier  def- 
tiné  à  rendre  le  chile  plus  coulant. 

Le  Méfentere  ou  la  Fraife  eft  un  corps  membraneux 
attaché  à  l’épine  du  dos  ,  qui  retient  les  boyaux  : 
pliftes  en  leurs  places. 

Les  Reins  font  attaches  aux  lombes  }  ils  filtrent  Turine 
Ôc  la  verfent  par  deux  canaux  nommés  Uretres  i 
dans  la  Veille. 

La  Veille  fituée  au  milieu  du  bas-ventre,  contient  Tu-  1 
rine  qui  lui  vient  des  reins ,  <k  s’en  décharge  de  I 
tems  en  tems* 


DE  LA  MEDECINE 

LA  Médecine  eft  une  des  quatre  Facultés  des  Uni- 
verfités  *,  elle  embralfe  la  Science  de  guérir  ,  ou  du 
moins  de  s’oppofer  à  tous  les  maux  qui  peuvent  affliger 
le  corps  humain.  C’eft  pourquoi  un  bon  Médecin  eft  ce- 
lui  qui  fçait  parfaitement  l’Anatomie  tant  intérieure  qu’ex¬ 
térieure  ,  qui  a  la  théorie  des  opérations  3  8c  qui  connoît 
la  vertu  des  médicaments. 

Autrefois ,  8c  même  il  n’y  a  pas  extrêmement  long-tems 3 
plufieurs  Médecins  tachoient  de  fe  rendre  inintelligibles  3 
foit  pour  cacher  leurs  peu  de  fçavoir  3  foit  pour  impofer 
le  refpeét  du  à  une  fcience  auffi  fublime  j  maintenant  les 
plus  habiles  font  ceux  qui  fe  font  le  mieux  entendre  du 
profane  Vulgaire. 

Quelques-uns  ,  fur-tout  les  novices  fe  fervent  encore  des 
figures  8c  abréviations  3  &  de  la  langue  latine  pour  écrire 
leurs  receptes.  Une  partie  de  la  fcience  des  Apoticaires  e(l 
d’entendre  ce  jargon  3  dont  voici  la  clef. 

Poids  &  leurs  Figures . 

%  .  .  .  Prenez.  /  ’  T 

jfe  .  .  .  Livre.  La  livre  de  Médecine  était  au¬ 

trefois  de  1 2  onces  ;  mais  el¬ 
le  eft  maintenant  de  1 6  onces 
,  comme  la  livre  ordinaire. 

Jfeft  .  .  .  Demi-livre  5  8  onces. 

4ar  -  .  .  Quarteron  5  4  onces. 

4arh  .  .  Demi-quarteron  ,  2  onces, 
g  .  .  .  Once  3  la  feizieme  partie  de  la  livre  , 

ou  8  gros,  ou  576  gtains 
gft  .  ..  5  Demi-once  ,  la  trente -deuxieme  partie 

de  la  livre  ;  ou  4  gros. 

3  ,  *  .  .  Gros  ou  dragme  3  la  huitième  partie  de 

Fonce  x  ou  3  fcrupules,  ou  72  grains» 
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Demi-gros,  lafeixieme  partie  de  Fonce 
ou  un  fcrupule  &  demi. 

Scrupule ,  la  rroifîeme  partie  d’un  gros  > 
ou  24  grains. 

Demi-fcrupule ,  une  partie  &c  demi  d’un 
gros  ,  ou  r  z  grains. 

Grain  9  à  peu  près  la  pefanteurd’un  graii^ 
d’orge  ordinaire, 

Autres  Abbréviations . 


ksi  i 


lîj 


O  s 

•  vJ  •  •  ♦  ♦ 

S  «  A.»  *  •  y 
Ana.  ou  âa. 

N°.  .  .  .  . 


Une  quantité  fuffifante. 

Selon  oufuivant  l’art 
Autant  de  l’un  que  de  1  autre. 
Le  nombre  de  &c. 

B.  M . Bain-Marie. 

B.V.  .  .  .  .  Bain-de- Vapeur. 


Par. 


P.  ou  Pug. 
M.  on  Man. 


Fafc. 


Gut.  . 
Cochl. 


*  • 


•  •  • 


•  •  e  • 


Une  paire. 

Une  pincée  avec  les  5  doigts, 

Une  poignée. 

Un  faifçeau,  autant  que  le  bras  peut  en  en- 
tourrer. 

Une  goutte. 

Une  cuillerée  à  bouche. 

Plein  un  verre,  ordinaire. 


Exemple  faclice  ou  fuppofé. 

%  Rof.  rubr.  %j  j  aq.  Rof.  jiv.  |  Sach.  alb.  tfeij.  J 
Viol,  mandat,  tbfsj  |  Papav.  rhea.  Lili.  ââ  |  Tart. 
Styb.3^  Fol.  Tamari  fafc.  |  Coquen.  in  aq  comm. 
S.  I  Fiat  confer.  S *  A. 


Explication « 


Prenez  une  once  de  Rofes  rouges  J  quatre  gros  d’Eau-Rofej 
deux  livres  de  Sucre  blanc  I  une  livre  &  demi  de  Violettes 


mondées]  du  Coquelicoq  &  du  Lys  blanc  ,  autant  de  l’un 
que  de  l’autre  |  un  demi  fcrupule  de  Tartre  émétique)  un 
faifçeau  de  feuilles  de  Tamarifque  j  faites  çuire  dans  une 
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quantité  fuffifante  d’eau  commune  |  pour  faire  une  Con- 
ferve  félon  l’art. 

On  voit  dans  cet  exemple  qu’on  marque  les  quantités 
de  livres  ,  d’onces  8cc.  en  chiffre  Romain  de  Finance 
j  ij  iij  8cc.  Voye £  ci-devant  page  331. 

FORMATION  ET  CIRCULATION 

DU  CHILE,  DU  SANG,  DE  LA  LYMPHE, 

ET  AUTRES  HUMEURS. 

I  . 

Le  Chile. 

Le  Chile  eft  une  liqueur  blanche  8c  laiteufe  provenant 
de  la  digeftion  des  aliments  dans  les  inteftins. 

Le  Méfentere  ou  la  Fraife ,  dont  un  des  ufages  eft  de 
retenir  les  boyaux  en  leurs  place  (  V oye%  V article  du  V en¬ 
tre  cy-devant  ) ,  eft  encore  deftiné  à  filtrer  le  Chile  qui  fe 
forme  dans  les  inteftins  -,  il  eft  pour  cet  effet  garni  dénom¬ 
bré  de  glandes  8c  de  vaiffeaux  qui ,  l’ayant  reçu  8c  fe  réu¬ 
nifiant  enfuite ,  forment  la  grande  veine  ladtée  nommée 
le  canal  thorachique  ou  le  refervoir  de  Pequet .  Ce  canal 
conduit  le  Chile  le  long  des  vertèbres  du  dosjufqu’à  la 
veine  fouclaviere  gauche  ,  d’ou  il  paffe  dans  la  veine  cave 
afcendante  8c  defcendante  ,  puis  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  >  là  il  prend  la  forme  de  fang. 

Le  Sang . 

Le  San^-  paffe  enfuite  aux  poulmons  par  l’ artère  pulmo¬ 
naire  ,  d’ou  il  revient  au  cœur  par  les  veines  du  pouimon , 
8c  en  reffort  par  le  ventricule  gauche  du  cœur  pour  entrer 
dans  l’Aorte  ou  grande  artère  qui  le  diftribue  enfuite  par 
quantité  de  rameaux  fubdivifés  à  l’infini  jufqu’aux  extré¬ 
mités  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  d’ou  il  revient  au 
cœur  auquel  il  eft  rapporté  par  un  nombre  infini  de  vei¬ 
nes  ,  des  plus  petites  aux  grandes  dont  la  plus  confidéra  • 
ble  qui  eft  la  veine  cave  ,  le  verfe  dans  le  ventricule  droit, 
d’où  il  entre  dans  l’artére  pulmonaire  8c  revient  au  cœur  8c a 

K  k  iiij 
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La  Lymphe • 

La  Lymphe  eft  une  humeur  féreufe  qui  s’échappe  du 
fang  vers  les  extrémités  çta  corps  ;  elle  a  des  vaifleaux  parr 
ticuliers  dans  lefquels  elle  circule  accompagnant  8c  côtoyant 
les  vaifTeaux  fanguins ,  fe  replongeant  dans  le  fang  par  les 
grandes  veines  ou  avec  le  Chile  dans  lç  canal  thorachique, 

L  a  JB  île* 
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La  Bile  eft  une  liqueur  jaune  qui  fe  met  aifément  en 
fermentation  ;  elle  fe  fépare  du  fang  dans  le  foye  5  d’où 
elle  paffe  par  des  conduits  appropriés  dans  les  boyaux  pour 
exciter  leurs  mouvement }  elle  va  fe  dépofer  auflj  dans  la 
vefficule  du  nel ,  qui  eft  adhérente  au  foye. 


V infenfible  Transpiration . 


L’infenffble  Tranfpiration  eft  une  vapeur  imperceptible 
qui  fort  prefque  continuellement  par  les  pores  de  la  peau 
fans  qu’on  s’en  apperçoive  ;  c’eft  par  ce  moyen  que  le  fang 
fe  débarraffe  des  humeurs  fuperflues.  Cette  évaporation  eft 
très  conffdérable. 

La  Sueur o 
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La  Sueur  eft  une  tranfpiration  véhémente  8c  fubite  ,  où 
Ja  vapeur  du  fang  fe  transforme  en  eau  a  niefure  qu’elle 
fort  par  les  pores  de  la  peau. 


Remarque. 

Tous  les  liquides  du  corps  péfent  les  deux  tiers  de  fa 
piaffe  ,  tous  ceux  qui  accompagnent  le  fang  dans,  le  cœur  i. 
8c  qui  y  paffent  avec  lui ,  empioyent  1 1  minutes  à  ache-  f 
ver  leurs  circulation.  *3  ainft  le  fang  paffe  par  le  cœur  y  fois  \ 
par  heure. 
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DEFINITION  DES  MALADIES. 
I  MALADIES  INTÉRIEURES. 

I  De  la  Tête. 

Liai  de  Tête — férofités  acres  qai  picotent  les  membranes 

de  la  tête  ,  8c  y  caufent  de  la  douleur. 

Migraine - elle  vient  de  la  même  caufe  ci-delfus  3  mais 

elle  n’occupe  ordinairement  qu’un  coté 
de  la  tête. 

!  Etourdiflement- — -Trouble  du  cerveau  8c  de  fes  nerfs. 

apoplexie - Interruption  des  efprits  dans  la  tête  5  prin¬ 

cipalement  dans  l’origine  des  nerfs }  ma¬ 
ladie  très  dangereufe. 

O 

De  la  Gorge. 

î  Enflure  des  Amygdales — Enflure  avec  tention  douloureufe 

des  glandes  de  la  gorge. 

;  tfquinancie — Grande  8c  prompte  inflammation  de  la  gorge. 

i 

De  la  Poitrine. 

*  ^ 

ïrfthme — Humeurs  groflieres  qui  enduifent  les  poulmons 

8c  gênent  la  refpiration. 

Poux — Sérofités  acres  que  les  poulmons  chaflentavec  effort. 

!  Catharre  ou  Rhume — Ecoulement  deférofités  fur  la  poitrine. 

"htifle  eu  Péripneumonie  — Humeurs  acres  qui  corrodent 

8c  confument  enfin  les  poulmons. 

Dppreflion  de  poitrine — Efpéce  de  fluxion  qui  opprefïe  les 

poulmons. 

luxion  de  poitrine — Humeurs  qui  tombent  en  abondance 

fur  la  poitrine  ,  avec  fièvre. 

!  Crachement  de  fang — Vaiffeau  du  fang  ouvert  dans  la  poi¬ 
trine  ,  dont  le  fang  fort  par  la  bouche. 

fleuréfie — Inflammation  à  la  pleure  (  Membrane  qui  en¬ 
toure  les  poulmons  )  ,  8c  à  partie  des 

j  poulmons. 

•  ;Vr* 
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De  l’  Estomac  h. 

Indigeftion — Maladie  caufée  par  l’abondance  ou  la  ma 

vaife  qualité  des  aliments  ,  lorfque  l’efti 
machnepeut  les  digerer. 

Les  Vents — Suite  d’une  fermentation  dans  l’eftomach ,  1 , 

quelle  engendre  des  vents  quelquefois  tr 
douloureux. 

Les  Vers — Vers  réels  qui  eclofent  8c  fe  nourriflent  dan 

f  eftomach  ,  8c  y  caufent  quelquefois  de  ! 
douleur.  , 

Colique  d’eftomach — Douleur  dans  l’eftomach  quiproviei: 

de  quelqu’une  des  caufes  ci-defîtis. 

Du  Ventre. 

Coliques  ou  Tranchées — Humeurs  qui  irritent  &  piqueu] 

les  boyaux  avec  douleur  ;  il  y  en  a  auitf 
de  vers  8c  de  vents. 

Conftipation — Arrêt  desgrofles  matières  dans  les  boyau:! 

Dévoyement — Ecoulement  fréquent  des  matières  non  liékl 

hors  des  boyaux. 

Hydropifie — Amas  d’eaux  qui  occupent  le  ventre  8c  le  for 

enfler;  il  y  a  aufli  une  Hydropifie  tym 
panite  caufée  par  les  vents,  £cuneH)j 
dropifie  de  poitrine. 

Schirre — -Humeur  viiquetife  qui  fe  durcit  8c  forme  une  gro 

feur  dans  quelqu’endroit  du  ventre. 

Inflammation  de  bas  ventre — trop  grande  chaleur  dans  k 

ventre ,  qui  donne  la  fievre ,  8c  en  co:: 
rompt  les  parties. 

Colique  nefrétique — Petits  gravois  qui  fejournant  enti: 

les  reins  8c  la  veille ,  caufent  de  la  douleu  ; 

De  la  Vessie. 

Rétention  d’urine  ou  Strangurie — Ecoulement  douloureu» 

8c  goutte  à  goutte  d’une  urine  trop  acre,  i 

Difurie — Ecoulement  fréquent  d’urine  ,  mais  avec  douleu  2 

Piflement  de  fang — Irritation  de  laveflie,  dans  laquelit 

quelque  petit  vaiffeau  s’ouvrant  teint  l’iî 
rine  en  rouge. 
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La  Gravelle — Sable  oa  Graviers  dans  la  veffie  qui  y  caufent 

de  la  douleur. 

La  Pierre — Véritable  pierre  qui  s’eft  formée  dans  lavelïie, 

8c  qui  n’en  peut  fortir  fans  opération. 

Maladies  intérieures  du  corps  ,  n  ayant  que  de 
faibles  fgnes  extérieurs . 

La  Fievre — Fermentation  déréglée  du  fang  par  tout  le  corps; 

il  y  en  a  de  plulieurs  fortes ,  tierce,  quarte, 
continue  8c  c. 

Obflruétion — Bouchement  des  vailleaux  qui  doivent  con¬ 
duire  les  fucs  dans  l’intérieur  du  corps  , 
Il  8c  conféquemmçnt  arrêt  de  ces  fucs. 

Paralyli  e  — -Celfation  du  mouvement  dans  quelques  parties 

du  corps  par  l’interception  des  efprits dans 
les  nerfs  de  ces  parties. 

Ilnfomnie — Le  fommeil  retranché  par  quelque  caufe  que  ce 

foit. 

Goutte — Grandes  douleurs,  le  plus  fouvent  aux  pieds  8c 


aux  mains. 


iciatique  Efpéce  de  Goutte  qui  occupe  la  hanche  8c  la  cuifTe. 
(Rhumatifme — Douleurs  dans  plulieurs  parties ,  fur-tout  aux 

réins  8c  au  dos. 


. 


Maladies  intérieures  du  corps  avec fgnes  extérieurs . 


Jauni  de — Bile  répandue  qui  rend  toute  la  peau  jaune. 
Scorbut — Maladie  très  dangereufe  dont  les  lignes  occupent 

la  bouche ,  8c  principalement  les  gencives, 
ipileplieou  Mai  caduc — ?  Mal  convullif  qui  fe  dénotte  par 

de  l’écume  qui  fort  de  la  bouche  dans  le 
tems  des  convoitions. 

Ecrouelles — Mal  qui  provient  de  la  lymphe  irritée  qui  for¬ 
me  des  tumeurs  ,  princicalement  aux  deux 
cotés  de  la  gorge,  fous  les  oreilles. 

'  Pefte — Mal  très  dangereux  accompagné  de  tumeurs  noires 

8c  rouges  qu’on  appelle  le  Charbon . 
Rougeole — Maladie  fiévreufe  qui  fe  dénotte  par  des  petites 

taches  rouges  répandues  fur  tout  le  corps. 
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Petite  Vérole — Maladie  très  dangereufe  qui  fe  dénotte  p; 

•  des  boutons  dans  toutes  les  parties  d 
corps  ;  il  y  en  a  de  plufîeurs  fortes. 

Pourpre — Efpéce  de  petite  Vérole  très  dangereufe  qui  il 

dénotte  par  de  petits  boutons  de  toute  i 
couleurs  parfemes  fur  tout  le  corps. 


MALADIES  EXTERIEURE  S 


Cancer- — Maladie  considérable  qui  fe  dénotte  par  une  tu 

meur  ou  chancre  rongeant  aux  mamelle I 
des  femmes  •  il  vient  ou  de  quelque  acck 
dent  ,  ou  de  la  corruption  dufang. 

Ophthalmie — ‘Rougeur  de  inflammation  aux  yeux. 

Ânkylofe — Humeur  qui  s’inferre  dans  les  cavités  des  os  di 

genouil. 

Hémorrhoides — Veines  du  fondement  qui  fe  gonflent  d: 

deviennent  douloureufes. 

Teigne — Galle  encroûtée  qui  vient  à  la  tète  à  Fendroiii 

des  cheveux. 

Dartres — Taches  un  peu  élevés  ^  rudes  de  larges  qui  occur 

pent  quelques  endroits  du  corps  5  il  y  ei  < 
a  de  rouges  ou  vives ,  de  de  farineufes. 

Galle — Q  uantité  de  petits  boutons  avec  demangeaifon ,  qu  : 

viennent  par  tout  le  corps ,  principalemen  h 
aux  poignets. 

Chute  du  Fondement — Relâchement  des  parties  de  mufcleqj 

qui  le  tiennent  en  place. 

Defcentes — Chute  des  hoyaux  dans  le  Scrotum  des  hommes .  i 

de  relâchement  de  chute  de  Y  Utérus  desl 
femmes. 

Efpéce  d’ulcére  calleux  de  rongeant  qui  vient  a 
l’anus. 

—Plufleurs  boutons  rouges  de  farineux  qui  viennent  f 
fur  le  corps  raflemblés  en  différentsendroits.  3 
-Tumeurs  lymphatiques  de  peu  fenfibles  qui  grof-  < 
fiflfent  quelquefois  confldérablement  j  el~  : 
les  viennent  principalement  à  la  tête* 


Fiftule- 

Eréfipele 

Loupes— 
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MALADIES  D'  ACCIDENT. 

Playes — Il  y  en  a  de  deux  fortes  •  playes  faites  avec  un 

infiniment  tranchant,  comme  avec  une 
épée  qui  a  le  fil  ,  8c  playes  faites  avec  un 
inftrument  contondant  qui  fait  playe  8C 
contufion  ,  comme  une  baie  de  plomb. 
Les  Ulcères — Playes  envenimées. 

La  Gangrené— Chairs  mortes  &c  fans  fentiment  a  la  fuite 

des  playes  envenimées  ou  négligées. 

Le  Panaris  ou  Mal  devanture — Douleur  très  fenfibie  qui 

vient  aux  bouts  des  doigts. 

Lss  Maladies  Vénériennes — Venin  qui  fe  communique  pat 

la  débauche  j  il  y  en  a  de  plufieurs  for¬ 
tes  ,  6c  plus  ou  moins  facheufes. 

... 

N  O  M  S  E  T  D  E:  F  INITIONS 

DES  EFFETS 

DES  DIFFÉRENTS  MÉDICAMENTS. 

A 

Abforbants, ,  remèdes  poreux  8c  terreux  qui  enveiopenç 
les  acides  6c  retiennent  les  alkalis,  exemple  :  Les 
Yeux  cT  Ecrevijjes  ùc. 

couftiques  ,  remèdes  propres  aux  maladies  des  oreilles, 
gglutinatifs ,  ou  Glutinâtifs  ,  ou  Confolidants.  Voye^ 
Confondants . 

léxipharmaques ,  remèdes  internes  qni  refiftent  au  venin  % 
c’eft-a-dire  aux  maladies  malignes ,  exemple  :  La 
Tneriaque. 

lexitaires ,  remèdes  externes  ,  ayant  la  même  vertu  fur  les 
parties  extérieures  offenfées. 
ltérans  ,  genre  de  médicaments  ,  qui  fans  évacuation  fen¬ 
fibie  rétablirent  les' liquides  8c  folides  dans  l’état 
naturel  ;  ces  remèdes  font  intérieurs, 
nodins  ,  remèdes  intérieurs  8c  extérieurs  qui  adoucirent  8c 
calment  les  douleurs  }  on  en  fait  trois  claTes ,  les 
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Parégoriques  ou  appaifants  les  douleurs  ,  les  Lïyp-  \ 
notiques  ,  ou  qui  procurent  un  doux  fommeil ,  & 
les  Narcotiques  qui  engourdirent  8c  procurent  unj 
fommeil  profond  ,  exemple  l'Opium, 
Àntiapopleéèiques  remèdes  contre  l’Applexie. 
Antiaftmatiques  ,  remèdes  contre  i’Aftme. 
Antidyflenteriques  ,  remèdes  contre  la  Dyflenterie. 
Antiépileptiques  ,  remèdes  contre  le  Haut-Mal. 
Antiheétiques ,  remèdes  contre  l’Ainaigriflenient  total. 
Antihydropiques ,  remèdes  contre  l’Hydropifle. 
Antiyhpocondriaques,  remèdes  contre  les  Vapeurs. 
Antihyfteriques  ,  remèdes  contre  les  maux  a  TUterus. 
Antinéphrétiqües ,  remèdes  contre  la  Colique  néphrétique.  I 
Antiparalytiques  ±  remèdes  contre  la  Paralyfie^ 
Antiîcorbutiques  ,  remèdes  contre  le  Scorbut. 
Antifpafmodiques  ,  remèdes  contre  les  ConvulfloUs 
Antivénériens  ,  remèdes  contre  les  Maladies  - Vénériennes;  ■> 
Apéritifs  3  remèdes  intérieurs  qui  détruifent  8c  atténuent  ! 

les  obftruétions  ,  qu’ils  font  enfuite  pafler  par  les  i 
urines,  exemple  :  La  Racine  cL Arrête-Bœuf. 
Apophlegmatiques ,  remèdes  extérieures  qui  font  vuider  par  je 
la  bouche  la  pituite  de  la  tête  }  ou  les  donne  ou: 
en  liqueurs  par  gargarifmes  ,  ou  à  mâcher  j  alors  : 
on  les  nomme  Majlicatoires  ,  exemple  •.  Le  Tabac .  a 
Aftringents  ,  remèdes  qui  relferrent  les  pores  8c  les  parties^  : 

ils  font  intérieurs  8c  extérieurs ,  exemple  des  in-  u 
térieurs  :  Les  Neffles  :  exemple  des  extérieurs  :  l 
L'Alun.  .  1 

Atténuants  ou  Atténuatifs  8c  Incififs  f  femédes  intérieurs 
qui  rendent  les  humeurs  plus  fluides  *  ce  font  des  , 
efpéces  d’apéritifs  ,  tels  font  les  médicaments  aro¬ 
matiques  8c  fpiritueux. 

B 

Béchiques  ,  remèdes  intérieurs  capables  d’adoucir  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  de  la  poitrine  ?  exemple  :  Le 
Pas-d’Aj  ne * 
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f  •  c 

Cardiaques  ou  Cordiaux,  remèdes  intérieurs  qui  raniment 
les  elprits,  de  facilitent  la  circulation  du  fang  •  on 
en  fait  deux  clalfes ,  les  chauds  de  les  froids  *  exem¬ 
ple  des  chauds  :  Les  Herbes  aromatiques  ;  exemple 
des  froids  :  Les  fucs  de  Citron  ,  d’Orange  douce , 
Carminatifs ,  remèdes  intérieurs  qui  difiipent  les  vents  des 
inteftins  ,  exemple  :  LAnis . 

Cathartiques  ou  Purgatifs  ,  remèdes  intérieurs  qui  évacuent 
les  humeurs  -}  on  en  fait  trois  clalTes  ,  les  bénins  ou 
minoratifs  ,  les  médiocres  ,  les  violents  •  exemple 
des  bénins  ou  minoratifs  :  La  Cajjè ,  la  Manne  \ 
exemple  des  médiocres  :  Le  Jalap  •  exemple  des  vio¬ 
lents:  La  Gradole , 

Nota.  Les  Anciens  croyoient  que  parmi  les  purgatifs,  il  s’en  trou¬ 
vent  qui  puigeoient  feulement  l’humeur  pour  laquelle  ils  les  defti- 
noient ,  ils  avoient  donc  des  purgatifs  qu’ils  appelloient  comme  il 
fuit  : 

Cholagogues,  ou  qui  purgent  la  bile. 

Hydragogues  ,  ou  qui  purgent  les  férofités. 

Phlegmagogues  ,  ou  qui  purgent  la  pituite. 

Melanagogues  ,  ou  qui  purgent  la  mélancholie. 

Panchymagogues  ,  ou  qui  purgent  toutes  les  humeurs.' 

Mais  on  s’eft  enfin  apperçu  que  les  purgatifs  ne  fervent  qu’à  éva¬ 
cuer  fans  diftin&ion  d’une  humeur  plutôt  que  d’une  autre  ,  &  on  ne 
Iles  regarde  plus  que  comme  des  évacuants  plus  ou  moins  forts,  felqn 
le  cara&ère  du  remède  ,  ou  la  dofe. 

'Cathérétiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  confomment  les 
chairs  baveufes  des  playes,  exemple  :  La  Chaux  vive, 
'Cauftiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  brûlent  de  confomment 
les  chairs  \  on  en  fait  deux  clafTes ,  Cauftiques  doux 
fimpies ,  Pc  Efcarotiques  très  brûlants  }  exemple 
des  doux:  Le  fuc  de  Tithymale  ou  Reveil-Matin  ; 
exemple  des  Efcarotiques  :  La  Pierre  infernale . 
'Céphaliques  ,  remèdes  intérieurs  de  extérieurs  contre  les 
maladies  de  la  tète  ,  de  pour  fortifier  les  nerfs  , 
exemple  :  Les  eaux  des  Herbes  aromatiques, 
(Cicatrifans ,  remèdes  extérieurs  qui  procurent  la  réunion 
des  playes  en  affermifiant  les  nouvelles  chairs , 
exemple  :  La  Bugle  ,  la  Sanicle, 
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Confondants  ,  remèdes  extérieurs  qui  defïechent  les  playes  j 
en  fortifient  les  chairs  5  Ôc  les  acheminent  à  la  réù-î 
nion. 

Cordiaux.  Voye %  Cardiaques . 

Corroboratifs  ,  c’eft  la  meme  chofe  que  Cordiaux  ôc  Car-  | 
diaques. 

Corrofifs  ;  c’eft  la  même  chofe  que  Cauftiques.  Voye’q 
Caufiiques. 

Cofmetiques  ,  drogues  extérieurement  appliquées  fur  le 
vifage  pour  fervir  à  l’embeliffement  de  la  peau 
exemple  :  Le  Lait-Virginah 


D 

Deffenfifs  ,  retnédes  extérieurs  qui  dedendent  les  playe 
des  injures  de  l’air  5  ôc  en  même  tems  deffechem 
Ôc  les  refferrent ,  exemple  :  L’Huile  ôc  le  Vin  chaude 

Délayants  ,  remèdes  intérieurs  qui  rendent  les  humeurs  plud 
coulantes  ?  exemple  :  H  Eau  pure . 

Dentrifiques  ,  remèdes  extérieurs  pour  nettoyer  les  dents. 

Dépilatoires  ?  remèdes  extérieurs  pour  ôter  le  poil. 

Defopilatifs  5  remèdes  intérieurs  qui  enlevent  les  obilruc- 
tions.  Voye ^  Apéritifs.. 

Dellicatifs  ,  remèdes  extérieurs  qui  conformaient  l’humidité 
fuperflue  des  playes  ,  exemple  :  Le  Bol ,  V Alun. 

Déteriîfs  ou  MondifLcatifs  ,  remèdes  extérieurs  qui  divifenil 
ôc  atténuent  les  humeurs  vifqueufes  qui  s’attachenu 
aux  playes  ,  exemple  UEau  V ulnéraire. 

Diaphore tiques ,  remèdes  intérieurs  qui  chaffent  les  humeur; 

par  la  tranfpiration  ,  exemple  :  La  V ironique  5  oi 
par  la  fueur.  Voye ^  Sudorifiques -. 

Digeftifs  ou  Supuratifs  ,  remèdes  extérieurs  qui  préparent 
les  plaies  à  la  fupuration,  exemple  L’Oignon  de  Lys i 

Difcufîifs  ,  remèdes  intérieurs  qui  décompofent  l’épaiilif . 
fement  des  humeurs  3  en  en  féparant  3c  écartarii 
les  parties. 

Diurétiques  ?  remèdes  intérieurs  ;  on  en  fait  deux  clalfes  . 

les  chauds  Ôc  les  froids;  les  chauds  font  appelléd 
improprement  dits  ,  on  peut  même  les  mettre  paru 
ini  les  Apéritifs  3  attendu  que  leurs  effet  n’efl  pas  c 

précifément: 
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précifement  de  faire  couler  l’urine  ,  mais  de  dé- 
baralîer  le  fang  de  l’abondance  des  férofités  en 
augmentant  fon  mouvement ,  exemple  :  La  baye 
de  Genievre  ;  les  froids  font .  ceux  qui  adoucirent 
l’acreté  des  humeurs  ,  8c  les  font  évacuer  en  exci¬ 
tant  l’urine  *  exemple  :  La  Guimauve . 


Emétiques  ou  Vomitifs,  remèdes  intérieurs  qui  excitent 
le  vomilfement ,  exemple  :  UAqarum  ou  Cabaret . 

Emménagogues  ,  remèdes  intérieurs  qui  provoquent  les 
menftrues  fuprimées  ,  exemple  :  L’Armo  'ife. 

Emollients ,  remèdes  extérieurs  qui  ramolifTent  les  duretés 
8c  tumeurs  >  exemple  :  Le  Seneçon. 

Errhines  ,  remèdes  extérieurs  ;  on  en  £nt  deux  clalfes  ,  la 
première  fe  nomme  Sternutatoires  ou  Ptarmiques  , 
parce  quelle  fert  à  exciter  l’éternuement  ,  exem¬ 
ple  :  La  Bétoïne  }  la  fécondé  s’employe  à  arrêter 
le  fang  du  nez  ,  exemple  :  Le  BoL 

,  EfcharotiqueSi  Voye-q  Caufiiques .  ,  .  ; 

Evacuants  ,  genre  de  médicaments  faits  pour  évacuer  les 
humeurs  nuifibles  ,  foit  par  haut ,  par  bas  ,  ou  par 
telle  autre  voie  que  ce  foit. 

Expeétorans,  remèdes  extérieurs  qui  divifent  8c  font  for- 
tir  par  la  bouche  les  humeurs  vifqueufes  des  poul- 
mons ,  exemple  :  Le  Jus  de  RegliJJe . 


Fébrifuges  ,  remèdes  intérieurs  deftinés  à  guérir  lesfiéyres, 
■  exemple  :  Le  Quinquina . 

,1  Fondants ,  remèdes  intérieurs  qui  dilfolvent  les  humeurs 
J  trop  épaiifes  ,  exemple  :  Le  Kermès  minéral ;  ‘ 

$11  j  j 

fel  Hépatiques,  remèdes  intérieurs  faits  pour  enlever  lesobf- 
truéfions  du  foye  ,  exemple  :  La  Limaille  de  ferm 
Hylferiques  3  remèdes  intérieurs.  V oye%  Àntihîjleriqües* 
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Incarnatifs  ,  remèdes  extérieurs  qui  procurent  la  régéné¬ 
ration  des  bonnes  chairs  aux  playes  ,  exemple  :  La 
Therebentine . 

Incififs  ,  remèdes  intérieurs  qui  divifent  les  humeurs  grof- 
fieres.  Yqye%  Atténuants, 

Incrafîants ,  remèdes  intérieurs  qui  épaiffifient  le  fang  ou 
les  humeurs  trop  divifées. 

L  J 

Laxatifs  3  remèdes  internes,  évacuants  qui  purgent  douce- : 
ment  par  le  bas  ,  exemple  :  Les  Pruneaux. 

Lithontrip tiques  ,  remèdes  intérieurs  qui  brifent  les  pier» 
res  dans  les  reins  &:  dans  la  veffie  ,  ce  qui  n'elî  pal 
encore  bien  prouvé  ^  mais  on  peut  les  regarde  ; 
comme  de  fimples  Diurétiques.  Voye £  Diurétiques i 

"T  i 

Mafticatoires ,  remèdes  extérieurs.  Voye\  Apophlegmatique&ï 

Mondificatifs ,  remèdes  extérieurs.  Veye £  Déterjifs . 

N 

Narcotiques  ,  remèdes  intérieurs.  Voye-[  Anodins . 

Nervms ,  remèdes  extérieurs  pour  fortifier  les  nerfs  ;  c 
font  les  Réfolutifs  8c  les  Baumes  naturels. 

o 

>  Odontalgiques  j  remèdes  extérieurs  contre  les  douleurs  de 
dents  ,  exemple  :  L’Huile  de  Canelle. 

'  Ophthalmiques ,  remèdes  extérieurs  contre  les  maladie; 
des  yeux  ,  exemple  :  L'Eau  de  Plantin . 

P 

Parégoriques.  Voye \  Anodins . 

Pe6t oraux,  remèdes  extérieurs  propres  i  fortifier  lapo,: 
truie,  y oye\  béehipues* 


DE  LA  MEDECINE.  ni 

Pneumoniques  ,  remèdes  intérieurs  contre  les  maladies  du 
poulmon.  Voye £  Béchiques. 

Ptarmiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  excitent  l’éternuement 
pour  dégager  la  tête  de  Tes  humeurs ,  exemple  i 
L  * Ellébore  blanc . 

Purgatifs.  Voye^  Cathartiques, 

I  R  : 

Rafraîchiflants ,  remèdes  intérieurs  qui  calment  l’agitation 
des  humeurs  de  l’irritation  des  fibres ,  exemple  : 
Le  Nénufar . 

Répercuflifs  ,  reniédes  extérieurs  aftringents  de  rafraîchif- 
fants  qui  repouffent  les  humeurs  en  dedans.  Voye £ 
Ajlringents . 

Réfolutifs  ,  remèdes  intérieurs  &:  extérieurs  qui  difilpent 
les  humeurs  arrêtées  dans  quelques  parties  foit 
par  la  tranfpiration  5  ou  en  les  fondant. 


Sarcotiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  aident  la  régénération 
des  chairs.  Voye ^  Lncarnadfsi 
Saxifrages.  Voye £  Lithontrip  tiques. 

Sédatifs.  Voye £  Anodins, 

Sceptiques ,  remèdes  extérieurs  qui  corrodent  les  chairs  de 
les  fondent  fans  beaucoup  de  douleur ,  exemple  : 
LArfenic, 

omniferes ,  remèdes  intérieurs  qui  àfToupifient  de  font 
dormir.  Voye\  Narcotiques . 
oporatifs ,  c’efl  la  même  chofe  que  Somnifères; 
ipteniques ,  remèdes  intérieurs  propres  aux  maladies  qui 
attaquent  la  rate. 

Bternutatoires.  Voye%  Ptarmiques. 

Stomachiques  ,  remèdes  intérieurs  qui  fortifient  l’eftomach 
de  aident  à  la  digeftion  ,  exemple  :  L  Extrait  d$ 
Genievre, 

Btyptiques.  Voye £  Ajlringents, 

Dudorihques,remédes  intérieurs  qui  excitent  la  fueur  y  exem¬ 
ple  :  La  Poudre  de  Vipère, 

Suppuratifs  ,  remèdes  extérieurs  qui  facilitent  la  fuppura- 

L  1  i j 
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tien  ,  exemple  :  V Onguent  Bajilicum . 

'  1  T 

Thorachiquès.  Voye\  Pectoraux» 

T opiques  ,  genre  des  médicaments  extérieurement  appliquée  ! 

y 

Vermifuges  ,  remèdes  intérieurs  qui  font  mourir  les  vers  : 
ou  les  chaffent  hors  du  corps  ,  exemple;  La  racine  r 
de  Fougere . 

Vomitifs.  Voye \  Emétiques . 

Vulnéraires,  genre  de|médicaments  fimples  ou  compofés, 
intérieurs  ou  extérieurs  pour  laguérifon  des  playes yr 
on  les  divife  en  Vulnéraires  ajiringents  ^Vulnér ai- x 
res  déterfifs ,  Vulnéraires  confondants ,  Vulnéraires  r 
rafraîchijjants. 

LES  REMÈDES  SPÉCIFIQUES. 

Les  Remèdes  fpêcifiqties  font  cetlx  qui  réuflîflent  quafîia 
toujours  à  la  guérifon  radicale  des  maladies  fuivantes. 

Le  Quinquina — aux  fièvres  intermittentes. 

L’Hipécacuanha — à  la  diffenterie. 

L’Opium—^à  calmer  les  douleurs  &:  aux  infomnies. 

Le  Souffre— aux  maladies  de  la  peau. 

Le  Mercure  ou  Vif-Argent-^-aux  Maladies  Vénériennes.  ; 

EAUX  MINÉRALES. 

Les  Eaux  Minérales  fe  nomment  ainfi  ,  parce  qu  elles 
font  empruntées  de  parties  de  fer,  de  vitriol ,  ou  fouffre.T 
Ces  Eaux  font  un  des  principaux  objets  de  la  Médecine  p 
parmi  la  quantité  qu’on  en  rencontre  en  France  Sc  ailleurs,  t 
celles  que  les  Médecins  ont  trouvé  les  plus  efficaces  font 
les  fuivantes  ; 

Les  Eaux  de  Pafly — près  Paris  ,  tant  anciennes  que  non-  : 
velles. 

Les  Eaux  de  Forges — dans  la  haute  Normandie,  a  zy, 
lieues  de  Paris. 
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Les  Eaux  de  Bourbon — dans  le  Bourbonnois  ,  a  6  5  lieues 
de  Paris. 

Les  Eaux  de  Vichy — dans  le  Bourbonnois  5  a  75  lieues 
de  Paris. 

Les  Eaux  de  Bourbonne — en  Champagne ,  dans  le  BaR 
figny. 

Les  Eaux  de  Plombières — en  Lorraine,  pays  de  Vofges. 

Les  Eaux  de  Cranfac — dans  le  Rouergue. 

Les  Eaux  de  Balaruc — 'dans  le  Languedoc.. 

Les  Eaux  de  Vais — dans  le  haut  Vivarets. 

Les  Eaux  de  la  Motte— en  Dauphiné. 

Les  Eaux  du  Mont-d’or — -en  Auvergne.. 

Les  Eaux  de  Cauteretz — en  Bearn. 

Les  Eaux  de  Barege— en  Bi\ 

Les  Eaux  de  Spa — au  pays 

Les  Eaux  de  Seltz — dans  la  balle  Alface ,  vers  Francfort, 

Les  Eaux  de  Sedlitz- — en  Bohême,. 


>rre. 

le  Liege. 


Eaux  communes  les  plus  legeres  &  délicates 

L’Eau  de  Sainte-Reine- — en  Bourgogne. 

L’Eau  du  canal  de  Briftol — en  Angleterre. 

LES  DIFFÉRENTS  LAITS. 

Le  Lait  eft  le  remède  des  maux  de  poitrine  8c  de  lk 
goutte.  Il  y  a  des  animaux  dont  le  lait  eft  plus  nourillant 
8c  d'autres  qui  le  donnent  plus  leger.  On  ne  fe  fert.  ea 
Médecine  que  du  lait  des  animaux  fuivants  : 

Le  Lait  de  Vache.  Le  Lait  de  Jument,.. 

Le  Lait  d’Anefte.  Le  Lait  de  Femme., 

Le  Lait  de  Chèvre...  - 


DES  FAUX  MÉDECIN  S. 

Comme  la  pratique  de  la  Médecine  eft  lucrative  ,  queL* 
vques-uns  tâchent  de  l’exercer  fans  la  fçavoir  y  ils  trompent 
le  Public ,  mais  ils  en  tirent  du  prolit.  On  pourroit  met¬ 
tre  au  nombre  de  ceux-ci  les  Chirurgiens  8c  les  Apoticaires 
'qui  exercent  la  Médecine  ,  parce  que  communément  'les 
tins  8c  les  autres  ont  dû  étudier  des  fciences  trop  étendues 
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pour  avoir  eu  le  rems  de  vaquer  à  l’étude  d’une  fcience  i 
encore  plus  étendue.  Quelques-uns  ,  far-tout  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  à  force  de  pratiquer  aux  dépens  de  qui  il  appar¬ 
tient  ,  fe  fpnt  fait  des  régies  d’une  Médecine  fort  impar¬ 
faite. 

Les  Empiriques  font  ceux  qui  poffedent  quelque  bon  re¬ 
mède  ,  mais  ils  en  abufenten  le  faifant  fervir  à  tous  maux  * 
quelques-uns  même  difent  leurs  remèdes  univerfels.  Les 
Âlchimiftes  peuvent  tenir  leurs  rang  dans  çette  claffe  à  caufe 
de  leur  or  potable. 

Les  Charlatans  font  de  beaucoup  inférieurs  aux  précé-  ■ 
dents,  attendu  leur  profonde  ignorance  ;  ceux-ci  débitent  M 
tin  fatras  de  remèdes  au  hazard ,  8c  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  menteries. 

Les  Médecins  d’urine  ,  autre  forte  de  Charlatans  ;  ceux-ci 
fe  donnent  pour  connoître  toutes  les  maladies  par  la  feule  ; 
infpeétion  de  l’urine. 
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LEs  Chirurgiens  exercent  un  art  très  utile  5  8c  d’autant  u 
plus  sûr  ,  qu’ils  voyent  quafi  toujours  ce  qu’ils  font-, 
aulli  la  Chirurgie  a-t-elle  monté  a  un  très  haut  degré  de.  ; 
fcience  pratique. 

L’Anatomie  extérieure  ,  ç’eft-à-dirc ,  les  places  8c  les  di-  ji 
reétions  desvaiffeaux  qu’ils  pourroient  ofienfer  dans  leurs  r 
opérations,  les  attaches  ,  le  lieu 8c  les  fibres  des  mufcles,  t 
les  os ,  leurs  jonctions  8cç.  tout  cela  forme ,  pour  ainfi  dire,  t 
leurs  fcience. 

Parmi  les  Chirurgiens ,  fur-tout  dans  les  grandes  Villes,  t 
l’art  fe  partage  en  differentes  parties  ,  dont  chacune  de¬ 
mande  un  homme  tout  entier ,  fçavoir  : 

Pour  la  Saignée — -les  Chirurgiens  phlébotomiftes. 

Pour  les  Opérations — les  Chirurgiens  par  excellence* 

Pour  les  Accouchements — -les  Chirurgiens-Accoucheursa 
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Pour  les  Dents — les  Dentiftes, 

Pour  les  Yeux— les  Oculiftes. 

Pour  les  Defcentes — lesChirurgiens-Herniaires. 

Les  Accoucheufes  ou  Sages-Femmes  ont  appris  l’efpéce 
de  Chirurgie  nécelfaire  aux  accouchements 

Nota.  Il  eft  éconant  qu’aucuns  ou  très  peu  s’adonnent  à  la  'cure 
d’une  infirmité  des  plus  communes ,  qui  eft  le  traitement  des  oreilles 
pour  la  furdité  ,  dont  le  profit  feroit  fans  doute  confidéràble  ,  6c  re*» 
compenferoit  avec  abondance  celui  qui  y  réufTiroit. 

Instruments  de  Chirurgie. 

Les  inftruments  les  plus  généralement  ufités  font  les 
fuivants. 

La  Lancette — pour  faigner  3c  faire  de  petites  incitons. 
Le  Biftouri — efpéce  de  couteau  j  il  y  en  a  de  droits  3c  de 
courbes, 

y 

Les  Cifeaux — droits  3c  courbes. 

Les  Aiguilles — droites  3c  courbes. 

LesTenettes — efpéces  de  pinces  \  on  ne  s’en  fert  plus 
pour  les  cancers. 

Les  Sondes — efpéces  de  tuyaux  pour  tâter  les  profondeurs. 
Le  Couteau  courbe — pour  les  amputations. 

La  Scie — pour  fcier  les  os. 

Le  Troquart — pour  faire  la  ponction  aux  Hydropiques., 
Le  Trépan — pour  enlever  une  portion  d’os  du  crâne. 
Les  Seringues — â  injeétions. 

DES  OPÉRATIONS  DE  CHIRURGIE. 

A  la  Tête  et  au  Col. 


Trépaner  \  c’eft  fe  fervir  d’un  infiniment  nommé  le  Trépan  % 
pour  enlever  une  portion  d’os  du  crâne  qui  aura 
été  fra&uré  3c  enfoncé  ,  afin  de  donner  iffue  au 
fang  ou  au  pus  qui  fe  fera  répandu  fur  la  Dure-* 
Mere. 

Oter  les  Catara&es  des  yeux  ;  les  Cataraéfes  font  une  peaur 
épailfe  qui  fe  forme  au-devant  de  l’humeur  crif-» 
tallinejquand  cette  peaueft  meure,c’eft-'àdire>qu’eile 
eft  épaifiie  de  façon  qu’on  ne  voit  plus  goûte 
on  perçoit  avec  une  aiguille  emmanchée  la  con-* 
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jonétive  j  i’aiguille  arrivée  au  milieu  de  la  ca ta-?, 
raéte,  on  l’abaifloit  jufqu’au-deflbus  de  la  prunel¬ 
le  }  mais  on  enleve  maintenant  l'humeur  criftal-  d 
line  en  entier  j  les  autres  humeurs  fuffifent  pour  : 
lavifion.  /  f 

L’Opération  de  la  Fiftule  lacrymale  eft  une  incifion  qu’on  i 
fait  vers  le  grand  angle  de  l’œil  pour  faire  for  tir-,  i 
le  pus  qui  s’eft  formé  a  l’occaiion  d’une  fiftule  dans  ja 
cette  partie. 

L’Opération  du  Polipe  dans  le  nez  j  le  Polype  eft  une  ex- 
çroiftance  de  chair  dans  le  nez  qui  y  tient  par  des 
racines  ,  &  qui  va  toujours  en  augmentant  j  Topé-, 
ration  fe  fait  aveu  des  pincettes  ,  avec  lefquelles 
faififtant  le  Polype  près  de  fes  racines  ,  &  tour¬ 
nant  de  côté  &:  d’autre  ,  on  1  arrache  ôc  fes  ra¬ 
cines. 

L’Opération  du  Bec  de  Lievre  ;  ce  qu’on  appelle  Bec  de 
Lievre  eft  la  lèvre  fupérieure  fendue  &  féparée  en 
deux  par  le  milieu  jufqu’au-deirous  du  nez  ,  ou 
de  naiftance  ou  par  accident  j  pour  réunir  la  lè¬ 
vre  on  coupoit  les  calofités  des  deux  bords  ,  on 
y  enfonçoit  enfuite  des  aiguilles  enfilées  de  fils  ci¬ 
rés  j  on  tournoit  le  fil  autour  des  aiguilles  pour 
maintenir  la  réunion  du  Bec  de  Lievre  ;  on  obtient 
maintenant  la  réunion  fans  faire  de  future  au  moyen 
de  la  feule  compreflîon. 

L'arrachement  des  Dents. 

L’Opération  des  Loupes  :  on  fait  l’inçifion  en  croix  à  la 
peau  ,  &  quand  le  kifte  ou  fac  eft  découvert ,  on 
le  détache  6c  on  l’enleve. 

La  Saignée  ou  col  *  veines  où  l’on  feigne  ;  l’une  ou  l’autre 
des  deux  veines  jugulaires  externes  ,  fur  les  côtés, 
du  col  en  devant. 

Le  Seton  eft  une  opération  qu’on  fait  ordinairement  à  la 
nuque  du  col  en  y  perçant  la  peau  avec  une  ai¬ 
guille  enfilée  d’une  mèche  trempée  dans  de  l’huile 
rofat  ;  on  y  laiftè  la  mèche  qu’on  tourne  un  peu 
chaque  jour,  6c  on  nettoye  la  playe.  Ce  Seton  dé¬ 
tourne  les  fluxions  quand  elles  abondent  dans  1%  tête. 
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A  la  Poitrine, 

L’Empyefme  efl  une  ouverture  que  l’on  fait  entre  les  co¬ 
tes  3  communément  entre  la  deuxieme  ôc  troifieme 
des  faudes  côtes  ,  comptant  de  bas  en  haut  *  cette 
ouverture  pénétrera  jufques  dans  la  poitrine  pour 
en  écouler  le  pus  qui  s’y  fera  amalfé. 

L’Opération  du  Cancer  ;  tumeur  remplie  d’une  humeur 
acre  Ôc  corrofîve  qui  vient  le  plus  communément 
aux  mamelles  des  femmes ,  fe  fait  quand  le  can-3 
cer  occupe  toute  la  mamelle  }  on  fe  fervoit  ci-de¬ 
vant  de  tenetes  en  demi  croisant  qui  l’entouroient, 
on  ne  fe  fert  plus  de  tenetes  5  mais  de  la  main  ÔC 
d’un  couteau  courbe  qui  coupe  entièrement  la  ma¬ 
melle  3  ôc  la  fépare  du  corps. 

(La  Bronchotomie  }  opération  qui  fe  fait  à  caufe  d’une  ef- 
quinancie  ,  dont  le  gonflement  empêchera  la  ref- 
piration  ;  elle  s’exécute  en  faifant  au  col  une  in- 
çifio.n  qui  découvre  la  trachée  artère  ,  a  laquelle 
on  fait  une  petite  ouverture  en  travers  entre  deux 
anneaux ,  pour  y  ajufter  un  petite  canule  par  la« 
quelle  l’air  entre  dans  les  poulmons. 

Aux  Bras  et  aux  Doigts. 

La  Saignée  du  bras. 

iLa  Céphalique — fupérieure. 

La  Bafilique — inférieure. 

La  Médiane — rameau  qui  va  de 
l’une  à  l’autre.  - 

La  Cubitale— vers  le  coude  j  on 
s’en  fert  rarement. 

l’Opération  du  Panaris  ;  mal  qui  vient  au  bout  du  doigt , 
(  on  le  nomme  auffi  Mal cT avanture)  ^  ce  mal  caufe 
beaucoup  de  douleur  quand  le  pus  eft  entre  l’os 
ôc  le  périofte  ;  pour  faire  écouler  ce  pus  3  on  fait, 
une  incifion  au  doigt  jufques  fur  l’os.. 
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Au  Ventre. 


La  Ponction  •,  opération  qui  fe  fait  au  ventre  des  Hydro- 
piques  pour  en  évacuer  les  eaux ,  on  fe  fert  à  cet 
effet  de  l’indrument  nommé  Troquart .  Quatre 
doigts  au-deflous  6c  à  coté  du  nombril ,  on  enn 
fonce  le  Troquart  avec  fa  canule  ,  puis  ôtant  le 
Troquart  ,  la  canule  refie,  par  laquelle  les  eaux 
s’écoulent. 

L’Opération  de  l’Exomphale,  tumeur  enflammée  qui  vient: 
au  nombril ,  s’exécute  par  des  incifions  affez  pro-  ■ 
fondes  qu’on  pouiïe  quelquefois  jufqu’à  l’inteftini; 
en  :  débridant  6c  détachant  tout  ce  qui  fe  rencon¬ 
tre  en  chemin  ,  foit  au  Péritoine,  à  l’Epiploon  8c 
à  Finteflin  même. 

L’Opération  Céfarienne  ;  elle  fe  lait  au  ventre  d’une  fetn-i 
me  dont  l’enfant  ne  fçauroit  fortir  par  quelque , 
caufe  que  ce  foit  ;  on  commence  par  une  inciflorr 
confidérable  au-deflbus  du  nombril  ;  on  approfondi 
dit  cette,  play e  jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  1  ’ute-\ 
rus  ,  auquel  on  feraaufli  incifion  ;  on  ouvrira  led 
membranes  dans  lefquelles  l’enfant  efl  envelopé  , 
8e  on  le  tirera  ainfi  que  barrière  faix  par  ces  om 
vertures  que  l’on  réunira  enfuite. 


Au  fî  AS-V  ENTRE. 


L’Opération  de  la  Taille  fe  fait  à  la  veflie  pour  en  tire 
les  pierres  qui  s’y  font  formées ,  6c  n’en  peuvent  for 
tir  naturellement  *  cette  opération  fe  fait  en  faifan 
une  ouverture  à  la  velEe  par  laquelle  on  puifle  in 
troduire  des  inftruments  capables  de  faifir  les  pier 
res  6c  les  tirer  dehors. 

L’Opération  de  la  Fiflule  à  l’anus  fe  fait  en  coupant  la  par  ; 
tie  de  l’anüs  où  la  matière  de  la  fiflule  fejourne  f 
puis  on  fait  fuppurer  pour  emporter  les  calloiîtés  i 
on  fait  de  même  aux  Adules  qui  arrivent  dan  r 
d’autres  parties  du  corps. 
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Au  Pied. 

ILa  Saignée  du  pied. 

C  La  Saphène  externe. 

Veines  où  on  faigne  :  <  La  Saphène  interne ,  en-dedans, 

La  Sciatique  en-dehors. 

On  fait  tremper  le  pied  dans  l’eau  chaude  jufqu’à  mh 
jambe  pour  faire  gonfler  la  veine  qu’on  doit  piquer, 

OPÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

es  Amputations  des  pieds ,  des  mains  ,  des  bras ,  jambes , 
cuilfes  &c.  fe  font  lorfque  la  gangrène  fe  fait 
craindre  ^  Sc  qu’on  ne  fçauroit  les  guérir  autre¬ 
ment.  Ce  qui  va  être  dit  de  l’amputation  de  la 
jambe ,  s’exécute  a  peu  près  de  meme  aux  autres 
parties  ;  ou  fait  dabord  deux  ligatures  ,  l’une  au- 
dellus  du  genouil  que  l’on  ferre  avec  le  tourniquet , 
Se  l’autre  au-deflous  du  genouil,  puis  avec  un  cou¬ 
teau  courbe  ,  on  coupe  en  rond  jufqu’à  l’os  qu’on 
feie  ,  enfuite  on  lâche  un  peu  le  tourniquet ,  pour 
que  le  fang  indique  les  artères,  fur  lefquelles  on 
met  un  bouton  de  vitriol,  puis  force  plumaceaux& 
bandages. 

a  Réunion  des  Fractures  des.  os  fe  fait  par  une  extention 
Sc  contre  extention  ,  au  moyen  de  quoi  on  peut 
remettre  les  deux  parties  de  l’os  cafîe  l’une  fur 
l’autre,  puis  on  les  maintient  en  place  par  des  ban¬ 
dages  *  il  s’y  forme  un  calius  qui  foude  la  fraélure. 
L’Opération  des  os  démis  ou  luxations  fe  fait  par  extention, 
pendant  laquelle  on  remet  l’os  en  fa  place  }  on  l’y 
maintient  par  des  bandages, 

a  Réunion  Se  la  guérifon  des  Play  es ,  des  Tumeurs  Se  Abf- 
ces  eft  du  relfort  de  la  Chirurgie  \  quant  à  la  cure 
extérieure  ,  elle  fe  fait  maintenant  fans  coudre  , 
on  approche  les  lèvres  de  la  piaye  ,  puis  on  les 
maintient  par  des  compreffes  &c  des  bandages  juf¬ 
qu’à  parfaite  guérifon. 

Cautères  fervent  à  écouler  les  humeurs  ,  fluxions  Sec. 
lorfqu’on  ne  feauroit  lesdifliper  par  d’autres  moyens* 
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on  les  fait  dans  plufieurs  endroits  ,  comme  à  I 
nuque  du  col  au  bras  ,  à  la  cuiffe ,  vers  le  jarret 
Sec,  Cette  opération  fe  fait  avec  la  pierre  à  cau¬ 
tère  qui  ronge  les  chairs  8c  y  fait  un  creux  dans 
lequel  on  met  un  pois  pour  le  tenir  ouvert.  On  î 
panfe  foi-mème  fon  cautère  tous  les  jours  en  net-  ; 
toyant  la  matière  qui  en  fort  ,  8c  en  renouvellant 
le  pois. 

Les  Ventoufes  fe  font  communément  au  dos  ^  elles  fervent: 

à  ouvrir  les  pores  pour  recevoir  les  parties  les  plus: 
fubtiles  des  médicaments  qu'on  applique  deffus 
en  cas  d’ Apoplexie  ,  Paralyfie  ,  Vapeurs  8cc ,  il 
s'en  fait  de  deux  fortes  :  V entoufes  lèches  ,  V en 
toufes  humides.  Les  féches  s’exécutent  par  une 
phiole  de  verre  dans  laquelle  on  fait  entrer  deî 
étouppes  allumées  ^  on  l’applique  incontinent  fui 
la  peau,  les  étouppes  s’éteignent ,  8c  la  peaus’en-t 
fie  dans  la  Ventoufè}  on  met  fur  ces  tumeurs  ded 
compreffes  d’Eau-de-Vie  j  les  humides  çommen-: 
cent  par  des  fcarifications  ou  petites  playes  avec); 
la  lancette  ;  on  applique  tout  de  fuite  les  V en-  ï 
toufes  décrites  çi~deffus  dans  lefquelles  le  fang  s’é-J:: 
coule  j  on  finit  par  laver  les  fcarifications  avec  de;! 
médicaments  fpiritueux ,  puis  on  les  couvre  avec 
emplâtres  8c  compreffes. 


î 


DES  BANDAGES. 

Les  Bandages  fur  le  corps  humain  font  une  des  partie: 
effentielles  de  la  fcierice  des  Chirurgiens  ,  puifque  leur: . 
deftination  eft  d’étayer  avec  douceur ,  8c  de  raffermir  le;! 
parties  dé  jointes  ou  bleffees,  d’empêcher  l’air  de  les  frapd 
per ,  8c  de  contenir  en  place  les  médicaments  curatifs 
ainfi  ils  doivent  en  faire  une  étude  particulière ,  d’autan  j 
plus  que  fouvent  un  bandage  mal  exécuté  peut  deveniin 
pernicieux  ,  8c  occafionner  divers  accidents. 

Les  Bandages  en  général  font  compofés  de  longues  ban 
des  de  toile  ,  rarement  de  ruban  de  fil  ou  de  laine  ,  d* 
morceaux  de  linge  ployés  8c  reployés.en  quarré  qu’on  nom-  * 
me  des  compreffes  ,  quelquefois  d ’éclilfes  ,  atelles  ou  pe- 1 
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tîtès  planches  déliées  de  bois  leger  ,  ou  de  carton  fort  de 
de  fanons ,  ou  petites  paillafTes  compofées  de  paille  de  de 
baguettes  ;  le  tout  enfermé  dans  un  linge. 

Un  Bandage  quelqu’il  foit ,  doit  être  tourné  de  façon 
qu’il  foit  toujours  jufte  de  colé  (  fans  être  trop  ferré)  fur 
coûte  la  fuperficie  bandée  ;  pour  cet  effet  on  coupe  des 
lanières  ou  bandes  dans  du  linge  élimé  ,  mais  non  trop 
ufé y  on  les  fait  de  différentes  longueur  de  largeur,  fuivanc 
es  cas  y  puis  on  les  roule  fur  leurs  largeur. 

Figure  des  Bandes. 

La  Bande  eft  dite  fi mple  ou  à  un  chef  lorfqü’on  la  dé 
ouïe  d’un  bout  à  l’autre  A. 

La  Bande  eft  dite  double  ou  a  deux  chefs  lorfqu’on  la 
ouïe  en  même  temps  par  les  deux  bouts  B.  ou  bien  lorf- 
u’on  la  fend  par  un  ou  par  les  deux  bouts  ;  à  trois  chefs  , 
orfqu’on  la  découpé  en  trois  pointes  &c.  C. 

On  fait  encore  des  Bandes  à  plufi eurs  chefs  ,  en  en  cou- 
fant  une  ,  ou  deux  ,  ou  trois  des.  en  équerre  à  une  feule 
ande  D. 

Lorfqu’on  applique  des  Bandes  l’une  par  deftus  Bautre  ; 
n  nomme  celles  de  deffous  Sous- Bandes  ,  de  celles  de 
effus  Sus-Bandes . 

L’arrangement  des  tours  qu’on  fait  faire  aux  bandes  , 
onne  différents  noms  aux  parties  dex  Bandages  ,fçavoir: 
Le  Circulaire  entourre  la  partie,  comme  le  cerceau  en- 
tourre  un  tonneau. 

Le  Doloire  E. 

Le  Rampant  F* 

Le  Renverfé  G. 

e  Doloire  eft  lorfqu’on  laifîe  à  chaque  tour  le  quart  du 
tour  précédent  découvert. 

Rampant  tourne  comme  un  Serpent ,  laiftant  un  efpace 
entre  deux  révolutions. 

,€  Renverfé  change  la  direébion  de  la  Bande  ,  parce  qu’on 
la  retourne  en  lui  faifant  faire  un  angle. 
a  Comprejfe  fait  fouvent  partie  du  bandage }  elle  eft  des¬ 
tinée  à  remplir  les  vuides  ou  à  contenir  les  yaif- 
feaux. 
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Les  Àielles  fk  les  Fanons  fervent  à  étayer  &c  tenir  en  plac 
ies  membres  rompus  après  leurs  réunion. 

Exemple  d}  u  n  Bandage . 

La  Capeline  à  un 

Une  Bande  de  fix  à  fept 
de  large; 

Appliquez  la  Bande  au  bout  du  moignon. 

Montez  par  des  Doloires  jufques  fur  l’épaule. 

Faites  un  Renverfé  pour  revenir  au  moignon. 

Recommencez  des  Doloires  Sc  Renverfés  fur  l’épaule; 

.  Defcendez  par  un  Rampant  au  bout  du  moignon. 

Remontez  par  Doloires . 

Pallez  fur  l’épaule  >  &c  finilfez  autour  du  corps; 

Nota.  Quelque  chofe  qu’on  puifte  dire  des  Bandages  pair  écrit 
il  n’y  a  pas  moyen  d’en  donner  la  fcience  5  c’eft  en  ceci  que  lai 
théorie  ne  fert  que  d’une  limple  notion  ,  il  faut  la  pratique  &  le 
génie  5  lorfqu’on  fçait  pourquoi  les  Bandages  font  faits,  celui  quip 
va  le  mieux  au  but  eft  le  meilleur  ;  la  feule  chofe  qu’on  apprend  i 
ici  eft  feulement  les  matières  ,  les  moyens  indiqués  &  la  façon  en» 
général  dont  on  peut  s’y  prendre  *  car  on  invente  tous  leîfcqoursm 
des  Bandages  félon  les  eirconftances  qui  fe  rencontrent  5  on  a  donnén 
des  noms  à  plufieurs  Bandages  ,  fuivant  leurs  figures  ,  ou  leurs  def-^  L 
tination  ,  ou  fimplement  pout  les  nommer  ,  par  exemple  : 

L’Etoile. 

Le  Gantelet. 

Le  Quadriga. 

Le  Scapulaire. 

Le  T. 

Le  Double  R. 

Le  Sufpenfoire. 

La  Tortue. 

Le  Bandage  à  18  chefs. 

La  Sandale. 

.  &c. 


La  Fronde. 

L’Uniffant. 

Le  Difcrimen. 

Le  Scafa. 

Le  Drapeau  ou  l’Epervier. 
Le  Foflë  d’Amintas. 

La  Capeline. 

Le  Cheveftre. 

Le  Divifif. 

.  Le  Contentif. 

Le  Spica. 


chef  pour  un  bras  coupé . 
aulnes  de  long  èc  de  trois  doigfsjj 

■  ■  V  '  (  '  ■  -, 
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Art  de  la  parole  n’a  d’abord  été  que  des  fons  quon 


__  faifoit ,  8c  qu’on  pouvoit  accompagner  du  mouve- 
înent  du  gofier,  de  la  bouche  8c  de  la  langue  ;  chacun  , 
de  ces  mouvements  ,  lorfqu’ils  différoient  l’un  de  l’autre 
coupoient  diverfement  le  fon  ou  la  voix  ;  ces  différences 
ont  été  remarquées  ,  8c  ayant  examiné  avec  attention  ce 
que  ces  trois  agents  pouvoient  féparément  ou  enfemble  i 
donner  d’infleétions  8c  de  fons  diverfement  coupés  ,  on j 
les  a  comptés  8c  nommés.  Ces  fons  ayant  donc  été  fixés  s! 
faifoient ,  lorfqu’on  en  prononçoit  plus  ou  moins  bout  à 
bout,  ce  qu’on  à  appelle  des  paroles  *  lefquelles ont  été  in¬ 
continent  appliquées  aux  chofes  -,  ainfi  le  premier  qui  a  dit 
Amande  eh  maniant  ou  en  montrant  ce  fruit  ^  lui  a  donné  1 
le  nom  d’ Amande  ,  ainfi  du  refte.  Il  falloir  alors  ëntendre 
proférer  les  paroles  pour  y  répondre  par  d’autres ;  mai: 
on  étoit  embaraffé  comment  faire  fçavoir  à  quelqu’un  hor 
de  portée  de  la  voix  te  qu’on  avoit  envie  de  lui  dire;  i 
étoit  par  conféqueht  néceffaire  d’en  chercher  les  moyens 
on  y  a  réufïi  en  imaginant  des  deffeins  ou  marques  qu 
fe  rapportoierit  à  chacun  des  fons  qu’on  étoit  capable  d< 
faire  *,  on  a  d’abord  gravé  avec  une  pointe  ces  marques  con 
venues  ,  en  donnant  à  chacune  une  figure  particulière.  Ce 
afïemblage  de  figures  a  formé  ce  que  nous  nommons  Y  Al 
jphabet  ;  ainfi  l’Alphabet  eft  le  deffein  des  fons  que  le  goiier 
la  langue  8c  la  bouche  peuvent  articuler. 

Nota .  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  je  ne  me  fuis  fervi  ici  du  me 
Amande  qui  eft  François  ,  que  pour  faire  entendre  ce  que  j’avois 
dire  ,  ignorant  abfolument  le  nom  qui  a  été  impofé  à  ce  fruit  pou 
la  première  fois. 

Ce  feroit  ici  le  Üeu  de  donner  les  Alphabets ,  mais  pou 
ne  point  interrompre  la  Grammaire  qui  eft  le  titre  de  c 
chapitre ,  on  les  tranfporte  au  chapitre  fuivant. 

Afin  que  les  paroles  ou  l’écriture  qui  en  eft  le  deffein 
fiffent  entendre  les  penfées  fans  confuîioh ,  èft  a  donné  de 

réglé  : 
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régies  pour  leurs  arrangement ,  8c  de  cet  ordre  exactement 
fiuvi  ,  émanent  la  communication  des  penfées  ,  la  fociété 
des  hommes ,  la  naiirance  des  arts  ,  &  enfin  l’ame  de  tout 
le  monde  habité.  L’énumération  8c  l’explication  de  ces  ré-* 
gles  eft  ce  qu’on  homme  la  Grammaire  \  chaque  Langue 
a  la  fienne. 

GRAMMAIRE  FRANÇOISE» 

Le  Nom » 

\  *  „  *  ,  ’  j  r  '  i  ,*• 

Tous  les  Eftres  connus  ont  un  nom  qui  les  diflingtiet 
run  de  l’autre:  Ange  *  Homme ,  Cignc  ,  Arbre  &c>  font 
des  noms» 

L’Article* 

L’Article  eft  la  fyllabe  qu’on  met  avant  le  nom  qu  on 
veut  défigner  plus  particulièrement  ;  le  Cigne  »  V Homme  * 

la  Femme  ,  les  Hommes » 

■/  v-J  ^  ■ 

Mafculin  ,  Féminin • 

*  »  *  (  '  ,  >  •  -  f  >  ,  4  (  ,  t*  ►  .*■  '  f  ^  -•  »  ' 

Parmi  les  Noms  ,  il  y  en  a  de  Mafculins  8c  de  Féminins»’ 
l’article  ci-deftus  les  défigne. 


Féminins. 


Ç  La  Femme» 


x/r  r  Ç  Le  Ciene. 

Mafculins.  |  L.Hot“me.  remmins.  |  LaMlJe_ 

Singulier ,  Pluriel r. 

Le  Singulier  ne  fignifie  qu’un ,  le  Pluriel  fignifie  plufieurs  » 
l’article  ci-deffus  aide  à  les  diftinguer  : 

Singulier .  Le  Soldat.  Pluriel .  Les  Soldats» 

**-?  lêsrf"f-  î%£3? 

Parmi  les  Noms ,  on  en  diftingue  de  deux  fortes,fçâ* 
voir:  Les  Noms  fùbftamifs  8c  les  Noms  adjectifs . 

Les  Subitantifs  font  ceux  qui  défighent  un  être-^— Homme* 
Les  Adjeétifs  en  défignenç  quelques  qualités— Sçavant. 
Parmi  les  Subftaiitifs  ,  on  trouve  les  Augmentatifs  8c  les 
Diminutifs. 

Les  Augmentatifs  dans  la  terminaifon  du  nom  font  très 
rares  en  François  j  les  Diminutifs  y  font  plus  communs* 

Mm 


t 
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;  On  fe  fèrt  des  Adjedifs  :  Grand  8c  Petit 3  exemple; 
Grand  Arbre  ,  Petite  Fille . 

Parmi  les  Adjectifs ,  on  trouve  les  Comparatifs  <9t  fej  , 
Superlatif ^  H 

L’Adjedif  devient  Comparatif  parles  mots  ou  moins  j 

placés  avant  l’Adjeâif. 


^  Ç  Plus  Sçavant. 

Comparatifs*  <  A  f  •  Tc 

r  %  J  £  Moins  Sçavant. 


L’Adjedif  devient  Superlatif  par  les  mots  très ,  yù/?  ÿ 


ou  fe  placés  avant 
iffime. 


iperiatir  p; 
t’adjedif. 


ou  par  la  terminaifon 


“«  ■ 


«  .  ./>  »  Fort  Scavant. 

Superlatifs.  jLepIusr 

Sçayantiflime. 


Les  CéZ5  ou  Déclinai fon  des  Noms. 


La  Déclinaifon  eft  différents  cas  où  fe  trouve  le  nom  ; 

il  y  en  a  que  la  Prépofition  de  5  a  y  des  >  aux  y  diftingue. 

Le  Nominatif  eft  le  nom  qui  fait  le 

fujet  dont  il  eft  queftion.  .  .  .  Nominatif — V Amour. 

Le  Génitif  défignè  quelque  relation 

du  nom.  .......  Génitif — de  V Amour. 

Le  Datif lorfqu’on  s’adrefte  au  nom.  Datif - dV Amour. 

L’Accufatif  lorfqu’on  agit  fur  le  nom.  Accufatif — V Amour. 

Le  Vocatif  lorfqu’on  appelle  le  nom  .  Vocatif - Amour. 

L’Ablatif ,  lorfque  quelque  chofe  eft 

divifée  ou  ôtée  du  nom.  .  .  .  Ablatif— afe  V Amour. 


Les  Pronoms. 

..  v.  ..  .  ;  „  r 

Pronom  perfonel  je - Je  fuis  votre  ami. 

Pronom  conjondif  me - -Vous  me  dites. 

Pronom  poffelfif  mon — - Vous  tenez  mon  livre 

Pronom  demonftratif  ce— Prenez  ce  fauteuil. 

Pronom  relatif  qui - - -Le  Soleil  qui  luit. 

Pronom  interrogatif  qui — - Qui  vous  a  dit  cela  ? 
Pronom  impropre,  çhacyrt — Chacun  en  glofe. 
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Les  Verbes. 

Les  Verbes  fervent  à  exprimer  les  aétions  tant  faites 
que  fouffertes. 

C  Subftantif* 

Il  y  a  en  général  4  fortes  de  Verbes  :  Verbes-) 

V  Auxiliaires; 

On  donne  aux  Verbes  Avoir  ôc  Ejlre  le  nom  d’ Auxiliai~ 
res  ,  parce  qu’ils  font  employés  dans  la  Conjugaifon  des 
autres  Verbes  Aéfcifs  &  Pafiifs.  Le  Verbe  Avoir  s’emploie 
ordinairement  avec  les  Verbes  Aétifs,  tk  le  Verbe  Etre  avec 
les  Pafiifs.  » 

Conjugaifons . 

Conjuguer  un  Verbe,  c’eft  le  prononcer  précédé  du  pro¬ 
nom  perfonel  fingulier  ou  pluriel  dans  les  différens  temps,. 


Singulier . 


Je- 

Tu- 

II- 


-veux. 


-veus. 

-veut. 


Plurieh 

Nous — voulons. 
Vous — voulez. 
Ils - veulent. 


Il  y  a  trois  tems  dans  la  vie  >  les  Verbes  les  expriment; 
Ipes  tems  font  :  le  Préfent ,  le  Paffé ,  le  Futur . 

‘L’Infinitif — - -aimer. 

Le  Participe — aimé. 

Le  Gérondif - aimant. 

\e  Préfent  contient  :</  Le  Subjon&if  ^ 

&  > que  j’aime» 

L’Optatif  3 

L’Impératif - aime. 

L’Imparfait — - - — -j  ’aimois» 

,  x  & 

p#'  u  Prétérit  <jSubjon6fcii>Imparfait — que  j’aimalTe» 

‘  *  ‘  1  Le  Parfait - — - — — ’ai  aimé. 


contient  : 


Le  plus  que  Parfait - j  avois  aime , 

„  .  Ç  Le  Futur — - * - j’aimerai. 

e  utiti  conttent  .  ms  incertain — -jaimtrois. 

M  m  i  j 
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Les  Adverbes . 


Les  Adverbes  font  des  mots  qui  ne  fe  déclinent  point 
&  ne  changent  jamais  j  ils  ajoutent  des  circonftances  qui 

aident  à  l  expreflion  des  V erbes. 

* 

de  te  ms — - hier» 

de  lieu - proche » 


Adverbes 


de  qualité - fagement . 

de  quantité — beaucoup . 


Les  Prépofitions. 

Les  Prépofitions  font  des  mots  indéclinables  qui  précé¬ 
dent  les  Articles,  les  Noms  &  les  Verbes. 

S  Sur - le  toit. 

_ ^  Dans — le  jardin. 

(^Pour — -boire. 

Les  Conjonctions . 

Les  Conjonctions  font  des  mots  indéclinables  qui  fer¬ 
vent  à  lier  le  difcours. 


Ç  Et- 


-Blanc  &  noir. 


Conjonctions  |  Mats— Veut  mais  fort. 

Les  Interjections . 

Les  Interjections  font  des  mots  indéclinables  qu’on  feme 
dans  le  difcours  lorfqu’on  veut  exprimer  quelquagitation 
ou  quelque  paillon  ,  exemple  :  Hélas  ,  Courage . 

La  Syntaxe  de  la  Grammaire  indique  Parrangement  qu’on 
doit  donner  aux  mots  pour  former  des  phrafes 
qui  rendent  le  difcours  intelligible.  Chaque  Lan^ 
gue  a  fon  arrangement  particulier. 

Les  Licences  poétiques  font  quelques  termes  tronqués  & 
quelquefois  changés  par  les  Poètes  pour  la  facilité 
de  la  vérification  ,  ils  fe  font  même  fervis  de 
mots  qui  ne  font  reçus  que  dans  la  Pocfie. 
L'Orthografe  et  la  maniéré  d’écrire  les  mots ,  reçue  dans 
chaque  Langue. 
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DE  LA  GRAMMAIRE. 

L'Accent  dans  la  Langue  eft  la  façon  de  la  prononcer  >  y 
joignant  les  inflexions  de  la  voix. 

DES  DIFFÉR  ENTS  ALPHABETS. 
L’Alphabet  eft  une  difpoftrion  par  ordre  des  lettres  d’une 
Langue.  Ce  nom  eft  compofé  des  deux  premières  Lettres 
Grecques  Alpha  ,  Beta  ,  corrompues  des  deux  premières 
Lettres  Hébraïques  Aleph  5  Beth. 

L’Alphabet  François ,  par  lequel  on  va  commencer,eft 
compofé  de  vingt-trois  lettres ,  dont  dix-fept  confonnes  8c 
fix  voyelles  j  les  confonnes  font  appellées  ainft  parce  qu’elles 
ne  fonnent  qu’à  l’aide  de  Tune  ou  l’autre  des  voyelles  9 
lefquelles  fonnent  par  elles  -  memes.  Nos  grandes  Lettres 
étoient  les  Romaines ,  Sc  nos  petites  font  les  Italiennes* 

ALPHABET  FRANÇOIS . 

Lettres  Romaines.  Lettres  italiennes . 

R - a  voyelle. 


B 

c 

X  h 

— dites  bL 

V-/ 

r> 

-d 

““ Cv  « 

_ H  i  vpc  /V  J 

JL/ 

F 

UllÇj  uCe 

XJ 

...  f 

— dites  ef. 

— dites  gid 

JT 

C. 

J 

H 

B 
.  u 

n 

I 

ULfl * 

î 

V 

-  k 

- ditoc  Ir  fr 

IV 

T 

/  _ 

Ll  1  L  L  J  f\CIm 

M 

L 

ClllC!)  eu 

N 

in 

O 

1  ■  Ullwj  C/Ib 

V/ 

P 

—  U  V  vJy  vllw« 

1 

O 

P- 

11  ■■■Cil  LC  J  IdCty 

—  rlifPC  nu 

V 

P 

i 

Ull  vj 

.  *  fpç  py* 

I\- 

Q 

"uIICj  C/  • 

A  1  fi  c 

T 

-  -  f 

_ ^  \  r&o  fJ 

X 

V 

v 

X 

(A  v  U  y  CIIC  • 

.  nifAC  /v*. 

Y 

dites  y-grec 
— dites  \ed* 

Z — 

Jf  VUvullC 

x  J 
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FORME  DES  LETTRES 

DEPUIS  EE  CINQUIEME  SIECLE  JUSQU’A  PRESENT, 

Figure. 

On  voit  dans  cette  Figure  que  nos  lettres  dans  tous  ces 
ïems  tenoient  beaucoup  des  Lettres  romaines  mêlées  de 
gotiques  3  3c  que  nos  lettres  rondes  d ’apréfent  font  un  mé¬ 
lange  des  anciennes  romaines  3c  italiennes  ;  quant  à  nos  ; 
lettres  bâtardes  ,  elles  font  totalement  italiennes  ,  nos  gran¬ 
des  lettres  font  toujours  romaines. 

Signes  fermant  à  V intelligence  du  dif cours* 

Comme  l’Impreftion  eft  la  copie  de  l’écriture ,  3c  que 
Ton  n’écrit  que  pour  fuppléer  à  la  parole  3c  fe  faire 
entendre  au  leéleur,  il  a  falu  dans  le  courant  du  difcours 
comme  à  la  fin  des  phrafes  ,  des  mots  3cc.  pofer  des  lignes 
différents  pour  en  indiquer  le  fens  3c  le  rapport  plus  ou 
moins  éloigné  qu’elles  ont  entr’elles.  Parmi  ces  lignes  ou 
marques  ,  il  y  en  a  qui  ont  palfé  de  l’écriture  à  l’impref- 
fion  ,  3c  d’autres  qui  font  particuliers  à  l’imprefiion  y  on 
va  diftinguer  les  uns  3c  les  autres ,  en  expliquant  ici  les 
premiers  3c  les  autres  page  5  5  <?. 

((.)  Le  F  oint  fe  pofè  à  la  fin  d’une  phrafe  dont  le  fensii 
eft  fini ,  3c  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  fui  vante  } 
au  dernier  mot  d’un  article  3cc.  Enfin  dans  tous 
les  cas  où  le  difcours  çft  terminé  :  on  met  toujours 
dans  Fimprefiîon  après  le  point  une  lettre  majuf- 
cule  pour  commencer  le  mot  fuivant  y  ce  qui  doit 
être  aulïi  obfervé  dans  l’écriture. 

(!)  Le  Point  d’admiration  fe  met  à  la  fin  d’une  phrafe 
dans  laquelle  il  eft  queftion  d’admirer  ou  d'être! 
étonné  : 

Exemple  ,  Ah  Dieux  qu  elle  étoit  belle  ! 

(?)  Le  Point  interrogant  ou  d’ interrogation  fe  met  à  h  i 
fin  d’une  queftion  : 

Exemple  5  Où  allez- vous  ? 

(')  L*  Accent  grave  fe  met  au-deffus  d’une  voyelle  qu’ot 
doit  prononcer  ouverte  : 

Exemple  5  Prière  3  prononce £  Priaire* 


Pcujc  55  o 


iïcritureé 


â\bcO  epçlul 

i.et%eSiecU  • 


m  n  o  p  a  RSTLWxxrà 


ka  bcd€Fçl\iK,[o)aopQRSraxy^ 


S>io,itii  eliffîJ  tecte* 


abcbdet^  biklmnopcp^fjiux'p 


i4>eti$rJï^le. 


<xÊc8e  fÿ  op  a  zfty&xyx 


1  5.  et  10  y’*"  Jeele  ■ 


<x  ê  c^ej^Rtk  Cm  rto  pc|  r  \~  tuvxx>  z 


'  Ronde  t)u  ij  et i8mi  J iee/t 

6 


a 
x  x 


’,cdéfa% 


m  n  o  pa  trvs  d  t  \iw 


n 


c  fyalarde,  9u  lô'RJicc/e  , 


a  uc  deft]  Lhk  Ira  nopcjrd  twvxy 
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(  )  L'Accent  aigu  fe  mer  au-deffus  d’une  voyelle  quon 
doit  prononcer  fermée  : 

Exemple ,  J’ai  été. 

( A  )  L3 Accent  circonflexe  le  met  au- de  (Tus  d’une  voyelle 
dont  on  doit  alonger  la  prononciation  : 

’  Exemple  ,  Ma  tête  ,  prononce %  ma  telle. 

:  (  ”)  Le  Tréma  fe  met  fur  trois  voyelles  e ,  i ,  u  ,  (  Voyez  la 
2e.  Table  ci-après)  pour  être  prononcées  à  part  de 
celles  qui  les  fuivent  ou  qui  les  précèdent  immédia¬ 
tement  dans  le  même  mot. 

(  ’  )  L Apoflrophe  eft  une  efpece  de  virgule  qu’on  éleve 
entre  deux  mots,  laquelle  tient  lieu  d’une  voyelle 
qu’on  ne  doit  pas  articuler  :  •  * 

Exemple  ,  L’immortelle  au  lieu  de  la  immortelle  y 
qu’il  au  lieu  de  que  il.  *  •  < 

o  U Acolade  fert  à  renfermer ,  fous  un  même  point  de 
vue ,  plufieurs  articles  qui  y  font  compris. 

()  La  Farenthéfe  eft  comme  deux  croisants  qui  enfer¬ 
ment  une  phrafe  qui  coupe  le  difcours  ,  &:  n’y  eft 
point  liée.  -  * 

(  j*  *  )  Le  Renvoy  fe  fait  de  deux  façons  ,  ou  par  une  croix 
ou  par  une  étoile  ;  on  met  le  renvoy  aux  deux  en¬ 
droits,  à  celui  qui  renvoye,&  à  celui  ou  on  renvoyé. 

*  Signes  d  Abbrèviation  ç.  ..... 

On  abrège  ,  c’eft  à-dire ,  on  ne  met  que  deux  ou  trois 
premières  lettres  du  mot ,  mais  il  faut  que  les  mots  qu’on 
abrège  foient  les  plus  généralement  connus ,  fins  quoi  il 
feroit  difficile  de  les  trouver;  Voici  les  abréviations*  les  plus 

vulgaires:'  *  - . *  - "  :  :  *  •  *  . - 

ir - Verfet.  -  •  •  Ch.  ou  Chap.-— -Chapitre* 

$£ - Répons.-  •  •  •  •  Seéfc. — ‘•Seélioh.  •  9 

Na — Notez  qu  Remarquez.  Fol. — -Folio  Feuille. 

N° — Numéro  ou  Nombre.  Vol. — Volume.-  *  • 

Art. — Article.  *  ...  : 

Signes  communs  à  V Ecriture  &  a  V ImpfeJJioit 

(y)  La  Virgule  aide  à  diftinguer  les  legeres  différences 
qui  fe  trouvent  dans  un  feus  fuivi: 

Exemple  ,  Les  Aftres  ,  tant  les  étoiles  que  les  planettes.. 

(  \  )  Le  Point  &  Virgule  ou  le  Pctit-que  fe  met  à  la  fin 

Mm  iv 
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dunephrafe  qui  a  quelque  liaifon  ,  quoiqu’un  peu  j 
éloignée  ,  avec  la  fuivante . 

Exemp ,  Ils  aiment  à  danfer  \  c’eft  ce  qui  les  rend  fouples,  , 
(  ;  ^  Les  deux  Points  ou  le  Comma  fe  mettent  après  ; 
les  derniers  mots  d’une  phrafe  qui  a  très  -  peu  de  j 
liaifon  avec  la  fuivante  : 

Exemple ,  Ces  édifices  ont  long-  tçms  fubfillé  :  on  en 
voit  encore  les  relies. 

ALPHABET  GREC 


Val  sur. 

Figures, 

Noms . 

Ecrits  en  .grec » 

A  .  .  .  . 

Alpha.  .  .  ,  .  . 

*  AA<p^, 

B  •  •  «  • 

.  Bge.  ,  .  . 

Beta . 

* 

G  •  •  • 

.  i>r. . . . 

Gamma . 

D  •  •  •  # 

•  A  c/1  cT  •  o  •  •  • 

D elta.  .  •  *  «  • 

•  AêAT«* 

E  bref.  , 

•  È  £  ^  %  «  •  • 

Epfilon . 

*  B  4'Aor. 

Z  .  .  . 

,  z^.  .  ,  , 

Zêta.  . . 

F 

JL. i  *  •  •  • 

.  H  ».  .  .  .  . 

Eta.  ...*•« 

Th  .  .  . 

.  .  . 

Thêta . 

I  .  .  .. 

*  I  h  *  •  .  »  • 

Ioia.  ...... 

.  I ara. 

K.  C,  Q. 

•  K  X,  «.  «  . 

Kappa*  ,  ... 

«,  K  civr-Tvet, 

L  •  »  .  , 

•  A  A .  .  .  .  . 

Lamda . 

M  .  .  .  . 

Mu . 

N  .  »  •  • 

•  -N  v,  ,  •  «  . 

Nu.  ...... 

•  Nv« 

X  .  .  .  . 

f— •  £ 

Xi.  . . 

O  bref.  . 

©  O  o  9  •  ^  * 

Omicron,  .  .  , 

.  O f/.ixpoK 

p  . , . . 

*  n  t.  .  .  .  . 

Pi 

X  JL*  «  f  t  «  •  «  t 

.  Ut. 

R  .  .  .  . 

♦  pçp . 

Rho . 

«  P<y. 

S  O  •  »  . 

•  2  f  »  •  • 

Sigma . 

T  ...  . 

,  Tt7. 

Tau . 

Y.  U,  .  . 

.  1  U,  •  »  »  ♦ 

Upfilon.  , 

.  T'I'WV* 

Ph.  F.  .  , 

•  ^  (p  •  •  •  •  • 

pw . 

Ch  .  .  . 

•  x  %•  •  •  •  • 

Chi . 

Ps  .  ,  , 

*  'ï/'  •v!»  »  .  .  . 

pfi . .  . 

.  ¥/, 

O  long.  . 

•  H  Ci  «  •  $  *  • 

Oméga.  ♦  .  ,  . 

.  £l(j.îyx^ 

Les  premières  figures  à  gauche  font  les  grandes  lettres  * 
les  fuiyantes  font  le  çaraétère  courant* 
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DE  LA  GRAMMAIRE. 
ALPHABET  HÉBREU 


Valeur .  Figures.  Noms . 


k  doux  &  non  afpiré.  .  K  .  .  • 

•  •••••  •  •  j  •  •  * 


rude,  prononcez Gh.  j  .  .  . 


ou  bien  Ou  .  .  .  ^  .  .  . 

. î  .  .  .  . 


- 

h . n  •  •  • 

•  *  •  9  0  0  9  O  0  0  9 

•  0  *  0  9  9  0^900 


Aleph. 

Beth. 

Ghimel. 

Dalech. 

Hé. 

Ouau. 

Zain. 

Kheth. 

Tech. 

IocL 


•  *9  9  o  ^3  9  0  0  Caph. 

. i  L)  .  .  •  Lamed. 

Mem. 

*  •*  •  •  •  •  j  •  *  .  Noun. 
. O  •  *  .  Samech, 


Aïn. 

Phe. 

Tfadc. 

Goph. 

Refch. 

Schin. 

Sin. 

Thau. 
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Les  Points  de  L’Hébreu. 

Il  y  a  en  Hébreu  quatorze  points  qui  tie 
heu  de  voyelles  ,  fçavoir  cinq  longs: 

s  â  long,  comme  3  bâ. 

c  long, 

.  »  long, 

.  o  long ,  . 
ü  long ,  ou 

Cinq  Brefs . 
â  bref,  *  ’  * 


3  -bê. 

*3  bi.  &c* 


13 

13 


bô. 

boa. 


$  t 


3  bâ.‘ 


#  a  * 


é  bref, 
i  bref, 

6  bref, 
ü  bref, 


3 

y 

3 

*  « 

3 

3 


bé.  9  * 

bi.  ô£C, 

«  4  • 

bo. 

bu. 


Quatre  très  Brefs . 

a  très  bref, ,  3  ba.  ... 

ë  très  bref,-  3  bë.  &c.  s  9 

.T 

e  brevifïime,  3  be.cômitiedansbe 

o  très  bref,  3  bô. 

▼  : 

9  *  »  »  *»•  *  ^ 

Z,C5  Langues  Meres  Orientales . 


L’Hébreu. 
Le  Caldéen. 


Le  Syriaque. 
L’Arabe. 


Langues  Meres  de  V Europe» 

Le*  Grec.-  *  * 

Le  Latin. 

L’Allemand  ou  Teuton* 


DE  LIMPRIMERIE 


’C  'Imprimerie ,  imaginée  en  Allemagne ,  &  exécutée  vers 
JLj  l’an  1440  ,  eil  une  des  belles  produbbions  de  refprit 
Ijumain.  Cet  art  met  au  jour  en  audi  peu  detems  qu’il  eft 
■«ollible  mille  ôc  mille  Copies  d’un  même  Manufcrit.  Cette 
J  bondante  communication  inltruit  les  Peuples  de  tout  ce 
liai  le  palfe  fur  la  Terre  ,  événements  ,  religions ,  arts , 
Jciences  &c.  Il  eft  vrai  que  les  bons  Ôc  les  mauvais  ou- 
■♦rages  s’impriment  également ,  mais  les  bons  palTent  à  la 
iioftérité  ,  ôc  les  mauvais  périllent  ôc  font  bientôt  oubliés. 

Ce  qu’on  nomme  Caractères  cT Imprimerie ,  n’eft  autre 
■rhofe  que  les  lettres  dont  on  fe  fert  pour  imprimer;  il 
JfagilToit ,  pour  former  ces  Caractères  ,  de  chercher  un  mê- 
.1  ange  de  matières  métalliques  qui ,  fondues  enfemble  ,  en 
rompofalTent  une  dure  Ôc  non  calfante  ,  laquelle  pût  fup- 
porter  une  violente  preflion  fans  s’applatir  ôc  fans  fe  rom¬ 
pre.  Cette  matière  a  été  trouvée  ,  elle  conlifte  en  un  mé- 
.ange  proportionné  de  plomb ,  d’étaim  Ôc  de  cuivre  fon¬ 
dus  enfemble  ;  on  coule  cette  matière  chaude  dans  des 
Moules  ou  petits  cubes  carrés ,  creux ,  étrois  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  grofleur  du  Caradfcère  ,  ôc  toujours  longs 
de  dix  lignes  ôc  demi ,  au  fond  defquels  efb  une  languette 
de  cuivre,  dans  laquelle  la  lettre  eft  gravée  en  creux  pro¬ 
fond  ;  la  matière  refroidie  ,  ôc  le  cube  forti  du  moule  , 
fait  voir  fur  fon  bout  le  caradtère  de  relief,  mais  à  rebours. 

On  fond  de  même  les  efpaces ,  les  quadrats ,  les  qua- 
I  dratins ,  ôcc.  Ce  font  de  petits  cubes  quarrés  plus  ou  moins 
longs  ôc  larges ,  &c  toujours  plus  bas  que  les  lettres  :  c’eft 
avec  eux  qu’on  fépare  les  mots ,  qu’on  forme  les  alinea ,  ôc 
qu’on  y  conferve  le  papier  blanc ,  dans  toute  la  page ,  lorf- 
qu’on  l’imprime. 

Quoiqu’il  foit  poiïible  de  fondre  Ôc  de  mouler  des  carac¬ 
tères  de  toutes  grandeurs  ,  on  a  néantmoins  préféré  de  le 
fixer  à  de  certains  ,  au  nombre  de  vingt  -  un  ,  à  cha¬ 
cun  defquels  on  a  donné  un  nom:  Voyez  le  Tableau  ci 
à  côté  qui  repréfente  leurs  proportions  ôc  leurs  noms. 


yytf  DE  L’IMPRIMERIE. 

La  forme  des  lettres  appellées  Romaines ,  qui  font  dr 
tes ,  8c  celle  des  lettres  Italiques  ,  qui  font  panchées  ,  ; 
voient  dans  la  Table  ci  à  côté .  Les  premières  ont  été  fo 
mées  en  partie  des  anciennes  lettres  Gothiques ,  8c  de  not 
écriture  ronde  :  les  fécondés  ou  Italiques  ,  tiennent  du  R 
main  8c  de  notre  bâtarde. 

Nota.  Les  accens  des  lettres  accentuées  ont  été  expliquées  pag. 

On  fond  encore  de  très  grandes  lettres  pour  les  PI 
cards  8c  Affiches  publiques  ;  les  plus  grandes  fe  nomme 
Greffes  de  fonte  ,  celles  d’au-deffous  Moyennes  de  fonte . 

On  appelle  dans  l’Imprimerie  Lettres  grifes  des  Lettre 
majufcules  entourrées  d’un  petit  cadre  formé  de  quelque 
ornements. 

On  met  encore  â  la  tète  des  Livres 8c  fouvent  â  celL" 
des  Titres  8c  Chapitres  ,  des  ornements  qui  tiennent  1 
largeur  de  la  page,  8c  occupent  en  hauteur  depuis  deu:;") 
lignes  jufqu’à  cinq  8c  plus  ,  fuivant  qu’il  eft  a  proposer 
Ces  petits  ornements  fe  nomment  Vignettes  \  il  s’en  fai 
de  fonte  ou  gravées  fur  bois. 

A  la  fin  des  Chapitres  ,  on  met  certains  ornemens  com-i 
pofés  :  deffeins  qu’on  nomme  des  Fleurons  ou  cul  de  Lampe  J;; 
parce  qu’ils  fe  terminent  en  pointe  par  le  bas;  il  y  en  a  de» 
Fonte  8c  en  bois. 

Signes  particuliers  a  V  imprejjlon. 

J  ]  Les  Crochets j  efpece  de  Parenthefe.  Voye^  Parenthefep 
ci-dejjus . 

{”  \  Les  Guillemets  \  ce  font  deux  petits  croifîants  qu’on 
»  J  met  â  la  tête  de  chaque  ligne  pour  marquer  quel¬ 
que  difcours  d’un  autre  qu’on  a  tranfcrit  mot  â 
mot,  ce  qui  continue  tant  que  le  difcours  dure. 
(§)  Le  Paragrafe  ou  Section  ;  c’eft  la  marque  qui  défignei 
un  article  qu’on  cite. 

La  Main  fert  à  montrer  ce  que  l’Auteur  defire  qu'on 
remarque  plus  particulièrement.  Elle  fert  auffi  à 
défi^ner  quelqu’augmentation  qui  n'étoit  pas  dans 
les  éditions  précédentes. 

(  f  )  Le  Pied  de  mouche  \  il  défigne  quelque  remarque 
particulière. 

La  Breve  8c  la  Longue .  Ces  deux  fignes  ne  fe  met- 
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FORME  DES  LETTRES  ET  SIGNES  EMPLOYÉS  DANS  L’IMPRIMERIE. 

Daus  les  différentes  efpeces  de  Caractères ,  foie  Romaines ,  fait  Italiques ,  *7 y  a  de  grandes  &  de  petites 
Majufcules .  En  voici  la  forme  &  la  proportion  dans  un  des  Caractères  qu  on  nomme  Gros  Romain  : 
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te nt  guère  que  dans  les  livres  qui  traitent  de  P< 
fie  5  pour  inftruire  les  Verfificateurs  des  fyllab^ 
longues  ôc  brèves  ;  on  les  met  au-deftiis  de  chaqip 
fyllabe. 


INSTRUMENTS  ET  TR  AV  Ali 

DE  L’IMPRIMERIE. 


L’Imprimerie  s’exécute  par  deux  fortes  d’Ouvriers  ,  h 
uns  fe  nomment  Compofiteurs ,  les  autres  Imprimeurs . 

Le  P  rote ,  dans  l’Imprimerie,  eft  celui  qui  eft  charge 
du  foin  de  tout  le  détail  généralement  d’une  Imprimerie 

Un  Cenfeur  royal  ayant  examiné  par  ordre  du  Chancelier 
de  France  l’Ouvrage  qu’un  Auteur  quelconque  a  deftein  di 
faire  imprimer ,  3c  n’y  ayant  rien  trouvé  de  contraire  à  lL 
religion  ,  au  gouvernement,,  ni  aux  bonnes  mœurs  ,  y  donni 
Ôc  écrit  fon  approbation ,  ôc  met  fon  paraphe  au  bas  de  chaL 
que  page  ;  le  Chef  de  l’Imprimerie  le  donne  alors  caye; 
par  cayer  à  un  compofteur. 

Le  Compofiteur  fe  place  vis-à-vis  d’un  defius  de  tabll 
difpofé  en  grand  pupitre  ôc  foUtenu  fur  des  traiteaux  ;  o 
pupitre  fe  nomme  la  Café  ;  il  eft  entourré  de  bords  relevés 
toute  fa  fuperficie  eft  partagée  par  des  quarrés  creux  nom 
més  CafetinSy  chacun  defquels  eft  rempli  par  une  lettre  dt 
l’alphabet  autant  qu’il  en  peut  contenir ;  les  Points  ,  VirguJ 
les ,  Ôcc .  ont  chacun  leurs  ç^fetin.  Etant  muni  de  partie  do 
manuferit  qu’il  nomme  fa  Copie  ,  il  en  attache  ce  qu’il  vaj 
compofer  contre  une  réglé  lituée  debout  fur  un  des  rebords; 
de  la  Café  ;  cette  réglé  fe  nomme  le  Vif orium  ,  ôc  une  four-; 
chette  de  bois  qui  tient  la  copie  appliquée  fur  le  Viforiun 
eft  appellée  le  Mordant  ;  alors  il  prend  fon  Compofteur  à  la 
main  gauche.  C’eft  une  réglé  de  fer  à  rebords  ,  qu’il  peut 
refterrer  ou  alonger  fiiivant  la  longueur  deftinêe  à  fes  lignes  ; 
il  prend  les  lettres  qu’il  lui  faut ,  ôc  les  arrange  cote  à  cote 
fur  fa  réglé  ou  compofteur  ;  quand  il  a  fait  une  ligne  mot-à-a 
mot,  ôc  féparé  chaque  mot  par  des  Efpaces  ,  qui  font  des  ; 
petits  cubes  moins  hauts  que  les  lettres;  il  la  prend  entre  J 
fes  doigts ,  ôc  la  place  fur  une  petite  planche  à  rebords  » 


ci  r 
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jjommée  la  Gâtée.  Quand  toutes  les  lignes  d’une  page  font 
^luacées  fur  laGalée,  il  lie  cette  page  fortement  avec  (une 
ficelle  qui  l’entoure,  8c  la  met  à  part,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
it  allez  pour  former  une  feuille  :  alors  il  les  arrange  fur 
lie  pierre  bien  unie  qu’on  nomme  Marbre . 

Quand  toutes  fes  pages  font  arrangées ,  il  les  encadre 
ans  un  Challïs  de  barres  de  fer,  qui  a  une  traverfe  :  il  les 
lofe  fur  le  Marbre  ,  de  façon  qu’entre  les  pages  ,  le 
thaflis  ëc  la  traverfe,  il  y  a  des  vuicles  qu’il  remplit  au- 
3ur  de  chaque  page  avec  des  morceaux  de  bois  plus  bas 
lie  les  lettres  :  ceux  du  tour  ne  touchent  cependant 
lias  le  Chaiîis  de  fer  ;  alors  dans  ces  derniers  intervalles  il 
■aade  à  coups  de  marteau  des  coins  de  bois ,  qui  forcent 
ferrent  vigoureufement  tout  ce  qui  y  eft  renfermé  :  on. 
oinme  ce  travail  impofer ,  &c  la  piece  qui  en  réfulte  ,  tæ 
orme. 

La  Forme  difpofée,  comme  il  vient  d’étre  dit,  paffe  à 
^Imprimeur,  c’eft-à-dire,  a  celui  ou  ceux  qui  tranfmettent 
“S  pages  fur  le  papier  :  ils  font  ordinairement  deux  em- 
loyés  à  ce  travail ,  qui  ne  laille  pas  d’être  pénible. 

L’un  met  la  Forme  fur  une  pierre  bien  unie ,  appellée 
'larbre ,  entourée  d’un  cadre  de  bois,  lequel  eft  arrêté  fur 
ne  table  un  peu  plus  longue  que  large.  Cette  table  8c  ce 
ui  eft  deftus  doit  couler  ou  plutôt  glilTer  entre  les  rénures 
lu  rebords  de  deux  pièces  de  bois  du  double  de  fa  longueur, 
a  moyen  d’une  manivelle  qu’on  fait  agir  :  ces  deux  pièces 
e  bois  font  alfemblées  quarrément  par  deux  bandes  de  fer, 
lus  deux  autres  pièces  de  bois  plus  faibles  8c  de  même  lon- 
ueur  pofées  en-dedans ,  8c  fur  lefquelles  font  couchées 
eux  autres  bandes  de  fer ,  terminent  toute  cette  charpente7 
bmmée  le  Berceau . 

Pour  revenir  à  la  table,  qu’on  nomme  le  Coffre ,  fur  la- 
uelle  eft  la  pierre  encadrée,  on  y  joint  les  pièces  fuivan- 
ïs  ,  fçavoir  :  un  chaftis  de  bois  fur  la  longueur  8>c  largeur 
u  cadre  ,  auquel  il  eft  attaché  fur  fa  largeur  avec  des  char- 
îeres.  Sur  ce  chaiîis  on  tend  un  fort  parchemin  :  c’eft  ce 
u’on  nomme  le  Tympan .  Derrière  ce  parchemin ,  a  l’en- 
Drs  du  chaiîis ,  on  pofe  deux  blanchets  ou  morceaux  de 
:*os  drap,  qu’on  recouvre  avec  un  autre  Tympan*  tendu 


j£fo  DE  L’IMPRIMERIE. 

fur  un  plus  petit  chailis  qui  entre  dans  le  grand  :  celui- 1 
s’appelle  le  petit  Tympan . 

A  l’extrémité  mobile  du  Tympan  efl  attaché  à  charnier 
un  autre  chafîis  fait  de  bandes  de  fer  :  on  y  tend  auili  i 
fort  parchemin  *,  celui-ci  fe  nomme  la  Frifquette. 

Deux  Jumelles  hautes  de  fept  à  huit  pieds,  pofées  d 
bout  vers  le  quart  de  la  longueur  du  Berceau,  le  flanque 
8c  s’aiTemblent  par  des  traverfes. 

Au  milieu  de  la  traverfe  qui  joint  les.  Jumelles  par  ei 
haut,  &  qu’on  appelle  le  Sommier ,  efl  un  écrou  dans  1< 
quel  efl  une  groffe  vis  de  cuivre  affez  longue,  dont  le  boi 
pointu  donne  dans  un  enfoncement  de  cuivre  pratiqué  ar 
milieu  d’une  petite  piece  quarrée  de  même  métal ,  qui  e 
au-deffus  d’une  plaque  quarrée  de  bois  bien  uni.  Cette  ph 
que  fe  nomme  la  Platine  :  cette  Platine  efl  attachée  p; 
quatre  cordes  ou  tringles  de  fer  a  une  efpece  de  long  étui 
quarré  en-dehors  <5c  rond  en-dedans,  au  travers  duquel  . 
vis  efl  à  l’aife  :  cet  étui  fe  nomme  la  Boite  :  elle  foutiei 
la  Platine  en  l’air,  qui  fe  trouve  à  un  pouce  près  du  pet> 
Tympan,  lorfqu’on  fait  gliffer  la  table  deffous  :  cette  Boîte'' 
ni  la  Platine  ne  fçauroient  defcendre  qu’avec  la  vis ,  ni  tout 
ner  en  defcendant  au  moyen  des  clavettes  &  mortoifes  qù 
les  en  empêchent.  Un  Barreau  de  fer  avec  fa  poignée  el  ; 
enfoncé  perpendiculairement  dans  la  vis  au-deffous  de  1 
Boîte. 

Lorfque  la  Forme ,  comme  on  a  dit  ci-defîus,  eil  fur  1 
Marbre ,  on  commence  par  couper  dans  le  parchemin  d 
la  Frifquette  la  longueur  8c  largeur  des  pages  de  la  Forme 
le  furplus  du  parchemin  fert  à  garantir  les  marges  qui  doit 
vent  relier  blanches. 

Un  des  Imprimeurs  étend  fur  le  Tympan  la  feuille  blan  j, 
che  mouillée,  fur  laquelle  il  renverfe  la  Frifquette ,  pui 
il  renverfe  le  tout  enfemble  fur  la  Forme ,  de  façon  que  le 
vuides  du  parchemin  de  la  Frifquette  fe  trouvent  fur  le 
pages. 

L’autre  Imprimeur  avoit  auparavant  touché  la  Formel 
avec  deux  Balles,  efpeces  de  gros  entonnoirs  de  bois  ren-| 
verfés ,  bien  garnis  de  laine  recouverte  par  deux  peaux  d< 
mouton  l’une  fur  l’autre.  Il  prend  légèrement ,  avec  une  de  fe  : 

Balles  ; 
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balles  y  un  peu  d’une  encre  épaifTe  qui  eft  étalée  fur  une 
planche  qu’on  nomme  Encrier .  Cette  encre ,  eft  faite  d’huile 
de  noix  cuite  Sc  de  noir  de  fumée.  Il  promene  enfuite  ces 
balles  fur  la  forme  en  appuyant» 

La  forme  recouverte  par  le  premier  Imprimeur ,  com-> 
me  on  vient  de  dire  ,  aufti  -  tôt  quelle  a  été  encrée  , 
il  la  fait  gaffer  fous  la  platine,  &  en  tirant  rapide¬ 
ment  par  deux  fois  le  barreau  qui  tient  à  la  vis,  il  la 
fait  defcendre  }  alors  la  platine  appuyé  fur  les  timpans  , 
ôc  cônféquemment  fur  la  feuille  qui  s’imprime  de  l’encre 
qui  eft  fur  les  lettres  des  pages  }  il  levé  enfuite  cette  feuille 
qu’il  met  de  côté  ,  ôc  tous  les  deux  procèdent  à  la  meme 
manœuvre  pour  une  fécondé  feuille ,  puis  pour  une  troifie- 
me  ôcc. 

Du  Papier . 

% 

Le  Papier  fe  vend  plié  en  deux  feuillets ,  c’eft  ce  qu’on 
nomme  une  feuille  de  Papier . 

Une  main  ëft  de  1 5  feuilles. 

Une  rame  eft  de  20  mains  ou  500  feuilles. 

On  imprime  les  livres  de  grandeurs  différentes  ,  ce  qui 
fe  réglé  fur  le  pliement  de  la  feuille*,  chacune  de  ces 
grandeurs  lé  dénote  par  un  nom  latin  jufqu: a  Yin-doiqe\ 

In-Folic - -C’eft  la  feuille  pliée  en  deux  comme 

elle  fe  vend  ,  qui  fait  4  pages» 

In-  Quarto - — C’eft  la  feuille  pliée  en  quatre  ,  qui 

fait  8  pages» 

In-Üclavo - - — C’eft  là  feuille  pliée  en  huit ,  qui  fait 

1 6  pages. 

C’eft  la  feuille  en  douze  plis ,  qui  fait  24 
pages. 

. C’eft  la  feuille  en  feize  plis  i  qui  fait 
3 1  pages* 

In-Dix-huit-~<^'&  la  feuille  en  dix-huit  plis,  qui  fait 

3 è  pages. 

•C’eft  la  feuille  en  vingt-quatre  plis  i  qui 
fait  48  pages. 


1  In-Dou\e- 
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In-T rente- deux — C’eft  la  feuille  en  trente-deux  plis  ,  qui  i 

fait  64  pages. 

In-Trente-Jïx — C’eft  la  feuille  en  trente-fix  plis  ^  qui  fait  j 


7  z  pages. 

-  9 


Comme  le  Papier  eft  aufti  de  différentes  grandeurs^,  le 
livre  eft  plus  grand  ou  plus  périt  proportionellement  j  ainfir 
on  la  fpécifie  en  difant  grand  Papier  ,  moyen  Papier  ,  i 
petit  Papier. 

Le  Papier  fe  débite  encore  dans  le  Public  par  cayers }  r 
le  cayer  contient  lîx  feuilles  pliées  en  deux,  C’eft  par; 
cayer  que  fe  vend  le  Papier  pour  l’ufàge  journalier  ,  com¬ 
me  le  Papier  à  lettre ,  à  dejfiner  &c. 


DES  LIVRES  ET  DU  RELIEUR. 


Les  Livres  font  plus  ou  moins  étendus,  c’eft-à  dire  ^  ; 
que  l’ ouvrage  a  plus  ou  moins  d’écriture.  Loifqu’il  com-  jr 
pofe  une  trop  groife  maffe  de  papier  ,  on  le  divifè  en  plu-  i 
fleurs  Tomes  ou  Volumes  5  8c  comme  les  Livres  fe  relient  : 
communément ,  on  fonge  au  Relieur  dès  en  commençant  2 
l’impreftion ,  ou  du  moins  à  l’arrangement  de  chaque  feuille  (J 
fuivant  fon  rang  ,  comme  on  va  l’expliquer. 

Chaque  feuille  d’un  ouvrage  eft  diftinguée  par  une  lettre  i, 
de  l’Alphabet.  La  première  eft  marquée  A ,  la  fécondé  B  ,  Se  ! 
ainfi  de  fuite  ;  &  fi  le  nombre  des  feuilles  furpaffe  celui  1 
des  lettres  de  l’Alphabet ,  on  les  recommence  en  les  redou-  . 
blant ,  triplant ,  Sec.  Et  félon  que  la  feuille  fe  plie  en  quatre,  f 
en  huit ,  en  douze  ,  Sec.  on  diftingue  les  premiers  feuillets  ! 
en  répétant  au  bas  des  pages  recio ,  qui  fui  vent  la  pre-  : 
miere  ,  la  lettre  qui  eft  à  celle-ci,  &  on  y  ajoute  en  : 
chiffre  Romain  ij  à  la  fécondé  page  recio  feulement ,  fi 
la  feuille  doit  être  pliée  en  quatre  j  8c  fi  elle  doit  être 
pliée  en  huit,  on  ajoute  aufti  a  la  troifieme  page  reclo  ce  : 
chiffre  iij ,  8c  à  la  quatrième ,  celui-ci  iv  ;  en  forte  que  i 
la  moitié  des  feuillets  d’une  même  feuille  fe  trouve  dift-  1 
tinguée;  ce  qui  fe  pratique  afin  qu’on  ne  fe  trompe  pas  1 
en  pliant  la  feuille. 
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En  blanc. 

On  vend  les  Livres  ^  Brochés* 

Reliés. 

j»  *  «* 

*  <  -  !*T  f”  >, 

iîVz  to/ic  ,  c’eft  les  feuilles  toutes  étendues. 

Brochés ,  c’eft  les  feuilles  pliées  ,  arrangées ,  coufués  en- 
femble  ,  ôc  le  tout  couvert  avec  du  papier  mar¬ 
bré  ou  du  carton. 

Reliés  ,  c’eft  les  feuilles  arrangées,  coupées  à  Puni  Ren¬ 
fermées  fous  une  couverture  folide. 
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DE  LA  POESIE 


N  repréfente  la  Poëfie  en  jeune  Nymphe  aîlée  ,co 
ronnée  de  laurier ,  tenant  une  lyre 

La  Poëfie  eft  fart  d’exprimer  les  produirions  de  l’efpri 
par  un  langage  cadencé  &  agréable  à  l’oreille ,  c’eft  ce  qu’o 
appelle  des  Vers .  Ce  langage  eft  fort  ancien  ,  il  n'eft  efti 
me  qu’autant  qu’il  eft  parfait  dans  fon  genre.  Ce  n’ef 
point  la  vraie  Langue  d’une  Nation  ,  au  moyen  de  laquelle 
on  puiffe  converfer  \  la  Poëfie  eft  trop  difficile  à  compofei* 

f>our  être  de  commerce  ;  c’eft  un  véritable  art3  dansleque 
’ imagination  tient  le  premier  rang}  très  peu  de  perfonne! 
le  polfedent  fupéricurement.  Le  Poète  commence  par  écrire 
les  Vers  qu’il  enfante  ,  puis  on  les  lit }  on  les  récite  }  or 
les  déclame  }  on  les  chante. 

La  Poëfie  a  été  &  éft  encore  du  goût  de  toutes  les  Na 
tions}  chacune  a  fes  régies  pour  la  mefure  des  Vers  & 
leurs  cadence^.  Les  Grecs  &c  les  Romains  ne  défiroien  : 
qu’une  cadence  agréable  à  l’oreille  v  qu’ils  exécutoient  pai 
la  combinaifon  des  mots  compofés  de  fyllabes  longues  o 
brèves:  mais  les  François,  outre  la  cadence  ,  fe  font  en¬ 
core  amyetis  à  la  rime. 

Les  plus  fameux  Poètes  Grecs  &  Latins . 

Poètes  Grecs . 


Homère. 

Héfiode. 

Archiloque. 

Hyppoménes. 

Stemchore. 

Bofman. 


Alcée. 
Simonide. 
Sapho ,  femme. 
Anacréon. 
Thefpis. 


Ovide. 


Juvenal. 

Martial. 


Poètes  Latins 

Plaute. 

Terence. 

Horace. 

Lucrèce. 


Le  Daétile. 

Le  Spondée. 

Le  Daclile  étoit  trois  fyllabes  ,  une  longue  8c  deux  hre- 
— ves 

Le  Spondée  étoit  deux  fyllabes  longues 
L’AnapeJle  étoit  deux  fyllabes  brèves  8c  une  longue 
Le  Ïambe  étoit  une  fyllabe  brève  8c  une  longue  . 

Exemple* 

\j  marque  la  fyllabe  breve. 

<-  marque  la  fyllabe  longue. 
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Les  Vers  fe  comptoient  par  pieds,  les  pieds  étoienc 
eompofés  de  fyllabes  longues  8c  brèves  ÿ  ces  pieds  avoienc 
des  noms. 

Pieds  des  Vers  Grecs  &  Latins « 


L’Anapefte. 
Le  Ïambe. 


W-.-* 


-  w 


UJ  -  w  w  » 


-  VJ 


Titire  j  tu  patu  |  U  reçu  |  bans  fub  |  tegmine\fagi ., 
Daélile  Daétile  Daétile  Spondée  Daétile  Spondée 

Diffère  ns  Vers  anciens . 


Les  Vers  Examétres  étoient 
defix  pieds  , 


Les  quatre  premiers  dadiles 
ou  fpondées. 

Le  cinquième  daétile. 

Le  fixieme  fpondée. 

(  Les  deux  premiers  daétiles  ou 

LesVers  Pentamètres  étoient  ;T  ^P°^ees< 

j  •  j  *%Le  troiliemelpondee. 

e  Cin(^  ^le  S  *  ^  Le  quatrième  8c  le  cinquième 

anapeftes. 

On  entremêloit  ceux-ci  avec  les  Examétres. 

Les  Vers  Iambiques  étoient  formés  par  des  ïambes  feule¬ 
ment  •,  il  s’en  faifoit  depuis  deux  pieds  jufquà  huit  \ 
8c  d’imparfaits  auxquels  il  manquoit  un  pied  ,  ou 
qui  en  avoit  un  de  plus. 

Les  Vers  Phaleuques  ou  Endécaflyllabes  avoient  î  i  pieds. 


N  n  iij 
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Les  grands  Poèmes , 

Le  Poëme  Epique  ou  Héroïque, 


(Ta  Tragédie, 


Le  Poëme  Dramatique  ,  renfermant  <  La  Tragicomédie. 

(La  Comédie. 

(L'Opéra.  [que.] 
Le  Poëme  Lyrique ,  renfermant  «?La  Paftorale  héroï- 

(Le  Ballet. 


Le  Poème  cpique  eft  l’hiftoire  enVers  des  belles  aéëions  d’un 
héros  \  on  le  divife  en  plufieurs  chants  :  c’eft  fans 
contredit  la  pièce  de  Poefie  la  plus  difficile  à  faire. 
Le  Poème  dramatique  en  général  eft  une  aétion  repréfen- 
tée  fur  un  théâtre  par  des  A&eurs  }  il  fe  divife  en 
plufieurs  aétes. 

La  Tragédie  a  pour  objet  la  punition  du  crime  ou 
la  mort  d’un  illuftre  Amant  ou  Criminel. 

La  Tragicomédie  comprend  un  événement  entre  d’il- 
luftres  perfbnnages  *  elle  ne  fe  termine  par  aucune 
cataftrophe  ;  on  y  introduit  aufti  quelques  perfon-* 
nages  moins  férieux. 

La  Comédie  eft  une  cenfure  des  vices  8c  des  ridi¬ 
cules  parmi  les  citoyens. 

Le  Toeme  Lyrique  eft  une  efpéce  de  Poëme  dramatique  , 
mais  fait  pour  être  repréfenté  par  des  Muficiens 
8>c  des  Dan  feu  rs. 

L’Opéra  repréfente  une  Tragédie  en  mufique. 

La  Paftorale  héroïque  tient  lieu  en  mufique  de  Tra~ 
gicomcdie. 

Le  Ballet  tient,  en  mufique  ,  lieu  de  la  Comédie. 


! 
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POESIE  FRANÇOISE. 

La  Rime. 

Outre  la  cadence  des  Vers,  les  François  fe  font  encore  î 
affujetis  â  la  rime  qui  termine  tous  leurs  Vers. 

La  Rime  eft  en  général  le  dernier  mot  d’un  Vers  qui  1 
doit  finir  par  le  même  fon  de  la  même  termiaaifon  du 
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dernier  mot  du  Vers  précédent.  Un  feul  Vers  ne  rime- 
roit  à  rien,  c’eft  le  Vers  fuivant  qui  conftitue  la  rime  • 
ainfî  il  faut  néceflairement  faire  deux  V ers  pour  qu’ils  ri¬ 
ment  entr’eux. 

Les  Rimes  font  Mafculines  ou  Féminines  *  la  rime  fé¬ 
minine  donne  à  un  Vers  une  fyilabe  de  plus -que  la  mat 
culine,  mais  on  ne  la  compte  point  ;  ainfî  comme  la  lon¬ 
gueur  des  V ers  françois  fe  mefure  par  la  quantité  de  leurs 
fyllabes ,  fi  on  veut  faire  deux  Vers  de  dix  fyllabes  dont 
l’un  foit  rime  mafculine  &  l’autre  rime  féminine  ,  la  ri¬ 
me  féminine  fera  réellement  la  onzième  fyilabe  du  Vers 
féminin,  mais  comme  on  ne  la  compte  point,  il  fera  dit 
être  un  Vers  féminin  de  dix  fyllabes. 

Exemple . 

Vers  de  io  fyllabes,  C  Un  jour Tircis  au  bord  d’un  clair  ruit 
Rime  mafculine.  \  feau. 

Vers  de  io  fyllabes,  Ç  Un  jour  Tircis  au  bord  d’une  fonçai- 
Rime  féminine.  \  ne. 

V trs  mafculins  ,  Vers  féminins. 

Mafculins  5  ^  ^en  riez  tout  votre  f°u  j 

1  Ve  veux  rire  ici  comme  un  fou. 

rr  .  •  Ç  Un  jour  Tircis  au  bord  d’une  fontaine 
féminins.  '  /*  i  s 

£  1  mt  ce  diicours  a  la  chere  Cumene. 

Rimes  mafculines  &  féminines  alternatives . 

Héroïne  d’amour — divine  conquérante  , 

Amante  du  Sauveur — effuyez  vos  beaux  yeux  ; 

Celui  que  vous  pleurez — doit  vous  rendre  contente  ; 

Il  n’elt  pas  moins  à  vous — pour  être  dans  les  Cieux. 

Nota .  Les  Vers,  à  moins  qu’ils  ne  foient  très  courts,  font  corrp- 
pofcs  de  deux  hémiftichcs,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  y  a_un  repos  vers  le  mi¬ 
lieu  de  chaque  Vers. 

Exemple. 

Le  flot  qui  l’apporta — recule  épouvanté. 


In  n  ui| 
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*<« 

Conjlruclions  des  anciennes  Pièces  françoifes 

ou  Vers  deffinés. 

J’appelle  Vers  déftinés  la  conftruétion  de  plufieurs  Pié-i 
ces  de  Vers  que  nos  Poètes  enfantoient  avec  grand  travail? 
&  contention  d’efprit  ce  qui  paftoit  alors  pour  effort  des 
génie,  quoique  ce  ne  fût  que  des  jeux  de  mots,  ce  qui  fait? 
voir  que  dans  ces  tems  reculés  les  beaux  arts  étoient  bien; 
enfants  y  en  voici  quelques  exemples  : 

Rimes  couronnées . 

La  blanche  Colom belle  belle , 

Souvent  me  voit  priant  criant , 

Mais  deffous  la  Cor delle  delle  , 

Me  jette  un  oeil  îriant  riant , 

En  me  conjommant  5c  fommant , 

A  douleur  qui  ma  face  efface , 

Dont  je  fuis  1er  éclamant  Amant  > 

Qui  pour  Pou trepaffe  trépaffe . 

V  *'  '  :4  .  .  il 

Rimes  enchaînées. 

I 

Pour  dire  vrai  au  tems  qui  court 
Cour  eft  un  périlleux  paffage  , 

Pas  fage  n’eft  qui  va  en  Cour , 

Court  eft  fon  bien  5c  avantage  , 

Ayant  âge  il  faut  le  cou  rage  y 
Rage  eft  fa  paix ,  pleurs  fes  fou  las  , 

Las  !  c’eft  un  très  piteux  ménage  â 
Nage  autre  part  pour  tes  ébats. 

Autres  Rimes  enchaînées. 

Dieu  des  Amants  de  mort  me  garde , 

Me  gardant  donne-moi  bonheur  , 

En  me  le  donnant  prens  ta  darde , 

En  la  prenant  navre  fon  cœur, 
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Rimes  équivoques . 

En  m'ébattant  je  fais  rondeaux  £/*  r/W, 

Et  en  rimant  bien  fouvent  je  menrime  , 

Bref  eft  pitié  entre  nous  rimailleurs  , 

Car  vous  trouvez  afiez  de  rime  ailleurs. 

Vers  rapportés  s 

Quércy ,  la  Cour ,  le  Piedmont ,  l'Univers  > 

Me  fit ,  me  tint ,  m’enterra  ,  me  connut , 

Quércy  mon  los  ,  la  Cour  tout  mon  tems  eut , 
Piedmont  mes  os  Ôc  l’Univers  mes  Vers. 

Rimes  annéxées. 

Dieu  garde  ma  Maîtreflè  ôc  Régente  , 

Çente  de  corps  Ôc  de  façon  , 

Son  cœur  tient  le  mien  en  fa  tente , 

Tant  ôc  plus  d’un  ardent  frilfon. 

Rimes  brifées . 

Vous  trouverez  toujours  la  même  penfée ,  foit  que  vous 
lifiez  tout  de  fuite  les  Vers  entiers  ,  ou  que  vous  les  lifiez 
par  moitié  en  commençant  par  les  premiers  hémiftiches, 
ôc  en  continuant  par  les  féconds. 

De  cœur  parfait — chaffez  toute  douleur , 

Soyez  foignéux- - n’ufez  de  nulle  feinte. 

Sans  vilain  fait - entretenez  douceur  , 

Vaillant  ôc  preux — abandonnez  la  feinte. 

Vers  coupés . 

Us  riment  comme  les  précédents  au  milieu  ôc  à  la  fin , 
mais  chaque  hémiftiche  ltrde  haut  en  bas  dit  le  contraire  des 
Vers  entiers  lus  tout  de  fuite  : 

4  f  • 

Je  ne  veux  plus — la  Melfe  fréquenter. 

Pour  mon  repos - c’eft  chofe  bien  louable  • 

Des  Huguenots - les  Prêches  écouter  , 

Suivre  l’abus - - - ç’eft  chofe  miférable , 

Orés  je  vois — ——combien  eft  déteflable. 
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Cette  finefie — — - en  ce  fiecle  mondain  , 

Par  quoi  je  dois — voyant  la  Sainte  Table  . 
Tenir  la  Melle— - en  horreur  8c  dédain. 


Acrojliches. 

On  nomme  ainfi  des  Vers  dont  les  premières  lettres  : 
de  chacun  lues  de  haut  en  bas  forment  un  Nom  propre  j 
en  celui-ci  les  dernieres  difent  aulïï  le  même  nom  : 

Anna. 

Amour  au  cœur  le  nom  d’Anne  imprimA , 

Nom  très  heureux  d’une  que  j’aime  bieN , 

Ni  de  nous  deux  cet  amoureux  lieN, 

Autre  que  mort  défaire  ne  pourrA. 

Rimes  empérieres. 

Bénins  Le&eurs  très  indulgents  gens  gents , 

Prenez  en  gré  mes  imparfaits  faits  faits . 

Rimes  rétrogrades . 

On  y  trouve  la  rime  8c  le  même  fens  commençant  pat  j 
le  dernier  mot  de  chaque  Vers,  8c  finilïant  par  le  premier. 

Triomphament  cherchez  honneurs  8c  prix , 
Délolez  cœurs  méchants  infortunés 
Terriblement  êtes  moqués  8c  pris. 

Rimes  fenêes . 

Ardent  amour  ,  adorable  Angélique , 

Miroir  mondain  ,  Madame  Magnifique. 

Rimes  ki  rie  lie  s.. 

On  répété  à  la  fin  de  chaque  couplet  le  Vers  entier  j 
qui  finit  le  premier  couplet. 

Echo . 

Echo, 

Qui  m’ôte  ainfi  de  raifon  le  devoir  ? — de  voir 

Qui  eft  l’auteur  de  mes  maux  advenus - Venus 

Comment  en  font  tous  mes  foins  devenus — nuds 
Qu’étois-je  avant  d’entrer  en  ce  pafTage — -fige 
Etmainenant  quefens-je  en  mon  courag Q-rage* 
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Vers  de  trois  fyllabes . 

Ma  Mignone  ,  C’eft  prifon  , 

Je  vous  donne  Guérifon, 

Le  bonjour.  Recouvrez, 

Lefejour  *  Puis  ouvrez 

Vers  de  deux  fyllabes . 


Linote , 
Bigote , 
Marmote , 
Qui  cous , 


Ta  note , 
Tant  fote, 
Gringote , 
De  nous. 


î'7* 


Vers  de  deux  rimes . 

Or  écoutez  l’hiftoire  entière  , 

De  Mademoifelle  Vignon , 

Petite-Fille  3c  l’héritiere 
De  la  Vignon  que  Lesdiguiere 
prit  pour  fa  femme  en  Avignon  ; 

Son  pere  quoique  Bourguignon  3cc, 

Vers  d'une  rime . 

Un  Berger  â  l’ombre  d’un  if  . 

Morne  3c  penfif  _, 

SoufFroit  un  tourment  exceflif, 

Trifte  3c  plaintif,' 
pâle  3c  craintif  3cc . 

Les  Notes  de  la  Mufique  dans  l'Hymne  de  S .  Jean « 

Ut  queant  Iaxis, 

R^-fonare  fibris  , 

Mi- ra  geftorum , 
jFa-muli  tuorum , 

Sol-ve  polluti, 

La-biis  reatum , 

«San&e  /oannes. 


*\ 
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POESIES  ASSEZ  AMPLES  DONT  QUELQUES-UNES 

*'  .-r  \ 

ONT  DES  REGLES* 


L’Ode. 

La  Satyre. 

La  Parafrafe. 
La  Palinodie. 


Lldile. 

Le  Chant  royal. 

L’Elégie. 

L’Egiogue. 

L’Idile  eft  une  Poefie  qui  exprime  quelqu  avanture  agréa¬ 
ble  ;  on  la  fait  en  V  ers  de  douze  fyllabes  ,  ou  de 
Ex  pieds  ,  autrement  V ers  alexandrins  8c  à  rimes 
fuivies. 

Daphnis  depuis  trois  mois  ménageoit  fon  amou^ 
Pour  porter  une  Belle  à  1  aimer  à  fon  tour  % 

Iris  même  fouffroit  volontiers  fa  tendrelïè  , 

Et  ne  haïfoit  pas  le  titre  de  Maîtrefte  8cc. 

Le  Chant  royal  eft  une  Pièce  d’un  ftile  noble  en  grands  8c 
petits  Vers  entremêlés  ;  chaque  Stance  a  onze  ou 
treize  V ers  ;  on  termine  chaque  Stance  par  le  der¬ 
nier  Vers  de  la  première  ",  il  ne  doit  pas  pafter  cent 
Vers;  on  ajoute  un  renvoy  de  quelques  Vers  pour 
la  perfonne  à  laquelle  on  adrefte  le  chant*. 

L'Elégie  eft  une  Pièce  tendre  8c  plaintive  en  grands  V ers  , 
les  rimes  fuivies  : 

Parlez,  mon  cœur,  parlez,  8c  dites-moi  pourquoi , 
Depuis  deux  ou  trois  ans  je  ne  fuis  plus  à  moi , 
Tendrefte,  ennui ,  chagrin  ,  langueur  mélancholie  y. 
Troublerez-vous  toujours  le  bonheur  de  ma  vie  ? 

f;  '  * 

L'Eglogue  eft  une  Pièce  paftorale  ,  entretien  de  Bergers  ; 
on  y  employé  toutes  fortes  de  V ers  ;  il  s’en  fait 
en  Dialogues. 

L'Ode  efr  une  Pièce  noble  8c  d’un  ftile  elevé ,  compofée 
par  Stances  de  dix  oit  de  quatre  V ers ,  en  grands 
Vers  ou  en  moindres,  toutes  les  Stances  mefurées 
comme  la  première. 

La  Satyre  eft  une  Pièce  de  Vers  dont  l’objet  eft  de  décrire 
les  mœurs  corrompus  8c  quelquefois  les  perfonnes  j 
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on  y  employé  les  grands  6c  les  petits  Vers. 

La  Parafraje  eft  une  Pièce  poétique  férieufe ,  dont  le  but 
eft  de  prendre  le  fens  des  chofes  faintes  6c  de  les  ex¬ 
pliquer  avec  nobleftè  y  elle  fe  fait  fouvent  par  Stan¬ 
ces  6c  de  toutes  efpéces  de  Vers  ;  c’eft  pour  ainfi 
dire  une  Ode  fainte. 

La  Palinodie  eft  un  Pocme  en  réparation  d’honneur  en  fa¬ 
veur  de  quelqu’un  contre  lequel  ï Auteur  auroit  fait 
des  Vers  piquants. 

POESIES  ASSEZ  COURTES  DONT  QUELQUES-UNES 


ONT  DES  REGLES. 


L’Epigramme. 

L’Epitaphe. 

La  Chanfon. 
L’Enigme. 

Le  Logogryphe. 

Les  Vers  libres. 

Les  Pièces  fugitives 
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La  Ballade. 

Le  Sonnet. 

Les  Rondeaux. 

Les  Bouts  rimes. 

Le  Madrigal. 

La  Parodie. 

Le  Vileray. 

Les  Quatrins. 

L’Epithalame,  L’Anagramme. 

La  Ballade  eft  une  efpece  de  petit  chant  royal  -,  on  la  faiten 
trois  couplets  chacun ,  depuis  fix  Vers  jufqua  dix 
6c  en  routes  fortes  de  V ers.  Le  dernier  V ers  du  pre¬ 
mier  couplet  fe  répété  à  la  fin  de  chacun  ,  6c  même 
à  la  fin  de  l’envoy  qui  eft  de  4  ou  5  Vers. 

Le  Sonnet  ,  Pièce  de  Poëfie  en  14  Vers  ordinairement  de 
1 1  fyllabes  ;  les  deux  premières  ftrophes  en  quatre 
Vers  fur  deux  rimes ,  6c  les  deux  dernieres  de  trois 
Vers  chacune  ,  ce  qu’on  appelle  Tercets 

ÇLe  Rondeau  fimple. 

les  Rondeaux  font  de  1  fortes:  <  Le  Rondeau  parfait  ou  re- 

£  doublé. 

Le  fimple  eft  formé  par  13  Vers  8c  1  reffrains 
qui  font  les  premiers  mots  du  premier  Vers  3  il 
eft  divfé  en  trois  Stances  :  une  de  5  Vers  ,  une  de 
3  Vers  6c  le  reffrain*  une  de  j  Vers  6c  le  reffraim 
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Le  parfait  ou  redoublé  a  6  Stances,  toutes  ei 
quatrins. 

La  fin  du  fécond  quatrin  eft  le  premier  Ven 
d  u  premier. 

La  fin  du  troifieme  quatrin  eft  le  fécond  Ven  i 
du  premier. 

La  fin  du  quatrième  quatrin  eft  le  troifieme  Ven¬ 
du  premier 

La  fin  du  cinquième  quatrin  eft  le  quatrième  Ver: 
du  premier. 

Là  fin  du  fixielne  quatrin  eft  le  premier  mot  di 
* .  premier. 

Ces  deux  efpéces  de  Rondeaux  le  font  fur  deux  rimes 

foit  jointes,  foit  entrelalfées  ^  en  tels  Vers  qu’on  veut. 

Les  Bouts  rimés  font  1 4  mots  qui  riment  entr’eux  ,  ran-: 
gés  en  Sonnet  •  011  les  donne  à  remplir  d’autant 
de  V ers  ;  cette  Poëfie  eft  peu  eftîmée  8c  n’eft  plu: 
en  ufage. 

Le  Madrigal  eft  une  petite  Pièce  de  Poë'fie  amoureufe  et 
Vers  libres  8c  inégaux  j  elle  doit  être  tendre ,  courte 
8c  délicate. 

La  Parodie  eft  un  déguifeftient  de  quelque  Pièce  de  Ven  s 
dont  on  conferve  les  rimes  5  mais  en  changean 


. 
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plufieurs  mots  dans  les  Vers  ,  on  lui  donne  un  au¬ 
tre  fens  ,  communément  burlefque . 

Le  Vileray  eft  une  petite  Pièce  de  Vers  fur  deux  rimes  \  la 
première  eft  la  dominante  ,  la  fécondé  ne  revien 
que  de  tems  en  terns.  J 

Les  Quatrins  font  toujours  quatre  Vers  qui  commeücen 
8c  finiftènt  une  pemfée  ;  M*  dePibrac  a  mis  tou: 
tes  fes  penfées  morales  en  quatrins. 

VEpithalame  eft  une  Pièce  en  Vers  libres  deftinée  à  célé¬ 
brer  un  mariage. 

L'Epigramme  eft  une  Pièce  en  peu  de  Vers ,  fouvent  faty 
-  rique  ,  qui  doit  être  terminée  par  une  faillie  fine 

8c  fpirituelle  qu’on  appelle  la  pointe  de  V Epigramme 
U Epithâphe  eft  une  Pièce  deVers  deftinée  à  être  gravée 


fur  un  tombeau  ,  fouvent  a  la  louange  du  décédé  : 
on  en  compofe  maintenant  beaucoup  plus  en  Prof 
qu’en  Vers. 
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la  Chanfon  eft  une  petite  Pièce  de  Vers  deftinée  à  étremife 
en  Mufique  \  elle  eft  féparée  en  plufîeurs  couplets  * 
il  s’en  fait  fut  l’Amour ,  fur  le  Vin  >  fur  la  Dé¬ 
votion  8cc. 

l'Enigme  eft  une  petite  Pièce  de  Vers  dont  le  fens  enve¬ 
loppé  ,  mais  cependant  jufte,  cache  Sc  laiffe  à  de¬ 
viner  un  mot  ou  une  chofe  fur  lefquelles  elle  a 
été  faite. 

le  Logogriphe  eft  une  efpece  d’Enigme  qui  ne  roule  que  fur 
les  lettres  ou  fur  les  fyllabes  d’un  mot  ,  lefquelles 
prifes  par  parties  ou  retournées  forment  d’autres 


mots. 


œs  Vers  libres  font  en  générai  des  V ers  de  toutes  mefures 
&c  de  différentes  fuites  de  rimes. 

1*es  Pièces  fugitives  font  de  petites  Pièces  de  Vers  de  dif¬ 
férents  cara&ères. 

I* Anagramme  n'eft  pas  une  Pièce  deVers  mais  les  lettres 
retournées  d’un  Nom  propre,  de  façon  qu’on  y 
puiffe  trouver  quelques  mots  qui  forment  un  fens  y 
v  I  5  Verfailles. 

xemp  e  £yjpe__feras  l’Anagramme.  •  , 

îl,eft  permis  ,  quand  on  veut  faire  une  Anagramme  ,  de 
ranch er  une  lettre  du  nom  ou  d’en  ajouter  une  ,  c’eft  c-e- 
:ndant  touj  ours  une  imperfedion  à  l’Anagramme. 
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U  DESSEIN, 

PEINTURE, 

E  T 

SCULPTURE. 


LE  DESSEIN. 


LE  Defiein  eft  l’art  de  repréfenter  avec  de  fimples  trait j 
fur  des  furfaces  plates  tous  les  êtres  delà  nature,  tout 
tes  les  productions  de  l’art,  la  lumière ,  l’ombre  ,  l’epaifi 
feur  6c  toutes  les  dimenfions  du  corps. 

Le  Delfein  étant  donc  l’imitation  ae  la  nature  ,  il  eft  né 
ceffaire  de  le  fçavoir  avant  d’entreprendre  la  Peinture ,  1; 
Sculpture  6c  même  la  Gravure ,  il  vaut  incomparablemen 
mieux  commencer  à  copier  la  figure  ou  le  nud  que  par  au 
cune  autre  partie  ,  comme  Payfages ,  Fleurs  &c.  Les  trait 
qu’on  fait  dans  la  figure  étant  de  tous  fens  6c  contours  ,  rom 
peut ,  pour  ainfi  dire  ,  la  main ,  6c  la  rendent  fouple  6 
obéiflante. 

On  defiine  d’abord  ,  c’eft-â-diré ,  on  ébauche  ouefquiffi 
fon  deflein  avec  du  crayon  ,  quelquefois  on  l’ombre  d 
même ,  6c  on  le  termine  tout  à  fait. 


CRAYONS. 


K 


Le  Crayon  de  pierre  de  mine. 

Le  Crayon  rouge. 

Le  Crayon  noir,  foit  pierre  noire  ou  charbon  de  boi 
blanc  ou  de  Fufain. 

Le  Crayon  blanc ,  ou  Craye  de  Champagne. 

Les  trois  premiers  fervent  fur  le  papier  ,  principalemen 
la  Pierre  de  mille  6c  le  Crayon  rouge  ;  quand  on  a  fai 
quelque  faux  trait,  on  l’efface  en  le  frottant  avec  de  1 
mie  de  pain  raflis. 

Le  Crayon  blanc  ne  fert  que  fur  la  toile  grife  ou  fur  h 
papier  bleu.  Or 
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•  On  deftine  au  Crayon  rouge  ou  noir  en  faifant  fim- 
plement  des  hachures  pour  les  ombres  ,  ou  en  eftompanc 
par-deffus  les  hachures  laites  ,  avec  de  petits  rouleaux  poin¬ 
tus  de  papier  qu’un  frotte  deffus  pour  les  mêler  &c  les  con¬ 
fondre  afin  quelles  ne  paroilfent  plus  que  comme  une  teinte 
d’ombre. 

DeJJein  a  la  plume . 

Quand  le  Deffein  eft  au  crayon  fur  le  papier  ,  &  qu’on 
Veut  le  rendre  durable  ,  on  délaye  de  l’Encre  de  la  Chine 
avec  un  peu  d’eau ,  puis  avec  une  plume  taillée  fin  ,  on 
paffe  fur  tous  les  traits  de  crayon ,  enfuite  on  fait  les  om¬ 
bres  ôc  les  demi  teintes  avec  des  hachures  ou  lignes  plus 
proches  ou  plus  éloignées  les  unes  des  autres  -,  fuivant  la 
plus  ou  moins  de  force  qu’on  veut  donner  aux  ombres  » 
on  les  fortifie  encore  par  d’autres  hachures  qu’on  paffe  par 
deffus  les  premières  ,  les  croifant  en  fens  différents. 

On  fe  fert  ordinairement  des  plumes  qui  forment  la 
fouet  de  faîle  des  Corneilles ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Plu* 
mes  de  Corbeau  \  elles  font  des  traits  aufli  fins  qu’on  veut 
1&;  très  nets  j  il  faut  que  les  hachures  ne  foierit  point  trem- 
lblées  ôc  quelles  foient  parallèles  entr’elles* 


Dejfein  au  Lavis  <£  Encre  de  la  Chine  ou  de  Couleurs. 


J 


V, 


Une  autre  maniéré  de  terminer  le  Deffein  eft  de  le  la- 
er  a  l’Encre  de  la  Chine  ou  avec  des  Eaux  de  couleur  j 
pour  cet  effet  >  on  ne  fe  fert  que  de  pinceaux  fins  tant  pour 
Les  traits  que  les  ombres.  Après  avoir  fondu  l’Encre  de  la 
Chine  avec  un  peu  d’eau  dans  une  coquille  ;  vous  mettes 
de  l’eau  claire  dans  une  autre  ;  vous  avez  deux  pinceaux  > 
lin  à  chaque  bout  d’un  petit  bâton  ;  vous  en  trempez  un 
'pans  L  encre  que  vous  avez  raite  plus  ou  moins  noire  ;  vous 
l’étendez  fur  le  Deffein  aux  endroits  qu’il  faut  ombrer  ,  ÔC 
rur  le  champ  ,  quand  il  en  eft  befoin  ,  vous  coulez  votre 
pinceau  imbibé  d’eau  claire  fur  l’extrémité  de  vo?re  teinte 
tai  dans  les  cas  où  vous  voulez  l’adoucir  &  la  faire  venir  à  rien. 
;Ipn  fait  la  même  manœuvre  en  fe  fervant  cl’eau  où  on 
lura  dilfout  quelque  couleur. 

Cette  faconde  terminer  un  Deffein  eft  principalement; 
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employée  par  les  Architectes  pour  leurs  plans  ,  de  par  les 
Ingénieurs  pour  ceux  des  fortifications. 

LA  PEINTURE. 

.  j.  •-  t  \  -  •  < 
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La  Peinture  ajoute  beaucoup  au  flmple  Deflein ,  puif- 
qti’elie  y  joint  les  couleurs  telles  qu’on  les  apperçoit  dans 
la  Nature. 

Différentes  fortes  de  Peinture . 

À  Frefque.  A  Goade. 

À  Huile*  En  Miniature. 

En  Détrempe.  En  Email. 

En  P-aftel,  L’Enluminure. 

La  Frefque  a  la  prérogative  d’être  une  des  plus  anciennes 
Peintures  j  elle  fe  fait  fur  un  enduit  de  plâtre 
frais  :  les  couleurs  broyées  â  l’eau  y  entrent  bien 
avant ,  ce  qui  rend  cette  Peinture  très  durable. 
On  peignoir  de  cette  façon  les  voûtes  des  édifi¬ 
ces,  les  murs  de  tous  les  endroits  qui  pouvoienr 
en  être  fufceptibles.  Les  plus  grands  Peintres  ont 
fait  des  Frefques  magnifiques  *  la  Ville  de  Rome 
en  eft  remplie.  C’eft  un  travail  très  pénible  qu’on 
a  prefque  abandonné  depuis  que  la  Peinture  à 
l’huile  a  été  trouvée. 

La  Peinture  cl  V Huile  s’employe  fur  de  la  toile  ,  fur  du  bois  , 
fur  du  cuivre ,  fur  du  plâtre ,  fur  des  glaces.  Elle 
a  été  inventée  par  un  Peintre  Flamand  ,  il  y  a 
environ  500.  ans.  Ce  n’efi  autre  chofe  que  des 
couleurs  broyées  de  mêlées  avec  des  Huiles  qui 
féchent ,  fçavoir  : 

L’Huile  de  Noix. 

L’Huile  de  Lin. 

L’Huile  de  Navette. 

L’Huile  d’Euillecte  ou  de  graine  de  Pavot  blanc. 

L’FIuiie  grade  ed  une  de  ces  Huiles  cuites  de 
apprêtées  avec  la  Litharge  &c.  on  en  mêle  quel¬ 
ques  gouttes  dans  les  couleurs  en  peignant ,  pour 
;  les  faire  fecher  plus  promptement. 
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On  ne  peur  fe  fervir  des  Huiles  qui  gelent  * 
telles  font  l’Huile  d’olives  s  d’amandes  ,  de  noifet- 
tes  8cc.  car  elles  ne  fechent  jamais. 

Nota.  Que  l’Huile  faite  avec  de  la  graine  de  Pavot  noir,  & 
qu’on  tire  fans  feu  ,  en  donne  un  riers  moins  que  l’Huile  d’Euillette  , 
mais  elle  n’a  pas  plus  de  couleur  que  de  l’eau  très  claire  5  ce  qui 
cil:  un  grand  avantage  pour  la  Peinture  à  huile. 

Quand  on  fait  des  Tableaux  d'une  feule  couleur  rehaulîée  avec  du 
Iblanc  ,  cette  maniéré  fe  nomme  Camayeu. 

La  Détrempe  ne  fe  mec  guères  que  fur  toile  8c  fur  bois. 

A  cette  Peinture ,  les  couleurs  font  mêlées  avec 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a  lait  fondre  fur  le  feiâ 
des  rogneures  de  parchemin  ou  de  gants. 

Le  Pajlel  eft  une  forte  de  Peinture  qui  s’accomplit  par  des 
crayons  faétices  de  toutes  couleurs  8c  nuances.  On 
fait  ces  crayons  en  liant  les  couleurs  en  poudré 
avec  une  liqueur  grade  ,  comme  eau  de  favon  &c. 
dont  on  les  imbibe ,  ce  qui  fait  une  pâte  qu’on 
roule  en  forme  de  crayons  longs*  Cette  Peinturé 
ne  s’employe  que  fur  du  papier  bleu  8c  gris  •  les 
couleurs  y  font  de  la  plus  grande  vivacité.  On 
frotte  les  crayons  fur  lé  papier  ^  l’efpece  de  glu 
du  favon  ou  de  drogues  équivalentes  y  colle  la 
poudre  des  couleurs.  On  adoucit  8c  on  lie  les 
teintes  en  les  frottant  avec  lepetit  doigt.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  que  cette  poulnere  ne  tient  pas  bien 
fort ,  aufti  met- on  toujours  une  glace  devant  les 
Paftels.  Cette  Peinture  ne  réuiïit  guères  que  pour 
les  Portraits  >  elle  eft  imparfaite  pour  tout  autre 
genre  ;  elle  n’a  pour  elle  que  la  fraîcheur  que  lé 
moindre  accident  fait  évanouir.  % 

| ta  GoaJJe  s’applique  fut  le  papier  fin ,  fur  le  vélin  •  les 
couleurs  en  poudre  fe  délayent  avéc  de  l’eau  ren¬ 
due  gluante  pat  une  infufton  de  Gomme  Arabi¬ 
que  \  quelques  couleurs  qui  portent  leurs  gomme  , 
fe  délayent  avec  de  l’eau  pure.  Les  Peintures  qu?on 
fait  à  goafte  font  en  petit  volume  ;  les  plus  gran¬ 
des  font  les  Evantails. 

Les  Peintres  d’hiftoire  fe  fervent  fouvent  de  h 
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goafle  pour  voir  en  petit  les  projets  de  leurs  grands 
Tableaux. 

La  Miniature  employé  les  couleurs  comme  la  goafte  fur 
le  vélin  ou  fur  l’yvoire  }  la  feule  différence  eft 
que  la  goafte  couche  fes  couleurs  à  grands  coups  , 
ôc  que  la  miniature  ne  fait  que  pointilier  9  c’eft- 
à-dire  ,  quelle  forme  fes  teintes  par  de  petits 
points  longuets  près  à  près  ,  ce  qui  donne  du 
brillant  à  cette  Peinture,  qui  cependant  ne  réufïit 
qu’en  petit. 

La  Peinture  en  Email  eft  une  miniature  qui  s’applique  fur 
des  lames  minces  d’or  ou  de  cuivre  :  d’abord  on 
fait  le  fond  d  émail  blanc  comme  les  cadrans  de 
pendules ,  ôc  les  couleurs  avec  lefquelles  on  peint 
fur  ce  fond  font  des  émaux  ou  du  verre  coloré 
broyé  en  poudre  impalpable }  on  les  applique  dé¬ 
layées  à  l’eau  ,  puis  on  les  fait  incorporer  avec 
le  fond  en  les  faifant  fondre  dans  un  four  chaud. 
ü Enluminure  eft  un  lavis  de  couleurs  gommées ,  fur  des 
eftampes }  c’eft  une  efpece  de  peinture  très  im¬ 
parfaite  qui  ne  laiffe  pas  de  réjouir  la  veue. 
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Les  différents  genres . 


Le  talent  de  la  Peinture  eft  partagé  parmi  les  Pein 
très  en  plufieurs  genres ,  les  voici  fuivant  leurs  rang  : 
L’Hiftoire  eft  le  premier  genre  &;  le  plus  fçavanr. 

Le  Portrait  eft  le  fécond. 

Le  Païfage — le  troifieme. 

Les  Animaux — le  quatrième. 

Les  Fleurs  ôc  Fruits — le  cinquième. 

L’Ornement — le  fixieme. 

'  * 

LES  COULEURS. 
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Toutes  les  couleurs  qui  fuivent  fervent  ou  peuvent  fer- 
vir  à  toutes  les  efpeces  de  Peintures  ci-dediis  ,  excepté  à  la 
Peinture  à  huile ,  dont  quelques-unes  font  exclues  ,  parce 
que  l’huile  les  altéré  5c  les  change.  On  marque  ici  d’une 
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étoile  toutes  celles  dont  l’huile  ne  fe  fert  pas.  ou  ne  doit 
pas  fe  fervir. 


Blancs* 

Blanc  de  Cérufe. 

Blanc  de.  Plomb. 

Jaunes .. 

Maflicot  pale.  * 

Maflicot  jaune.  * 

Jaune  de  Naples. 

Gomme  Gutte  *  Poifon. 
Ocre  jaune. 

Stil  de  Grain  clair. 

[  •  <J  liVJ 

Stil  de  Grain  de  Troyes. 
in  jaune.  ?  n  -r 
m  rouge,  y 
Ocre  de  Ruth. 

Pierre  de  Fiel.  * 

Biftre.  * 

Terre  d’Omhre. 

Terre  de  Cologne. 

Bleus . 

O  utremer. 

Bleu  de  Prufïè, 

Inde.  * 

Cendres,  bleues. 

Bleu  d’Email. 

Rouges . 

Minium. 

Vermillon. 

Cinabre. 

Carmin.  * 
i  Lacque  de  Venife. 

Lacque  commune. 


Orp 

Orp 


Lacque  colombine.  * 
Brun-rouge. 

Terre  d’Italie. 

Tournefol.  * 

Verds . 

Verd  d^Iris.  * 

Verd  de  Veffie,  * 

Verd  de  gris  calciné. 

Verd  de  Montagne.  * 

V erd  de  Mer.  * 

Terre  verte  d’Angleterre. 
Terre  verte  de  Vérone. 

Stil  de  grain  commun  >  ne 
fert  qu’à  l’huile. 

Stil  de  grain  d’ Angleterre* 
Noirs . 

Noir  d’yvoire. 

Noir  d’os. 

Noir  de  charbon. 

Noir  de  fumée. 

Couleurs  à  laver , 
Lacque  liquide.. 

Couleur  d’eau. 

Couleur  jaune. 

Couleur  verd  de  pré» 
Couleur  grife. 

Couleur  verte. 

Couleur  violette. 

Or  &c  argent  fin  Sc  faux  en 
coquille. 


Outils  feryant  à  la  Peinture . 

Les  Pinceaux — de  queue  d’Ecureuils  de  .Mofcovie. 
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Les  Antes — petits  bâtons  ,  aux  bouts  defquels  on  met  les 
pinceaux  8c  les  petites  broffes. 

Les  Brofles — de  foyes  de  cochon  pour  l’huile. 

Le  Blereau— -efpece  de  biofle  de  poil  de  Blereau  pour  adou¬ 
cir  à  l’huile. 

Le  Couteau  â  couleur  ne  fert  qu’à  la  Peinture  à  l’huile; 

il  efl:  aile?  court ,  fa  lame  efl:  arrondie  par  le  bouc 
8c  flexible  j  ce  bout  fert  à  mêler  les  couleurs  des 
teintes  fur  la  palette  3  8c  enfuite  à  les  ranger  à 
leurs  places. 

Les  Palettes — -pour  mettre  les  couleurs;  ce  font  des  pla¬ 
teaux  minces  ,  de  planches  de  bois  dur  ou  d’y- 
yoire  ,  fur  lefquelles  on  range  les  couleurs  prêtes 
à  être  employées. 

Le  Godmichÿ — -petit  godet  ordinairement  de  fer  - blanc  3 
qui  s’accroche  à  la  palette  j  on  y  met  de  l’huile. 

Le  Chevalet — efpece  d’échelette  garnie  de  trous  8c  de  deux 
chevillés  mobiles  ,  fur  lefquelles  on  pofe  la  fuper- 
ficie  fur  laquelle  on  va  peindre. 

i/Appuy  Main — bâton  leger  terminé  par  une  petite  boule  5 
pour  fervir  de  foutien  à  la  main  qui  tient  le  pin¬ 
ceau  •  on  le  tient  de  la  main  gauche  3  8c  on  ap¬ 
puyé  la  main  droite  defliis. 

Le  Pincelier — vafe  de  fer-blanc  où  on  met  de  l'huile  A 
dans  laquelle  on  netroye  les  pinceaux  8c  brodes. 

Le  Torche-Pinceau — petit  linge  qui  fert  à  nettoyer  la  pa¬ 
lette  8c  les  pinceaux. 

La  Boëte  à  couleurs  efl:  une  boëte  deflinée  à  ferrer  les  cou*». 

couleurs ,  palettes  ,  pinceaux  8c c .  Les  Paflels  s’en¬ 
ferment  dans  des  boëtes  conftruites  avec  des  ré¬ 
parations  où  les  arrange  par  nuances. 

Le  Treillis  efl:  de  la  gaze  noire  tendue  fur  un  chaflis  ;  on 
pofe  le  treillis  à  plat  fur  le  cableau  que  l’on  veut 
copier  de  la  même  grandeur  j  8c  comme  on  le  voit 
au  travers ,  on  en  fuit  tout  le  de/Tein  avec  du 
crayon  blanc  ;  on  ote  enfuite  le  treillis  ,  qu’on 
pofe  aplat  fur  la  toile  qu’on  veut  peindre  ,  8c  paf- 
fant  la  main  deffos ,  comme  h  on  vouloit  eflacer 
ion  delléin  la  craye  pafle  au  travers  5  8c  tom« 
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bant  fur  la  toile  ,  y  marque  le  meme  dçlîein.  - 
Lorfqu’on  veut  réduire  un  tableau  de  grand  en 
petit ,  ou  l’augmenter  de  petit  en  grand  ,  on  fait 
des  quarrés  égaux  avec  des  fils  blancs  en  long 
3c  en  travers  qu’on  arrête  au  chaiîis  du  tableau 
par-devant ,  de  maniéré  qu’il  femble  que  le  ta¬ 
bleau  même  eft  divifé  par  quarrés  ,  puis  fur  le  pa¬ 
pier  ou  la  toile  qu’on  va  peindre ,  on  fait  avec 
une  réglé  &  de  la  craye  autant  de  quarreaux  plus 
petits  ou  plus  grands,  &  on  copie  ainfî  quarreau 
à  quarreau  la  partie  du  tableau  qui  paroît  dans 
chacun. 

Le  Manequin  eft  un  efpece  de  poupée  imitant  une  figure 
humaine  nue  ,  Sc  dont  toutes  les  jointures  3c  ar¬ 
ticulations  font  mobiles  au  moyen  de  genoux  ou 
poulies  ;  le  Peintre  met  cette  figure  dans  telle 
atitude  qu’il  la  déftre  ;  elle  fert  principalement  à 
arranger  deftus  les  plis  des  draperies  3c  étoffes 
qu’il  y  met  pour  enfuite  les  copier  3c  les  peindre. 
Les  Coquilles  de  Mer  fervent  aux  Peintres  à.  goafte  3c  en 
miniature  à  y  délayer  leurs  couleurs. 

Les  Veilles  de  cochon  fervent  aux  Peintres  à  huile  à  y 
enfermer  des  couleurs  toutes  broyées  à  l’huile  ; 
ces  veilles  les  empêchent  de  fe  fécher  ]  ils  font  un 
petit  trou  à  la  veffie  pour  en  faire  fortir  là  cou¬ 
leur  à  mefure  qu’ils  veulent  l’employer. 

Réglés  pour  le  DeJJèin  <SJ  la  Peinture. 

L’art  du  Deftem  3c  la  Peinture  exigent  de  certains  moyens 
néceftaires  a  leurs  perfeétion ,  3c  dont  il  eft  toujours 
defavantageux  de  s’écarter  %  lorfqu’on  veut  compofer  un 
fujet ,  fçavoir  : 

L’Invention.  Les.  Draperies. 

La  Difpofition.  Les  Sites. 

La  Correétion*.  Le  Clair-obfcur. 

V Invention  dyun  Tableau  eft  le  beau  choix  des  objets  qui 
doivent  entrer  dans  fa  compolition  ,  foit  hiftorique 
allégorique  ou  miftique  j  ce  choix  doit  être  rai- 
fbnnable  3c  fenfé. 


O  o  iv 


*84  DU  DES  ES  I  N. 

La  Difpàjlîion eft:  la  diftiibution  des  objets  en  généra!  ^ 
le  choix  des  atitudes  8c  des  grouppes. 

La  Correction  eft  la  vraie  place  8c  conformation  de  chaque 
partie  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  goût  8c  l’élé¬ 
gance  de  Pexpreftlon. 

Les  Draperies  exigent  un  beau  choix  8c  de  beaux  plis  fans 
chiftona^e.  ;■ 

Les  Sites  font  neceftaires  aux  payfages  }  c’eft  le  choix  des 
fituations  8c  afpeéfs  agréables  ,  des  lieux  ,  terraf- 
fes,  fabriques  &c. 

Le  Clair-obfcur  eft  Part  de  contrafter  agréablement  les  lu¬ 
mières  8c  les  ombres ,  8c  de  faire  valoir  les  unes 

par  les  autres. 

♦  ' 

L  A  S  e  U  L  P  T  U  RE 


La  Sculpture  eft  Part  de  -figurer  8c  d’animer  pour  ainfï 
dire  les  matières  les  plus  dures:}  elle  peut  rendre  aux  yeux 
les  objets,  dans  toutes  leurs  dimenfions  ,  mais  fans  leurs 
couleur  ,  qui  eft  une  prérogative  de  la  feule  Peinture  , 
le  grand  honneur  de  cet  art  eft  d’immortaüfer  aux  yeux 
des  Nations  les  Héros  ,  les  Rois  8c  les  Hommes  iliuftres  y 
il  traite  aufti  PHiftoire  &  exécute  les  ornements.  La  Pein¬ 
ture  eft  une  beauté  jolie  8c  piquante,  La  Sculpture  eft  une 
beauté  noble  8c  férieiüe. 

Le  bon  Sculpteur  fçait  parfaitement  le  Deftein  8c  PAna- 
tomie  extérieure  d,es  rnufcles  qu’on  nomme  V écorché }  il 
doit  encore  connoître  les  réglés  de  la  perfpeéHve ,  tant  pour 
proportionner  les  ftatues  fuivant  le  point  dont  elles  doi¬ 
vent  être  vues ,  que  les  bas-reliefs  ou  il  repréfentera  un 
horifôn  dont  il  faut  fuivre  les  réglés. 

La  Sculpture  s’apprend  en  modelant  les  figures  d’après 
nature  avec  de  la  terre  glaffe  humeétée  }  fes  matières  font  5 

Le  Marbre.  Le  Bois. 

La  Pierre.  La  Terre  cuite. 

*  *  -  •  é  y  - 


C en  relief  ou  ronde  boile. 

Le  Sculpteur  travaille  <en  bas-relief  5  qui  eft  les  figures  un 

/  peu  faisantes  fur  un  fond  plat. 
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DU  DESSEIN. 

'des  Figures  entières, 
des  Bulles  limples  ou  forçant  d’une 
gaine. 

des  Animaux  ,  Fleurs  8c  Fruits. 

_ toutes  fortes  d’ornements. 

Ses  outils  font  des  petits  bâtons  taillés  par  les  bouts 
en  plu fieurs  façons  ,  des  limes  ,  des  gouges  ,  des 
maillets ,  des  cizeaux  ,  enfin  des  outils  qui  peuvent 
enlever  des  portions  de  fa  matière  8c  enfuite  la 
polir*  ’  V 


DE  LA  PERSPECTIVE 

PRATIQUE- 

■  *  '  f  ’  r  -  .J  ! .  •  ’  *  9  *  F  ». 

LA  Perspective  eft  une  fcience  qui  émane  de  la  Géo¬ 
métrie  ,  8c  comme  elle  eft  non  feulement  utile  ,  mais 
léceftaire  â  tous  Deftinateurs  8c  Peintres  ,  nommément 
,ux  Peintres  de  païfages  3  à  ceux  qui  peignent  'Fatchitédlure , 
•glifes  ,  ruines  8c c.  8c  aux  décorateurs  qui  communément 
te  font  pas  Géomètres  ,  au  lieu  de  les  entretenir  ici  de 
Jiéoremes  8c  de  problèmes  ;  on  ne  leur  en  fera  voir  que 
e  réfultat  qui  eft  la  pratique  de  la  Perfpeétive.  Cette 
pratique  confifte  donc  dans  les  moyens  dont  on  doit  fe 
brvir  pour  rendre  fur  un  tableau  les  objets  dégradés , 
:omme  ils  paroilfent  réellement  â  la  vue  ,  leurs  éléva- 
ions  perfpeétives  8c  leurs  ombres  ;  les  notions  qu’on  en 
ca  donner  encourageront  fans  doute  les  jeunes  artiftes  à 
►énérrer  plus  avant  dans  une  fcience  auffi  enchantereffe. 
/ oici  les  réglés  fondamentales  de  la  Perfpeétive. 
Première  réglé.  La  hauteur  d’un  homme  eft  plus  ou 
moindre,  â  quelques  pouces  près  j  mais  pour  par-, 
tir  cependant  d’un  point  fixe  ;  on  fuppofe  que  les 
yeux  cfu  regardant  font  toujours  â  5  pieds  de  terre. 
Deuxieme  réglé.  On  appelle  Ligne  de  terre  celle  qui 
termine  horizontalement  le  bas  du  tableau  ou  pofé 
fur  terre  ou  plus  élevé. 
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Troifteme  réglé.  A  5  pieds  au-deftus  du  terreîn  où  on  : 
opéré,  on  trace  dans  le  tableau  une  parallèle  au.;, 
bas  du  tableau  qu’on  nomme  la  ligne  de  V horizon ,  • 
repréfentant  l’horizon  où  le  ciel  paroi t  dans  la 
nature  toucher  la  terre. 


Ia 


Nota»  Comme  le  cadre  d’un  Tableau  eft  cenfé  être  une  ouverture  ou  > 
fenêtre  ,  au  travers  laquelle  on  voit  les  objets  &  que  d’ailleurs  la  réglé  > 
qui  fixe  la  ligne  de  l’horizon  à  cinq  pieds  de  haut  ne  peut  changer  ;  li 
le  Tableau  eft  élevé  par  exemple  au-defius  du  terreîn  deux  pieds,  la 
ligne  de  l’horizon  ne  fera  plus  qu’à  trois  pieds  au-desuis  du  bas  du  Ta* 
hleau,  &c.  Et  fi  le  Tableau  doit  être  vu  à  fix  pieds  de  haut,  la  ligne  1 
de  l’horizon  ne  pourra  être  dedans  puifqu’dlc  Te  trouve  à  un  pied  au- 
defl'ous,  &c. 
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Quatrième  réglé.  Celui  qui  regarde  l’horizon  en  face , 
fe  trouve  vis-à-vis  de  quelque  point  dans  cet  ho¬ 
rizon  ;  c’eft  ce  qu’on  a  exprime  par  un  point  qu’on 
nomme  le  Point  de  vue  qui  le  marque  dans  la 
perfpecfcive  fur  la  ligne  de  l’horizon  en  quelqu’en- 
droit  que  ce  foit  de  ladite  ligne. 

Cinquième  réglé.  Toutes  les  lignes  ou  rayons  qui  par¬ 
tent  des  objets  quelconques  font  cenfés  entrer  dans 
l’œil ,  en  s’y  réunifiant  ou  fe  rapprochant  de  ma¬ 
niéré  à  y  former  comme  la  pointe  d’une  pyramide  ; 
c’eft  ces  rayons  qu’on  trace  fur  le  tableau,  partant 
des  objets,  de  allant  à  l’œil  ,  qu’on  nomme  les  , 
lignes  fuyantes  du  point  de  veue. 

Sixième  réglé.  L’homme  eft  plus  ou  moins  éloigné  du 
tableau  qu’il  regarde }  c’eft  le  lieu  de  cet  éloigne-, 
ment  qu’on  a  nommé  le  Point  de  dijlance  y  on 
le  marque  fur  la  ligne  de  l’horizon. 

Septième  réglé.  Si  la  diftance  fuppofée  de  l’homme  au  i 
tableau  eft  telle  que  le  point  de  diftance ,  dans  a 
de  certains  cas ,  ne  puifte  être  placé  dans  le  tableau ,  t, 
on  le  peut  rapprocher  du  point  de  vue  à  la  moi¬ 
tié  ,  au  tiers  ,  au  quart,  jufqu’à  ce  qu’on  puifte 
le  marquer  dans  le  tableau  fur  la  ligne  de  l’ho¬ 
rizon. 
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CONCLU  SIC  N, 

C’eft  donc  a  l’aide  de  la  ligne  de  terre,  du  point  de  \ 
ï/ue  6c  de  Tes  fuyantes,  du  point  de  diilance  6c  de  fes  li¬ 
gnes  de  diftance  qu’on  peut  tout  mettre  en  perfpeétive  j 
a  F%\  L  met  tous  ces  points  6e  lignes  en  évidence. 

Planche  XIX . 

F  I  G  U  R  E  /.  • 

F  es  Flans  perfpeclifs. 

Un  plan  eft  plu  (leurs  lignes  tracées  qui  renferment  une 
"urface  plate. 

Lorfqu’on  veut  mettre  un  plan  en  perfpe&ive  ,  foit  qu’il 
"oit  régulier  ou  irrégulier  }  après  avoir  difpofé  fon  tableau 
par  le  moyen  des  réglés  ci-defifus  ,  c’eft-à-dire ,  avoir  tiré 
me  ligne  de  terre  ,  avoir  fixé  le  point  de  vue  6c  le  point 
:1e  difiance,  tous  deux  fur  la  ligne  horizontale  ;  tracez 
du  pofez  votre  vrai  plan  qui  fe  nomme  le  Flan  géomê - 
k ral  au-defious  de  la  ligne  de  terre. 

De  tous  les  angles  ou  retours  du  plan  géométral ,  ti- 
ez  des  perpendiculaires  à  la  ligne  de  terre. 

Le  Cercle  en  perfpeclive. 

On  met  le  cercle  en  perfpeétive  en  partageant  le  géo- 
nétral  en  demi  diamètres  également  difiants  *  plus  on  en 
fera  ,  plus  le  perfpeéHf  fera  aifé  à  tracer. 

On  tirera  de  chaque  demi  diamètre  des  perpendiculai- 
es  a  la  ligne  de  terre. 

Des  points  où  aboutiffent  les  perpendiculaires  fur  la  li¬ 
me  de  terre ,  tirez  des  fuyantes  au  point  de  v  ue. 

Les  fuyantes  étant  tracées ,  mefurez  toutes  les  perpen- 
iculaires  que  vous  avez  tirées  du  géométral,  6c  qui  ont 
Lonné  des  points  fur  la  ligne  de  terre  ,  chacun  jufquàfon 
oint  -  6c  du  point,  portez  la  mefure  fur  la  ligne  de  terre 
lu  côté  oppofe  à  celui  où  eic  marqué  le  point  de  diftance. 

Si  le  plan  étoit  régulier,  6c  que  le  point  de  vue  fût 
•u  milieu  du  tableau,  6c  en  face  du  géométral  ,  il  fau- 
Iroit  alors  pour  plus  de  facilité  marquer  deux  points  de 
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diftance  d’un  côté  8c  de  l’autre  du  point  de  vue  dont  il; 
feroient  également  éloignés. 

Des  derniers  points  rapportés  for  la  ligne  de  terre  ,  pro-  :  c 
venants  des  mefores  des  perpendiculaires  du  géométral  ; 
tirez  des  lignes  au  point  de  diftance. 

Ces  lignes  de  diftance  traverferont  les  fuyantes  du  poin  t 
de  vue  ,  8c  où  chacune  coupera  celle  qui  correfpond  ;1 
i’angle  d’où  elle  provient ,  marquez  un  point. 

Tous  ces  points,  en  tirant  des  lignes  de  jandion  d< 
l’an  a  l’autre,  vous  feront  voir  for  le  tableau  le  géométrar- 
en  perfpedive  ;  mais  il  fera  renverfé  ^  c’eft-à  dire ,  que  h; 
bas  du  géométral  fe  trouvera  en  haut  &  fuyant  dans  le  ta-  î 
bleau  j  ainfi  fi  vous  voulez  que  ce  qui  étoit  près  de  la  li¬ 
gne  de  terre  foit  la  partie  la  plus  enfoncée  dans  le  ta-l 
bleau  ,  le  plus  court  eft  de  retourner  bout  pour  bout  h  : 
géométral. 

Figure  IL  J: 

A  Le  plan  géométral. 

b  Le  point  de  vue. 

d  Le  point  de  diftance. 

ee  Sept  perpendiculaires  à  la  ligne  de  terre  provenant k 
de  tous  les  angles  du  géométral. 

//  La  ligne  de  terre  :  toutes  les  longueurs  des  perpene .. 
diculaires  font  rapportées  deftus,  mefore  à  meforqi 
depuis  g  en  h . 

iï  Fuyantes  tirées  de  chaque  perpendiculaire  au  poinii 
de  vue. 

mm  Lignes  de  diftance  tirées  des  points  qu’ont  donnét 
les  longueurs  des  perpendiculaires  rapportées  fut! 
la  lig  ne  de  terre  de  g  en  h . 

Pour  éviter  la  confufton ,  on  n’a  pas  fait  traverfer  à  IJ 
plupart  de  ces  lignes  le  plan  perfpeétif,  on  lel 
arrête  à  leurs  fedion  avec  leurs  correfpondante  di 

/oint  de  vue  pour  chaque  angle, 
on  a  tracé  le  plan  perfpedir,  on  efface  toute.H 
ces  lignes  qui  ne  fervent  plus  à  rien. 

*  Figure  i  i  i. 

Dans  cette  Figure  eft  la  démonftration  de  la  fepdemu 
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réglé ,  car  on  y  a  fuppofé  que  le  point  de  diftance  étoit 
îiors  du  tableau  ,  3c  qu’on  l’a  rapproché  de  la  moitié  de 
Ta  diftance ,  ce  qu’on  a  marqué  par  le  ligne  d{  }  mais  il" 
Taut  alors  ne  rapporter  fur  la  ligne  de  terre  que  les  moi- 
iés  des  perpendiculaires  du  géométral ,  ce  qu’on  a  mar¬ 
qué  par  une  petite  barre  3c  [.  Si  cxn  avoit  rapproché  ledit 
Doint  du  tiers  ou  du  quart ,  on  n’auroit  pris  3c  rapporté 
que  le  tiers  ou  le  quart  defdites  lignes. 

Point  de  diftance  rapproché. 

a  Point  de  vue. 

bb  Fuyantes. 

ce  •  Lignes  de  diftance  arrêtées  aux  points  de  fedion  ,  au 
moyen  defquels  on  a  tracé  le  cercle  perfpedif. 

Mettre  les  Carreaux  en  perspective. 

Pour  cette  opération  ,  qui  eft  fouvent  mife  en  prati¬ 
que  ,  il  n’eft  pas  néceftaire  d’avoir  un  plan  géométral  :  car 
tes  carreaux  étant  communément  de  même  dimenlion  en- 
tr’eux,  il  ne  faut  qu’en  porter  la  mefure  fur  la  ligne  de 
terre  autant  de  fois  qu’on  veut  marquer  de  carreaux  de 
front. 

Portez  de  chaque  point,  des  lignes  fuyantes  au  point 
de  vue. 

Tirez  du  point  de  diftance  une  feule  ligne  quidefeende 
à  l’angle  du  dernier  carreau  oppofé  3c  de  la  ligne  de  terre. 

A  chaque  fedion  de  cette  -ligne  avec  celles  du  point 
de  vue,  tirez  des  parallèles  à  la  ligne  de  terre ,  3c  le  car¬ 
relage  fera  fait. 

Nota.  Si  on  veut  que  les  quarreaux  préfentent  la  pointe ,  on  aura 
deux  points  de  diftance  également  éloignés  du  point  de  vue  ;  car  fe  fera 
les  lignes  tirées  des  points  de  diftance  qui  les  formeront  en  fe  croifant. 

On  paftera  au-delà  de  la  fufdite  opération  en  tirant  en~ 
core  une  ligne  de  diftance  à  l’extrémité  haute  du  dernier 
carreau  d’enhaut ,  3c  recommençant  à  tirer  des  parallèles. 

Si  on  veut  remplir  de  carreaux  toute  la  largeur  du  Ta- 
:bleau ,  il  ne  faut  que  prolonger  toutes  ies  parallèles  ;  puis 
mefurer  un  des  carreaux ,  rapporter  cette  mefure  fur  fa 
ligne  prolongée',  non  encore  dmfée,  fur  laquelle  on  con- 
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tinuera  la  même  mefure  jufqu’au  bout*  Sc  par  ces  point 
de  divifion  tirer  toujours  de  nouvelles  fuyantes  au  poin  i 
de  vue. 

Planche  XX. 

Figure  IV. 

•  r  * 

AA  Ligne  de  terre  divifée  en  parties  égales. 

b  Point  de  vue. 

c  Première  ligne  du  point  de  diftance  d. 

e  Seconde  ligne  du  point  de  diftance  pour  l’augmen-i 
tation  des  carreaux. 

ff  Points  mefurés  pour  y  tirer  des  fuyantes  du  pointt 
de  vue*  pour  remplir  de  carreaux  toute  la  largeur r 
du  Tableau. 
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De  l'élévation  perfpeclive  des  Corps  folides. 

Il  faut  toujours  commencer  par  le  plan  géométral  qu’on  d 
mettra  en  perfpeétive  de  la  façon  dont  il  eft  dit  ci-devant,  r 
De  chaque  angle  ou  point  de  retour  du  perfpeétif,  élevez  r 
des  perpendiculaires  à  volonté. 

Prenez  fur  la  perpendiculaire  élevée  la  plus  près  de  la  ? 
ligne  de  terre  *  la  hauteur  que  vous  defrrez  donner  à  votre  r 
folide. 

Du  bas  de  cette  ligne  tirez  une  parallèle  à  la  ligne  de  p 
terre ,  vous  la  prolongerez  où  vous  voudrez  dans  le  1 
Tableau. 

Elevez  à  l’extrémité  de  cette  paralelle  une  perpendicu-  j: 
laire  fur  laquelle  vous  rapporterez,  votre  mefure  de  hau-  ti| 
teur  j  du  bas  Sc  du  haut  de  cette  perpendiculaire  *  tirez  deux 
lignes  qui  aillent  fe  réunir  à  un  point  de  l’horizon  :  c’eft 
ce  qu’on  appelle  une  Echelle  de  perfpeclive. 

De  chaque  angle  du  plan  perfpeétif  amenez  des  parai-  I. 
leles  à  la  première ,  Sc  au  point  où  elles  couperont  la  ligne 
de  l’échelle  de  leurs  coté  élevés  autant  de  perpendiculaires* 
où  chacune  fera  arrêtée  par  la  ligne  fupérieure  de  l’échelle  * 
ce  fera  la  hauteur  de  la  perpendiculaire  du  bas  de  laquelle  l 
eft  partie  la  paralelle  :  rapportez  Sc  marquez  cette  hauteur 
fur  fa  ligne  ,  Sc  de  tons  les  points  ainft  arrêtés  *  vous  tire 
rez  des  lignes  de  jonction  qui  termineront  le  haut  de  votre  i 
folide. 


591 


DE  LA  PERSPECTIVE. 

Figure  V. 

Dans  cette  figure  on  a  cotte  exprès  tous  les  points  fur  la 
tlig  ne  de  terre ,  fuivant  les  mefures  prifes  fur  les  perpendi¬ 
culaires  du  géométral ,  pour  fervir  d'éclairciffement  à  fex- 
plication  donnée  dans  l’article  des  plans  perfpeétifs  ci- 
defius.  On  verra  ici  que  la  ligne  première  eft  rapportée  en 
ii  ligne  de  terre ,  la  ligne  z  rapportée  en  z  y  la  ligne  $ 
(en  5  ,  &c. 

. 

A  Plan  géométral. 

B  Plan  &;  élévation  perfpeétive. 

ccc  Perpendiculaires  élevées  fur  les  angles  du  perfpectif 
d’abord  à  volonté. 

d  d  Parallèles  a  la  ligne  de  terre  partant  du  plan. 

E  P  Echelle  perfpeétive  prife  fur  la  mefure  de  la  per¬ 
pendiculaire  élevée  fur  la  parallèle  la  plus  près  de 
la  ligne  de  terre  ,  pour  y  rapporter  la  mefure  de 
fa  perpendiculaire  correfpondante. 

g  g  Les  autres  lignes  provenant  des  autres  parallèles 
pour  la  hauteur  de  leurs  perpendiculaires  corref- 
pondantes. 

Corps  folides  fuyants. 

On  a  quelquefois  à  mettre  en  perfpeélive  des  corps 
ruyants,  comme  feroit  une  piramide,  un  cône,  ôcc. 

A  l’égard  de  la  piramide,  fi  elle  efb  quarrée,  ôc  que  fa 
Dafe  foit  parallèle  à  la  ligne  de  terre ,  il  n’efl:  pas  befoin 
île  plan  géométral.  Ayant  donc  la  ligne  de  fa  baie  *  tirés  de 
es  deux  extrémités  au  point  de  vue*  ce  qui  vous  donnera 
e  fuyant  de  fes  côtés  :  une  feule  ligne  tirée  comme  aux 
rarrelages  ci  -  devant ,  du  point  de  diftance  à  l’extrémité 
uppofée  de  ladite  bafe ,  coupant  la  fuyante  du  point  de 
me  de  fon  côté  ,  donnera  un  point  duquel ,  en  tirant  une' 
narallele  à  la  bafe  jufqu’à  l’autre  fuyante,  vous  aurez  un 
|uarré  perfpeébif  coupé  par  la  diagonale  du  point  de  dif- 
.an  ce.  Tr  a  ver  fez  cette  diagonale  par  un  autre  que  vous  tire¬ 
rez  aux  deux  autres  angles,  le  point  de  feébion  fera  le  cen- 
ire  de  la  piramide  fur  lequel  vous  élèverez  une  perpendi- 
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culaire  pour  fixer  fa  hauteur  par  un  point  de  vue  auquu 
vous  ferez  rendre  les  quatre  lignes  que  vous  élèverez  do 
quatre  angles  perfpeétifs. 

Si  vous  avez  à  élever  des  piramides  à  plus  ou  moin  >? 
de  faces  que  les  quarrées,  alors  vous  aurez  befoin  d’ui 
plan  géométral ,  3c  de  procéder  du  refie  comme  il  eft  di 
ae  l’élévation  des  corps  folides  ci-deffus. 

Pour  mettre  le  cône ,  qui  efi  une  piramide  ronde  ,  ei 
perfpective ,  commencez  par  mettre  un  cercle  plan  en  perf/ 
peétive.  Vous  en  trouverez  le  centre  perfpeéfcif  en  tirant: 
des  deux  fuyantes  du  point  de  vue,  qui  touchent  le  péri; 
peébif  de  chaque  côté  ,  une  ligne  de  Tune  â  l’autre  :  1» 
point  de  feébion  que  cette  ligne  donnera  en  traverfant  h 
fuyante  qui  pafte  par  le  milieu  du  cercle  ,  fera  le  centre  di<  ; 
perfpeétif.  De  ce  point  élevez  une  perpendiculaire  à  la  haufr 
teur  delirée.  Du  point  que  vous  y  marquerez  ,  abaifie  !) 
deux  lignes,  une  de  chaque  côté,  qui  rendent  aux  deu:s 
bouts  du  perfpeétif,  3c  le  cône  fera  fait.  Voye^  la  Fig .  II A 
Planch.  XIX . 

Figure  VL 

Point  de  vue. 

Point  de  diftance. 

Plan  perfpeébif  de  la  piramide. 

Diagonale  venant  du  point  de  diftance. 

Son  oppofée. 

Centre  de  la  b?fe  perfpeétive. 

Perpendiculaire  élevée  fur  le  centre. 

Hauteur. 

z  i  i  i  Les  quatre  lignes  tirées  des  quatre  angles  du  perf 
peétif  qui  achèvent  la  piramide  quarrée. 

Réglés  fur  les  Corps  perfpeclifs. 

C’eft  une  réglé  générale  que  tout  corps  folide  perfpeébif  I 
qui  fe  trouve  plus  élevé  fur  le  devant  du  Tableau  que  h 
ligne  horizontale  ,  doit  defcendre  au  point  de  vue ,  (  qu 
eft  toujours  placé  fur  ladite  ligne)  par  fes  parties  fupé- 1 
rieures ,  que  celles  de  fes  parties  qui  lont  au-defious  y  doi-s  I 
vent  monter ,  Sc  que  celle  qui  fe  trouve  jufte  à  fa  hauteur  ne 
monte  ni  ne  defeend. 

Del 
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De  la  dégradation  des  Figures . 

Elle  eft  alfez  démontrée  par  l'opération  de  l’échelle 
perfpeétive  ,  Fig .  5  ,  PL  XX  fans  qu’il  foie  befoin  d’en  faire 
une  plus  ample  explication. 

Réflexion  des  objets  dans  Veau . 

Les  objets  fe  réfléchirent  éc  fe  peignent  dans  une  eau 
tranquille,  femblables  &  dans  les  memes  afpeébs  qu’on  les 
appeiçoit  eux-mêmes  à  la  vue  }  mais  on  les  y  voit  ren- 
verfés.  Ceux  dont  le  bas  touche  immédiatement  l’eau  „ 
s’y  répètent  en  entier }  mais  à  mefure  qu  ils  en  font  plus 
ou  moins  éloignés,  on  ne  peut  appercevoir  celles  de  leurs 
parties  ,  que  le  terrein  interpofé  dérobe  à  l’eau  :  ainfi 
ayant  defliné  dans  un  Tableau  une  piece  d’eau  accom¬ 
pagnée  d’arbres ,  de  maifons  ou  autres  objets  plus  ou  moins 
éloignés  de  fes  bords  ,  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de 
prendre  la  hauteur  de  chacun  depuis  fa  bafe  vifible ,  juf> 
qu’à  la  cime  ,  par  une  ou  plufieurs  lignes  perpendiculai¬ 
res  prolongées  à  volonté  fur  la  piece  d’eau,  retourner  la 
mefure  fur  l’eau,  011  verra  alors  ce  qui  peut  en  être  vu  fur 
fa  fuperficie  j  car  li  la  mefure  n’y  arrive  pas,  on  ne  doit 
en  rien  voir  du  tout}  les  objets  qui  s’avancent  au-delfus 
de  l’eau  s’y  réfléchiflent  par-delfous  &  par  les  côtés. 

Quoique  cette  opération  ne  loit  pas  expliquée  géomé¬ 
triquement  ,  elle  n’en  eft  pas  moins  sûre. 

Figure  VII . 

a  b  La  tour. 

a  Ligne  perpendiculaire  mefure  de  la  tour,  prolongée 
fur  l’eau. 

cd  La  tour  réfléchie  mefurée  fur  l’eau  de  même 
mefure 

11  en  eft  ainfl  des  autres  objets  de  l’Eftampe. 

Des  Ombres  occaflionnés  par  le  Soleil  ou  la  Lune . 

Lorfque  le  Soleil  eft  fuppofé  éclairer  les  objets  d’un 
Tableau  ,  on  peut  le  placer  dans  une  des  trois  direc¬ 
tions  fuivantes  ; 

'  '  pp 
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S-çavoir; 

i°.  Sur  le  côté  du  Tableau,  alors  fon  ombre  vient  ho*i 
rifontalement. 

z°.  Sur  le  devant,  alors  l’ombre  fuit  vers  l’horifon. 

3°.  Sur  le  derrière,  alors  l’ombre  vient  en-devant. 

Tout  ce  qui  eft  dit  pour  le  Soleil  eft  égal  pour  la  Lune.  ! 

On  fuppofe  prefque  toujours  le  Soleil  au-deffus  de  l’ho-  ; 
jrifon ,  8c  faifant  avec  la  Terre  un  angle  de  45  degrés:  s 
rarement  le  fait-on  paroître  dans  le  Tableau  même,  à 
moins  que  ce  ne  foit  peu  après  fon  lever  ,  ou  immédiate- t 
ment  avant  fon  coucher.  On  ne  le  place  jamais  au  zénith , 
ceft-à-dire  à  plomb  ,  car  il  ne  cionneroit  alors  aucune  j 
ombre. 

Le  Soleil  fur  le  côté  du  Tableau * 

Le  Soleil  étant  fuppofé  fur  le  côté  du  Tableau  8c  au-  t 
delfus  de  l’horifon  le  plus  fouvent  à  gauche. 

Du  lieu  fuppofé  du  Soleil ,  tirez  des  rayons  ou  lignes  : 
diagonales ,  parallèles  entre  elles  ,  qui  touchent  les  angles  ; 
ou  retours  au  haut  du  corps  folide ,  8c  fe  terminent  au-  b 
delà  à  volonté.  Tirez  du  plan,  des  lignes  horifontales ,  de  6 
où  elles  couperont  les  diagonales ,  tirez  des  lignes  de  jonc-  ; 
tion ,  votre  ombre  fera  circonfcrite. 

Planche  XXL 

Figure  FIII .  •  1 

A  Le  Corps  folide  plein. 

b  b  Rayons  diagonals. 

c  c  Lignes  horifontales  tirées  du  Plan. 

d  Ligne  de  jondion,  des  fedions  des  rayons ,  avec 
les  horifontales. 

c  e  Ligne  de  l’horifon. 

Le  Soleil  fur  le  devant  du  Tableau . 

De  l’angle  le  plus  apparent  du  corps  folide ,  ou  plutôt  : 
du  plus  pioche  du  devant  du  Tableau,  abaiffez  une  diago-  Je 
nale  plus  ou  moins  panchée  fuivant  la  dédinaifgn  que  vous  1 
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voulez  donner  aux  rayons  du  Soleil  ;  portez  cette  diagonale 
plus  bas  que  le  corps  du  folide. 

Après  avoir  marqué  un  point  au  bas  de  cette  diago¬ 
nale  ,  élevez  fur  ce  point  une  perpendiculaire  jufqu a  la 
ligne  horifontale  ,  où  vous  marquerez  un  fécond  point. 

Du  point  d’en  bas  élevez  des  diagonales  aux  angles  de 
l’élévation  *  &  du  point  d’horifon  ,  abaiifez  des  lignes  aux 
angles  du  plan  ;  où  toutes  ces  lignes  fe  couperont ,  tirez 
des  lignes  de  jonébion  :  l’efpace  compris  entre  toutes  fera 
celui  de  l’ombre. 


Figure  IX. 


A 

b 

E 

g 


Corps  folide  plein. 

Point  pris  dans  la  diagonale  c  tirée  de  l’angle  d. 
Perpendiculaire  à  l’horifon  F  F . 

Point  pris  dans  l’horifontale  au  haut  de  la  perpen¬ 
diculaire. 

„  I  \  .  Y 

h  Diagonale  élevée  du  point  b  â  l’angle  de  l’élévation  u 
1 1  Diagonales  tirées  du  point  g  aux  deux  angles  du 
plan  m  m. 

n  Ligne  de  jonébion  qui  fe  termine  aux  feébions. 
L’ombre  qui  peut  paroître  e(b  marquée  en  lignes  fortes  j 
celle  qui ,  quoiqu’indiquée  eft  cachée  par  ie  corps,  eft 
en  lignes  foibles. 


Le  Soleil  fur  le  derrière  du  Tableau. 

Suppofant  toujours  le  Soleil  au-delfus  de  l’horifon  ,  mar¬ 
quez  un  point  vers  le  haut  du  Tableau  ,  plus  vous  le  mar¬ 
querez  en  arriéré  du  corps  plus  l’ombre  paroîcra  de  coté. 

De  ce  point  abaiifez  une  perpendiculaire  fur  P'horîfcn  l 
où  vous  marquerez  un  fécond  point. 

Toutes  les  lignes  qui  vont  être  tirées  de  ces  deux  points 
fe  doivent  abailfer  de  la  façon  fuivante. 

Du  point  d’en  haut  5  qui  eft  celui  des  rayons ,  abaiifez  des 
diagonales  aux  angles  fupérieurs  de  l’élévation  perfpedbive 
•prolongées  à  volonté. 

Du  point  de  l’horifon  tirez  des  lignes  aux  angles  dt* 
pian  perlpecbif, 

Ppi/ 
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Où  ces  dernieres  couperont  les  premières,  tirez  des  lignes  * 
de  jonéfcion ,  3c  votre  ombre  fera  circonfcrite. 

Figure  X . 

cl  Corps  folide  plein. 

B  Point  des  rayons. 

c  Point  fur  la  ligne  horifontale. 

d  Perpendiculaire  d’un  point  à  l’autre. 
ee  Lignes  des  rayons  aux  angles  fupérieurs  du  corps  yi 
prolongées. 

ff  Lignes  tirées  du  point  de  l’horifon  aux  angles  du  ! 
plan. 

gggg  Points  de  feftion  de  toutes  les  lignes  qui  défignent  n 
l’ombre  renfermée  par  les  lignes  de  jonction  iiiu  d 

Des  Ombres  lorfque  le  Soleil  ou  la  Lune  font  cachés . 

Lorfque  le  Soleil  eft  caché  par  les  nuages  répandus  dans  n 
le  ciel ,  fa  clarté  qu’il  leurs  communique  donne  un  jour  plus  jj 
foible  ,  mais  vague,  s’étendant  également  par-tout,  alors  t 
les  ombres  font  auili  plus  foibles  3c  ne  fe  terminent  pas  net,  j: 
elles  vont  en  adouciflant  &:  même  en  étréciffant  vers  leurs  . 
extrémités,  parce  que  les  corps  font  prefque  environnés  h 

Car  le  jour,  excepté  à  l’oppofé  du  lieu  du  Soleil  ou  l’om-  \i 
re,  quoique  foible,  fe  diftingue  prefque  toujours. 

Des  Ombres  a  la  lueur  du  flambeau. 

On  regarde  en  perfpeébive  l’effet  d’un  flambeau  allumé  5 
foit  gros  ou  mince  ,  comme  celui  d’un  feul  point  lumineux  ; 
au  centre  de  fa  flamme. 

i°.  De  ce  point  fur  une  ligne  horifontale  prife  à  vo-  •< 
lonté  dans  le  Tableau  qu’on  appellera  ici  la  ligne  de  terre  f 
du  flambeau  ,  on  abaiflera  une  perpendiculaire. 

2°.  Du  point  de  feétion  de  cette  perpendiculaire  avec  > 
Thorifontale ,  on  tirera  des  lignes  aux  angles  du  plan  perf-  | 
peélif ,  qu’on  prolongera  au-delà  à  volonté. 

3°.  Du  point  lumineux,  on  tirera  des  lignes  aux  angles  : 
ou  contours  de  l’élévation  du  corps  qui  aillent  au-delà  > 
jufqiflà  ce  quelles  coupent  les  premières  tirées  au  plan. 

4°.  De  toutes  c  es  fe&ions ,  il  ne  faudra  p[us  que  tirer  des  ; 
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lignes  de  jonction  ,  l’ombre  fera  tracée  Sc  prête  à  remplir. 
Ce  procédé  eft  pour  toute  fituation  de  corps  folides  ,  de¬ 
vant,  derrière,  de  côté  ,  à  terre  ,  élevés  oufufpendus. 


DE  LA  GRAVURE. 

A  gravure  eft  l’Art  de  repréfenter  fur  le  bois  ou  fur  le 
-■—'cuivre  tout  ce  qui  peut  être  exprimé  fur  le  papier  comme 
Ecritures,  Delfeins ,  Tableaux,  architecture ,  Sec.  On  gra¬ 
ve  aufti  fur  les  Métaux  Sc  fur  quelques  efpeces  de  pierres 
fines,  comme  fur  le  Jafpe ,  fur  la  Cornaline,  &c.  On  ne 
parlera  ici  que  de  la  gravure  fur  bois  Sc  fur  cuivre ,  parce 
quelles  embralfent  plus  d’objets. 

Calquer. 

Pour  tranfporter  un  deffein  quel  qu’il  foit  fur  une  plan¬ 
che  de  bois  ou  de  cuivre ,  on  le  calque  :  calquer  eft  frotter 
Sc  enduire  l’envers  ■  du  delfein  avec  de  la  poudre  de  crayon 
rouge,  de  pierre  de  mine,  ou  de  la  poudre  de  craye  de 
Briançon  qui  paroît  préférable  en  ce  qu’elle  ne  gâte  pas 
l’envers  du  deftein  comme  font  les  deux  premières ,  l’une 
en  rouge,  l’autre  en  gris ,  Sc  que  l’on  distingue  mieux  des 
traits  blancs  fur  du  noir ,  que  toute  autre  couleur.  V oye\ 
le  Supplément. 

Puis  ayant  attaché  le  deffèin  fur  la  planche  ,  avec  un  peu 
de  cire  molle  ,  on  palTe  avec  une  pointe  d’épingle  ou  d’é- 
guille  émouflée  fur  tous  ces  traits,  la  prelfion  de  cette 
pointe  fait  que  le  crayon  ou  la  craye  qui  enduit  l’envers 
du  papier  fe  marque  fur  la  planche  ,  Sc  y  tranfporte  le  def- 
fein  en  entier. 

Graver  fur  Bols . 

Cette  gravure  eft  la  plus  ancienne  :  pour  y  reuflir  on 
choifit  du  bois  dur ,  Sc  qui  ait  le  grain  fin  comme  le  buis , 
l’érable  ,  Scc.  On  en  forme  une  planche  bien  polie  ,  de  la 
grandeur  dont  on  a  befoin  ;  on  calque  fur  cette  planche  le 
delfein  qu’on  veut  y  graver  ,  alors  le  Graveur  coupe  le  bois 
en  fuivant  les  contours ,  Sc  faifant  les  ombres  avec  des 
outils  d’acier  Sc  des  canifs  bien  tranchants.  A  cette  gravure* 
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c’eft  la  fuperficie  de  la  planche  qui  marque  à  l’impreflïon  $ 
8c  le  papier  refte  blanc  aux  endroits  creufés  par  les  canifs* 
Cette  efpece  de  gravure  n’eft  pas  la  plus  agréable  à  la  vue  ; 
mais  elle  a  l’avantage  de  ne  s’ufer  de  long-temps',  ôc  celui  de 
pouvoir  être  imprimée  en  même  temps  8c  de  la  même  en¬ 
cre  qui  fert  à  l’impreftion  des  livres  ,  fans  être  obligé  de 
l’imprimer  à  part ,  ce  qu’on  eft  forcé  de  faire  à  la  gravure  en 
cuivre  ci-après. 

Graver  fur  Cuivre . 

Cette  gravure  eft  incomparablement  plus  belle  que  la 
précédente ,  parce  le  cuivre  a  les  pores  fins  8c  ferrés ,  8c  qu’il 
eft  par  confié  quent  fufceptibie  des  traits  les  plus  délicats. 

Ç  Au  Burin  fec. 

Çette  gravure  s’exécute  \  A  l’Eau  forte  feule  ou  retouchée  au 

<$e  trois  façons.  J  Burin. 

A  la  maniéré  noire. 

Le  tout  fur  une  planche  ou  lame  de  cuivre  dont  la  furfàce 
fur  laquelle  on  veut  graver  foit  d’un  poli  fin  à  fe  mirer 
dedans. 

Première  façon  au  Burin  feç. 

Après  avoir  calqué  le  deftein  fur  la  planche ,  on  fe  fert 
de  pointes  d’acier  emmanchées  dans  du  bois  pour  paffer  fur 
les  traits ,  8c  les  marquer  fur  le  cuivre  j  on  continue  de  mê¬ 
me  tout  le  delfein ,  c’eft-à-dire  les  ombres ,  puis  on  fe  fert 
de  Burins  d'acier  trempé  terminés  ainfi  8c  d’écho- 

pés  ainfi  - — -,  Ce  travail  eft  fort  long  8c  un  peu  fec  à  la 

vue  5  quoique  d’une  grande  beauté. 

Seconde  façon  a  V Eau  forte. 

Ayant  une  planche  polie  comme  il  eft  néceffairej  on 
i’enduit  du  côté  poli  ^vec  du  vernis. 

On  peut  fe  fervir  de  i  fortes  de  vernis.  £  î"e  '  etn\s  t-^dre* 
r  !  <-  Le  vernis  dur. 

Pour  appliquer  le  vernis  tendre,  on  fait  chauffer  un  pet; 
la  planche  3  alors  on  peut  l’enduire  du  vernis  qui  fe  fond  à 
fa  chaleur ,  8c  tout  de  fuite  ayant  retourné  la  planche  ou 
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noircit  ce  vernis  à  la  fumée  d’une  bougie  jaune,  puis  on  le 
laifle  refroidir  &  durcir. 

On  calque  le  deftein  fur  le  vernis,  en  fuite  avec  une 
pointe  d’aiguille  emmanchée ,  on  enfonce  3c  on  découvre  le 
cuivre,  toutes  les  lignes  du  delfein  paroifTent  dorées  ,  alors 
on  borde  la  planche  avec  de  la  cire  de  graveut  à  la  hau^ 
teur  d’environ  un  pouce.  On  verfe  fur  la  planche  de  l’eau 
forte  mêlée  avec  de  l’eau  :  le  delfein  qui  paroilfoit  d’or  de¬ 
vient  tout  verd.  Quand  on  reconnoît  que  l’eau  forte  a  alfez 
mordu  ,  on  l’ote  ainfi  que  la  cire  ;  on  fait  un  peu  chauffer 
la  planche  pour  effuyer  3c  ôter  le  vernis ,  3c  on  trouve  le 
delfein  gravé. 

Pour  appliquer  le  vernis  dur  ,  (  on  fe  fert  moins  de  ce 
vernis  que  du  précédent  )  on  enduit  la  planche ,  3c  on  la 
noircit  comme  au  vernis  tendre  -,  après  quoi  on  le  fait  cuire 
ou  durcir  en  mettant  la  planche  élevée  fur  deux  chenets ,  ôc 
faifant  un  rebord  quarré  de  charbons  rouges ,  à  terre ,  de  la 
forme  de  la  planche  ,  mais  plus  étendu  qu’elle  :  cette  cha¬ 
leur  fait  fumer  le  vernis }  il  eft  durci  quand  on  voit  qu’il 
ne  fume  plus  guères.  L’eau  forte  s’y  metaufti  différemment  * 
on  met  la  planche  debout  en  pente,  3c  on  verfe  delfus 
l’eau  forte  à  plufieurs  reprifes  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  affez 
mordu. 

Retoucher  au  Burin  &  a  la  pointe  feche . 

On  donne  ordinairement  la  derniere  main  aux  planches 
en  les  retouchant  avec  des  burins ,  c’eft-à-dire ,  en  fe  fer- 
vant  du  burin  pour  élargir  certaines  lignes  ,  faire  des  con- 
trehachures  j  enfin,  rendre  le  defiein  dans  toute  fa  force. 

Les  Graveurs,  outre  le  burin,  travaillent  encore  à  la 
pointe  féche ,  qui  eft  une  pointe  ou  aiguille  d’acier  ronde  Ôc 
très-pointue ,  dont  ils  fe  fervent,  la  tenant  ferme  3c  debout  : 
cette  façon  eft  préférable  dans  certains  cas  ;  les  ombres  3c 
demi-teintes  en  font  moins  féches  3c  moins  tranchées , 
par  conféquent  plus  moclleufes.  Ils  taillent  encore  des  poin¬ 
tes  en  triangle,  3c  fe  fervent  de  celles-ci  en.  les  penchant; 
un  peu  comme  on  fait  un  crayon  ou  une  plume. 

Troijieme  façon  ,  la  manière  noire. 

Cette  façon  de  graver  eft  nouvelle ,  3c  fort  ufitée  ea 
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Angleterre.  On  raye  avec  des  inftruments  une  planche  de 
cuivre  en  tous  fens  ,  de  maniéré  que  fi  on  l’imprimoit  ainfi 
le  papier  feroit  tout  noir.  La  planche  ainfi  préparée  3  &  le 
defiein  calqué  defilis ,  on  a  des  outils  qui  ufent  plus  ou 
tnoins  ces  lignes  pour  les  ombres  &c  les  demi- teintes ,  3c 
tout-à-fait  pour  les  clairs. 

L’imprejjîon  des.  EJlampes. 

La  gravure  en  bois  s’ufe  beaucoup  moins  à  Fimprefiîon 
que  la  gravure  en  cuivre  *,  parce  que  le  bois  prête  ce  que 
le  cuivre  ne  fait  pas.  La  maniéré  noire  efl  celle  qui  s’ufe  le 

faifant  pafier 

toutes  encrées  entre  deux  rouleaux  de  bois  avec  le  papier  ? 
fur  lequel  elles  s’impriment.  Elles  y  font  contraintes ,  ainfi 
que  la  table  fur  laquelle  on  les  pofe ,  au  moyen  dun  mouli¬ 
net  que  l’Imprimeur  fait  mouvoir  ;  puis  on  fait  fécher  ces 
Eftampes  imprimés  fur  des  cordes  ,  comme  à  ^Imprimerie* 


plutôt. 

On  imprime  les  planches  fur  cuivre  en  les 
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EXECUTANTE- 


jX  ’Art  de  la  Mufique,  quant  à  fa  compofition,  eft  une 
JLj  partie  des  Mathématiques ,  parce  qu’elle  eft  la  fcience 
du  calcul ,  de  la  combinaifon  ,  8c  du  rapport  des  fons  en¬ 
tre  eux. 

Les  perfonnes  qui  s’adonnent  à  cette  branche  des  Mathé¬ 
matiques  font  les  Muficiens  par  excellence  ;  ils  compo¬ 
sent  les  chants  8c  les  airs  avec  leurs  parties  d’accompagne¬ 
ment  *  il  les  écrivent  avec  les  notes  muficales  ,  pour  enfuite 
tre  chantées  ou  exécutées  fur  les  inftruments  par  d’autres 
perfonnes  qui  ont  appris  l’efpece  de  Grammaire  nommée 
gramme ,  qu’il  eft  néceffaire  de  fçavoir  pour  en  venir  à  bout  ; 
:’efl  de  cette  Gamme  dont  on  va  donner  les  principes. 


Introduction . 

Tous  les  fons  que  la  voix  peut  produire  cheminent  par 
Hegrés  infenfibles  de  bas  en  haut ,  8c  de  haut  en  bas,  ce  quf 
ae  peut  pas  fe  détailler  •  on  a  cependant  conçu  qu’il  étoit 
soffible  de  régler  8c  de  fixer  les  différents  fons  de  la  voix 
j>ar  des  intervalles  à  peu  près  égaux  :  on  y  a  réufii  en  com¬ 
parant  la  voix  des  hommes  avec  celles  des  femmes  ,  8c  en 
xaminant  l’uniflon  voici  comment.  Un  homme,  fans  for¬ 
er  fa  voix,  fait  un  fon.  Une  femme  fait  en  apparence  le 
hé  me  foii,  fans  forcer  la  fienne,  cependant  ce  n’efi:  point, 
fiiniffon  ou  le  meme  fon  de  tous  points  ;  mais  il  le  dé¬ 
fient  quand  l’homme  monte  fa  voix,  ou  quand  la  fëmme 
Lefcend  la  fienne,  jufqu’à  ce  que  les  deux  fons  fe  confon¬ 
dent  tellement,  que  l’oreille  ne  puiffe  y  fentir  la  moindre 
lifférence ,  8c  qu’elle  prenne  les  deux  enfemble  pour  le  mè¬ 
ne  a  tous  égards. 

Le  hautement  fucceiïif  de  la  voix  que  l’homme  (  fuivant 
a  fuppofition  précédente)  a  fait  pour  arriver  de  l’unifTbn. 
pparent  au  véritable,  a  pu  être  déterminé,  fixé,  8c  coupé 
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en  plufieurs  tons.  On  a  d’abord  donné  un  nom  à  chaqutj 
fon  ;  c’eft  ce  qu'on  appelle  les  Notes .  Et  les  intervalle.! 
entre  deux  Tons  fe  font  appelles  Tons .  On  a  trouvé  que  fi?! 
Notes  exprimoient  cinq  Tons  qui  accomplififent  l’intervalh 
entre  la  voix  de  l’homme  3c  celle  de  la  femme,  pour  arriverv 
à  l’unilfon.  Les  voici  ; 


Notes- 


i  i  3  4  5  * 

-Ut  Re  Fa  Sol  La  Ut 


Intervalles  ou  Tons 


3 


5 


Or  on  a  trouvé  trop  de  diftance,  3c  le  hautement  de  h 
voix  trop  éloigné  entre  le  re  3c  le  fa,  en  comparaifon  de 
tous  les  autres  Tons  qui  étoient  plus  proportionnels  entre  ir 
eux.  On  a  vu  qu’on  pouvoir  féparer  cette  intervalle  en  urj  ; 
Ton  &  un  demi-Ton ,  on  a  donc  dit  qu’il  y  auroit  un  Tor 

_  .  .  1  \T  nn 
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entre  la  Note  re  3c  une  autre  qu’on  a  nommé  mi  ÿ  3c  ~  Tor 
entre  le  mi  3c  la  Note  fa.  On  s’efit  apperçu  enfuite  que  h 
même  opération  fe  pouvoit  encore  faire  entre  le  la  3c  1  ’ut  \ 
on  y  a  placé  une  autre  note ,  dit efi  ;  &  on  a  dit  qu’il  y  aurti 
un  Ton  du  la  au  fi ,  3c  \  du  fi  à  Y  ut  :  3c  c’elt  à  cette  derniers 
gamme  qu’on  s’en  efi:  tenu.  La  voici  : 


Ut  Re  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut 


Nota.  La  derniere  Note  fe  nomme  comme  la  première ,  parce  qi 
(  en  fuivant  toujours  notre  fuppofition  )  la  première  efi:  runilfon  appa¬ 
rent  ,  &  la  derniere  le  véritable  :  on  l’appelle  l’oétave,  qui  veut  dire! 
huitième ,  parce  qu’M  faut  nommer  fept  Notes  ayant  de  la  renommer  .} 
&  parcourir  en  même  temps  cinq  Tons  &  deux  j  Tons. 


_  « 

Puifque  (comme  on  vient  de  dire)  chacun  des  Tons  efi> 
fufceptible  d’être  coupé  en  deux  demi-Tons ,  dont  on  peut: 
fe  fervir ,  on  a  imaginé ,  pour  éviter  de  donner  un  nom  par 
ticulier  a  chaque  demi-Ton,  des  lignes  qui  fervifient  s 
avertir  qu’il  faut  baiffer  ou  haufier  telle  ou  telle  note ,  d’un 
demi-Tqn, 

n  r  r  ÇDiefe^ 

Ces  «gnes  fe  nomment  jBemd  ^ 


\ 
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Le  Diefe,  pofé  près  d’une  Note,  indique  qu’il  faut  la 

hauffer  d’un  demi-Ton. 

Le  Bémol,  pofé  près  d’une  Note,  indique  qu’il  faut  la 
baiffer  d’un  demi-Ton. 


Notes  &  tons  avec  leurs  Die/es  <$*  Bémols . 


Explication . 

Cet  arrangement  de  diefes  8c  de  bémols  fignifie ,  que  le 
idiefe  placé  à  Y  ut ,  rend  Y ut  diefe ,  qui  eft  Y  ut  hauffé  d’un 
|  Ton  en  allant  vers  le  rc,  8c  que  le  bémol  au  re  rend  le 
re  bémol,  qui  eft  le  re  baille  d’un  \  Ton  en  defcendant 
vers.  Y  ut  ,  8cc.  Le  bémol  8c  le  jdiefe  fe  joignent  ici  par  une 
ligne  qui  paffe  dans  les  intervalles  de  deux  notes ,  pour 
faire  voir  que  le  diefe  8c  le  bémol  font  le  même  demi-Ton  $ 
jfçavoir ,  que  le  re  diefe  eft  aufti  le  mi  bémol ,  puifque  le  mi 
bémol  defcend  au  re  naturel ,  d’autant  que  le  re  diefe  monte 
au  mi  naturel,  8cc .  Du  mi  au  fa  8c  à\iji  à  Yut ,  ni  ayant 
qu’un  demi-Ton,  il  ne  s’y  en  peut  trouver  d’autres  ;  parce 
qu’on  n’a  pas  encore  les  quarts  de  Ton  qui  font  au  rang  des 
chofes  qu’on  cherche  ,  8c  qu’on  ne  trouve  point. 

I  Le  Bécarre  eft  un  troifieme  ligne  dont  le  feul  ufage  eft 
•  de  faire  cefter  l’effet  du.  diefe  ou  du  bémol  fur  la 
corde  ou  fur  la  note  où  on  le  met  ;  ainli  il  réta- 
blit  le  Ton  tel  qu’il  étoit  avant. 


La  Gamme  proprement  dite. 


La  Gamme  proprement  dite  eft  l’alphabet  de  la  Mufique  j 
ïl  faut  abfolument  la  fçavoir  par  cœur,  8c  pouvoir  la  réciter 
avec  la  plus  grande  facilité ,  attendu  qu’il  n’y  a  point  de 
jaotes  qui  n’aient  leurs  oétave ,  8c  qu’on  a  perpétuellement 
parçourir  des  intervalles  plus  ou  moins  différentes  des 
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o&aves ,  foit  en  montant  ou  en  defcendant  j  ce  qu’il  fa 
toujours  faire  très-promptement.  £n  voici  le  Tableau; 


Gamme  des  Octaves « 


Ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut 

re  mi  fa  fol  la  fi  ut  re 

mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi 

fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa 

fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol 

la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la 

fi  ut  re  mi  fa  fol  la  fi 

ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut. 


I 


On  dira  chaque  lignes  deux  fois  *  une  fois  du  fens  natu-j  M 
rel ,  la  fécondé  fois  du  fens  contraire  en  rétrogradant  \  puisi 
du  bas  en  haut  ,  puis  du  haut  en  bas ,  &c. 


K' 


De  Vétendue  des  Voix . 


La  femme  &:  l’Eunuque  ont  la  voix  la  plus  aigue,  c’eft- 
à-dire,  la  plus  haute,  les  voix  des  hommes  font  plus  gra¬ 
ves  ,  c’eft-à-dire  ,  plus  baffes  que  celles  des  femmes,  de  de- 1 
gré  en  degré.  < 

Les  Compofiteurs  de  Mufiqite ,  obligés  de  travailler  fui- 
vant  l’étendue  tant  des  différentes  voix  que  des  inftru- 
ments ,  ont  été  dans  la  néceiïité  de  choifir  un  ton  fixe  j  d’où 
ils  pufient  partir.  Ils  ont  décidé  que  ce  ton  feroit  celui  du 
milieu  de  la  voix  des  femmes  ,  ôc  iis  l’ont  nommé  ta.  Ainfi  r 
de  ce  ton  ,  en  defcendant  par  les  tons ,  elles  arrivent  à  Y  ut ,  \ 
qu’elles  ne  fçauroient  paffer.  Et  en  montant  du  la  elles  arri-f 
vent  au  fol.  Sur  ce  principe,  ils  ont  connu  l’étendue  de 
toutes  les  voix  des  hommes.  Lorfqu’ils  compofent  pour  les  J. 
inftruments ,  ils  partent  de  même  du  la  méaion  pour  con¬ 
naître  leurs  étendue ,  tant  au-deffus,  qu’ati-deffous ,  Ôc  ils  j; 
travaillent  en  conféquence. 

Des  Lignes  ou  Cordes ,  &  Portées. 


Pour  écrire  la  Mufique ,  il  a  fallu  trouver  des  caraéteres  î 
ôc  des  fignes  qui  tranfmettent  fur  le  papier  toutes  fortes  de 
chants  ?  ôc  qu’ils  fuffent  diftingués  l’un  de  l’autre afin  de 
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les  pouvoir  chanter  avec  précifion  dans  toutes  leurs  varia¬ 
tions  j  mouvements ,  ôcc.  aulli  aifément  qu’on  lit  l’écriture 

(ordinaire. 

Dans  des  efpaces  prifes  a  volonté  fur  le  papier  ,  on  a  tiré 
cinq  lignes  ou  cordes  parallèles  efpacées  également;  on  en 
ajoute  quelquefois  d’autres  en  haut  ou  en  bas ,  lorfque  le 
chant  monte  plus  haut  ou  defcend  plus  bas. 


On  nomme  Portée 
es  cinq  lignes  prifes  ® 
icnfemble. 


Cordes  ou  Lignes . 


n> 


Notes  ,  leurs  formes  &  valeurs . 

Les  lignes  dont  nous  venons  de  parler  s’appellent  les  no- 
tes  ;  il  y  en  a  de  cinq  fortes  ,  fçavoir  : 

La  ronde. — O 
La  blanche. —  O  — t 


La  noire.- 


La  croches - 

La  double  croche. 


1 6 


Comme  les  différentes  formes  de  ces  notes  doivent  indi¬ 
quer  leurs  valeur  relative ,  qui  fert  à  les  chanter  plus  len¬ 
tement  ou  plus  vite  3  o*n  va  les  expliquer. 

Une  ronde  vaut  deux  blanches,  ou  quatre  noires,  ou 
huit  croches ,  ou  leize  doubles  croches. 

Une  blanche  vaut  deux  noires ,  ou  quatre  croches ,  ou 
huit  doubles  croches. 

Une  noire  vaut  deux  croches,  ou  quatre  doubles  cro¬ 
ches. 

Une  croche  vaut  deux  doubles  croches. 

Une  double  croche  vaut  deux  triples  croches. 
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On  voit  par  cette  diftribution  de  valeurs  que  la  ronde  el 
la  plus  lente  ^  8c  que  les  autres  augmentent  de  vîtefle  pa 
degrés ,  d’abord  double ,  enfuite  quadruple ,  3cc. 

Voici  comment  on  compte  les  lignes  de  bas  en  haut ,  8 
comme  on  pofe  les  notes  tant  fur  les  cordes  que  dans  leur 
intervalles* 


Cinquième 

Quatrième 

Tfoifieme 

Seconde 

Première 


corde. 

corde. 

corde  ou  ligne. 

corde. 

corde. 


L 


Ces  notes  n’ont  encore  aucun  nom ,  fînon  une  ronde 
une  noire,  Ôcc,  mais  on  ne  fçauroit  décider  fi  la  blanche  ef 
ici  un  fol,  h  la  noire  eft  un  ut  à  ôcc,  Les  clefs  ci-après  von  t 
leurs  donner  un  nom* 

Les  Clefs  * 

Les  clefs  *  au  nombre  de  trois  i  fervent:  i°.  à  donner 
leurs  noms  à  la  corde  fur  laquelle  on  les  pofe  ;  i°.  à  indiquer 
pour  quelle  efpece  de  voix ,  ou  pour  quel  infirmaient  la  Mu 
«que  eft  compofée.  Les  trois  clefs  font  : 


La  clef  de  G  re  fol. 


La  clef  de  C  Sol  ut. 


La  clef  de  F  ut  fa.- 


La  clef  de  G  re  fol  ou  de  fol ,  eft  celle  qui  indique 
defTus  ou  parties  les  plus  hautes,  telles  que  les  voix  defem-i 
mes,  8c  les  inftrüments  qui  les  imitent,  comme  violons  ,: 
hautbois,  ôcc .  elle  fe  met  fur  la  première  ou  fur  la  fécondé: 
corde ,  qui  prennent  alors  le  nom  de  fol  jufqu a  la  fin. 


W’ 


-ë 


-Sol. 

-Sol. 


La  clef  de  C  fol  ut  ou  &ut  indique  les  parties  du  milieu; 
fuivant  la  corde  fur  laquelle  on  la  met }  car  elle  fe  pofe  fur  i 
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la  première,  fécondé,  troifieme  8c  quatrième ,  qui  pren¬ 
nent  le  nom  d ’ut  jufqu’à  la  fin. 


g 

- - 

1 

U - - - 

ri  ■ 

3 

L_1 

M  „  - 

g 

■Taille. 

'Haute  -contre. 
“Haute-taille. 

Bas-ddTus. 


La  clef  à!  F  ut  fa  ou  de  fa  indique  les  parties  les  plus  baf¬ 
fes  ,  fuivant  les  cordes  fur  lefqàelles  elle  fe  met ,  qui  efl  fut 
la  troifieme  &:  quatrième,  qui  prennent  le  nom  de  Ja  juf- 
qu’à  la  fin. 


ï 


•baffe, 
"baffe  taille. 


ï  Pour  mettre  un  peu  au  fait  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  on 
tfçaura  que  les  parties  fondamentales  de  la  Mulique  font  le 
hdefTus  &  la  baffe  ,  8c  que  les  parties  du  milieu  rempliffent 
toutes  enfemble  les  accords  qui  lient  le  deifus  avec  la  balle. 

De  deux  fortes  d  intervalles. 

Le  premier  efl  la  fuite  de  l’o&ave  ,  ou  la  défignation  du 
|:ang  que  chaque  note  tient  relativement  a  la  première, 
Lommée  : 

Exemple  fur  V Octave  de  Sol  en  montant . 

Sol. — OÆtave. 

Fa. — Septième  y  note  fenfible*  • 

Mi. — Sixième. 

Re. — Quinte — dominante. 

Ut. — Quarte — fous-dominante. 

Si. - Tierce — -médiante. 

La, — Seconde. 

Sol. — Finale — tonique  ,  fondamentale. 

Il  efl  aifé  de  voir  qu’en  commençant  par  en  haut ,  8c  déf¬ 
endant  ,  l’octave  fol  devient  ici  la  finale  ;  8c  queles  interval¬ 
les  font  la  feptieme  la  fécondé,  la  fixieme  la  tierce,  ôcc. 
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La  fécondé  efpece  d’intervalles  eft  la  diftance  qui  f 


trouve  dans  le  chant  entre  une  note  precedente  ôc  la  fuie 
vante. 


Exemple » 


ii, 


mu 


ÎTLL 


nu 


pe¬ 


ut 


H 


Comme  dans  cet  exemple  ,  il  n’y  a  de  notes  que  ut  >  fa .  , 
Jly  mi ,  qui  doivent  être  chantées 3  il  s’agit  de  trouver  led 
fons  relatifs  entr’elles  :  ce  que  je  ferai  fans  peine,  par  h 
facilité  que  j’ai  a  réciter  ma  gamme.  Ayant  donc  chante :j 
jit  j  je  chante  en  moi-même  ,  &  fans  qu’on  m’entende^  ma 
gamine  d 'ut  en  montant ,  j’arrive  au  /a,  que  je  chante  liau-r 
tement.  Je  dis  en  moi-même  la  gamme  de  fa ,  en  defcenü 
dant,  j’arrive  à  la  note  Jij  que  je  chante  ;  ôc  ma  gamme  dp 
fi  en  montant  me  fait  arriver  à  mi  \  par  ce  moyen  aucur  : 
intervalle,  quelque  éloignée  qu’une  note  foit  d’une  autre 
en  montant  ou  en  defcendant ,  nem’embarraffe ,  parce  que 


je  fçais  ma  gamme  des  oétaves  fur  le  bout  du  doigp 
DU  POINT  ET  DES  SILENCES. 


Le  Point. 


( .  )  Le  point  eft  employé  très-r communément  en  Muft- 
que  :  il  n’a  aucune  valeur  par  lui-même;  mais  il  a  celle  de 
la  moitié  de  chacune  des  notes ,  après  lefqùelles  il  eft  immé  j 
diatement  pofé.  Son  effet  eft  de  prolonger  le  fon  d’une  moi-ff 
tié  en  fus  ;  ainft  lorfqu’on  chante  une  noire,  après  laquelle!; 
on  trouve  un  point,  on  continue  le  fon  autant  de  tempîj 
qu’il  faudra  pour  faire  la  valeur  de  cette  noire ,  Sc  d’une 
demi-noire ,  qui  eft  une  croche  ;  ôc  ainft  des  autres  notes 


Les  Silences. 

Lorfque  les  voix  ,  ou  des  inftruments  exécutent  en  même: 
temps  les  différentes  parties  d’un  air,  il  eft  affez  fouveni 
dajis  le  projet  du  Compoliteur  qu’une  partie  ceffera  plus  ouï 

moins 
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moins  de  temps  d’exécuter ,  pendant  que  l’autre  continuera, 
8c  ainli  réciproquement  ;  c  elt  pourquoi  il  y  a  des  (ignés  qui 
marquent  l’efpace  de  temps  qu’on  doit  fe  taire.  On  adonné 
à  chacun  une  polition  oii  une  figure  différente  pour  pouvoir 
diftinguer  leurs  valeurs  relatives  aux  notes,  pendant  la  du- 
fée  defquelles  on  doit  ceffer  de  chanter  ou  d’exécuter.  C’eff 
te  qu’on  appelle  en  général  les  (ilences; 

Nôms  &  pâleur  des  Silences . 

Pofe.  Dcmi-pofe.  Soupir.  Demi-foupir.  Quart  de  foupir.’ 

_ JE _ 


t 


î 


T 


SeeI 


iî 


¥  • 

La  pofe  vaut  une  ronde. 

La  demi-pofe  vaut  une  blanche* 

Le  foupir  vaut  Une  noire. 

Le  demi- foupir  vaut  une  croche. 

Le  quart  de  foupir  vaut  une  double  croche. 

Ôn  prend  aufïi  la  pofe  pour  le  hlence  d’une  mefure  en¬ 
tière  quelqu’elle  foit  4  8c  de  meme  la  demi-pofe  pour  uné 
demi-mefure. 

-  'g»,  4  \  *  / 

Des  Diefes  &  Bémols  immédiatement  apres  les  Clefs  , 

&  des  memes  par  accident. 

Les  diefes  8c  bémols ,  écrits  immédiatement  après  les 
clefs ,  hauffent  ou  baiffenr  d’un  demi-ton  jüfqu’à  la  fin  de 
l’air  la  ligne  fur  laquelle  ils  font  pofés  ;  ainh  toutes  les  notes 
qui  fe  rencontreront  fur  ces  lignes ,  haufferont  d’un  demi- 
ton  pour  le  diefe,  8c  baifferont  d’autant  pour  le  bémol. 

Indépendamment  de  ceux-là ,  il  s’en  mer  encore  dans  le 
Courant  des  airs  à  d’autres  notes  ;  mais  ceux-ci  ne  font  leurs 
effet  que  fur  la  note  meme  à  laquelle  on  les  joint  :  c’eff  ce 
qu’on  appelle  diefes  8c  bémols  par  accident.  ,  i 

Des  mouvements  ÿ  me fur es  ,  temps  ^  reprif es  &  autres 

fignes. 

Un  dés  grands  agréments  de  la  Mufique,  eft  là  diver- 

Qq 
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(îté  des  mouvements  depuis  les  plus  lents  jufqu’aux  plus! 
vîtes. 

Définitions. 

Tout  mouvement  efb  accompli  par  des  mefures. 

Toute  mefure  renferme  des  temps  égaux. 

Tout  temps  eft  une  note  ou  fa  valeur. 

Tout  air  eft  affujetti  à  une  mefure  quelconque. 


Mefures  &  Temps. 

Toutes  les  mefures  fe  réduifent  en  général  à  trois  fortes* 


La  mefure  a  deux  temps. 
La  mefure  à  trois  temps. 
La  mefure  a  quatre  temps. 


Chaque  mefure  d’un  chant  eft  toujours  féparée  de  la  fui 
vante  par  une  barre  qui  coupe  toutes  les  cordes. 

On  écrit  la  mefure  immédiatement  après  la  clef,  &raprè:t 
les  diefes  ou  bémols  Ci  il  y  en  a  d’écrits  auprès  de  la  clef.  J? 

Lorfqu’une  mefure  eft  écrite  avec  des  chiffres  l’un  lui! 
l’autre,  celui  de  deffus  marque  les  temps,  de  celui  de  défi;? 
fous  les  notes  qu’on  a  choifi  ;  c^eft  dans  ce  cas  feul  ou  ônj 
ne  nomme  pas  les  notes  par  leurs  nom  j  mais  par  leur  valeur 
relative  à  la  ronde.  Par  exemple  quand  on  écrit  \  trois  veu;* 
dire  trois  ,  de  deux  veut  dire  blanches.  1  Trois  eft  trois  | 
huit  lignifie  croches.  \  Indique  donc  la  mefure  â  trois  blan 
ches.  £  Indique  la  melure  à  trois  croches,  dec .  Voyez  ci 
deffus  les  chiffres  ajoutés  à  la  valeur  des  notes. 

Î4' — Deux  temps  lents ,  qui  font  deux  blanches  ou 
valeur. 

i — Deux  temps  ordinaires  qui  font  quatre  noires  oi 
valeur. 

Deux  temps  vite  qui  font  deux  noires  ou  leur  ) 
valeur. 

-Deux  temps  inégaux  qui  font  trois  noires  à  chaqu< 

4  temps  ou  valeur. 

6 — Deux  temps  inégaux  qui  font  trois  croches  à  chaqut 
8  temps  ou  valeur. 


[ 


[ 


i 

4 

6 


E 


} 
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p — Trois  temps  lents  qui  font  trois  blanches  ou  leurs 
2  valeur. 

3  ou  ~  Trois  temps  ordinaires  qui  font  trois  noires  ou 
leurs  valeur. 

P — Trois  temps  plus  vîtes  qui  font  trois  croches  ou 
leurs  valeur. 

C — Quatre  temps  qui  font  quatre  rondes  ou  leurs 
valeur. 

8  — Quatre  temps  inégaux  qui  font  trois  croches  à  cha¬ 
que  temps  ou  valeur. 

Le  terme  ou  leurs  valeur ,  qui  termine  ci-deffiis  l’explica¬ 
tion  de  chaque  efpece  de  mefure ,  lignifie  que  quelques  no¬ 
tes  quon  emploie  dans  chaque  mefure ,  leurs  total  ne  doit 
pas  excéder  la  valeur  des  temps  :  ceci  fera  éclairci  à  fair 
ci-defious. 

Battre  la  Mefure . 

On  fe  fert  du  pied  ou  de  la  itiain,  quand  elle  n'efl  pas 
occupée  ,  comme  d’un  balancier ,  pour  marquer  avec  une 
égalité  fcrupüleufe  chacun  des  temps  renfermés  dans  cha¬ 
que  mefure  :  c’eft  ce  qui  s’appelle  battre  la  mefure.  Celui 
qui  bat  la  mefure  dans  un  grand  chœur  de  Mufique,  fe 
fert  d’un  bâton  long  d’un  pied  *  avec  lequel  il  fait  le  moins 
de  bruit  qu’il  peut. 


Exemple  avec  la  main . 

a  t  cemps^ourJep;'emiürla;Mi:iàp|at- 1 

r  l  Pour  le  i  la  main  elevé  en  Pair.  Ç 

Ç  Pour  le  premier  la  main  à  plat. 

A  3  temps  <  Pour  le  i  la  main  retournée. 

£  Pour  le  3  la  main  élevée  en  l’air. 


A  4  temps* 


Pour  le  premier  la  main  à  plat. 
Pour  le  i  la  main  retournée. 

P our  le  3  la  main  élevée  de  biai- 
fant  de  droit  à  gauche. 

Pour  le  4  la  main  plus  élevé 
biaifant  de  gauche  à  droit. 


6n 
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Tremblements . 

Les  tremblements  fe  font  avec  la  voix  &c  fur  les  inftrü- 
tnents.  On  les  marque  au-ddïüs  de  la  note  qu’on  doit  trem¬ 


bler  ainfi.  X  + 

On  les  divife  en  $  prieurs. 

£  intérieurs. 


Les  fupérieurs  font  entendre  le  fon  de  la  note  d’audefîus 
de  celle  qu’ils  fonnent ,  &;  les  inférieurs  celle  d’audelfous. 


,  .m  .  TTL  m  ~p£L  o  * 
Supérieur-  nu  ''nu,'  xnu'*  'mi  ,ù(c 


Inférieur-  ,nii  Jnï  7/7fc 


Ve'  Ve'  Ve', 


On  ne  nomme  point  les  notes  du  tremblement  j  c9eft 
l’oreille  feule  qui  les  fait  exécuter  jufte. 

Il  faut  trembler  dé  la  voix  ôc  non  du  gofier  >  qui  eft  ce 
qu’on  nomme  chevroter  ;  parce  qu’alors  on  imite  le  bruit 
défagréable  5  &c  précipité  des  chevres. 

Guidons . 


Les  guidons  J  font  comme  on  voit  de  petits  zigzag 
qu’on  met  au  bout  de  chaque  portée.  On  nomme  ainfi  les  ; 
cinq  lignes  ou  cordes  parmi  lefquelles  on  écrit  les  notes 
fur  la  ligne  que  doit  occuper  la  note  qu’on  trouvera  la  pre¬ 
mière  à  la  portée  fuivante  ,  pour  donner  le  temps  à  l’œil  de 
l’aller  chercher.  Y •  pag.  605. 


Liai  fon  s* 

Les  liaifons  fervent  à  joindre  une  note  à  la  fuivante 
pour  la  continuation  du  fon.  Par  exemple ,  fi  il  y  a  deux 
fol  de  fuite ,  &  qu’il  y  ait  une  liaifon  de  l’une  à  l’autre ,  - 
on  nomme  ou  on  frappe  d’un  coup  de  langue  le  premier  ; 
fol  3  &  on  continue  le  ion  fuivant  la  valeur  du  fécond  fol9  p 
fans  le  nommer  ni  l’articuler.  Sans  la  liaifon  ,  il  faudroit  lès  If 
nommer  ou  les  frapper  toutes  deux. 

La  liaifon  exprime  encore  les  ports  de  voix  &  les  cou- i 
lés.  Une  autre  elpece  de  liaifon  9  eft  celles  des  croches  l 
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doubles croches. On  les  lie  enfemble  dans  certains  cas;  elles 
fe  féparent  dans  d’autres. 

Les  croches  8c  doubles  croches r  dont  trois  font  un  temps, 
fe  lient  comme  on  va  voir. 


Exemple  de  ce  que  dejjîis  depuis  le  guidon . 


Reprifes  &  fin* 

Prefque  tous  les  airs  ont  un  commencement  qu’on  répété 
deux  fois ,  8c  une  reprife  qu’on  répété  auffi  deux  fois.  On 
l’appelle  grande  reprife ,  lorfqu’il  y  a  en  outre  une  petite 
reprife ,  c’eft  à-dire  ,  quelques  mefures  à  la  fin  qu’on  répété 
encore  après  avoir  dit  deux  fois  la,  grande  reprile  :  tout  cela 
a  des  lignes  différents.  11  y  en  a  un  auffi  à  la  fin  d’un  air  pour 
marquer  qu’il  eft  terminé.  ^ 


Exemple* 


Grandereprifë.  Petite  reprife.  Fin.; 


Dans  les  airs  où  l’intention  de  l’Auteur  efi:  qu’on  retour-» 
ne  au  commencement ,  on  fe  fert  du  terme  Italien  da  Capo , 
qui  veut  dire  plus  brièvement  retourne %  au  commencement . 


Du  terme  Solfier . 

Solfier  efi  un  mot  forgé  8c  emprunté  de  la  nqte  fol ,  qui 

Qqiÿ 
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lignifie  nommer  toutes  les  notes  à  mefure  qu’on  les  çhante 
Les  commençants  ne  peuvent  guères  s’en  difpenfer  ;  mais 
ibrfqu’ils  acquerent  de  l’habitude,  ils  ne  les  nomment  plus 
qu’intérieurement ,  de  chantent  la,  la,  la,  ou  les  paroles  qui| 
fe  trouvent  deffous.  La  grande  facilité  ne  peut  s’acquérir 
que  dans  les  concerts  où  on  s’accoutume  à  la  mefure  de  à 
maintenir  fa  partie ,  malgré  les  autres  différentes  qu’on  en¬ 
tend  autour  de  foi. 

Analyfe. 

Comme  nous  avons  bien  retenu  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à 
préfent ,  nous  pouvons  faire  l’analyfe  du  chant  fuivant. 


X 


ré  mi  fa  mi  ré 

:_±. 


A 


utré  ré  ’ut  ré  fi  ut 


ZZ3E 


— ' - # 


iilfiüiülÉîilli 


■i 


y 


i 


%  %  ¥: 

ré  mi  fa  fol  la  fol  fa  mi  fa  ré  mi  la  fa  fa  fa  mi 


— t- 


7 


% 


mi  fol  fa  mi  ré  mi  ut 


re 


1 1 
! 


* 


xo 


4- 


♦ 

:  i ,  i.r\ 

i-i~P 

~  ■'  ri 

r  '  * 

♦ 

\ 
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La  clef  de  G  ré  fol  fur  la  ierÇ  ligne-. 

Un  diefe  après  la  clef  fur  le  fa,  toute  la 
quatrième  ligne  fera  fa  diefe. 

Première  j^a  meftu’ea  3  temps  ordinaires  quiefl' 

trois  noires. 

jUn  foupir  ,  filence  valant  une  noire,  j 
Une  noire. 

Un  point  valant  la  moitié  de  la  noire. 
Une  croche  » 


! 


mefure. 


ci  trois.  | 
noires»  , 
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Deux  noires. 

r  i  Un  point  moitié  de  la  derniere 
melure.  ^  r. 

noire. 

Une  croche  l’autre  moitié. 


ci  3  noires. 


3 


mefure. 


JUne  blanche  valant  deux  noires 
un  diefe  par  accident.  £• 

'Une  noire.  J 


ci  3  noires. 


4  mefure. 


Ç  Deux  noires  la  derniere  bécarre . 
YUn  point  moitié  de  la  derniere 
J  noire. 

C  Une  croche,  l’autre  moitié. 


ci  3  noires. 


5  mefure.  {Six  croches  liées  deux  à  deux.} ci  3  noires.. 


6  mefure. 


7  mefure. 


S  mefure. 


Une  croche  8c  deux  doubles  cro-^ 
ches  liées  valant  une  noire.  /  . 

Quatre  croches  liées  deux  à  deux  r  C1  ^  noires* 
valant  deux  noires.  J 

,■  f  «  i  f  r  ■’  *  •  >  4 

v  ..  ..  J  jU  1  >.  J  *  u  1  j  .  >.  -  à-.'  • 

'Une  blanche  valant  deux  noires.*} 

|Un  point  valant  la  moitié  de  laC  ci  3  noires*, 
blanche  qui  eft  une  noire.  ^ 

„  .  ....  * .  :  /  .  ‘  c  •  '  ;  •  f  •  *  •  •  •  •  *■  * 

CTrois  noires  bémol  par  accident  0  •  * 

<  •  r  •  1  r  r  1  >  et  5  noires* 

£  qui  fait  le  ra  naturel.  0 


9  mefure.  {Une  blanche  &  une  noire.  }ci  3  noires.; 


1.0  mefure. 


‘Une  croche  un  point  8c  une  dou¬ 
ble  croche  liées  val,  une  noire. 
Idem.  . 

Idem. 


ci  3  noires* 


Me- 


ii  8c  derniere  mefure.  {U  ne  blanche  pointée.  }ci  3  noires^ 

Une  grande  reprife  pour  recommencer  le  chant  qui  finit 
la  fécondé  fois  par  la  derniere  mefure  de  la  liaifon  terminée 
par  le  figne  de  la  fin,  on  ajoute  quelquefois  le  mot  fin. 

Qiv 


Etendue  des  yoix 

Î£MMçs  &c  Eunuques. 

Dejjhs. 


Ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa 


H  O  M  M  H  S. 
Hautes  contres • 


Tailles . 


fa  fol  la  fi  ut  re;  mi  fa  fol  la  fi 

«  j-.'i 

ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol 


BaJJes  tailles . 

la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut  $e  mi 
BaJJes  contre . 

fa  fol  la  fi  ut  rç  mi  fa  fol  la  fi  ut. 


1  ;11 


11, 


Les  Tons  ou  Modes . 

ïl  n’y  a  que  deux  modes  ou  maniérés  de  compofer  en !, 
(ique.  .  ,  ’ 

Le  mode  majeur. 

Lé  mode  mineur. 

L  •-  h.  U  ^  ùl.  !..  i  4  «  V.  < 

Le  mode  mineur  dépend  de  Toétave  qui  commence  pâf 
ime  tierce  mineure,  qui  eft  un  ton  &  demi-ton. 

Le  mode  majeur  dépend  de  Toéfcave  qui  commence  par 
yne  tierce  majeure ,  qui  eft  deux  tons. 

Cette  réglé  a  formé  fept  tons  dont  quatre  ont  leurs  tier-  ? 
ces  mineures,  6^  trois  leurs  tierces  majeures,  comme  ont 

.  !..  ..  ..  -  ;  v  *  ••  *  '  J  *>  -  ••  •  '  ■■  :  u;  1 

ya  voir. 

On  a  arrangé  ces  tons  par  lettres  aîphabétiques.On  a  com- 1  ; 
pofé  leurs  noms ,  de  la  quinte  du  ton  que  les  Composteurs  ! 
nomment  la  dominante ,  parce  que  l’air  roule  commune-  i 
ment  autour  de  cette  note,  &  de  la  note  fondamentale  ou  : 

p  1  i  '  •  -  ■  fi  '•  t  1  * 

hnale  du  ton  amii  ; 


Tierces . 


) 


À  mi  la.— La  fi  ut. — die  mi  fa  fol  la. — Tierce  mineure. 
B  fa  fi. Si  ut  re.— Mi  fa  fol  la  fi. — Tierce  mineure. 


C  fol  ut.— Ut  re  mi. — Ta  fol  la  fi  ut.— Tierce  majeur 
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•  • 

D  la  re. — Re  mi  fa. — Sol  la  fi  ut  re. — Tierce  mineure. 

j  -  f  -  '  *  • 

«  - .  —  •  • 

E  fi  mi. — Mi  fa  fol. — La  fi  ut  re  mi. — ^Tierce  mineure. 


F  ut  £}. — -Fa  fol  la. — -Si  ut  re  mi  fa. — -Tierce  majeure. 

^  -  |  •  ‘  •  • 

* 

G  re  fol. — Sol  la  fi. — -Ut  re  mi  fa  fol. — Tierce  majeure. 


La  première  colonne  eft  le  nom  des  tons. 

La  fécondé  colonne  eft  les  tiercés  de  chaque  o&ave  qui 
forme  le  ton. 

Les  tierces  mineures  font  ici  marquées.  =  = 

Les  tierces  majeures.  - 

Les  quintes  font  furmontés  d’un  point ,  ainfi  que  les 
finales. 

Tranfpofitions  par  Diefes  &  Bémols ,  &  leurs  Gammes , 

Comme  les  diefes  3c  bémols  peuvent  couper  les  tons  de 
la  voix  en  deux  demi-tons ,  on  en  a  placé  pour  cet  effet  plus 
ou  moins  après  la  clef.  Cette  manœuvre  change  les  tierces 
de  mineures  en  majeures,  3c  de  majeures  en  mineures  ;  le 
tout  pour  augmenter  la  variété  de  l’exécution  3  principale¬ 
ment  par  rapport  aux  inftruments ,  3c  afin  qu’on  fâche  la 
place  fuccemve  de  chaque  diefe  3c  bémol  que  l’on  peut  ajou¬ 
ter  aux  clefs  jufqu’à  fix,  on  en  a  fait  la  gamme  fuivante. 

Gamme  des  Diefes . 

r  i  '  *  •**  1  •  rf f  .  Jt  «a.  . 

Fa  ut  fol  ré  la  mi, 

Jr. 

Gamme  des  Bémols . 

Si  mi  la  ré  fol  ut. 

G’eft-à-dire ,  que  fi  on  ne  voit  qu’un  feul  diefe  après  la 
clef,  il  fera  pofé  îur  le  fa;  fi  on  en  voit  deux,  le  fécond  fera 
fur  Fut  ;  le  troifieme  fera  fur  le  fol ,  3cc . 

Le  premier  bémol  fera  fur  le  fi ,  le  fécond  fur  le  miÿ  3cc, 
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Tranfpofitions  des  fept  Tons  par  les  Diefes  &  Bémols. 


Amila  mineur. 
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A  mua  mineur 


fur  le  Bémol  « 
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A  mila  majeur. 


ie"r‘  |?|^î $|:È^  :r||îfe±:^l 


-U  fl 


A  mila  majeur 
fur  le  Bémol. 
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B  fa  fi  mineur. 
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B  fa  fi  majeur 
grand  Diefe. 
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B  fa  fi  majeur. 
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D  la  ré  majeur. 


D  la  ré  majeur  . 
fur  le  Bémol. 


f 


E  iî  mi  mineur. 


E  fi  mi  mineur 
fur  le  Bcmol. 


E  fi  mi  majeur 
grand  Diefe. 


E  fi  mi  majeur. 


F  uc  fa  mineur 
Diefe. 


F  ut  fa  mineur. 


F  ut  fa  majeur 
grand  Diefe 


E  ut  fa  majeur. 

.  'V.  v 
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C  te  fol  Diefe  ?4"TT5ÎT:p4'ff: 
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Q  ré  fol  mineur 
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G  ré  fol  majeur. 


G  ré  fol  majeur 
fur  le  Bémol. 


Tranfpofition  pour  les  voix . 

Ce  que  Ton  nomme  les  tons  naturels  ,  eft  les  oétaves  de 
la  gamme ,  proprement  dite,  ci-deifus  page  604,  ils  devien¬ 
nent  tranfpofés ,  c’eft-a-dire ,  haufles  ou  baiffés  en  demi- 
tons  parles  diefes  ou  par  les  bémols  qu’on  ajoute  A  la  clef,; 
comme  on  les  voit  rangés  ci-deflus.  Ceux  qui  jouent  des 
inftruments,  fçaehant  où  ils  doivent  pofer  les  doigts  pouri 
fonner ,  n’ont  que  cette  habitude  A  acquérir ,  fans  fonger  à 
folfier.  Mais  les  voix  qui  n’ont  que  l’oreille  pour  guide ,  fe 
trouvent  fouvent  embarrafTées  pour  chanter  jufte  ;  elles  fe- • 
font  foulagées  en  fuivant  la  méthode  qu’on  va  leurs  appren-  ! 
dre,  par  laquelle  on  folfie  toujours  fur  le  ton  naturel  ut  re , 
mi  fa  fol  la fi  ut ,  pour  la  mode  majeur  j  &  fur  re  mi  fa  fol 
la  fi  ut  re ,  pour  le  mode  mineur. 

Cette  méthode  eft  de  prendre  au  Heu  de  la  clef,  le  diefe 
S’il  n’y  en  a  qu’un ,  &c  le  dernier  diefe ,  félon  l’ordre  de  la 
gamme  des  diefes ,  s’il  y  en  a  plufieurs ,  &  de  le  nommer  fi , 
îl  en  eft  de  même  des  bémols ,  en  nommant  le  dernier  fa  , 
félon  l’ordre  de  leurs  gamme. 

Exemples  comparés . 

Tant  de  l’exécution  des  inftruments  qui  fe  fervent  tou- g 
jours  de  la  clef  pour  guide,  6c  qui  touchent  les  diefes  6ç 


DE  LA  MUSIQUE.  étx 

émois  où  ils  fçavent  qu’ils  doivent  les  trouver  fur  leurs 
initruments ,  que  de  la  méthode  des  voix  pour  folfier  tou- 
ours  fur  l’o&ave  d 'ut  pour  le  majeur ,  8c  fur  l’oétave  de  réy 
our  le  mineur. 

2  3  4  5  &  7  8  9  io  ii 


i 
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i  ré  fol  mineur 
Diefe. 


La  clef  indique  au  Joueur 
l’inftruments  qu’il  faut  qu’il  touche  le  fa  diefe  i . 

puis  le  mi- - 2. 

puis  le  fa  diefe - 3 . 

puis  2  fol  diefe - 4*  5  * 

puis  2  ré  diefe - 6 .  7. 

puis  le  fol  diefe. — 8. 
puis  le  la  diefe. — p. 
puis  le  fa  diefe — 1  o. 

#  puis  le  fol  diefe— x  1  finale. 
Le  fixieme  diefe  qui  eft 
fur  le  mi  vis-à-  vis  (  ici  )  du 
chiffre  indique  à  la  voix 
qu’il  faut  le  nommer  fi , 
dont  elle  vafuivre  la  gam¬ 
me,  ainfi  elle  trouve  d’a¬ 
bord - ut - 1. 


oyez  la 
ranime 
iesdiefes 


puis — 
puis- 
puis  2- 
puis  2- 
puis — 
puis — 
puis — * 
puis — 


-ut- 

-re- 

la- 


-2. 

rb 

-4' 
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-re- 


-mi- 

-ut— 

-re- 


-6.  7. 

-8. 

-P* 

-10.  diefe  par  accident, 
-xi.  finale. 


On  voit  par  Cet  exemple  8c  le  fuivant  ,  que  celui  qui  ap- 
>rend  la  Mufique  pour  chanter  ,  étant  néceflîté  de  folfier , 
ioit  mieux  épeller  ,  pour  ainfi  dire ,  un  alphabet  que  lui  eft 
Familier,  que  d’en  changer  les  inflexions  continuellement  3 
fécondé  habitude  qui  devient  fuperflue  8c  inutile  à  acquérir. 
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£  fi  mi  majeur. 


L’inftrument  en  fuivant  la 

clef  touche - —  mi  bémol  1  ; 


fa- 


‘2. 


fol- 

fa- 


~3- 
~4* 

mi  bémol- 5. 


mi  bémol-ô'. 


re- 


-7. 


ini  bémol-8. 
h  bémol — 9. 
fa - 10. 


mi  bémol— 1 1.  finale^ 


Voyez  la 
gamme 
des  bé¬ 
mols* 


La  voix  difant^à  au  3?. 
bémol  qui  ell  fur  le  la  dit-ut — 1 . 


re- 


■2. 


mi—  3  * 
re — 4. 

Ut — 5. 

ut — 6.  oétave« 
fi — 7. 

ut  — 8.  oétave* 
fol — 9* 

re - 10. 

ut — - 1 1 .  finale* 


Des  Comportions ,  Airs  &  Termes  fervant  à  Id 
•  Mufique, 


b 


It 


La  Mufique  compofe  8c  exécute  avec  ou  fans  accompa-: 
gnement. 

La  baffe  continue  étant  la  baze  de  toute  Mufique ,  8c  pa: 
çonféquent  exprimée  ou  fous-en  tendue,  ne  peut  être  nom 
mée  accompagnement  à  caufe  du  fens  qu’on  donne  a1  ce  ter- 
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me,  qui  fîgnifie  quelques  parties  de  rempliffage,  comme 

pefTus,  tailles  ,  &c.  qu’on  fait  marcher  mefure  à  mefure 

avec  la  partie  dans  laquelle  le  chant  réfide. 

La  Mufique  s’écrit  en  deux  maniérés  ,  fçavoir  :  en 

partition  ,  c ’eft-à-dire  ,  toutes  les  parties  l’une  fous  l’autre. 

1  En  parties  féparées,  c’eft-à-dire,  chaque  partie  écrite  à  part. 

Les  monologues  font  des  airs  férieux  Sc  tendres  pour  une 
voix  feule. 

Les  récitatifs  ou  dialogues  font  des  chants  dont  la  mefure 
varie  pour  s’accommoder  aux  paroles ,  c’eft  propre¬ 
ment  une  converfation  en  Mufique  de  plufieurs 
perfonnes  l’une  avec  l’autre. 

Les  duo  font  des  airs  qui  s’exécutent  à  deux  voix  ou  à 
deux  inftruments. 

Les  trio  s’exécutent  à  trois  voix  ou  inftruments. 

Les  quatuor  à  quatre  voix  ou  inftruments.  .. 

Les  chœurs  s’exécutent  avec  toutes  les  parties  ,  voix  Sc  inf- 
truments. 

Les  ariettes ,  petits  airs  légers  à  voix  feule. 

Airs  de  Violon  François. 

L’ouverture  eft  le  premier  air  de  violon  qui  commence  une 
compofttion  plus  étendue ,  comme  un  Opéra  ,  un 
Ballet ,  Sec.  elle  eft  ordinairement  de  plufieurs 
mouvements  -,  le  commencement  fier ,  la  reprife 
gaye  Se  vive  ,  Sc  la  fin  lente. 

Les  rondeaux  font  des  airs  qui  ont  plufieurs  reprifes ,  à  la 
fin  de  chacune  defquelles  on  répété  le  commen¬ 
cement. 

Les  ritournelles  font  comme  les  annonces  du  chant  qui  va 
fuivre. 

|Les  préludes  font  des  airs  qui  précèdent  le  chant  ou  la 
piece  qui  va  fuivre }  mais  qui  n’en  expriment 
rien. 

.’e*tra£te  eft  un  air  de  violon  qui  fe  joue  entre  un  a  de 
Se  le  fuivant. 

Pour  les  Danfes. 

[Les  entrées  font  des  airs  de  caraéteres ,  comme  de  fonges  * 
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de  Bergers ,  de  Démons  ,  de  Guerriers ,  Sec.  on  les! 
faits  de  tous  mouvements. 

Les  marches  font  des  efpeces  d’entrées  de  Guerriers ,  de 
Peuples ,  Sec. 

La  farabande  eft  un  air  à  trois  temps  affez  court  5  mais  lent , 
grave  Se  férieux. 

La  paffàcaille  ^  air  à  trois  temps  qui  commence  en  frappant 
&  qui  marche  de  quatre  en  quatre  mefures  redou¬ 
blées  ;  l’air  eft  long*  lent,  tendre  Se  férieux* 

La  chaconne ,  air  à  trois  temps  qui  commence  en  levant  3 
ôe  qui  marche  de  quatre  en  quatre  mefures  redou-t 
blées  •  il  va  affez  rondement. 

La  courante,  air  à  trois  temps  grave  Se  férieux. 

Fanfarre,  air  gai  Se  brillant  deftiné  à.  être  exécuté  avec', 
des  Trompettes  $  on  le  note  fur  leurs  tons  C  fo  i 
ut. 

Muzette,  air  gai  Se  tendre  deftiné  à  être  joué  par  dê< 


I 


\ 
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muzettes ,  Se  noté  fur  leurs  tons  G  ré  fol  Se  C 


fol  ut. 


Tempête ,  air  très-vîte  Se  par  éclats  pour  imiter  les  vents  & 


les  orages. 


le 


Vilanelle,  efpece  de  rondeau  gai  Se  dans  le  goût  cham 
p  être.  V 

Echo ,  air  à  couplets  redoublés  én  adouciflant  le  fon  la  fe 
conde  fois. 

Les  branles  font  des  airs  villageois  gais  ou  gravés.  Il  y  en  ; 

de  plufieurs  fortes ,  branle  gai ,  branle  à  mener.  Se  ci 

Les  Allemandes ,  airs  à  quatre  temps  qui  commencent  fil  : 
la  fin  de  la  première  mefure  :  elles  font  affe; 
graves. 

La  bourrée ,  air  à  deux  temps  très-gai ,  qui  commence  ei 
levant  :  le  commencement  à  deux  fois  quatre  me  e 
fures ,  Se  la  reprife  deux  fois  huit  mefures. 

La  Payfanne y  air  fautillant  Se  vif  pour  imiter  les  danfes  de 
Payfans. 

La  Forlanne ,  air  à  deux  temps  très-gai ,  on  commence  éi 
levant. 

La  Pavanne ,  air  à  deux  temps  grave  Se  férieux. 

Les  Furies  %  airs  de  démons ,  ordinairement  très- vîtes. 


J 


Gn 


Ali 


Gai 
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La  Gigue  ,  air  ordinairement  à  f  très-gai  8c  fautillant. 

Les  Canaries  ,  efpece  de  petite  gigue  gaie  &c  courte. 

La  Gavotte ,  air  a  deux  temps.  Il  y  en  a  de  tendres  8c  dé 
gaies. 

Le  Menuet ,  air  a  trois  temps  allez  gai,  qui  commence  en 
frappant. 

Le  Paifepied ,  petit  air  à  très-gai. 

Le  Rigodon ,  petit  air  vif  8c  gai. 

Les  Tambourins,  petits  airs  très-vifs. 

Les  Contredanfes ,  petits  airs  gais  que  l’on  danfe  ordinal- 
tement  à  huit  perfonnes. 

La  Loure ,  air  a  deux  temps  marqué  8c  pefant. 

La  Pantomime,  nouvel  air  de  caprice  qui  changé  de  mefures 
dans  le  courant  de  Pair ,  fuivant  l’idée  de  l’Auteiir, 


MUSIQUE  ITALIENNE. 


Nous  ne  contrefaifôns  de  là  Mufique  d’Italie  que  quel¬ 
ques  arriétes  pour  les  voix ,  le  refte  eft  inftrumentak 

S  ç  a  v  o  i  r  : 

Les  Sonates ,  qui  font ,  deux  airs  graves  8c  deux  gais  entre¬ 
mêles. 

A  violon  feul. 

A  deux  violons. 

En  trio. 

En  grand  concerto  ou  concerto  grojjo ,  chœur  d’int 
truments. 


Termes  François  &  Italiens  qui  indiquent  le$  motiventens * 

Lentement — - Adagio .  Vite - Prejlo . 

Gravement — Gravé .  Doux — - — Piano . 

s  _  * 

Àifez  lent — —Amianté,  Fort - Forté . 

Vif — - Vivacé.  Piqué - - Spiccato . 

Gai - Allegro .  Tondrement-Amorofo  affecluofot&c> 


DES  INSTRUMENS 


DES  INSTRUMENS 

DE  MUSIQUE. 


TOus  les  inftrumens  de  Mufique ,  tant  anciens  que 
modernes,  qui  ont  été  imaginés  dans  toutes  l'es  Na¬ 
tions  ,  compoferoient  un  article  d’une  trop  grand  étendue  , 
3c  qui  feroit  plus  curieux  qu’utile  :  il  a  paru,  cela  étant,  qu’il 
fuffiroit  ici  de  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  été  adoptés 
par  les  Nations  policées  de  l’Europe,  telles  que  l’Italie  ,  la 
France ,  l’Angleterre  ,  l’Allemagne,  3c c.  où  la  Mufique  eft 
chérie  3c  dans  fa  perfection. 

Des  Injlrumens  en  général. 

On  a  imaginé  3c  confirait  les  divers  inftrumens  de  Mu¬ 
fique  avec  plufieurs  matières  feches  3c  fonores  :  beaucoup 
font  faits  avec  des  bois  auxquels  on  a  trouvé  ces  qualités. 
Le  Sapin  tient  le  premier  rang  parmi  les  inftrumei^s  à  cor¬ 
des  ,  le  Buis ,  les  bois  des  Indes ,  l’Erable  ont  été  préférés 
aux  autres  bois  pour  les  inftrumens  à  vent.  L’y  voire ,  qui 
provient  des  dents  de  l’Eléphant ,  y  fert  aufli  quelquefois. 
Parmi  les  métaux ,  le  cuivre  a  eu  la  préférence  fur  l’argent , 
qui  lui  eft  inférieur  a  cet  égard. 

Les  inftrumens  à  vent  ont  tous  des  embouchures  faétlces 
(  excepté  la  flûte  traverfiere  3c  le  fifre.)  Ces  embouchures 
font  de  petits  canaux  ou  conduits  de  diverfes  matières  qu’on 
met  à  la  bouche  pour  communiquer  fon  fouffle  dans  l’inf- 
trument,  3c  le  faire  retentir.  Les  trous  qu’on  a  percé  dans 
fon  étendue  fe  bouchent  3c  s’ouvrent  par  le  moyen  du 
bout  des  doigts  qu’on  place  dellus ,  pour  que  l’air  qui 
s’en  échappe ,  faffe  les  différens  tons.  Les  feuls  inftrumens 
à  vent,  faits  avec  le  cuivre  ou  l’argent,  n’ont  qu’une  em¬ 
bouchure  ,  3c  font  fans  trous  :  c’eft  la  preflion  feule  plus  ou 
moins  forte  des  levres  contre  l'embouchure,  qui ,  aidée  de 
i’oreille,  les  rend  juftes  ou  faux. 

Comme  il  y  a  apparence  que  les  inftrumens  à  vent,  étant 
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les  moins  compliqués  ,  ont  etc  imaginés  les  premiers,  c’eft 
par  eux  qu’on  va  commencer. 

4  » 

Injïrumcns  a  vent . 

Prefque  tous  ceux-ci  ,  faits  de  bois  3c  a  trous,  fe  divifent 
#n  trois  parties.  Voyez  FLanche  XXIII. 

La  tête  A.  où  eft  l’embouchure. 

Le  corps  B.  où  font  la  plus  grande  partie  des  trous. 

La  pâte  C.  qui  le  termine ,  a  aufli  quelques  trous. 

Les  differentes  embouchures . 

L’embouchure  de  la  flûte  traverflere  3c  du  fifre  n’eft  qu’un 
trou  r.ond  plus  grand  que  les  autres  placé  vers  le  haut  de 
la  tête. 

L’embouchure  du  haut-bois ,  du  ballon  3c  du  cromorne 
elt  un  anche. 

L’Anche, 


L’anche  fe  fait  avec  une  efpece  de  rofeau  qui  s’élève  très- 
haut  ,  3c  dont  les  nœuds  font  éloignés  l’un  de  l’autre.  On 
coupe  ce  rofeau  aux  nœuds  :  on  le  fend  en  long  par  le  mi¬ 
lieu  :  on  ote  une  moelle  qui  occupe  l’intérieur  ,  puis  on  le 
fend  par-deflus  en  travers  ,  à  fon  milieu  ,  fans  le  déjoindre  : 
on  le  ploie  :  on  joint  les  deux  bouts  qu’on  lie  enfemble  fur 
un  petit  mandrin  de  fer  :  on  finit  par  couper  3c  féparer  tout- 
à  fait  en  travers  les  deux  moitiés  d’en  haut ,  on  les  amincit 
vers  les  bouts ,  3c  l’anche  eft  fait. 

Les  anches  fervent  aufii  à  la  mufette ,  mais  d’une  autre 
façon. 


ota.  Comme  1  anche  du  haut-bois  fe  met  &  s’enfonce  dans  un 
trou  qui  cft  au  haut  de  fa  tete  ;  pour  le  faire  ,  on  roule  fur  le  mandrin 
avant  ue  lier ,  une  petite  lame  de  cuivre  fur  laquelle  on  lie  le  bas  de 
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1  anche, auquel  elle  refte,  afin  qu’il  ne  s’applatifte  pas  quand  on  renfon¬ 
cera  dans  le  trou,  ce  qui  ne  fie  fait  pas  pour  l’anche  B.  du  ballon  & 
celui  du  cromorne,  parce  que  leurs  ferpentin  ou  boccàl  entre- dans  la 
queue  de  l’anche. 


Embouchures  des  Infirumens  de  cuivre , 

Il  ne  s’en  fait  que  de  deux  formes  &c  toutes  de  métail  : 
ces  inftrumeris  font  la  trompette  8c  la  trompe  ,  ou  cors -de- 
chalfe. 

L’embouchure  de  la  trompette  eft  un  petit  canal  de  cui¬ 
vre  ou  d’argent ,  qui  perce  au  fond  d’un  petit  gobelet  rond 
d’environ  une  demi-pouce  de  diamètre  8c  autant  de  creux  , 
épais  d’une  ligne  ou  plus  :  on  enfonce  ce  petit  conduit  dans 
un  trou  qui  eft  au  haut  du  canal  de  la  trompette  )  on  bou¬ 
che  le  petit  gobelet  avec  les  lèvres  ,  8c  on  fouftle  dedans. 

L’embouchure  de  la  trompe  ,  eft  faite  précifément  comme 
un  petit  entonnoir  rebordé  8c  communément  d’argent  :  on 
enfonce  la  queue  dans  le  haut  du  canal  de  la  trompe,  puis 
onfouffle  dedans. 
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Nota.  L'embouchure  du  ferpent  eft  la  meme  chofe  que  celle  de  la  i 
trompette  5  mais  elle  eft  d’yvoire ,  comme  on  verra  à  fon  article. 


Embouchures  en  ffflet. 


Les  inftrumens  qui  fe  bouchent ,  par  le  moyen  d’un  fifflet 
qui  compofe  leurs  tête ,  font  la  flûte  à  bec  ,  les  flutets  des 
tambourins  ,  les  flageolets. 

Le  clarinet  ou  haut  -bois  de  forêt  s’embouche  par  le  flfflet 
de  chalumeau ,  c’eft-à-dire ,  par  une  fente  en  long ,  coupée 
fur  le  haut  de  finftrument. 

Les  Clefs, 

Lorfque  les  trous  des  inftrumens  à  vent  font  trop 
éloignés  l’un  de  l’autre  pour  que  les  doigts  puiflent  y 
atteindre  ,  on  y  met  des  clefs  de  cuivre  ou  d’argent  3  dont  la 
queue  s’allonge  jufqu’aux  doigts.  Il  s’en  fait  de  deux  efpeces , 
les  unes  bouchent  le  trou,  8c  ne  fe  débouchent  que  quand 
on  appuie  le  doigt  fur  leurs  queues  ;  les  autres  au  contraire 
font  toujours  levées,  8c  ne  bouchent  que  quand  on  appuie 
iur  la  queue ,  8c  fe  relevent  tout  de  fuite  fi  on  bte  le  doigt  : 
celles-ci  font  compofées  différemment  des  premières ,  8c 
font  ordinairement  plus  longues.  Voyez  PI. XXIII. la  grande, 
clef  ouverte  du  haut-bois,  8c  la  petite  clef  fermée. 
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DE  MUSIQUE. 

Injlrumens  cl  accords . 

Les  inftrumens  à  accords ,  fonc  à  vent  ou  à  cordes.  Ils  Ton¬ 
nent  par  différens  moyens  qu’on  dira  à  leurs. articles. 

A  peau  tendue  &  bâtons . 

Les  inftrumens  a  peau  tendue  6c  bâtons  réfonnent  en 
frappant  fur  la  peau  ,  avec  des  bâtons  faits  exprès  :  tels  font 
les  timbales ,  les  tambours ,  les  tambourins,  de  Provence* 

A  cordes. 

Les  inftrumens  â  cordes  font  très-différens  entr’eux  ;  les 
uns  font  conftruits  pour  tendre  deftus.des  cordes  de  hl-de- 
fer  6c  de  laiton  :  parmi  ceux-ci  il  y  enc  a  qui  font  mêles 
de  cordes  à  boyau.  11  y  en.  a  qu’on  ne  fait  réfonner  qu’en 
les  tirant  un  peu  avec  les  doigts  \  tels  font  le  luth  ,  Le.  théorbe j 
la  harpe ,  la  guitarre  ,  6cc .  On  en  fait  parler  d’autres  en  les 
tirant  avec  des  épingles  >  le  pfaltérion  j  d’autres  en.  les  frap¬ 
pant  avec  des  petits  bâtons,  le  timpanon  ;  d’autres  en  les 
frottant  rapidement  avec  une  petite  roue-,,  la  vielle ,  quel¬ 
ques-uns  font  à  claviers  6c  fautereaux ,  le  clavejjin ,  répi- 
nette  ,  dont  chaque  fautereau  frappe  une  corde  6c  retombe 
aufli-tot. 

Le  fautereau  eft  une  jolie  méchanique.Lorfqu’on  abaifte  la 
touche  du  clavier  ,  elle  le  prend  par*deflous  ,  6c  le  fait  réel¬ 
lement  fauter.  Le  bout  d’une  plume  de  corbeau  enfoncé 
horifontalement  dans  un  petit  morceau  de  bois  plat  enclavé 
dans  la  fourchette  du  fautereau ,  rendu  mobile  au  moyen 
d’un  petit  crin  qui  lui  fert  de  reftort ,  tout  cet  affemblage 
fait  que  le  fautereau  s’élevant ,  la  pointe  de  la  plume  de 
corbeau  frappe  fubitement  la  corde  ;  le  petit  crin  cede  ,  le 
petit  bâton  plat  recule ,  paffè  au-delà ,  il  cede  encore  en 
retombant ,  6c,  le  fautereau  fe  retrouve  à  fa  place  jufqu’à  nou¬ 
vel  ordre. 

Injlrumens  a  archet . 

P  l  A  N  C  H*  E  XXII . 


Les  inftrumens  qu’on  fait  fonner  avec  un  arclæt  font  tous 
montés  avec  des  cordes  à  boyau. 

*  D  4‘* 
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Cordes  à  boyau . 

Les  cordes  a  boyau  ou  de  boyaux ,  qui  font  fi  utiles  dans  t 
la  Mufique,  font  confinâtes  avec  les  petits  boyaux  du  mou-  j. 
ton,  de  jamais  d’aucun  autre  efpece  d’animal.  La  prépara-  i 
tion  qu’on  leurs  donne  les  rend  élaftiques ,  de  capables  : . 
d’être  extrêmement  tendues  fans  caffer ,  ce  qui  fait  que  l’ar¬ 
chet  coulant  deffus ,  elles  rendent  un  fon  proportionné  à 
leurs  groffeur  de  à  leur  tenfion.  Plus  la  corde  efi  fine  ,  déliée  de  ! 
courte  ,  plus  le  fon  eit  aigu  &  haut. 

La  corde  la  plus  fine  de  ces  inftrumens  fe  nomme  la 
chanterelle  a.  les  autres  n’ont  que  le  nom  de  leurs  nom-  j 
bre,  comme  la  fécondé,  la  troifieme,  dcc.  la  deiniere  s’ap-  : 
pelle  encore  le  bourdon  b.  parce  qu’elle  forme  les  tons  les  , 
plus  bas.  On  fe  fert  affez  foiivent ,  pour  les  baffes  cordes  5 
de  cordes  filées  de  demi-filées.  On  nomme  cordes  filées  > 
celles  qui  font  entourées  de  fils-de-cuivre  argenté ,  fi  près  à 
près ,  que  la  corde  en  eft  entièrement  cachée.  Les  demi-  : 
filées  font  celles  où  chaque  tour  de  fil  efi:  un  peu  éloigné  . 
de  l’autre  :  on  prétend  que  par  ces  moyens ,  la  corde  en  de-  !  î 
vient  plus  fonore. 

Archet .  j  ta 

r  ;  ■  '  lii 

L’archet  AA.  efi:  une  baguette  longue ,  ordinairement  de  lo 
deux  pieds ,  pliante ,  mais  avec  quelque  rélifiance  :  le  bout  fi 
le  plus  menu  j  efi:  un  peu  coudé,  de  fe  termine  en  pointe,  j 
On  attache  à  ce  bout  nombre  de  crins  de  cheval  noirs  ou  L 
blancs ,  on  les  arrête  vers  le  gros  bout  \  de  afin  de  les  tendre  jtn 
de  de  les  éloigner  de  la  baguette  d’un  pouce  ou  plus,  on  fil 
met  en  bas,  entre  deux,  une  efpece  de  coin  de  bois  nommé  je 
la  haulle  C.  fi 

Quoique  le  crin  foit  rude  par  lui-même,  il  ne  F  efi  cepen-  (j 
dant  pas  allez  pour  rirer  tout  le  fon  pofiible  des  cordes  lorf-  j 
qu’on  ie  fait  gliffer  deffus  ;  c’efi  pourquoi,  afin  qu’il  gratte  fi 
davantage,  on  le  frotte  tout  du  long  de  temps  en  temps  fi 
avec  de  l’arcanfon  :  cet  arcanfon  efi:  le  marc  relié  ail  fond  : 
des  alambics  où  on  a  diftilé  une  poix  ou  réfine  nommé  bray  j  |, 
fec.  *  ]  r 
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À  tous  les  inftrumens  qui  ont  un  manche ,  c’eft  la  main 
gauche  qui  le  tient ,  dont  les  doigts  parcourent  les  cordes , 
de  forment  les  Tons.' 

Structure  des  Injl rumens  a  manche . 

Les  inftrumens  a  manche  commencent  par  une  tète  Sc 
col  ,  efpace  creux  aux  deux  cotés  duquel  font  des  trous 
dans  lefquels  font  enfoncées  des  chevilles  de  bois  à  tète 
platte  ee .  O11  roule  les  cordes  fur  ces  chevilles  :  on  les  tend 
de  détend  en  tournant  la  cheville. 

Le  filet  EE.  au-deflbits  eft  une  traverfe  avec  des  hoches 
efpacées  également ,  dans  lefquelles  chaque  corde  palfe  ,  ÔC 
qui  en  fixent  la  longueur  réfonnante. 

Le  manche  eft  folide ,  voûté  en  deflous ,  ôc  tient  au  corps. 
La  touche  du  manche  G.  eft  prefque  platte  ;  c’eft  la  partie 
du  manche  au-deftus  de  laquelle  les  cordes  coulent  :  elle 
s’élève  un  peu  au-dellus  du  corps.  Il  fe  trouve  des  inftrumens 
auxquels  cette  touche  eft  barrée  de  diftance  en  diftance  par 
plufieurs  touches  :  ici  ces  touches  ne  font  que  des  anneaux 
de  corde  à  boyau  qui  traverfent  8e  embraftent  la  grande  tou¬ 
che  8e  le  manche  ;  elles  fervent  à  faire  les  tons  juftes. 

Le  corps  auquel  le  manche  tient ,  8e  qui  eft  fermé  par  la 
table  HH.  varie  fuivant  le  cara&ere  de  Pinftrument:auxuns, 
il  eft  plat  en  de  (fous  ;  aux  autres ,  arrondi  en  côtes  de  melon 
ou  demi  oval  j  à  d’autres,  fon  venrre  va  toujours  en  élar- 
gilfant.  Il  y  en  a  d’échancrés  par  les  côtés  ,  d’autres  pleins. 

La  table ,  qui  ferme  tout  le  corps  par  devant ,  fe  doit 
faire  toujours  avec  une  efpece  particuliers  de  fapin  fans 
noeuds  *,  on  la  fait  très-mince,  afin  qu’elleuoit  plus  fonore  : 
elle  eft  platte ,  on  la  perce  à  quelques  inftrumens  vers  les 
côtés  avec  des  entailles  faites  en  elfes  II.  ad’  autres ,  dans  les 
milieux ,  avec  des  rofettes  découpées ,  le  tout  pour  occa- 
fionner  le  rétentiflement  du  corps. 

Le  chevalet  L.  eft  de  bois  découpé  :  il  eft  aifé  de  le  voir 
dans  la  Planche ,  de  l’endroit  L.  où  il  eft  pofé  debout  fur  la 
table. 

L’ame  eft  un  petit  bâton  pofé  de  bout ,  en  dedans  vers 
le  delfous  du  chevalej.  11  y  a  des  chevalets,  à  certains  inf¬ 
trumens  ,  qui  ne  font  que  des  tringles  de  bois  fur  lefquelles 
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les  cordes  paffent  ;  d’autres  5  qui  ne  tiennent  que  paf  un  r. 
cqté  ,  6e  qui  font  mobiles. 

La  pâte  M.  dont  on  voit  la  forme  &  l’ufage  dans 
Planche ,  eft  attachée  au  bas  du  corps  par  des  boutons. 


P  I Y  I S  I  ON  DES  IN  S  TR  UM  EN  S 

SUIVANT  LEURS  DLEFERENS  USAGES. 

Injlrumens  de  grande  étendue ,  propres  à  exécuter  toutes 
toute  forte ■  de  Mufique  &  de  tranfpofitions ,  autrement 
Injlrumens  des  grands  Concerts  y  &ca 

*‘i  '  •  '  • 

Pour  les  Dessus. 

T  iE  Violon  ....  à  cordes  de  boyaux  £c  archet. 
Le  Haut-bois  ........  à  vent  8c  anche. 

La  Flûte  traverfiere . ?  v 

La  petite  Flûte  ou  deffus  de  Flûte  traverfiere.  3  venr* 

Le  par- défi  us  de  Viole  ...  à  cordes  dq  boyaux  8c  archet,. 

Pour  les  parties  du  milieu . 

La  Quinte  de.  Violon  .  .  „  a  cordes  de  b.  8c  archet. 
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Pour  les  Baffes. 

Le  Violoncelle  ......  à  cordes  de  b.  &  archet. 

Le  Baffon . à  vent  &  anche. 

La  Contre-Baffe  de  Violon  .  .  à  cordes  de  b.  8c  archet. 

Le  Clavefîm  .  .  à  accords  .  .  F  cordes  de  laiton  8c  d’acier. 


Injlrumens  d'Eglife* 


Le  Serpent  .......  à  vent  8c  embouchure. 

L’Orgue,  Organo  ...  à  accords  .  . .  à  vent  avec  des fouffletj. 


Injlrumens  de  Guerre  &  de  Ckaff . 


(de  cuivré) 

La  Trompette ,  Tromba  . . .  defîus ...  a  vent  8c  T 

(de  cuivre )  embouchure.  >  Cavalerie. 

Les  Timbales .  .  baffe  . .  à  peau  tendue  &  bâtons.  J 
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DE  MUSIQUE. 

Le  Fifre . par-deflus  .....  à  vent.  ^  y  ç 

LeTambour  ou  Caifle ..  â  peau  tendue  de  bâtons,  y  n  aatene* 
Le  Haut-bois  (  avec  le  Tambour  )  fervent  aux  Dragons,  &c 
de  quelquefois  à  l’Infaiaterie  ...  à  vent  de  embouchure. 
(de  cuivre') 

La  Trompe  ou  Cors-de-Chafle  fèrt  â  la  chafle  aux  chiens 

courans  ,  qu’on  nomme  chaife  â  cors  de  à  cris . 

.  .  .  à  vent  de  embouchure  de  Chalumeau. 

Le  Clarinet  ou  Haut-bois  de  forêts  ,  joue  avec  les  Cors  de- 
Chafle  dans  les.  Concerts, 

/  ■*  r  *  e  ' 

Injlrumens  pour  la  Danfe . 

La  Poche  ....  par-deflus  .....  à  cordes  de  b.  &  archet* 
La  Muzette  . . .  deflus  . .  â  accord .  â  vent,  anche  de  foufflet* 
La  Vielle  .  •. .  deflus  . .  â  accord  . . .  â  cordes  de  b.  de  roue* 
Les  Tambourins  de  Provence  x  à  peau  tendue ,  accompagpés 
de  leurs  flûtes  *  de  Bifcaye ,  â  cordes  de  boyau  ôc  bâton  9 
par-deflus ,  à  vent. 

Le  Tambour  de  Bafque  .  .  .  .  ,  .  à  peau  tendue. 

Les  Caftagnettes . .de  bois  dur. 

Injlrumens  dl amufemenc . 

La  Ffute-â-bes  .,  .  .  .  deflus  .  .  .  .  â  vent. 

Le  Flageolet  ....  par-deflus  .  .  .  .  â  venr. 

Le  petit  Flageolet  .  .  .  par-deflus  pour  les  Serins  à  vent* 
La  Trompette- Marine . . .  deflus  ...  a  corde  de  b.  de  archet. 

L’Epinette . â  accords  ...  à  cordes  de  laiton. 

Le  Pfaltérion .  . .  â  accords  ...  a  cordes  de  laiton  de  épingles* 
Le  Timpanon  . . .  â  accords  .  . .  â  cordes  de  laiton  de  bâtons. 
La  Guimbarde  ou  Trompe  de  Laquais  ....  par-deflus  .  .  .  . 
de  cuivre  ou  de  fer. 

Injlrumens  hors  ddijage  ,  mais  qui  peuvent  y  revenir . 

Le  Cromorne . .  .  conrre^-baflè  ......  à  vent. 

La  Viole  ou  Bafle-de-Viole...  bafle  ...  â  cordes  de  b.  de  archet. 
Le  deflus  de  Viole  ., .....  deflus  .  .  .  â  cordes  de  b.  dt  archet. 
La  Harpe  .  .  .  deflus  de  baflè  .  .  .  â  cordes  de  b.  â  pincer. 
Le  Luth  .  .  .  .  â  accords  .  .  .  .  â  cordes  de  b.  â  pincer. 
La  Guitarre  ...  à  accords  ....  â  cordes  de  b.  â  pincer. 
Le  Lhéorbe ..  à  accords ..  à  cordes  de  laiton  de  de  b.  â  pincer. 
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INSTRUMENS  DES  GRANDS  CONCERTS. 

Le  Violon,  en  Italien  Violino. 
Planche  XXI/. 

Cet  infiniment  eft,  fans  contredit ,  le  plus  beau  des  inf-  li 
trumens  8c  l’aine  des  Concerts ,  le  fon  en  eft  doux  8c  bril¬ 
lant  ,  8c  il  a  beaucoup  d'étendue  5  mais  il  eft  très-difficile  à 
jouer  parfaitement  tuai j  on  peut  même  dire  qu’il  faut  un 
talent  particulier  pour  le  poullèr  à  un  degré  fupérieur. 

Le  Violon  n’a  que  quatre  cordes  longues  d’un  pied  ou 
environ  depuis  le  fiilst  jufqu’au  chevalet. 

La- chanterelle  qui  fe  monte  au  mi  au-deffiis  de  Yamila , 

La  fécondé  ,  qui  eft  Yamila ,  donne  le  la. 

La  troilîeme ,  ré  au-deflous  du  la. 

La  quatrième  ou  le  bourdon ,  fol  au-deflous  du  ré. 

Cet  accord  fe  nomme  l’accord  à  vuide. 


Etendue * 


|S°l 

Ré  1 

La 

Mi  Les  tons  vont  en  baillant  de- 

g  La 

Mi 

Si  * 

Fa  puis  la  chanterelle  jufqu’au  bour- 

Si 

Fa 

Ut 

Sol  don,  en  fuivant  l’ordre  des  notes: 

Ut 

Sol 

Ré 

La  ainfi  le  mi  de  la  féconds,  marqué 

Si  d’une  étoile ,  ell  à  l’uniflon  du 

Ré» 

La  * 

Mi* 

Mi 

Si 

Fa 

Ut  mi  accord  de  la  chanterelle  ;  mais 

Fa 

Ut 

Sol 

Ré  il  eft  moins  éclatant ,  parce  que 

Sol 

Ré 

La 

Mi  la  corde  eft  plus  groife.  Le  la 

8cc.  étoilé  de  latroifieme  ,  a  i’unilfon  i 

du  lat  accord  de  la  fécondé,  Ôcc.  Ainfi  il  ne  faut  compter, 
pour  cette  partie ,  que  depuis  le  haut  de  la  chanterelle  mi , 
paffimt  par  les  notes  étoilées,  jufqu’au  fol  du  haut  du  bourdon 
ou  quatrième  ,  attendu  que  toutes  les  notes  ,  au- de  (Tous  des 
étoilées,  font  Luniflon  des  notes  hautes  de  la  corde  précé¬ 
dente  -,  ainfi  donc  les  quatre  cordes  donnent  un  octave ,  trois  ; 
tons ,  8c  un  derni-ton  :  mais  la  chanterelle  fait  toute  feule 
un  autre  oétave  en  montant  jufqu’à  8cc.  qui  marque  qu’on 
peut  aller  encore  au-delà.  Vers  le  chevalet ,  ce  que  les  habi¬ 
les  entreprennent  quelquefois  au  dépens  des  oreilles  des 
Auditeurs.  Il  faut  donc  conclure  que  le  Violon  raifonnable- 
ment  joué  à  deux  oétaves ,  trois  tons  8c  demi. 

On  tient  le  Violon  contre  l’épaule  gauche  ,  le  manche  en 
avant ,  foucenu  par  la  main  gauche. 
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La  main  gauche  ayant  pris  fa  place  au  manche  de  Tin  Uni¬ 
ment,  le  pouce  fe  trouve  par-aerriere  j  relient  les  quatre, 
doigts ,  lefquels  en  prenant  fucceffivement  les  cordes  con¬ 
tre  la  touche  du  manche,  les  rendent  plus  ou  moins  cour¬ 
tes  ,  ce  qui  fait  les  différens  tons.  Quand  la  Mu/ïque,  qu’on 
joue,  oblige  d’avancer  fur  les  cordes  au-delà  des  tons  que  les 
4  doigts  pouvoient  exécuter  dans  leurs  première  pofition  ; 
alors  il  faut  démancher,  qui  eft  changer  le  premier  doigt 
déplacé,  &c  en  faire  un  point  d’appui  fur  la  corde,  qui 
mette  les  trois  autres  doigts  à  portée  d’aller  au-delà ,  &c  d’y 
former  des  tons. 

Le  Haut-bois  ,  en  Italien  Oboé. 
Planche  XXI IL 

Le  Haut-bois  ç[\  un  infiniment  à  vent ,  dont  on  tire  le 
fon  au  moyen  d’un  anche  dans  lequel  on  foufïle. 

Le  Haut-bois  a  allez  d’étendue  pour  fervir  aux  grands 
Concerts  :  en  fe  mêlant  avec  les  Violons  il  les  anime  les 
égaie  fur-tout  dans  le  bas.  Il  eft  un  peu  fort  à  fouiller  ,  ÔC 
alfez  difficile  à  bien  jouer  :  on  le  tient  devant  foi. 

:  La  Flûte  Traversiere,  en  Italien  Flauto. 

Cet  infiniment  nous  eft  venu  d’Allemagne  vers  le  milieu 
du  régné  de  Louis  XIV.  On  l’appelloit  alors  Flûte  d’Alle¬ 
magne  ou  Allemande  *,  mais  enfuite  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Flûte  TraverfTere ,  à  caufe  apparemment  qu’il  faut,  pour 
la  jouer,  qu’elle  foit  pofée  contre  la  levre  inférieure  en 
travers  de  la  bouche.  Cette  ffiite  eft  de  tous  les  inftrumens 
le  plus  fimple ,  car  ce  n’eft  qu’un  tuyau  creux  &  percé  de 
huit  trous.  Ce  qu’on  nomme  l’embouchure ,  eft  un  trou 
plus  grand  que  les  autres  ,  qui  eft  feul  à  la  tête  de  la  flûte. 
Pour  faire  fonner  cet  infiniment ,  il  faut  mettre  la  levre 
inférieure  à  raze  du  bord  de  ce  trou  ,  Sc  tenir  la  levre  fupé- 
ieure  plus  éloignée  &c  en  l’air,  c’eft -à-dire  ,  fans  couvrir  ni 
oucher  le  trou.  Dans  cette  fituation  en  fouftlant,  il  en  ré- 
iilte  un  fon  doux,  (  quoique  fort  )  noble' de  moelleux.  La 
onne  ou  la  mauvaife  embouchure  dépend  de  la  conforma- 
aation  des  levres  plus  ou  moins  bien  difpofées  par  la  n.a- 
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ture.  Quand  cette  heureufe  difpofition  ne  fe  rencontre  pas, 
on  a  bien  de  la  peine ,  plufieurs  même  font  obligés  de  re¬ 
noncer  à  l’inftrument. 

On  a  trouvé  depuis  quelque  temps  une  efpece  d’embou¬ 
chure  qui  rend  ceux  qui  n’ont  pas  l’embouchure  naturel¬ 
lement  bonne ,  capables  de  jouer  de  cette  Flûte  auffi  aifé- 
ment  que  les  autres.  L’explication  en  a  été  imprimée ,  3c  le 
deffein  en  eft  ajouté  ici  dans  l’Eftampe  avec  la  Flûte. 

Il  y  a  de  grands  Concerts  où  la  Flûte  Traverfiere  fait  un 
bel  effet  *  elle  eft  fur-tout  excellente  pour  accompagner  les  ; 
voix  avec  lefquelles  elle  fe  marie  parfaitement. 

La  petite  Flûte. 


La  petite  Flûte  étoit  ci-devant  le  par-deffus  de  la  Flute-a- 
bec  y  mais  maintenant  on  fe  fert  bien  plus  avantageufement 
du  par-deffus  de  la  Flûte  Traverfiere  :  c’eft  réellement  une 
Flûte  Traverfiere 3  de  la  moitié  plus  courte  3c  plus  mince, 
afin  que  fon  arnila  d’en  bas  fe  trouve  à  l’unifïbn  du  la  d’en 
haut  de  la  Flûte  Traverfiere ,  a  laquelle  elle  eif  d’ailleurs 
reflemblante  en  tout ,  même  étendue  3c  même  doigté.  On 
s’en  fert  pour  imiter  le  chant  des  oifeaux  3c  les  Tam¬ 
bourins..  .  . 

•  .  ■  ■  ■■  •  ■  :  j  .  y  '  £X1IT  1  .•  ) 

Le  par-dessus  de  Viole. 

Planche  X  XIV '. 


Le  par  deffus  de  Viole  étoit  ci-devant  un  infiniment  affez 
mefquin ,  maigre ,  3c  d’un  fon  foible  $  mais  on  s’eft  avifé 
de  le  monter  fur  un  corps  de  violon ,  auquel ,  quoi  qu'il 
foit  inférieur ,  on  peut  cependant  le  fuppofer  maintenant 
aflez  heureufement.  Les  Dames  ne  jouent  guères  du  Vior- 
lon,  le  par-deffus  de  Viole  leur  en  tient  lieu,  parce  qu’il 
joue  à  peu  près  tout  ce  que  le  Violon  peut  exécuter.  Il  eft 
monté  de  cinq  cordes,  qu’on  fait  fonner  avec  un  archer. 
Les  tons  fe  font  juftes  au  moyen  des  touches  qui  barrent  le 
manche,  au  nombre  de  fept  :  ces  touches  font  des  cordes 
à  boyau  ferrées  3c  nouées  en  travers ,  de  diftance  çn  diftan¬ 
ce  ,  fur  la  touche  du  manche» 
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On  j  oue  cet  infiniment  étant  aftis  :  on  le  pofe  fur  les 
genoux,  le  manche  vis-à-vis  de  la  poitrine. 

Etendue  &  accord . 

*  *  r 

Sol  Ré  La  Ré  Sol. 
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La  Quinte  de  Violon  ,  en  Italien  Alto  Viola. 

Ce  qu’on  nomme  Quinte  de  Violon ,  eft  un  Violon  d’un 
tiers  plus  ample  dans  toutes  fes  dimensions.  Cet  inftrument 
ae  fert  que  dans  les  grands  chœurs  de  Mufique  inftrumen- 
raie ,  où  il  fait  ce  qu’on  appelle  les  parties  de  rempliftage 
fcntr'e  la  balle  6e  le  deftùs ,  comme  taille  haute-contre  ,  6ec. 
\fin  de  lier  l’harmonie ,  on  le  tient  comme  le  Violon  j  mais 
“on  accord  en  eft  différent ,  étant  le  même  que  celui  du 
Violoncelle  ci-defTous  la>  ré ,  fol ,  ut. 

Le  Violoncelle,  en  Italien  Violoncello. 

Cet  inftrument ,  à  cordes  de  boyau  6e  à  archet ,  eft  la 
üafte  du  Violon ,  fait  comme  lui  j  mais  d’environ  cinq 
sieds  de  haut,  pour  que  fon  amila  foie  à  1  oétave  au- 
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defTous  de  celui  du  Violon.  Il  n’a  quatre  cordes;  mais  a 
leurs  accords  eft  différent  de  celui  du  Violon. 

Ur':? 

L’accord  des  quatres  cordes  à  vuide.  <  ^  j  > 

(Ur.) 

On  tient  la  Violoncelle  entre  les  jambes,  le  manchet 
en  haut. 

Etendue  ,  deux  Octaves  &  Jix  Tons , 

La 
Si 
Ut 
Ré 
Mi 
Fa 
Sol 
La 
Si 
Ut 
<3cc- 

Le  Basson  ,  en  Italien  Fagotto. 
Planche  XXV. 
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Cet  infiniment  eft  à  vent  8c  à  anche;  c’eft  la  baffe  dns 
Haut-bois.  11  a  un  Ion  rond  8c  fier.  11  anime ,  8c  marque  I 
bien  les  baffes,  ce  qui  le  rend  très-utile  dans  les  grands  Con-  : 
certs.  C  eft  le  plus  étendu  de  tous  les  inftrumens  à  vent.  Le  \ 
bout  rond  de  l’anche  s’enfonce  par-deffus  le  boccal  ou  fer-  j 
pentin  ,  tuyau  de  cuivre  recourbé  en  bas  pour  fe  trouver  à 
portée  de  la  bouche.  Ce  ferpentin  entre  au  haut  d’un  pre-  ; 
mier  corps  ou  tuyau,  lequel  s’emboîte,  par  fon  bout  d’en 
bas  ,  dans  une  patte  longue  ;  un  autre  conduit  eft  percé  dans 
la  même  patte  à  coté  de  celui-là,  tous  deux  la  percent  d’outre  ‘ 
en  outre,  côte  à  côte  ;  mais  on  bouche  par  en  bas,  avec  du 
liège  ,  cette  ouverture  commune,  de  façon  que  le  vent  ne 
fçauroit  fortir  ;  mais  il  peut  paffer  d’un  conduit  à  l’autre ,  8c 
remonter  dans  un  fécond  corps  qui  cottoye  le  premier  ,  8c 


.  ' 


-  ••  ••  -V  J  . 


J 


■ 


■  ifi 


■ 


■  ■ 


I 


\  v 


1 


■  I 


c 


et 


In 


es 


ut 

- 


J- 

île 


ou 

ai\ 


C‘f 


e 


•  DE  MUSIQUE.  Sî9 

affe  meme  au-delà.  Ces  deux  conduits,  qui  n’en  font  qu’un 
Jour  le  padàge  de  l’air ,  font  percés  de  douze  trous ,  fçavoir  : 
lu  premier *corps — trois  trous. 

l  la  patte — trois  trcus ,  dont  deux  par-devant  font  garnis 
de  clefs ,  5c  un  par-derriere  fans  clef. 
lu  fécond  corps — trois  trous,  qu’on  nomme  les  pédales, 
dont  celui  d’en  bas  6c  celui  d’en  haut  font  garnis 
de  ciels  ouvertes  6c  longues,  dont  les  queues 
viennent  fe  rendre  près  du  trou  du  milieu  qui  eft 
fans  clef.  Ces  quatre  derniers  trous  ne  font  joués 
que  par  les  deux  pouces  -,  fçavoir,  celui  de  la  patte 
par  le  pouce  d’en  bas ,  6c  les  trois  du  fécond  corps 
par  le  pouce  d’en  haut. 

On  le  tient  en  biais  de  gauche  a  droite,  au  moyen  d’un 
Drdon  qui  fe  parte  dans  un  bouton  de  l’habit. 

La  Contre-Basse  de  Violon. 

Cet  infiniment  a  cordes  a  boy ap  6c  archet  a  plus  de  5  pieds 
e  haut  :  c’eft ,  pour  ainfi  dire ,  un  Violon  monftrueux  ,  car 
.  n’a  que  quatre  cordes  montées  à  l’oétave  au-deffops  de 
amïla  du  Violoncelle  ,  auquel  il  reffemble  pour  la  forme, 
ui  eft  du  double  plus  ample  dans  toutes  les  dimenfions. 
)n  n’emploie  la  Contre-Baffe  que  dans  les  grands  chœur* 
e  Mufique,  où  elle  fait  une  baze  a  l’harmonie  ,  parce 
u’elle  la  foutient ,  la  remplit  6c  la  nourrit  par  fes  fons  gra- 
es  6c  moelleux ,  fon  accord  eft  le  même  que  celui  du 
rioloncclle. 

Il  faut  être  debout  pour  jouer  cet  infiniment. 

Le  Ciavessin. 

Le  Claveflin  eft  maintenant  le  feul  inftrument  a  accords 
:  à  cordes  de  fil  d’acier  6c  de  laiton  ,  qui  foie  reçu  dans  les 
rands  concerts,  6c  il  le  mérite  }  car  par  fes  accords  ,  il  lie 
îarmonie  6c  enchaîne,  pour  ainfi  due  ,  toutes  les  parties 
nfemble.  Son  défaut  eft  de  ne  pouvoir  enfler  6:  diminuer 
£s  fons,  qui  ceftent  prefqu’auftî-tôt  qu’ils  font  frappés, 
•oint  de  tenues  par  conféquent  :  fa  plus  grande  utilité  eft 
(accompagnement. 

11  eft  compofé  d’un  corps  creux,  plat  en  deffous ,  pofé 
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horizontalement,  Contenu  par  plufieurs  pieds  ;  fait  en  form  j 
de  la  Harpe  ,  c’eft-à-dire,  en  ligne  droite  d’un  côté  jufquVk 
bout ,  d’où  l’autre  côté  va  s’élargiffant  petit  a  petit ,  j ufqu’r 
ce  qu’il  foit  parvenu  à  trois  pieds  de  large,  alors  il  devient 
paralelle  à  l’autre  côté  pour  contenir  trois  rangs  de  faute ï 
reaux  8c  les  deux  claviers ,  qui  le  terminent  par-  devant  :  un 
table  de  fapin  qui  le  couvre ,  fuit  la  meme  forme  ;  mai 
elle  celle  où  les  claviers  commencent  :  c’eft  fur  cette  table  qui 
les  cordes  font  tendues  8c  Contenues  par  trois  chevalets  plats 
Les  cordes  font  de  fil  d’acier  pour  les  tons  hauts ,  8 
de  fil  de  laiton  pour  les  autres  -,  elles  fé  tendent  fur  la  tabl 
par  le  moyen  de  petites  chevilles  de  fer  enfoncées  debout 
Tout  l’inftrument  a  huit  pieds  de  long,  fans  compter  le 
claviers. 

Les  fons  s’accomplififent  par  les  marches  ou  touches  di 
clavier  ;  elles  élevent  les  fautereaux ,  qui  ont  chacun  un 
petit  bout  de  pliune  de  corbeau.  Caillant  de  coté,  cette 
plume  attrappe  les  cordes  les  fait  fonner.  Voyez  Pag.6iç) 
Chaque  ton  a  trois  cordes  *  deux  à  l’uniflon  8c  la  troii 
fieme  à  l’oétave  au  -defliis.  Le  premier  clavier  les  fait  foin 
ner  toutes  trois  >  mais  le  fécond  n’en  fait  fonner  qu’une  2 
l’uniffon.  , 

On  le  joue  aflîs  >  les  mains  fut  les  claviers  :  c’eft  l'infini 
ment  des  Demoifelles  a  marier  8c  des  Dames. 

C Sans  ravalement. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  Clavefîins  <  A  ravalement. 

(A  grand  ravalement 

Sans  ravalement,  il  va  de  Y  ut  à  Y  ut  quatrième  oétave.  L’a-;' 

mila  eft  la  dixième  touche  de  droit  a  gauche. 

A  ravalement  il  a  de  plus  le  ré  à  droit  pour  les  dellus ,  8i 
de  Y ut  au  fol  en  defeendant  pour  les  baffes  ,  ce  qu 
fait  trois  tons  8c  3  ton  de  plus.  Vamila  eft  h 
onzième  touche  de  droit  à.  gauche. 

A  grand  ravalement  il  a  de  plus  le  mi ,  a  droit  pour  les  def 
fus ,  8c  le  fa  au-defîous  du  fol  pour  les  baffes.  L’a- 
mila  efi:  la  douzième  touche. 

I  - 
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Le  Serpent. 

Planche  XX  FL 

Le  Serpent  efl  le  feul  infiniment  qui  ne  foit  defliné  qu’à 
exécuter  le  Plein-chant ,  du  moins  c’efl  fon  principal  em¬ 
ploi.  Cet  infiniment  efl  fort  fingulier  parmi  les  inflrumens 
à  vent*  car  on  y  fait  des  tons  en  bouchant  8c  levant  les 
trous ,  8c  d’autres  où  les  levres  feules  ont  part  fans  l’aide 
d’aucun  trou  ;  c’efl  proprement  une  baffe  qui  nourrit  8c 
foutient  les  voix  des  Chantres  du  Chœur,  qui  font  prefque 
toujours  des  baffes-taille  8c  baffes-contre. 

Le  fon  du  Serpent  efl  fort  ;  mais  il  efl  fombre  8c  beuglant. 
Il  faut  en  jouer  fupérieurement  pour  fe  mêler  dans  les  baffes 
des  grands  Concerts ,  où  il  fait  un  affez  bon  effet. 

C’efl  des  Menuifîers  qui  font  les  Serpens.  Ils  creufent  les 
deux  moitiés  féparément  d’un  bout  à  l’autre  dans  deux  piè¬ 
ces  de  bois }  ils  les  évident  par-deffus ,  8c  les  colent  bien 
juîle  l’une  fur  l’autre*  ils  percent  les  trous ,  on  les  recouvre 
enfuite  avec  un  peau  de  veau  noire  ou  avec  du  chagrin  ; 
on  y  ajoute  le  ferpentin  de  cuivre  8c  l’embouchure 
d’yvoire. 

Le  Serpent  n’a  que  fîx  gros  trous ,  trois  à  trois.  Il  feroit 
long  de  fîx  pieds  8c  plus  s’il  étoit  tout  droit  ;  mais  moyen¬ 
nant  fes  circonvallations ,  il  n’a  que  deux  pieds  fept  pouces 
de  haut.  Son  embouchure  efl  faite  par  un  Tourneur  :  elle 
reffemble  a  celle  de  la  Trompette  *,  c’efl  un  petit  entonnoir 
creufé  en  demi-rond ,  percé  au  milieu  du  fond  de  la  ca¬ 
lotte  d’un  trou  qui  fe  termine  par  un  petit  conduit  qu’on 
place  au  bout  du  ferpentin.  Le  bord  fupérieur  de  l’enton¬ 
noir  efl  plat ,  8c  épais  d’environ  deux  lignes. 

On  le  joue  le  plus  fouvent  debout  8c  en  marchant. 

L’  O  R  G  U  E. 

Planche  XXVII. 

L’Orgue  efl  un  infiniment  à  vent  8c  à  accords  *  mais  il 
;fl  d’une  fi  grande  compofition,  tient  tant  de  place,  8c  les 
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frais  en  font  fi  confidérables ,  qu’il  n’y  a  que  des  Egîifes 
allez  riches  pour  en  faire  ladépenfe,  qui  puiffent  en  avoir 
de  complettes  ou  approchant. 

Les  petits  buffets  d’Orgue  de  deux  ou  trois  jeux,  peu¬ 
vent  erre  acquis  par  des  perfonnes  aifées ,  encore  font-ils 
affez  chers. 

On  ne  parlera  point  ici  de  la  Aruéture  intérieure  de 
l’Orgue,  l’entreprife  feroit  trop  forte  ;  il  fuffira  de  dire  que 
c’eft  un  amas  confidérable  de  tuyaux  de  bois  de  de  métail  où 
il  y  entre  l’étain  :  chaque  tuyau  fait  un  ton ,  lorfque  le 
vent  y  entre ,  fuivant  la  volonté  de  l’Organifle,  qui,  au 
moyen  des  fouftlets  qu’un  homme  fait  marcher  ouvre  les 
foupapes,  en  appuyant  comme  au  Clavehinfur  les  marches 
des  claviers. 

Cet  infiniment  feroit  parfait  :  iQ.  h  41  pouvoit  enfler  de 
diminuer  les  fons  j  mais  il  les  tient  toujours  également  juf- 
qu’à  ce  que  la  foupape  foit  fermée  :  i°.  fl  on  pouvoit  le 
jouer  feulj  mais  il  faut  abfolument  un  homme  pour  hauffer 
les  foufflets ,  qui  font  au  nombre  de  deux  ou  trois. 

L’Eftampe  ci  jointe  efl  l’Orgue  des  grands  Cordeliers  à 
Paris ,  un  des  plus  complets  ;  Notre-Dame  a  de  plus  le  jeu 
de  bombarde. 

L’Organifle  s’afloit  devant  les  quatre  claviers }  le  cin¬ 
quième ,  qui  efl  celui  des  pédales,  efl  à  raze  du  plancher, 
à  portée  de  fes  pieds ,  le  grand  Orgue  &  tous  les  régi  Ares 
devant  lui ,  de  le  pofltif  ou  petit  Orgue  derrière  fon  dos. 

Regijlres. 

■  «  -  '  ■  ■  '  ■  •  -  Il 

Les  regiftres  font  des  bâtons  quarrés  d’un  pouce  de 
demi ,  terminés  en  dehors  par  un  bouton  rond  de  applati  ; 
ils  s’enfoncent  dans  des  mortoifes  ou  trous  quarrés,  donc 
ils  ne  feauroient  fortir,  mais  dans  lefquels  ils  peuvent  cou¬ 
ler  ,  aller  de  venir.  Quand  ils  font  enfoncés ,  ils  ferment 
les  jeux  en  tout  ou  en  partie ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  bouchent 
au  vent  l’entrée  dans  les  jeux.  Quand  on  les  tire  en  dehors, 
ils  le  laiflent  entrer. 

Les  jeux  font  écrits  chacun  à  côté  de  fon  regiftre.  Il  y  a 
trente-neuf  regiftres. 
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Claviers . 

t  v  '  i  »  «  *  i  -  •  '  ' 

Les  claviers  font  cinq,  quatre  pour  les  mains,  un  pour 
les  pieds.  f  •  • 

Le  premier  clavier  a  quatre  oétaves  }  fçavoir,  de  Yamîla , 
qui  eft  la  dixième,  touche  à  droit,  une  oétave  8c 
deux  tons  en  montant ,  dont  le  dernier  eft  ut ,  8c 
en  defcendant  trois  octaves  8c  fix  tons  ,  dont  le 
dernier  eft  ut.  Il  fait  fonner  les  jeux  -63-  0*  du 
politif  A.  le  jeu  devient  plus  fort  en  amenant  en 
devant  le  fécond  clavier. 

Le  fécond  clavier  eft  pour  rétendue ,  comme  le  premier.  II 
fait  former  les  jeux  du  grand  Orgue  AA. 

Le  troilieme  clavier  a  deux  oétaves  8c  trois  tons}  fçavoir,' 
de  Yamïla ,  qui  eft  la  onzième  touche  à  droit ,  un 
oétave  8c  trois  tons  en  montant ,  dont  le  dernièr 
eft  ré  y  8c  un  oétave  en  defcendant ,  dont  le  dernier 
ton  eft  la.  Il  fait  fonner  la  trompette  de  récit  B. 
8c  le  cornet  fépare  D. 

Le  quatrième  clavier  a  trois  oétaves  -,  fçavoir  ,  de  Yamila  y 
qui  eft  la  dixième ,  un  oétave  &  deux  tons  en  mon¬ 
tant,  dont  le  dernier  eft  ut  &c  en  defcendant  deux 
oétaves  8c  fix  tons ,  dont  le  dernier  eft  ut.  Il  faic 
fonner  l’écho  E. 

Le  cinquième  clavier,  qui  eft  le  clavier  des  pédales,  a  deux 
oétaves  8c  cinq  tons*  fçavoir,  de  Yatrîila,  qui  eft 
la  onzième  ,  un  oétave  8c  trois  tons ,  dont  le  der¬ 
nier  en  montant  eft  ré ,  8c  en  defcendantun  oétave 
8c  deux  torts,  dont  le  dernier  eft  fa.  Il  fait  fonner 
les  jeux  des  pédales  XX. 

INSTRUMENS  DE  GUERRE  ET  DE  CHASSE. 

La  Trompette. 

Planche  X  X  F 1 1 1 1. 

La  Trompette  eft  un  inftrument  a  vent,  entièrement  de 
cuivre  ou  d’argent}  c’eft  un  conduit  rond  qui  va  s’éiargif- 
fant  petit  à  petit  d’un  bout  à  l’autre.  Le  bout  le  plus  étroit 
eft  celui  ou  on  ajoute  l’embouchure }  l’autre  bout  fé  termine 
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parmi  évafement  confîdérable,  qu’on  nomme  le  pavillon. 
Si  ce  conduit  étoit  tout  droit,  il  auroit  entre  fix  8c  fept  pieds 
<le  long ,  ce  qui  feroit  fort  embarraifant ,  c’eft  pourquoi  on 
le  plie  en  trois ,  comme  on  voit  dans  la  Planche. 

La  Trompette  n’a  aucuns  trous ,  ainli  les  doigts  n’ont 
nulle  part  à  fes  fqns  ;  on  appuie  les  levres  fur  l’embou¬ 
chure,  8c  onfouffle  dedans.  Cette  embouchure  relfemble  à 
celle  du  Serpent ,  la  feule  différence  eft  que  celle-ci  eh  de 
cuivre,  8c  l’autre  d’yvoire.  (  Foye \  le  Servent  ci-devant ). 
Ce  n’eft  que  la  prellion  graduée  de  l’embouchure ,  contre 
les  levres ,  qui  forme  les  tons  ,  iefquels  pour  erre  juftes  ou 
non  dépendent  de  l’oreille  ;  d’ailleurs  c’eft  un  infiniment 
très-borné  :  i°.  fon  oètave  baffe  ne  peut  faire  que  les  inter¬ 
valles  baffes  fol  ut  mi  fol  ;  la  fécondé  oélave  fait  tous  les 
tons ,  mais  ni  diefes  ni  bémols ,  ni  aucune  tranfpofitions  : 
il  ne  fçauroit  jouer  qu’eu  C  fol  ut  8c  en  G  ré  foL 

On  la  'forme  à  pied  8c  à  cheval. 

Etendue . 

Sol  |  Ut  |  Mi  |  Sol  |  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ur. 

On  a  trouvé  cet  inflrument  propre  pour  la  guerre ,  parce 
qu’il  efl  fonore,  perçant,  8c  qu’il  s’entend  de  très-loin.  Il 
eft  affeélé  à  la  Cavalerie. 

ne  dans  les  grands  Côn¬ 
es  qui  y  font  un  affez  bel 

L.k  s  T  i  m  b  a  l  i  e  s. 

^  »  i  Al>  J  ' 

Planche  XX  FI  IL 

Cet  inflrument  eft  toujours  double,  il  fert  de  baffe  aux 
Trpmpettes.  Ce  font  deux  efpeces  de  chaudières  de  cuivre 
rouge ,  l’une  ,  qui  eft  la  grande ,  haute  d’un  pied  deux  pou¬ 
ces  ,  8c  de  vingt-un  pouce  de  diamètre  par  en  haut  ;  l’autre  , 
qui  eft  la  petite ,  haute  de  treize  pouces  8c  demi ,  8c  large 
de  vingt  pouces.  Chacune  eft  un  peu  élevee  fur  un  petit  tré¬ 
pied  qui  y  tient.  On  couvre  le  haut  de  chaque  Timbale  d’une 
peau  de  bouc  tendue  fur  un  cercle  de  fer.  On  les  accorde 
au  ton  par  le  rnoyen  de  huit  vis  de  fer ,  qui ,  en  tournant 


On  fait  des  morceaux  de  Mufi 
certs,  exprès  pour  les  Trompeï 
effet.  ;  < 
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Trompette 
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dun  fens  ou  de  l’autre  ,  tendent  ou  détendent  la  peau  au 
point  qu’on  déliré. 

Pour  battre  &c  faire  réfonner  cette  peau  ,  on  fe  fert  de 
deux  petits  bâtons  terminés  en  bouton  plat ,  dont  on  frappe' 
fur  Pune  de  fur  l’autre ,  foit  â  coup  fec  ou  en  roulant. 


Accordé  gran^e?^°l- 
£  de  la  petite  3  Ut. 


Tl  n’y  a  que  la  Cavalerie  qui  ait  des  Timbales  ;  elles  fe 
placent  à  droit  &c  â  gauche  le  long  des  épaules  du  cheval  du 
Timbalier. 

Dans  les  grands  Concerts ,  où  on  fe  fert  de  Trompettes, 
on  joint  fouvent  des  Timbales  j  alors  on  les  bat  aflis  dans 
l’entre-deux. 

L  E  F  I  F  R  E. 

Planche  XXIX . 

Le  Fifre  eft  un  efpece  de  par-delîus  de  Flûte  Allemande.' 
Le  fon  de  ce  petit  inftrument  eft  dur  &  perçant  •  il  eft: 
affedé  â  l’Infanterie ,  &  n’eft  employé  nulle  part  ailleurs. 

Etendue . 

Quatre  tons  au-deffous  de  l 'amila  ,  un  odave  ôc  fix  tons 
au-delfus. 

Le  ton  le  plus  bas  eft  ré,  le  plus  haut  fol. 

On  le  joue  en  marchant. 

Le  Tambour  ou  Caisse. 

Planche  XXIX. 

La  CailTe  eft  un  inftrument  de  guerre  affedé  â  l’Infanterie 
de  aux  Dragons  -  on  ne  le  peut  guères  mieux  comparer  qu’à 
un  fceau  d’eau.  C’eft  un  rond  ou  cilindre  de  bois  mince 
bouché  par  les  deux  bouts  de  peau  de  chevre  ou  de  bouc 
prife  â  fa  circonférence  ,  haute  de  balle ,  fous  un  cercle  de 
bois  plat.  On  tend  la  peau  fupérieure  par  vingt-quatre 
ficelles  deux  à  deux,  qu’on  nomme  les  tirans  B.  Chaque 
double  ficelle  forme  un  triangle  aigu,  la  pointe  en  haut  :  ce 
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triangle  fe  ferre  &:  par  conféquent  fe  racourcit  au  moyen 
d’un  anneau  de  cuir  qui  Y  enfile  :  cet  anneau  fe  nomme  ia 
pafle  A.  On  hauffe  ou  baille  les  palTes,  félon  que  l’on  veut 
que  la  peau  fûpérieure  s’étende  plus  ou  moins  ,  car  les 
tirans  y  répondent.  La  peau  inférieure  D.  eft  traverfée  en 
dehors  par  deux  ficelles  à  boyau  paralelles ,  éloignées  d’un 
pouce  l’une  de  l’autre ,  qu’on  nomme  les  timbres  EE.  Lorf- 
qu’on  bat  cet  infiniment  avec  deux  baguettes  GG.  d’un  pied 
de  long ,  dont  le  bout  eft  formé  en  olive ,  les  coups  don¬ 
nés  fur  la  peau  fupérieure ,  font  approcher  par  le  contre¬ 
coup  la  peau  inférieure  des  timbres  ,  ce  qui  les  fait  retentir 
ôc  rend  le  fon  plus  vif. 

On  ne  peut  définir  aucun  ton  à  cet  infiniment ,  ainfi  il 
eft  à  tous  accords.  On  le  bat  en  marchant. 

Les  Tambours  ordinaires  ont  quatorze  pouces  de  haut, 
fur  dix-fept  pouces  de  large.  11  s’en  fait  de  différentes 
grandeurs. 

La  Trompe  ou  le  Cors-de-Chasse. 

;  T  -  Planche  XXX. 

La  Trompe  eft  un  infiniment  à  vent ,  entièrement  de 
cuivre  ou  d’argent  comme  la  Trompette.  Il  fert  aux  Chaf- 
feurs  à  cors'de  à  cris ,  à  animer  les  chiens  courans  ,  ôc  à  s’en 
faire  entendre,  il  fe  fonne  à  pied  ou  à  cheval ,  arrêté  ou  en 
courant,  voiLf  fa  première  deftination;  depuis  on  la  mêlé 
dans  les  prands  Concerts  où  il  fait  allez  bien.  Cet  inftru- 

O 

ment,  ainfi  que  la  Trompette,  eft  très-borné  :  c’eft  un 
tuyau  rond  de  cuivre  qui  va  toujours  s’élargifîant  jufqu’au 
pavillon. JTayâ% la  description  de  la  Trompette  ci-devant  ). 
Si  on  le  laiffoit  tout  droit,  on  ne  pourroit  s’en  fervir  commo¬ 
dément  ,  car  il  aiiroit  autour  de  dix  pieds  de  long  *  mais  on 
le  plie  en  rond,  en  lui  faifant  faire  plufîeurs  tours  a  coté 
l’un  de  l’autre  ,  de  façon  que  l’embouchure  ôc  le  pavillon  fe 
terminent  du  même  côté,  l’embouchure  en  haut,  le  pavil¬ 
lon  en  bas.  L’embouchure  eft  un  véritable  entonnoir  com¬ 
munément  d’argent.  La  Trompe  fe  joue  fans  doigts  comme 
la  Trompette ,  ôc  a  les  mêmes  défauts 

Etendue . 

Ut  S  Mi  [  Sol  j  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut,  Ôcc . 


"  V 


ClaruicL 


Tl .  XXXI.  Fa<i,  64  6 


*47 


DE  MUSIQUE. 

Le  Clarine  t. 


P  LA  N  c  HL  XXX . 

t 

Le  Clarinet  eft  un  inftrument  à  vent,  a  la  quinte  des 
tons,  c’eft-à-dire ,  que  Ton  amila  eft  à  la  quinte  au-deffious 
de  T  amila  des  deffias,  ce  qui  l’oblige  à  tranfpofer  toujours  , 
puifqu’il  doit  fonner  mi  pour  fe  trouver  a  runififon  des  Vio- 
lons.  Haut-bois  ,  8cc.  C’eft  ce  qui  fait  encore  qu’il  faut  être 
muni ,  quand  on  joue  de  cet  infiniment,  d’autant  de  Clari- 
nets  que  les  delTus  font  montés  fur  un  amila  plus  haut  ou 
plus  bas.  il  a  en  récompenfe  l’avantage  d’être  gai  8c  fonore, 
8c  de  faire  très-bien  dans  les  Concerts  mêlé  avec  les  Cors- 
de-Chaife.  Il  eft  rare  qu’il  réuffifte  feul  à  caufe  de  la  dureté 
du  fon  qu’il  eft  difficile  d’adoucir.  Il  a  une  embouchure 
particulière,  c’eft  d’être  fendu  en  long  par  le  bout  d’en 
haut:  cette  fente,  longue  d’un  pouce  8c  plus,  mife  dans  la 
bouche,  rend  en  fouflflant  un  fon  de  Muzette  ou  de  Cha¬ 
lumeau  champêtre.  On  le  tient  en  avant  comme  le 
Haut- bois. 

11  a  dix-neuf  pouces  de  long  ,  8c  eft  percé  de  dix  trous  , 
dont  les  deux  d’en  haut  font  bouchés  avec  des  clefs. 


Etendue . 

Du  fa  au-deftous  de  fon  amila  au  mi  troiiîeme  oétave. 

INSTRUMENS  POUR  LA  DANSE. 

La  Poche. 

Planche  X  X  X  L 

9 

C’eft  un  par-deffiis  de  Violon  ,  accordé  8c  monté  de 
même.  11  s’en  fait  de  deux  forte  de  modèles  ou  patrons. 
Voye\  la  Planche . 

La  Poche  fe  nomme  ainft  ,  parce  que  ce  petit  inftrument 
fe  met  dans  la  poche  des  Maîtres  à  danfer ,  pour  jouer  quand 
ils  font  danfer  leurs  écoliers  :  c’eft  fon  unique  ufage. 
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La  Musette. 

Planche  XXXI . 

La  Mufette  efl  un  infiniment  à  vent  &  à  accords ,  plu- 
fieurs  pièces  entrent  dans  fa  compofition. 
i  Deux  tuyaux  AA.  nommés  chalumeaux  percés  de  trous 
Sc  garnis  de  plufieurs  clefs.  Le  bout  des  chalumeaux 
a  un  anche  caché  en  B.  au-deffous  duquel  la  poche 
de  cuir  efl  attachée. 

2°.  Une  poche  de  cuir  C.  pour  contenir  le  vent. 

3°.  Une  boëte  ronde,  nommée  le  bourdon  D.  garnie  d’an¬ 
ches  en  dedans  qui  fonnent  les  accords. 

4°.  Un  foufflet  E.  dont  le  bout  F.  qui  efl  pliant ,  entre  dans 
dans  la  poche  :  au  bout  oppofé  efl  attaché  un  ruban 
ou  cordon  plat  Sc  large,  qu’on  boucle  autour  du 
bras  gauche. 

Les  deux  chalumeaux  fe  diflinguent  en  grand  Sc  petit.  Le 
grand  a  feize  trous ,  dont  huit  devant.  (  Le  plus  haut  a  une 
clef)  trois  à  coté ,  bouchés  par  des  clefs ,  Sc  cinq  par  der- 
xiere ,  dont  quatre  font  bouchés  avec  des  clefs.  Le  petit 
chalumeau  a  fix  trous  ,  trois  devant,  Sc  trois  derrière,  tous 
bouchés  avec  des  clefs. 

La  poché ,  faite  de  peau,  commence  étroite  à  la  tête  des 
deux  chalumeaux,  renferme  leurs  anche;  puis  fe  courbant 
en  bas ,  elle  s'élargit  èc  devient  une  affez  grande  capacité  : 
elle  reçoit  le  vent  du  foufflet  qui  la  fait  enfler  Sc  donne  le 
fon  à  tout  l’inflrument. 

Le  bourdon  efl  une  petite  tour  d’environ  fix  pouces  de 
haut  fermée  par-deflus ,  qui  a  ilfue  dans  la  poche  à  laquelle 
elle  efl  attachée.  Ce  bourdon  enferme  fix  anches  ou  îept , 
qui  font  l’accord  Sc  fervent  d’accompagnement  aux  airs 
qu’on  joue  fur  les  chalumeaux.  On  monte  cet  accord  avec 
de  petites  coulilfès  qu’on  nomme  les  layettes.  Il  efl  placé  a 
l’endroit  qu’on  voit  dans  la  PL 

Le  foufflet  s’attache  par  une  ceinture  Sc  une  boucle  au¬ 
tour  du  bras  gauche.  Il  efl  terminé  par  un  canal  de  peau  , 
dont  l’ifïue  efl  dans  la  poche  vers  le  tiers  en  bas.  (  Voye £  la 
Planche .  )  Le  bras  gauche  fait  aller  ce  foufflet ,  dont  le  vent 
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entre  dans  la  poche  6c  la  fait  gonfler,  alors  tous  les  anches 
Iréfonnent. 

Etendue . 

Des  deux  chalumeaux  ,  depuis  le  fa  au-deflous  de  Xatnila 
grand  tuyau  ,  jufqu’au  ré  deuxieme  odave  petit  tuyau. 

Cet  inftrument  ,  quoique  fort  compofé ,  efl  aflez  borné» 
:ar  il  ne  fçauroit  jouer  qu’en  C  fol  ut  6c  en  G  ré  fol.  Le  bour- 
lon  ne  peut  faire  l’accord  que  de  ces  deux  tons  ,  au  moyen 
le  cinq  ou  fept  anches  qu’il  a  en  dedans  qu’on  haufle  ou 
>aifle  par  fes  coulifles  pour  faire  l’accord. 

rllt  uniflon 
\  Ut  bas  oétave 

/accord  du  bourdon  en  C  fol  ut  <  Sol  uniflon  V  5  anch. 

j  Sol  bas  oétave 
contre- bafle 

C  Les  trois  fol  comme  defllxs. 
/accord  du  bourdon  en  G  ré foll  Ré  au-deflus. 

( [  Ré  odave  au-deflous. 

Nota.  On  ne  fçauroit  en  jouant  laitier  plufieurs  trous  débouchés  à  la 
fois ,  tout  doit  être  toujours  bouché  ,  excepté  le  trou  du  ton  qu’on  rair, 
cela  dans  toute  l’étendue  fuccefîivement. 

La  Muzette  a  le  défaut  de  l’Orgue ,  qui  efl:  de  ne  pouvoir 
ïnfler  ni  diminuer  les  fons  *  d’ailleurs  elle  efl:  aflez  agréable 
entendre  d’un  peu  loin  ,  à  caufe  principalement  du  bruit 
[ue  fait  le  bourdon  qui  efl:  étourdiflant  de  près.  Comme  le 
bn  en  efl:  gai  6c  brillant,  elle  efl:  très-bonne  pour  faire  dan- 
't  fur  la  péloufe  à  la  campagne. 

On  s’en  fert  rarement  dans  les  Concerts ,  parce  que  les 
[aut-bois  l’imitent  fufHfamment ,  pendant  que  les  bafles 
mtrefont  le  bourdon. 

La  Vielle. 

t 

Planche  XXXI. 

La  Vielle  efl:  un  inftrument  aflez  compliqué  :  il  a  cordes 
boyau  ,  il  efl:  a  roue  6c  à  accords. 

Defliis  le  corps  qui  fait  le  fondement  de  la  Vielle,  ou 
Incore  mieux  fur  un  corps  de  Guittare,  de  Luth  ou  de 
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Théorbe,  on  établie  le  relie  de  fa  conflruction  qui  con-  : 
fille:  '  1  ;;  1 

i°.  En  une  roue  pleine  aa .  de  fix  pouces  de  diamètre,  : 
dont  plus  de  la  moitié  s’enfonce  en  dedans  du  corps,  L’aif-  . 
lieu  de  cette  roue  ,  en  fortant  du  corps  vers  la  pâte ,  eft  joint 
à  une  petite  manivelle  è.  dont  on  fe  fert  pour  faire  tourner 
la  roue, 

2°.  Deux  cordes  à  boyau  cc.  d’égale  grolïeur,  disantes 
Time  de  l’autre  d’un  pouce  8c  demi ,  8c  qu’on  monte  à 
runilTon  fol ,  font  attachés  d’un  bout  à  la  pâte  d .  paiient  fur 
un  chevalet  e .  touchent  la  roue  en  paffànt  deffiis ,  8c  vont 
s’attacher  aux  deux  premières  chevilles  de  la  tète  fi  elles, 
longent  en  chemin  faifant  le  milieu  d’une  boëte  de  bois  oo. 
longue  8c  étroite.,  où  chacune  rencontre  un  rang  de  che¬ 
villes,  Ces  chevilles  font  debout  deux  à  deux  fut  les  queues 
où  le  prolongement  des  touches  rr.  Ces  touches  font 

.1  o* 

femblables  à  celles  d’un  Claveffin ,  8c  font  rangées  en  dehors 
de  la  boëte  le  long  d’un  de  fes  cotés. 

5°.  Des  deux  côtés  8c  en  dehors  de  la  boëte  fufdite  ,  qua 
tre  cordes  deux  à  deux  partant  du  bas  du  corps  même  ,  deiu 
â  droit  8c  deux  a  gauche  palfent ,  chaque  paire  fur  un  che 
valet  mm .  vont  toucher  la  roue,  8c  côtoyant  enfuite  la  boctt 
à  quelque  diftance,  pahent,fur  deux  autres  chevalets  nn\ 
vers  la  tête  pour  fe  rendre  chacune  a  leurs  chevilles. 


Ces  Cordes  font  celles  de  V accord. 

La  première ,  à  gauche  de  la  roue ,  fe  nomme  la  trompette 
elle  doit  fonner  ut.  Voye\  ci-defifous  fa  propriété . 
La  fécondé ,  qui  eh  fa  voiiine ,  fe  monte  fur  fol . 
Latroilieme  a^droit,  la  plus  en  dehors  y.  fait  ut  à  l’oébav 
au-delFous  de  la  trompette  :  on  la  nomme  le  bout 
don  de  la  trompe. 

La  quatrième,  à  droit  en  dedans  de  la  troifîeme ,  fait  fit 
oétave  baffe. 

Une  ceinture  palfée  derrière  le  dos  foutient  la  Vielle  hc 
lifontalement  fur  le  ventre,  le  clavier  alors  pend  en  bas 
on  place  la  main  gauche  fur  un  couvercle  p.  qui  ferme  1 
boëte,  &  en  recourbant  le  bout  des  doigts,  on  pouffe  le 
touches  du  clavier,  dont  le  double  rang  de  chevilles  touch 
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s  deux  cordes  à  boyau  du  dedans  de  la  boete,  faifint  fol 
vuide  &  donne  les  tons,  pendant  qu’avec  la  manivelle, 
non  tient  de  la  main  droite ,  on  tourne  la  roue  qui  fait 
>nner  toutes  les  cordes ,  tant  celles  des  tons  que  de 
iccord. 

La  trompe  fert  à  animer  Pinftrument.  Voici  comment  le 
:emier  chevalet ,  fur  lequel  elle  appuie  efl  mobile  ,  3c  on 
sut  la  ferrer  plus  ou  moins  contre  la  roue  au  moyen 
une  petite  corde  à  boyau  qui  lui  efb  attachée,  ainii  qu’à 
îe  cheville  placée  au  milieu  de  la  queue,  qu’on  tourne 
in  de  mettre  la  trompe  au  point  qu’il  faut  pour  que  la 
aie ,  en  tournant ,  la  fade  frémir  :  ce  frémifïement  lui 
bnne  un  fon  vif  3c  d’airain  qui  imite  le  fon  d’une  vraie 
rompette  ,  aidé  par  de  petites  faccades  que  le  poignet  qui 
snt  la  manivelle  donne  à  la  roue. 

Quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d’art  dans  la  compofition  de  la 
ielle ,  néanmoins  cet  infiniment  a  toujours  un  fon  en- 
>ué  3c  niais }  3c  fans  les  coups  vifs  de  la  trompe ,  qui  fer¬ 
ont  à  marquer  les  temps  3c  les  mefures  ,  il  feroit  payable- 
lent  defagréable  :  mais  la  trompe  anime  tout,  3c  le  rend 
ès-propre  à  faire  danfer. 

On  exécute  quelquefois  ,  dans  les  concerts  ,  des  pièces  de 
ielle  que  les  inftrumens  imitent  le  mieux  qu’ils  peuvent , 
r  on  n’y  admet  prefque  jamais  la  Vielle  même. 


Etendue  du  Clavier . 


u  fol  à  vuide. 
xj  'ol  i.  oétave. 


! 


Deux  oébaves  avec  leurs  diefes  3c  bémols. 


cord  fol — ut. 

:t  infiniment  ne  joue  qu’en  C  fol  ut  3c  en  G  ré  fol.  On 
monte  au  ré  les  cordes  qui  faifoient  uty  comme  à 
la  Mufette  ci-deffus. 


Les  Tambourins. 

Planche  XX XI  L 

Les  Tambourins  ne  fervent  uniquement  qu’à  la  danfe, 
y  font  trcs-propres. 
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ni  j  r  \  Le  Tambourin  de  Provence, 
y  en  de  deux  fortes  <  T  ^  ,  •  ,  r  ,  ,  .  r 

J  /  Le  1  aniDourin  bafque  ou  de  bifcaye. 

Deux  inftrumens  joués  en  meme  temps  par  la  même  per~ 
fonne ,  compofent  ce  qu’on  appelle  le  Tambourin. 


Le  Tambourin  de  Provence . 


1  Un  véritable  Tambour  ou  Caifle  A.  mais  de  deux  pieds  : 
de  long ,  &  d’un  pied  de  large  ,  n’ayant  qu’un  leul  i 
timbre  B.  traversant  la  peau  d’en  haut. 

2°.  Un  Flutet  C.  ou  petite  Flute-à-bec ,  que  les  Provençaux  i 
nomment  Galoubet  ,  d’environ  un  pied  de  long,; 
qui  n’a  que  trois  trous  5  dont  deux  par-devant  en  : 
bas,  &  un  vis-à-vis  de  la  marque  •  par  derrière  pour  i 
le  pouce. 

Une  courroye  ou  un  ruban  attachée  aux  deux  bouts  du  : 
Tambour  eft  deftinée  à  le  pendre  en  biais  au  pli  que  fait  le 
bras  gauche  pour  porter  le  Galoubet  de  la  main  gauche  à  la 
bouche.  Ce  Flutet  a  un  fon  très-aigu.  Pendant  que  le  Flu- 
teur  joue ,  la  main  droite  armée  d’un  bâton  de  Tambour  D. 
frappe  la  mefure  8c  roule  fur  ce  Tambourin. 


Le  Tambourin  Bafque. 

i°.  Un  infiniment  nommé  Bedon  E.  Le  Bedon  eft  compoféj 
d’un  corps  d’inftrument  à  corde  de  boyaux  long 
de  deux  pieds,  8c  large  d’un  demi-pied.  Il  a  deuxj 
rofettes  qui  le  percent,  l’une  vers  le  haut,  l’autre 
vers  le  bas.  Il  eft  monté  d’un:bout  à  l’autre  de  fixl 
cordes,  trois  menues,  &  trois  plus  groftcs  pofées 
alternativement  :  les  trois  menues  font  ré ,  les  trois 
grades  font  la  au-defîous. 

zQ.  Un  Flutet  F.  il  a  trois  trous  comme  le  précédent  >  mais] 
il  eft  de  quelques  pouces  plus  long. 

*  *  . '  '  /"  *  H 

Etendue. 


Les  Flutets  de  ces  deux  inftrumens  vont  du  mi  en  bas  au 
ji  fécondé  oétave.  • 

Le  joueur  paife  par-de (Tus  fa  tète  le  cordon  qui  tient  au 

1  î  •  C  t  Tl*  Il  1  A  f 


bedon ,  <k  le  met  ainii  en  bandoulière  le  long  du  coté  gau- 


: 
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:he  en-devant }  puis  il  FembralTe  avec  fon  bras  gauche  qu’il 
eve  pour  amener  le  Flutet  à  fa  bouche;  6c  lorfqu’il  joue  ,  il 
:>at  en  même  temps  de  la  main  droite  fur  les  fix  cordes  avec 
,in  bâton  recouvert  de  velours  G.  qu’il  tient  â  fa  main 
iroite. 

On  imite  très-bien  le  Tambourin  dans  les  ballets  avec 
es  petites  Flûtes  6c  les  Balles. 

Le  Tambour  de  Basque. 

Planche  XXXII . 

C’eft  une  peau  tendue  dans  un  rond  de  bois  FL  fait  com¬ 
me  celui  d’un  tamis.  On  le  perce  de  diftance  en  diftance  de 
petites  mortoifes ,  au  milieu  defquelies  on  enfile  plufieurs 
onds  de  fer  blanc  3  6c  dans  leurs  intervalles  on  attache  fur 
e  bois  des  grelots ,  le  tout  pour  faire  du  bruit  lorfque  le 
anfeur,  qui  tient  ce  Tambour  d’une  main  ,  frappe  de  Fau¬ 
re  fur  la  peau  pour  égayer  la  danfe  6c  en  marquer  les  temps. 

Les  Castagnettes. 

Planche  XXXII. 

•  ^ 

Elles  font  formées  en  petits  cuillerons  L.d’un  bois  dur,ronds 
és  6c  attachés  deux  à  deux  l’une  avec  l’autre.  Les  creux  fe 
^gardans  ?  on  pâlie  le  pouce  dans  l’attache  ,  6c  en  frappant  * 
vec  les  premiers  doigts ,  le  danfeur  les  fait  retentir  Fune 
bntre  l’autre ,  par  ce  moyen  il  accompagne  6c  anime  fa 
anfe.  On  met  quelquefois  une  paire  de  Caltagnettes  à  cha- 
ue  main. 

INST  RUMENS  D’AMUSEMENT. 

La  Flute-a-bec,  A. 

Planche  XXXIII . 

Avant  que  la  Flûte  Allemande  eût  été  connue  en  France/ 
i  n’avoit  pour  les  morceaux  de  Mufîque  tendres  ?  6c  pour 
:compagner  la  voix  dans  les  airs  férieux ,  que  la  Flute-à- 
?c  *,  mais  depuis  elle  eft  tombée  tout-a-fait  Ôc  avec  raifon , 
x  fon  peu  d  é  tendue  en  bas  ?  6c  un  fon  fec  qui  eft  bien 
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éloigné  du  moelleux  de  la  Hure  Traverftere.  Elle  eft  main  J 
tenant  reléguée  dans  les  campagnes  parmi  les  Bergers  8c  le: 
Payfans,  qui  en  jouent  pour  le  déiennuyer,  à  caufe  de  le 
facilité  qu’il  y  a  à  l’emboucher  comme  un  iiftlet  ,  d’où  eft 
venu  l’ancien  diclum ,  que  pour  jouer  de  la  Flûte,  il  n’y  < 
qu’à  foufïler  8c  remuer  les  doigts. 

Elle  eft  compofée  d’une  tête  terminée  par  le  bout  d’er 
haut  en  gros  ftfflet;  d’un  corps  qui  a  ftx  trous  par  devan 
&  un  derrière  pour  le  pouce  d’en  haut,  8c  d’une  pâte  où  i 
y  a  un  trou ,  pour  le  petit  doigt  de  la  main  d’en  bas. 

On  bouche  tout- à- fait  le  trou  du  pouce  pour  faire  la  pre¬ 
mière  oétave  ,  &  pour  l’oétave  au-dellus,  on  ploie  le  pouce 
afin  que  l’ongle  ne  bouche  que  la  moitié  du  trou.  L'amiL 
eft  le  lixieme  trou  en  bas  débouché. 


Etendue . 


Du  fa  au-deflous  de  Ÿamila  au  mi  fécondé  oétave  en  haut 


Flageolets  de  deux  sortes. 


Planche  XXXI  IL 


La  première  efpece  B.  eft  un  inftrument  de  fimple  amu* 
fement.  C’eft  une  Flute-à-bec  en  petit  avec  ia  différence 
qu’il  n’a  que  quatre  trous  devant,  8c  deux  derrière  ••  pour 
les  deux  pouces  ,  ainfi  le  doigté  n’eft  pas  le  même  que  celu 
de  la  Flute-à-bec. 

La  fécondé  efpece  C.  eft  plus  compofée  ;  c’eft-  un  très- 
petit  Flageolet  qui  rend  un  fon  très-aigu  5  &  afin  qu’il  de¬ 
vienne  plus  moelleux  ,  on  couvre  le  bout  d’en  haut  de  fort 
bec  avec  l’extrémité  d’un  tuyau ,  qui  a  un  renflement  dan: 
lequel  on  met  une  petite  éponge.  On  fotiffle  par  le  haut  de 
ce  tuyau  ,  8c  le  vent  paifant  autour  de  l'éponge,  fe  mitige  J 
8c  donne  au  Flageolet  un  fon  analogue  au  goder  des  petit: 
oifeaux  qui  font  capables  de  liftier;  comme  les  fer  in  s  les 
bouvreuils ,  8cc,  pour  qu’ils  apprennent  les  airs  qu’on  leurs 
joue  avec  ce  petit  inftrument. 

Ce  Flageolet  eft  percé  comme  le  précédent  de  quatre 
trous  devant  8c  deux  derrière. 

Ces  deux  Flageolets  ont  la  même  étendue  du  ré  en  bas  à 
F  ut  en  haut  fécondé  oétave. 


Pi.  xxxir,  j faf. 
JK 


'cflufes 

a  brc 


ronwdte. 


/ 
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La  Trompette  Marine. 
Planche  XXXIII. 


*55 


Cet  infiniment  D.  efl  a  cordes  à  boyau  &c  archet.  11  eft 
't  grand  ,  car  il  a  cinq  pieds  de  long  :  une  feule  corde  à 
yau ,  greffe  comme  une  ficelle  3  va  quafi  d’un  bout  à  l’au- 
t.  Il  efl  compofé  d’un  manche  qui  fait  un  peu  îpoins  du 
rs  de  fa  longueur  3  de  d’une  table  pofée  fur  un  corps  dont 
ventre  eft  à  pans ,  le  tout  va  s’élargiifant  petit  à  petit  juf- 
’au  bas  3  tant  fur  le  plat  qu’en  profondeur  :  la  corde  pafle 
milieu  du  manche  Êc  de  la  table.  Vers  le  bas  3  elle  appuie 
1  un  chevalet  attaché  d’un  côté  a  la  table  ,  &  qui  n’y  tient 
int  de  lkiutre  ,  ce  qui  occalionne  un  frémiftement  pareil  à 
lui  de  laTrompette,&  qui  l’imite  fi  parfaitement3qu’à Ten¬ 
dre  ,  fans  la  voir,  on  y  eft  trompé.  La  corde  pafTe  en¬ 
te  fur  une  tringle  ou  chevalet  bas  3  puis  elle  eft  arrêtée  à 


'.OiC. 


I  oici  comme  on  joue  :  on  fe  tient  vers  le  bout  du  man- 
:  on  a  à  la  main  droite  un  gros  archet  de  plus  de  deux 
1s  de  long  3  dont  on  touche  la  corde  en  panant  deffiis  à 
s  ou  quatre  pouces  du  haut  du  manche ,  pendant  que  le 
ce  de  la  main  gauche  coule  au-deffous  de  l’archet  â  côté 
a  corde  en  la  p reliant  un  peu  }  c’eft  par  ce  moyen  que  fe 
les  tons  en  avançant  ou  reculant  le  pouce. 

.es  tons  font  ou  marqués  par  de  petites  lignes  fur  le  bord 
îanche  du  côté  du  pouce3ou  bien  écrits.  Paye { la  Planche 

9 

>n  ne  fçauroit  faire  fonner  les  intervalles  de  la  balle 
tve3  en  quoi  elle  reftemble  encore  plus  à  la  Trom- 

lie.  s  '  , 

Etendue . 

|  Ut  J  Mi  |  Sol  |  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi. 

L’  £  P  I  N  E  T  T  E. 

n  met  ici  l’Epinette  parmi  les  inftrumens  d’amufement, 
le  que  c’eft  un  petit  Claveftin  qui  n’a  qu’une  corde  de 
l^ii  de  laiton  à  chaque  ton.  Le  peu  de  bruit  que  l'Epi- 
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nerte  fait,la  rend  incapable  d’entrer  dans  les  grands  concerts. 
On  s’en  fert  pour  étudier  ou  pour  s’amufer. 


PSALTERION. 


Planche  XXXIF, 


Cet  infiniment  A.  eft  à  cordes  de  fil-de-fer  Sc  de  laiton  , 
Sc  à  accords.  On  le  joue  avec  des  épingles  ce,  il  eft  allez 
agréable. 

11  eft  compofé  d’une  table  plate  fur  un  corps  peu  élevé.  S; 
forme  eft  en  efpece  de  triangle,  dont  la  bafe  a  deux, pied,: 
de  demi  de  long ,  Sc  dont  la  pointe  d’en  haut  feroit  retran; 
chée  alfez  avant. 

Il  a  fur  fa  table  deux  chevalets  ou  corniches  percés  e: 
bas  de  trous  en  forme  de  petites  arcades  ou  portes  fur  moi:] 
tées  d’un  fil-de-fer  qui  va  tout  du  long.  Le  grand  chevalei 
eft  a  droit,  Sc  traverfe  toute  la  largeur  de  la  table  ce,  le  petil 
qui  eft  à  gauche  ,  celle  vers  le  milieu. 

Les  cordes  font  quatre  pour  chaqne  ton  dont  il  y  en 
a  l’uniflon  Sc  à  l’oétave  :  elles  font  attachées  toutes  au  côî 
gauche  ,  Sc  vont  à  des  chevilles  de  fer  plantées  dans  le  çôt 
droit  BB.  c’eft  en  tournant  ces  chevilles  avec  une  clef  qu’o 
les  accorde. 

Les  cordes  qui  paffent  de  gauche  à  droit  fous  le  petit  chc 
valet  qui  a  huit  portes ,  font  la  quinte  juf qu’au  grand  chev  ; 
let ,  Sc  font  le  deftiis  du  grand  chevalet  aux  chevilles. 

Les  cordes ,  qui  font  la  baffe ,  paffent  fur  le  petit  chev; 
let,  de-là  par  dix  portes  qui  font  fous  le  grand  ,  3c  vont 
rendre  aux  chevilles. 


DeJJiiS  en  montant . 

Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Soi  La  Si  Ut  Ré. 


Quintes  en  montant . 

Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Ré  Sol. 


BaJJes  en  montant. 

Ut  Fa  Sol  La  Si  Ut  Ré, 


Po; 
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Pour  jouer ,  on  pofe  le  Pfaltérion  à  plat  fur  une  table  :  on 
a  une  épingle  cc .  la  pointe  en  bas,  à  chaque  main.  C’eft  avec 
ces  épingles ,  qu’en  égratignant  les  cordes ,  on  en  tire  le  fon. 
On  n’a  pas  exprimé  dans  la  Planche  toutes  les  cordes  à  cet 
infiniment,  ni  au  fuivant ,  pour  éviter  la  confuiîoii  de  la 
qüantité  dé  cordes  qui  fe  croifent. 

ir  1  Hn  '  ’  > 

Le  Iympanon. 

Planche  X  X  X  I  K. 

,  *  ■  •-  *  '  \  »  \  i 

Cet  inftrument  B  A.  quant  au  corps ,  efi  à  peu  près  le 
même  que  le  Pfaltérion  :  chaque  ton  a  aufli  quatre  cordes. 

Les  différences  de  l’un  à  l’autre  font ,  qu’il  fé  joue  en  frap¬ 
pant  fur  les  cordes  avec  deux  petites  baguettes  ou  mar¬ 
teaux  dd.  qu’on  tient  entre  le  premier  de  le  fécond  doigt  de 
chaque  main. 

Que  lès  defiuS  font  à  gauche. 

Que  l’accord  en  efi  différent; 

Que  le  chevalet  à  gauche  efi  fcparé  en  trois  parts. 

Que  le  ton  le  plus  bas ,  qui  efi  Y ut  de  la  bafie ,  n’a  qu’une 
ou  quatre  cordes  féparées  des  autres ,  &  foutenués  fur  un 
petit  chevalet  à  part,  placé  vers  l’angle  de  devant  du  côté 
fauche,  >  '  -  — 

Tons  du  grand  chevalet  en  montant .  ; 

Sol  La  Si  üt  Ré  Mi  Fa  Sol  ta.  ' 

Tons  du  chevalet  brifé  à  gauche . 

Sol  La  Si  üt  Ré  Mi  Fa  S61  Là. 

i~~  ’  *  ^  , 

Tons  du  chevalet  brifé  entre  les  deux  chevalets i 

Ut  Ré  Mi  Fa  Fa  diefe  Sol  Sol  diefe  La  Si  bémolé  < 

Petit  chevalet  ut  bourdon. 

I  f  e 

.  '  '  ;  .*  -  '  J  :  •/  .  ,  ,  .  >  <-  1  »  !  * 

La  Guimbarde  ou  Trompe  de  Laquais; 

Planche  XXXIV ; 

/V* 

C’efi  un  très-petit  infiniment  D.  de  fer  ou  de  cuivre 
formé  en  lire  antique.  On  l’appuie  à  plat  fur  les  dents  de  de¬ 
vant  un  peu  ouvertes.  On  fouifle  ligeremenr,en:agitantavec 

Te 
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un  doigt  un  petit  r effort  qui  eft  aulmilieua.  Ce  reffort  fait 
Un  fon  de  baffe  aflez  fort  /  pendant  que  Pair  fe  fait  enten¬ 
dre  très-foiblement.  C’eft  Pinftrument  favori  des  poliffons 
ôc  décroteurs. 


INSTRUMENS  HORS  D’USAGE  EN  FRANCE  > 


MATS  QUI  rEUVENT  Y  REVENIR. 

Le  Cromorne. 


Planche  XXXV. 


Le  CroUiorne  AA*  eft  un  inftrument  à  vent  ôc  à  anche, 
C’eft  la  contre-baffe  du  Haut-bois,  il  confifte  en  un  tuyau  de 
bois  de  iix  pieds  de  haut ,  qui  va  toujours  en  s  eiargiffant 
comme  le  Haut-bois.  Il  eft  percé  d’onze  trous  (dont  il  n  y 
en  a  que  deux  fans  clefs  )  fçavoir,  fept  par-devant  ,  un  fur 
le  coté  ,  ôc  trois  derrière  aaa .  On  y  ajoure  en  haut  un  fer- 
pentin  de  cuivre  de  plus  de  deux  pieds  de  long  b .  qui  fe  re¬ 
courbe  en  bas  comme  celui  du  Baffon,  ôc  au  bout  duquel 
on  place  l’anche  c.  On  s’en  fervoit  pour  jouer  les  baffes  dans 
les  grands  chœurs  ,  où  il  faifoit  un  fort  bel  effet  ;  mais  com¬ 
me  il  fatigue  la  poitrine ,  le  combat  a  fini  fans  doute  faute 
de  combattans ,  ôc  on  fe  fert  à  fa  place  de  la  contre-baffe 
de  Violon. 

Son  étendue  eft  la  même  que  celle  du  Haut-bois  -,  c’eft- 
à-dire  deux  oétaves  qui  commencent  par  P  ut  au-deffous  de 

Y arriila.  C  La  Viole. 

Titre  <  Baffe-de-V  iole. 

Q  Déffus-  de-V  iole. 


La  bafle-de- viole  a  été  long-temps  en  grande  réputation  \ 
mais  le  violoncelle  l’a  totalement  anéantie.  A  l’égard  du  det 
fus  dé  viole ,  il  n’a  jamais  eu  grande  réuffite. 

La  baffe-de-viole  eft  un  inftrument  à  cordes  de  boyaux  ôc 
archet.  Le  manche  en  eft  large;  le  corps  approche  de  la 
taille  de  celui  du  violoncelle ,  mais  plus  profond. 

11  a  fept  touches  fur  fon  manche  ^  ôc  fept  cordes  montées 
comme  il  fuit: 

LA  RE  SOL  UT  MI  LA  RE.  Chanterelle. 

I  l  1  II  1  1 


! 
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Comme  les  cordes  d’un  infiniment  doivent  être  propor¬ 
tionnées  entr’elles  8c  au  corps  de  l’inftrument,  la  quantité 
qu’il  y  en  a  à  la  baffe-de-viole  fait  que  les  cordes  hautes 
doivent  être  minces  8c  déliées  ;  ce  qui ,  vu  leurs  longueurs  , 
ne  peut  manquer  de  leurs  donner  un  Ton  peu  nourri ,  8c  par 
conféquent  aigre',  de  plus,  le  fon  s’étend  dans  un  ventre 
creux,  d’où  il  ne  peut  être  renvoyé  que  foiblement. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  defTus  de  viole,  en  ajou¬ 
tant  qu’il  eft  encore  moins  fupportable  que  fa  baffe  ;  car  un 
defTus  doit  être  brillant,  8c  il  eft  fombre  8c  maigre  :  il  n’a 
que  lix  cordes  ,  dont  l’accord  eft  ré  la  mi  ut  fol  ré. 

La  Harpe. 

.  Planche  XXXV, \ 

La  Harpe  eft  un  infiniment  fort  ancien.  Le  monde  Chré¬ 
tien  fçait  que  le  Prophète  Roi  David  en  jouoit.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  c’étoit  le  même  inftrument  dont  on  fe  fert  en¬ 
core.  Il  eft  compofé  d’un  corps  long  8c  étroit ,  vu  de  côté 
en  F.  8c  en  face  en  D.  qui  va  en  s’élargiffant  peu  à  peu  juf- 
qu’en  bas.  Sa  table  eft  percée  defix  rofettes  ddd.  Les  cordes 
font  retenues  dans  une  baguette  ee .  qui  tient  le  milieu  de  la 
table  de  haut  en  bas  ;  au  haut  de  ce  corps  8c  en  avant  eft 
attaché  ,  à  angle  droit,  un  bras  de  bois  ou  confole  E.  dans 
laquelle  font  enfoncées  les  chevilles  qui  tendent  les  cordes. 
Cette  confole  eft  foutenue  par  un  montant  de  bois  plein  F. 
qui  part  du  bas  du  corps.  Tout  l’inftrument  repréfente  un 
triangle ,  dont  l’angle  d’en  bas  eft  aigu. 

Les  cordes ,  au  nombre  de  trente-fix ,  font  tendues ,  de  las 
confole  ,  à  la  baguette  de  la  table  du  corps.  Les  plus  courtes 
vers  la  jonétion  du  corps  8c  de  la  confole ,  8c  les  plus  lon¬ 
gues  du  bout  de  la  confole  vers  le  bas  du  corps. 

Son  étendue  eft  deux  tons  au-deffous  de  Xamila  bas ,  puis 
quatre  odfcaves  pleins ,  8c  quatre  tons  au-deffus  *,  ainfi  le 
ton  le  plus  bas  eft  fa>  8c  le  plus  haut  mi. 

Pour  jouer,  on  pofe  le  corps  entre  Tes  jambes,  8c  en? 
allongeant  les  bras ,  on  touche  d’un  côté  les  defTus ,  8c  de' 
J’autre  les  baffes  8c  autre  parties.  On  ne  fe  fert  que  des' 
•doigts  avec  lefquels  on  pince  les  cordes.  Comme  chaque 

i  tij 


660  DES  INSTRUMENS 

o&ave  n’a  que  fes  demi-tons  naturels  ,  3c  qu’il  eft  très-dif¬ 
ficile  d’en  faire  par  accident,  3c  conféquemment  d’ufer  des 
tranfpofitions,  M.  Goepffert,  Maître  de  Harpe ,  a  cherché 
les  moyens  de  rendre  la  chofe  facile  ;  3c  après  bien  du  temps 
employé  à  cette  recherche,  il  en  eft  enfin  venu  à  bout  par  des 
pédales  de  fer  qui  fartent  au  nombre  de  fept ,  quafi  à  terre 
au  bas  du  corps  G.  Chaque  pédale  fur  laquelle  on  met  le  pied, 
communique  par  le  dedans  du  corps  à  quatre  petits  crochets 
pofés  en  haut  au-deffous  de  la  coniole ,  lefquels  pefant  fur  le 
meme  ton  à  chaque  oétave ,  en  font  un  demi-ton  :  ainfî  les 
fept  pédales  donnent  toutes  les  tranfpofitions,  3c  rendent  la 
Harpe  propre  aux  grands  Concerts. 

Le  Luth.- 

<»  ■  f  i  •“  <  .  ;  ;  *  fl 

Planche  XXXVÏ \ 


Le  Luth  A.  eft  un  inftrument  à  cordes  de  boyaux,  3c  k 
pincer  avec  les  doigts.  11  eft  compofé  d’un  manche  large,  au 
haut  duquel  la  tète  C.  où  font  les  chevilles  eft  longue,  3c 
pliée  d’équerre  en  arriéré.  La  touche  du  manche  eft  barrée 
de  neuf  touches  B.  Au  bout  du  manche  eft  le  corps  D.  dont  le 
ventre  eft  profond  3c  à  pans.  11  décrit  avec  fa  table  une  efpe- 
ce  d’oval  étroit  vers  le  manche.,  s’éiargiflant  en  bas.  La  table 
eft  percée  par  une  rofette. 

Les  cordes  vont  du  filet  a .  fe  rendre  à  un  chevalet  ou 
tringle  plate  ,  3c  baffe  où  elles  s’attachent  :  il  y  en  a  dix-neuf, 
parce  que  celles  des  deftus  font  deux  à  deux$  celles  des 
baffes  font  fîmples ,  mais  filées* 

Accord  des  dèjfus  cordes  doubles * 

Soi  Ré  Fa  La  Ré  Sol  chanterelle * 

K  '  r  „  ..  ,  I 

Accord  des  baffes  cordes  Jîmples  filées. 

Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa. 


Cet  inftrument  eft  très-difficile  à  apprendre  ;  &  quelque 
bien  joué  qu’il  fuit ,  il  a  toujours  les  défauts  des  inftrumens 
à  pincer,  qui  font  de  ne  point  tenir  la  note,  &  de  ne  pou¬ 
voir  faire  fenrir  les  cadences  que  foiblement  :  tous  ces  incon- 
véniens  l’ont  fait  abandonner  en  France. 


DE  MUSIQUE. 

La  Guitarre. 

Planche  X  X  XV  F, 

La  Guitarre  BB.  eft  comme  les  précédens,  un  inffgument 
4  cordes  de  boyaux  &  à  pincer.  Il  eft  compofé  d’un  long 
manche  Sc  d’un  corps  plat  peu,  profond,  fur  lequel  eft  une 
table ,  ayant  une  rofe  Sc  un  chevalet  bas.  Le  corps  a  deux 
renflemens  par  les  çôtés,  parce  qu’il  s’étrécit  vers  le  milieu 
de  fa  longueur.  La  touche  du  manche  eft  garnie  de  onze 
touches  tranfverfales. 

Les  cordes  font  cinq,  dont  quatre  doubles  :  ce  qui  fait 
huit  deux  à  deux ,  Sc  une  fîmple  qui  eft  la  plus  haute.  Ces 
çordes  viennent  de  la  tête  s’attacher  au  chevalet» 


Accord . 

»  '■ 

La  Ré  Sol  Si  Mi  chanterelle ... 

La  premiete  mi  eft  la  plus  haute ,  elle  eft  feule  ;  la  fecon« 
de  eft y?  double  à  l’uniffon }  la  huitième  fol  double  à  l’unif- 
fon  ;  la  quatrième  ré  double  à  l’oétave  l’une  de  l’autre my  h 
cinquième  la  à  l’oétave  l’une  de  l’autre  :  ce  qui  fait  une 
oétave  Sc  quatre  tons.  Le  tout  en  comptant  les  intervalles. 

La  Guitarre  fe  pofe  horifontalement  fur  le  ventre  ,  ou 
elle  eft  tenue  par  une  ceinture  qui  paffe  autour  des  reins  ;  les 
deux  premiers  doigts  pincent  les  parties  hautes,  Sc  le  pouce 
les  baffes. 

On  s’eft  dégoûté  de  cet  infiniment,  qui  ne  peut  entrer- 
dans  aucun  concert,  parce  qu’il  eft  difficile  à  bien  appreiv.. 
dre,  Sc  d’ailleurs  fort  médiocre  Sc  de  peu  d’étendueQ 

Le  Theo&be. 

Planche  XXXVL 

Cet  infiniment  H.  reffemble  au  Luth  pour  le  corps  ;  Sc  le- 
premier  manche  a.  au  bout  du  premier  manche  en  eft  un 
fécond  b .  très-long  qui  n’eft  que  pour  les  baffes.  Au  bas  de 
ce  fécond  manche  font  les  chevilles  du  premier  :  elles  ten¬ 
dent  les  deffus,  dont  les  cordes  font  doubles  Sc  de  laiton». 

T  u  », 
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Accord  des  cordes  de  laiton  doubles . 

La  Ré  Sol  Si  Mi  La  chanterelle . 

Ce  premier  manche  a  fept  touches  tranfverfales. 

Au  haut  du  long  manche  font  les  chevilles  qui  tendent 
les  baffes  qu’on  pince  toujours  à  vuide.  Celles-ci  font  à  boyau 
fimples  filées. 

Accord  des  bafifies  à  boyau  filées. 

Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol. 

^  «  'ISM 

Le  Théorbe  jouoit  par  accords  avec  le  Clavefiîn  dans  les 
accompagnemens  *  mais  comme  il  ne  faifoit  que  peu  d’effet, 

'  8c  que  d’àilleürs  il  eft  très-difficile  à  jouer  ,  on  l’a  fupprimé 
comme  fuperflu.  Il  a  les  défauts  des  inftrumens  à  pincer. 

L’archi-luth  p  Sont  des  inftrumens  à  pincer ,  dans  le 

LaMandole  >  le  goût  des  fufdits  ,  8c  dont  on  ne 

La  Mandoline ,  8cc.  j  fe  fiert  point  en  France. 

On  a  imaginé  de  conftruire  des  baffes-de-flute  *  tant  à 
bec ,  que  traverfiere  ;  ces  inftrumens  ont  fi  peu  réuffi ,  qu’ils 
font  ?  pour  ainfi  dire ,  oubliés. 
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DU  PLEIN -CHANT 


LE  Plein-chant  ne  s’exécute  que  dans  les  Eglifes,  oui! 

eft  deftiné  aux  Pfeaumes ,  Verfets  ,  Répons ,  &c.  ainlî 
il  ne  s’emploie  que  fur  des  paroles  latines.  l  e  feul  avantage 
qu’il  ait ,  eft  d’être  facile  a  apprendre  y  car  d’ailleurs  il  eft 
infipide  Sc  faftidieux  par  fon  égalité  de  mouvement ,  &  fon 
fecouement  perpétuel  fur  les  cinq  voyelles.  Les  réglés  en 
font  courtes  &  Ci  aifées ,  que  les  Payfans  mêmes  l’ont  bien» 
tôt  affez  appris  pour  exciter  l’envie  de  rire  plutôt  que  la  dé¬ 
votion  }  enfin  tel  qu’il  foie,  le  voici  : 

i Q.  Il  faut  fçavoir  par  cœur ,  comme  à  la  Mufîque ,  la  Gam-* 
me  des  oétaves.  (  V oye ^  pag.  G 04.) 
t°.  Il  n’y  a  point  de  mefures  y  la  feule  conformation  des 
notes  marque  celles  qu’il  faut  faire,  plus  ou  moins 
longues. 


3°.  Il  n’y  a 


que  deux  çlefs  ^ 


La  clef  d’  ut. 
La  clef  de  fa* 


40.  II  n’y  a  point  de  diefes. 

50.  Il  y  a  bémol  &  bécarre. 

6°.  Quand  le  fi  eft  bémol,  il  fe  nomme  %a.  . 

70.  Les  portées  n’ont  que  quatre  cordes  ou  lignes. 

8°.  Les  notes  font  toutes  noires ,  quarrées  ou  lofanges* 

Clefs  j  Notes  &  autres  Signes. 


La  Clef 
D’ut. 

La  Clef 
De  fa. 
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Notes . 
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. 

j  r-- .. 
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.  .  -  . 

-  m 

n 

-  ~  - 

/  ; 

Quarrée  à  queue 
plu*  longue  de  la 
moitié  que  la  quarrée 
{impie.  ■'  x  / 


Quarrée 

limple. 


Brève  plus  courte 
d’un  tiers  que  la 
quarrée  fimple. 


Guidon  qui  indi¬ 
que  la  premiers 
note  delà  portée 
fuivante. 


Pour  le  Plein-chant  figuré  ou  mufical  3  on  fe  fert  en  outre 
des  notes  fuivantes  : 


Longue 

pointée, 

•r'1  • 


_ » _ 

i  ...  i 

.  ‘  i' 

^  V. 

- - - 

i 

>  i. 

simple. 


ABC 


“t  t  - + 

i. 

1  l 

■■■  ■'  ■  ■  •-  - 

-  n  ....  

1 

-  '  J  - 

- 

Bcmoh  1  Becarre.  [  Cadence.]  Petite  barre.  [  Grande  bar.  j  Double  bar. 


A.  La  petite  barre  fe  met  pour  féparer  les  mots  ,  ou  pour 

1  reprendre  haleine.  4 

B.  La  grande  barre  fe  met  pour  féparer  les  phrafes. 

C.  La  double  barre  fe  met  à  la  fin  de  la  piece  de  chant. 

Principes , 

Le  bémol  continuel,  ou  après  la  clef,  n’eft  dhifage  qu  après 
celle  d'ut. 

Le  bémol  accidentel  baifie  (  comme  à  la  Mufique  )  lefi  &  Je 
mi ,  auxquels  on  le  joint ,  d’un  demi-ton  j  3c  au  lieu 
de  dire  fi  ,  on  dit  ou  fa. 

Quand  il  y  a  un  bémol  après  la  clef  d'ut,  on  peut  tranfpofer 
en  le  prenant  pour  clef ,  Sc  gammant  par /s*  ce  qui 
fa.tr  qu’on  ne  change  point  de  nom  le  demi-ton  ou 
ce  bémol  continuel. 

L efi  erme  deux  la  devient  toujours  bémol ,  3c  fe  nomme 
za.  Quand  il  précédé  Vut  en  montant ,  il  refte  fi* 
En  général,  quand  il  y  a  un  la  après  le  fi  en  defeen- 
dant,  le  fi  devient  %a. 
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Za.  Si,  Za. 


Les  Tons. 


4  principaux  ou  impairs^ 


J  y  a  8  tons 


'4  pairs- 


premier. 

troifieme. 

cinquième. 

feptieme. 

deuxieme. 

quatrième. 

fixieme. 

huitième. 


On  en  ajoute  encore  quelqu’autres  tranfpofés  ou  irré- 
iuliers. 

Chaque  ton  s’indique  comme  à  la  Mufique  ,  en  nom- 
lant  la  dominante  8c  la  finale. 

Huit  Tons . 


.a  Ré 

— Impair 

Tons  tranfpofés 

a— Ré 

irréguliers. 

Jt  Mi 

- Impair 

/ 

.a— Mi 

* 

Mi— La. 

h — Fa — 

— Impair 

Ut; — La. 

a — Fa 

Ré— La. 

é- — Sol — 

— Impair 

'  Sol— Ut, 

t— Sol 

Mi— Ut. 

On  voit  ici  qu’une  meme  finale  fertà  deux  tons  differens. 

es  tons  impairs  peuvent  aller  à  huit  notes  8c  plus  au-def- 
fus  de  la  finale ,  8c  à  une  au-defious. 
es  tons  pairs  peuvent  aller  à  cinq  ou  fix  notes  au-defïus  de 
la  finale  ,  8c  à  quatre  8c  plus  au-defious. 
n  nomme  tons  mixtes  ceux  qu’on  fait  aller  moitié  au- 
defiiis  ?  &c  moitié  au-defious  de  leurs  finale. 
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Exemple  des  huit  Tons . 

ïpr.  TYhtT 


rd.  Ton. 


ï 


-W 


&  \  Spi-  ri-tu-  i  fan-  6to* 
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4me  Ton. 


Ver-  fa  cil 


in 


lue-  tura  ci-  tha- 


•f-SH' 


ra 


me-  a 


& 


or-  ga-num  me- 


um  in  Vo-  cem  flen-  ti-  um. 

fme  Ton. 


fme  ion.  Ml  ta 


Be-  nc-Ji-  ca-  mus  Do- 


mi-  no. 


6me  Ton. 


h 


A 


Be-  nc-di-camus  Do- 


x'*£*swz  ^ 


mi-no. 
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Tune  Je-  fus  Di-  xic  e-  is  ma-  ni- 


3-ü 

kgf 

I]  ■>  u 

•  - 

L.  J 

s 

m 

w 

J  ^  Mil.  _ 

Zî 

.s  Üffr  mg' 

ÏL 

1  ..i;  w 

+  'V  '  .  ,.L  1  -Ç 

gra-ti-  as. 


PLEIN-CHANT  FIGURÉ  OU  MUSICAL. 
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te 


# 


-r^ 


AScendi:  De-  us  in  ju-  bi-lo. 


in 


ju- 


k- 
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r>  r>>  r> 
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b* ,  in  vo- 


ü 


cc  ,  in  vo-ce  tu-  bs. 


Al  -le-  lui-  a,  al-  lc-lui—  a,  al-  le- lui-  a. 
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DES  JEUX, 


DES  JEUX. 


L 


E  jeu  en  général  eft  un  délaftement  d’efprit ,  de  un  des 
_  _  liens  de  la  fociété  ;  mais  il  devient  trop  fouvent  une 
paflîon  abje&e  qui  entraîne  à  toutes  fortes  de  mauvaifes  ma¬ 
nœuvres ,  quelquefois  criminelles,  &  prefque  toujours  à  la 
perte  du  bien  ou  de  la  fan  té. 


Première  Divijion . 


On  peut  divifer  les  jeux  en  deux  efpecesS  “[eux  ^enta?res’  j 

1  £Jeux  d  exercices,  j 


CDe  Cartes. 

Les  jeux  fédentaires  font  les  jeux  <De  Dez. 

^De  Café  3c  Tables. 


•  Ç  d  roui oi* 

Les  jeux  d’exercices  font  ceux  de  balles  ou  boules <  v  . 

;  (a  j etter 

Seconde  Divifion. 


# 


i; 


Parmi  tous  ces  jeux  on  peut  encore  faire  une  fécondé  diviiîon, 

0  •  \  Les  Jeux  de  commerce, 

çavoir  j  jeux  {iazarc^# 

On  nomme  jeux  de  commerce  ceux  qui  font  limités  en 
un  nombre  de  parties  ou  reprifes  qu’on  borne  à  certaine 
quantité  de  coups,  par  partie,  donnant  une  valeur  en  argent  . 
à  chaque  coup. 

A  l’égard  des  jeux  de  hazard,  de  quelque  efpece  qu’ils 
foient ,  comme  il  ne  s’y  trouve ,  ni  fcience  ,  ni  fagacité  d’ef- 
prit ,  &  qu’il  eft  facile  de  s’en  fervir  pour  eferoquer ,  filou¬ 
ter  ,  voler ,  fe  pendre,  ou  tout  au  moins  fe  ruiner,  il  n’en 
fera  pas  queftion. 
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Cartes. 


Jeux  de 
Cartes . 

Les  Cartes  font  de  petits  quarrés  de  carton  fin  &  lifte  d'en-  \  % 
viron  trois  pouces  de  long, fur  deux  pouces  de  large, blanches 
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’un  coté  ,  marquées  de  l’autre  par  des  lignes  de  difTérentes 
ouleurs  ,  figures  8c  noms  : 

Carreau.  Cœur.  Pique.  Trefïle. 


Sçavoir 


* 


Rouges.  Noirs. 

On  arrange  de  fimétrie  ces  marques  fur  chaque  Carte  , 
epuis  un,  qu’on  nomme  AS ,  jufqu’à  dix.  Ce  qui  fait  dix 
Partes  imprimées  As.  i.  3 .  4 ,  8cc.  ainfi  en  rouge  dix  Cartes 
e  carreau  8c  dix  de  cœur  8c  en  noir  dix  Cartes  de  pique 
c  dix  de  trefïle  :  ce  qui  fait  quarante  Cartes.  On  ajoute  à 
haque  dixaine  un  Valet,  une  Dame  8c  un  Roi,  qu’on 
tppelle  les  Figures .  Ces  figures  font  colorées  8c  deflinéès  au 
plus  mai  -,  elles  tiennent  quafî  toute  l’étendue  de  la  Carte  :  8c 
pour  les  afïocier  à  chaque  couleur  ,  on  place  au  coin  de  leurs 
arte  un  ligne  de  la  couleur  à  laquelle  on  veut  les  joindre  , 
pc  on  y  place  de  tnerae  un  nom  diltinctir. 

Chaque  couleur  a  treize  Cartes  :  on  appelle  chaque  treize 
artes  une  Couleur  3  ainfi  on  dit  les  quatre  couleurs ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  en  ait  réellement  que  deux ,  le  rouge  8c  le  noir.  Le 
eu  entier  eft  donccompofé  de  quatre  fois  treize,  qui  font 
:inquante-deux  Cartes. 


Noms  des  Figures  de  chaque  couleur . 

Le  Valet - Heétor. 

louge.  Carreau  ♦  ^  La  Dame — Rachel. 

Le  Roi - Cæfar. 


*  -,  •  J  .  w 


Le  Valet — La  Hire. 
La  Dame — Judith. 

Le  Roi - Charles. 

Le  Valet - Hogier. 

La  Dame — Pallas. 

Le  Roi - David. 

1  e  Valet - Paris. 

Ÿoir.  Trefïlô.  <?La  Dame — Argine. 

Le  Roi— -Alexandre. 


-louge.  Cœur 


foir.  Pique  ^ 


r 


r 
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On  a  imaginé  des  jeux  de  Cartes  de  tant  de  façons ,  dont 
meme  on  varie  perpétuellement  les  réglés ,  qu’il  feroit  diffi¬ 
cile  de  s  y  arrêter.  Celui  qui  veut  y  jouer ,  fe  les  fait  appren¬ 
dre  par  ceux  qui  les  fçavent.  Il  fuffira  de  dire  que  dans  la 
plupart ,  les  plus  fortes  Cartes  font  les  As ,  3c  enfuite  les 
figures  Rois ,  Dames  3c  V alets. 

ÇLe  Piquet. 

Les  plus  beaux  jeux  de  Cartes  font  <  L’Ombre  à  trois. 

C  Le  Réverfis. 


Le  jeu  de  Piquet  ha  point  de  i ,  $  3 ,4  *  5  ,  6  ;  partant  vingt- 
deux  Cartes  de  moins  *  ainfi  trente- deux  Cartes. 
On  n’y  joue  que  deux. 

Quatre  Cartes  femblables  fe  difent  quatorze,  depuis 
l*As  jufqu’au  dix  inclufivement.  Ainfi  celui  qui  a  les  quatre 
As,  les  quatre  Valets  *  &c.  dit  quatorze  d’As,  quatorze  de 
Valets,  3cc . 

Le  jeù  d’Ombre  n’a  point  de  8 , 9 ,  10 ,  partant  douze  Car¬ 
tes  de  moins,  ainfi  quarante  Cartes.  On  y  joue  à 
trois. 


L’As  de  Pique- 


•Spadille. 


On  nomme^ 


Le  7  en  rouge  &  le  2  en  noir — Manille. 

L’As  deTreffle - Balte. 

- Ponte. 


! 


Les  deux  As  rouges 


Ces  quatre  Cartes  enfemble  fe  nomment  les  quatre  Ma¬ 
tadors. 


Le  jeu  de  Réverfis  n’a  point  de  dix  A  partant  quatre  Cartes1 
de  moins  ,  ainfi  quarante-huit  Cartes.  Le  Valet  de 
Coeur  fe  nomme  le  Quinola ,  3c  elt  la  meilleure 
Carte.  On  y  joue  quatre. 


Jettons  et  Fiches. 


Les  Jettons  3c  les  Fiches  ne  fervent  qu’aux  jeux  de 
Cartes. 


Les  Jettons  font  des  pièces  rondes  3c  plates  d’environ  un 
pouce  de  diamètre,  fur  un  quart  de  ligne  ou  envi¬ 
ron  d’épaiffeur. 

Jetter 
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Jetter  ou  Compter  par  les  lettons . 

Cette  efpece  d’Arithmétique  eft  principalement  celle  des 
Joueurs  de  Cartes.  Les  Jettons  qu’ils  ont  fous  la  main  leurs 
fervent  de  chiffres  pour  compter  les  points  du  jeu,  la  perte 
8c  le  gain.  Cette  opération  fe  nomme  jetter. 

La  façon’ de  ranger  les  Jettons  efL  différente  de  l’arrange¬ 
ment  des  chiffres }  le  réfultat  du  compte  eft  cependant  tou¬ 
jours  le  meme.  . 

Dans  l’Arithmétique,  on  range  les  chiffres  du  fens  des 
lignes,  8c  plufieurs  unités,  dixaines ,  centaines ,  8cc.  font 
exprimés  par  un  chiffre  feul. 

Avec  les  Jettons ,  on  pofe  les  rangs  l’un  au-deflus  de  l’au¬ 
tre.  Le  premier  rang,  qui  éft  le  plus  bas ,  eft  celui  des  uni¬ 
tés  ;  le  fécond  ranç  au-deflus ,  eft  celui  des  dixaines  :  les 
centaines  au-deifus  des  dixaines ,  8c c. 

-  !j'.  '  T  •  ’  [  -  *'  .  •  *'ù<'  ■  '  - 

:  .  .  Exemple . 

En  chiffres — deux  mille  quatre  cens  foixante-fix. 

24  66. 

'  1  ii 

•  OO^deux  mille.  > 

OOOO  quatre  cens,  :  t 

OOOOOO  foixante. 

OOOOOO  ftx.  - 

Mais  comme  dans  le  calcul  d’une  fomme  un  p£u  confîdé- 
able  on  employeroit  trop  de  jettons ,  fi  on  en  pofoit  au- 
ant  qu’on  compteroit  d’unités  de  dixaines,  de  centaines, 
c.  on  a  été  à  l’épargne  par  la  maniéré  fuivante. 

Quand  les  points  du  rang  des  unités  paffènt  cinq,  on 
écarte  un  peu  des  autres  le  premier  Jetton  à  droite  :  ce  Jet- 
ton  écarté  vaut  alors  cinq  )  chaque  Jetton  de  furplus  vaut 
tme  unité.  Le  Jetton  qu’on  écarte  au  rang  des  dixaines, 
faut  cinquante)  au  rang  des  centaines,  vaut  cinq  cens,  &c. 

Exemple. 

OO  deux  mille.  ’ 

OOO  O  huit  cens. 

O  O  foixante. 

O  O  fix.  .  u 


in  Jettons.- 
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On  voit  dans  cet  exemple  que  le  Jetton  du  premier  rang 
écarté  valant  cinq,  3c  l’autre  un  :  les  deux  pris  enfemble  font 
lîx,  que  le  Jetton  écarté  du  fécond  rang  valant  cinquante  •, 
les  deux  pris  enfemble  valent  foixante  ;  5c  enfin  ,  que  le  Jet  * 
ton  écarté  du  troilieme  rang  valant  cinq  cens ,  calculé  avec 
les  trois  autres  fait  huit  cens ,  5cc. 

On  peut  faire  avec  les  Jettons  toutes  les  réglés  d’Arith- 
métique  ÿ  mais  comme  les  Joueurs  n’ont  befoin  que  de 
l’Addition  5c  de  la  Souftra&ion ,  on  ne  parlera  ici  que  de 
ces  deux  réglés. 

F  Addition. 


L’Addition  eft  plufieurs  fommes  pofées  l’une  fous  l’autre, 
dont  il  réjfulte  une  fomme  totale.  Par  exemple ,  je  gagne  fix 
points,  je  les  marque  au  premier  rang.  (  Voye%  V Exemple 
ci-dejjbus .  j  Je  gagne  enfuite  foixante  points  ,  je  les  marque 
au  fécond  rang.  Je  gagne  deux  points  ,  je  marque  aux  unités 
du  premier  rang  encore  >deux  Jettons.  Quatrièmement ,  je 
gagne  vingt  points,  j’ajoute  deux  jettons  aux  dixaines  du 
fécond  rang ,  5c  je  vois  que  j’ai  gagné  un  total  de  quatre- 
vingt-huit  points. 

^  ,  (i  rang — OOO  O  quatre-vingt.?  r  a  n. 

Total  j  i  rang — OUO  O  huit.  °  jAmfidurefte. 

<»  .  «  >  .,i.j  .  X  F  -  ••  '  -  •  '  '  ^ 

La  SouJIraciion. 

Il  fe  rencontre  des  cas  où  il  faut  fe  fervir  de  la  Souftrac- 
tioii ,  comme  pour  régler  les  comptes  à  la  fin  du  jeu  ou 
autrement. 

.  Exemple» 

'  »  »  {  *  (  . 

’OOOO  quatre  cens  Ç  O  O  deux  cens 

De<J  O  O  foixante  C  refte  <  O  OOO  quarante 
-  O  O  fix.  j  Q  OO  deux. 

Oter  deux  cens  vingt-quatre. 


On  commencera  par  enlever  deux  Jettons  des  quatre  qui 
font  quatre  cens ,  il  ne  refera  que  deux  cens.  Il  faudra  en- 
fuite  oter  vingt  de  foixante ,  pour  cet  effet  on  lèvera  les  deux 
Jettons ,  qui ,  par  leur  écartement  font  foixante ,  5c  on  en 
jpofera  quatre  près  l’un  de  l’autre ,  ce  qui  fera  quarante  j 
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enfin  ,  en  rapprochant  les  deux  écartés  qui  difentfix,  ils  ne 
feront  plus  que  deux,  Sc  on  aura  pour  le  reliant  deux  cens 
quarante-deux. 

On  fait  les  Jettons  d’argent  ou  argentés  ,  ou  d’y  voire. 

Les  fiches  font  des  quarrés  longs  Sc  minces ,  arrondis  par 
les  bouts ,  de  trois  pouces  de  long  fur  un  quart  de 
large.  On  les  fait  d’y  voire  ou  d’os,  &  on  les  peint 
de  différentes  couleurs ,  afin  de  les  diftinguer  dans 
la  diftribution  couleur  par  couleur. 

Les  bourfes  de  Jettons  (  car  on  enferme  les  jettons  dans  des 
bourfes  faites  exprès  )  font  ordinairement  de  cent 
Jettons.  Quant  aux  fiches,  on  en  a  à  peu  près  le 
meme  nombre. 

Avant  de  commencer  a  jouer,  on  met  à  la  place  de  cha¬ 
que  Joueur  la  quantité  de  Jettons  dont  on  efl  convenu, 
comme  dix ,  vingt ,  Scc.  pour  chacun  ,  &c  les  fiches  de  même. 
Il  efl  bon  que  chaque  Joueur  ait  toutes  fes  fiches  d’une  cou¬ 
leur  différente,  l’un  rouges,  l’autre  vertes,  Scc.  On  les  en¬ 
ferme  ordinairement  dans  de  petites  boëtes  faites  en  taba^ 
tieres  quarrées  Sc  peintes  de  la  couleur  des  fiches  qu’on  met 
dedans.  A  l’égard  des  Jettons ,  ils  reftent  fur  la  table. 

L’argent  gagné  ou  perdu  ne  fe  reçoit  Sc  ne  fe  paie  qu’à 
la  fin  du  jeu  :  les  jettons  Sc  les  fiches  en  tiennent  lieu  dans  te 
cours  de  la. partie.  La  fiche  repréfente  dix  jettons  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  fi  le  jetton  tient  lieu  d’un  fol ,  la  fiche  vaudra  dix 
fols ,  &c.  ■  . .  A 

À  la  fin  du  jeu,  chacun  compte  fes  jettons  Sc  fes  fiches  ; 
le  furplus  de  ce  qu’on  avoir  en  commençant  le  jeu,  eft  le 
gain  fur  celui  ou  ceux  qui  s’en  trouvent  plus  ou  moins  dénués. 

|  ^  j 

1  -  '■ L  •'  !. 

Des  D  e  z. 

, ,  x  .  .  :  T 

le 

Le  Dez  eft  un  petit  cube  régulier  qui  a  fix  faces  ou  côtés 
égaux  Sc  plats  :  chaque  face  eft  numérotée  par  des  points 
noirs  depuis  un  jufqu’à  fix.  On  fait  les  Dez  d’y  voire  ou 
d’os ,  Sc  de  plufieurs  grofteurs.  Les  plus  gros  ont  environ 
un  demi-pouÇe  de  haut.  Il  n’y  a  qu’un  jeu  de  commerce  où 
on  emploie  les  Dez  :  c’eft  le  Triétrac  dont  on  va  parler. 
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DES  JEUX  DE  TABLES  ET  CASSES. 

Ç  Le  Triftrac. 

J’appelle  jeux  de  Tables  3c  Cafés  <  Les  Echecs. 

CL  es  Dames. 

Le  Trictrac. 

C  Planche  XXXV  IL 

Le  Triéfrac  ne  peut  fe  jouer  qu’a  deux  perfonnes  ,  vis-a¬ 
vis  une  efpece  de  bocte  faite  de  fapin  8c  plaquée  d’ébene  , 
qui  s’ouvre  en  deux  par  le  milieu.  La  figure  fuivante  en 
abrégera  beaucoup  la  defcription  ,  ou  du  moins  la  fera  mieux 
concevoir. 

AA.  La  boëte  qu’on  nomme  le  Trictrac  ,  ouverte  en  deux  au 

moyen  des  charnières  bb\ 

CC.  Rebords  élevés  8c  très-larges. 

LE.  Le  fond  du  Triefrac  ou  les  Fables.  «  .  h 

rrrrrrrr.  Douze  flèches  inc ruftée s  dans  les  Tables  :  elles  font 
blanches  8c  noires  alternativement  y  &:  lés  blanches 
vis-à-vis  des  noires.  En  tout  vingt-quatre  flèches. 
dddd .  Douze  trous  dans  les  rebords  à  chaque  face,  pour 
marquer  les  trous  ou  parties  qu’on  gagne  en  met¬ 
tant  le  fichon  L.  dedans  à  méfure  qu’on  -avance  en 
gain.  ’  ?  < 

gg.  Les  rebords  des  cotés  ayant  chacun  trois  trous  :  celui  ! 
du  milieu  fert  à  y  faire  entrer  la  pointe  dhine  bo¬ 
bèche,  dans  laquelle  on  met  une  bougie  pour  éclai- 

. rer  le  Triéfrac  la  nuit.  Les  deux  autres  font  faits  c 

pour  que  chaque  Joueur  y  place  fon  fichon  ,  en  ç 
attendant  qu’il  s’en  ferve  pour  marquer  les  trous. 

FF.  Une  Dame  blanche  8c  une  noire  ,  ou  de  quelqu’autre  i 
oquleur.  Il  doit  y  en  avoir  quinze  de  chaque  couleur.  :  1; 

L.  Fichon  ,  efpece  de  ferret  fait  de  foie  plate ,  entourée  c 

de  fer  blanc  par  le  milieu  :  fon  ufage  eft  ci-defTous.  v 

I.  Cornet  de  corne  ,  pour  battre  ou  fecouer  les  Dez ,  8c  les  i 
jetter  enfuite  dans  le  Tridtrac  :  chacun  a  le  lien. 

H.  Deux  Dez ,  jamais  davantage. 

* 

v 


/ 
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771,  Trois  jettons  ou  marques  qui  fervent  à  marquer  les  points 
qu’on  gagne. 

Les  deux  Joueurs  s’afleient  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  eu 
bb,  ainfi  la  droite  de  l’un  eft  la  gauche  de  l’autre  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  indifférent  par  quel  bout  on  commence. 

On  commence  le  jeu  par  mettre  toutes  fes  Dames  en  pi¬ 
les  à  un  bout ,  du  fens  dont  on  voit  les  trois  Dames  blan¬ 
ches  dans  la  figure ,  chacun  du  même  coté  vis-à-vis  les  unes 
des  autres. 

L’un  des  deux  bat  les  Dez  dans  fon  cornet,  &c  les  jette 
fur  le  fond  du  Triétrac  :  il  compte  à  part  les  points  de  cha¬ 
que  Dez  qu’il  amene  -,  par  exemple  ,  fi  un  Dez  montre  fix  & 
l’autre  quatre,  il  ne  dira  pas  dix,  mais  fix  quatre;  puis  il 
joue  fes  Dames,  c’eft-à-dire ,  il  va  en  comptant  pofer  cha¬ 
que  Dame  à  fon  nombre;  il  peut  cependant  jouer  d’une 
feule  Dame  le  nombre  entier  dix ,  <kc.  U  eft  à  remarquer 
i°. qu’on  ne  compte  jamais  la  fleôhe  ou  pointe  fur  laquelle  eft 
la  Dame  qu’on  va  jouer  ;  mais  on  commence  à  compter  un 
fur  la  fléché  d’apiès  du  coté  ou  on  avance.  20.  On  ne  peut 
revenir  fur  fes  pas  ;  il  faut  toujours  aller  en  avant  foit  dans 
fon  jeu  ,  ou  dans  celui  de  fon  adverfaire. 

Ce  qui  s’appelle  Café ,  au  Triéàrac,  eft  deux  Dames 
l’une  au-deflus  de  l’autre.  On  ne  fçauroit  battre  une  Café  ;  on 
ne  bat  que  les  Dames  feules  qui  ne  font  pas  recouvertes  par 
d’autres. 

On  gagne  des  points  en  battant  les  Dames  de  fon  adver- 
faire  ou  fon  coin.  Quant  à  fes  Dames ,  voici  comment  :  c’eft 
à  vous  à  jouer,  vos  Dez  amènent  cinq  Sc  quatre,  vous 
avez  une  ou  plufieurs  Dames  fur  la  fléché  de  votre  jeu, 
qui  dans  la  Figure  eft  traverfée  ici  de  deux  barres  r^-r.  11  n’a 
qftune  feule  Dame  fur  la  fléché  barrée  d’une  barre —  Vous 
comptez  en  avant  Sc  dans  fon  jeu  le  nombre  d’un  de  vos 
Dez.  Si  la  fin  du  nombre  tombe  fur  fa  Dame  feule,  vous 
'  la  battez.  Dans  cet  exemple-ci ,  c’eft  le  quatre  qui  bat  ; 
car  votre  cinq  paffe  au-delà  où  il  n’y  a  rien  ,  ou  bien  où  il 
y  aura  deux  Dames  fur  la  même  fléché  que  vous  ne  pouvez 
battre.  On  peut  battre  auflî  par  les  nombres  des  deux  Dez 
bout  à  bout.  De  battre,  vaut  des  points  toujours  en  npm- 
bre  pair  2^4,6,  <$cc.  ,  , 

Vu  iij 
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Chacun  marque  les  points  qu’il  gagne  en  avançant.  Les 
marques  fe  pofent  au  bouc  du  même  nombre  de  fes  fléchés, 
deux  visrà-vis  la  fécondé  fléché ,  8cc. 

Celui  cjui  le  premier  a  gagné  douze  points ,  tire  fon  fichon 
du  trou  où  il  étoit,  8c  le  met  dans  le  trou  d’enfuite. 

Quand  le  flchon  eft  arrivé  au  dernier  des  douze  trous , 
celui  à  qui  il  appartient  a  gagné  un  tour  ou  la  partie  qu’il 
faut  payer  ou  en  recommencer  une  autre. 

Le  terme  gent  ou  plein  fe  dit  lorfqu’on  a  rempli  de  Cafés 
l’une  ou  l’autre  des  deux  tables  de  fon  coté  \  fçavoir ,  petit- 
gent  fi  c’eft  la  table  par  où  on  a  commencé  le  jeu,  grand 
gent  fi  c’eft  celle  de  l’aurre  part  •  8c  gent  de  retour  fi  ,  après 
avoir  pâlie  fes  Dames  au  travers  du  jeu  de  fon  adverfaire  , 
on  remplit  la  table  par  où  il  a  commencé  ;  ainfi  la  table  du 
petit  gent  ,  8c  celle  du  gent  de  retour,  font  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre.  Tant  qu’on  peut  tenir ,  c’eft-à  dire  ,  faire  fubfif- 
ter  l’un  ou  l’autre  de  ces  gents ,  on  marque  quatre  points  à 
chaque  coup  ,  8c  fix  points  par  doublets. 

On  appelle  doublets  le  même  nombre  fur  les  chaque  Dez» 
Chaque  doublet  a  un  nom  particulier  ;  fçavoir  : 

Deux  As  fe  nomment  Bezette  ou  Ambfas. 

Deux  deux- - Double  deux. 

Deux  trois - Terne. 

Deux  quatre - - Quarne. 

Deux  cinq - Quine. 

Deux  fix - - Sonné. 

Je  m’arrête  ici  ne  pouvant,  félon  mon  projet,  dérailler 
ce  jeu ,  qui  eft  fi  rempli  de  réglés  8c  de  termes  particuliers  , 
qu’il  faudroit  en  faire  un  traité  à  part.  On  l’a  encore  varié 
de  différentes  façons,  comme  le  reverquerre  ,  toutes  tables, 
8cc.  dont  chacun  ont  des  réglés  différentes.  Je  dirai  feule¬ 
ment  que  c’eft  un  fort  beau  jeu  8c  fçavant,  attendu  que  le 
bien  jouer,  y  conrreballance  le  hazard  des  Dez. 

Le  Jeu  des  Echects. 

Planche  XXX  VI  /. 

Voici  un  jeu  unique  qui  ne  reflemble  à  aucun  autre  \  fça¬ 
voir  ,  la  marche  de  chaque  piece  différente  en  eft  quafi  la 
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feule  réglé.  Le  hazard  n’y  a  aucune  part,  Sc  on  n’y  perd 
jamais  que  par  fa  faute  :  ce  qui  fait  que  ce  jeu  eft  fort  férieux 
Sc  très-piquant. 

On  le  joue  fur  une  furface  platte  nommée  Echiquier  : 
cetre  furface  eft:  divifée  en  foixante-quarrés  égaux ,  qu’on 
appelle  carreaux . 

Chaque  rang  de  carreaux  eft:  de  huit ,  alternativement 
blancs  Sc  noirs. 

Ce  jeu  ne  fe  joue  jamais  qu’à  deux  perfonnes  placées  vis- 
à-vis  i’une  de  l’autre. 

Les  Echeéts  font  de  petits  morceaux  de  bois ,  d’y  voire  , 
d’ébene,  Sec.  arrondis  au  tour  Sc  évidés  fous  différentes 
formes ,  couleurs  Sc  noms ,  au  nombre  de  trente-deux ,  fça- 
voir,  feize  pour  chacun. 

Rangs  y  noms ,  arrangement  &  marche  des  Echtcls. 

On  pofe  fes  pièces  fur  deux  rangs.  J’appelle  premier  rang 
celui  qui  eft  le  plus  près  du  Joueur  :  il  borde  l’Echiquier. 

Le  fécond  rang  en  eft:  le  plus  proche  en  avant. 


Premier  rang. 

a.  La  tour  :  on  en  a  deux  qu’on  place  aux  deux  bouts  du 
premier  rang  en  AA.  Chaque  tour  marche  droit  en  avant  y 
Sc  de  coté,  recule ,  revient ,  retourne ,  Sc  peut  aller  ainfi  d’un 
bout  à  l’autre  de  l’Echiquier  ,  mais  elle  ne  peut  aller  en  biais 
ni  fauter  par-deffus  aucune  piece  qui  fe  trouvera  en  fon 
chemin. 

b.  Le  Chevalier  :  on  en  a  deux,  leurs  place  eft:  à  côté  de 
chaque  tour  en  BB.  La  marche  du  Chevalier  eft  finguliere  , 
parce  qu’il  eft  le  feul  qui  puiftfe  fauter  par-deffus  les  pièces 
qu’il  rencontre  dans  fa  marche  qui  eft  de  deux  carreaux  de 
biais ,  en  comptant  celui  où  il  eft ,  Sc  un  en  avant  ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe  de  deux  carreaux  en  avant ,  Sc  un 
troifieme  de  biais.  Cette  marche  eft  deftînée  dans  la  figure 
depuis  i  jufqu’à  3  ,  3  ,  3.  Il  eft  indifférent  qu’on  compte  les 
deux  premiers  pas  droits  ou  de  biais.  11  va  de  tous  cotés  , 
avance  Sc  recule. 

C.  Le  Fol  :  on  en  a  deux  ,  leurs  place  eft  à  côté  de  chaque 
Chevalier  en  CC.  Lamarche  des  fols  eft  toujours  en  biais 

Vu  iv 
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d’un  bout  a  l’autre  de  l’Echiquier  •  mais  ils  fuivent  dans 
leurs  biais  les  mêmes  réglés  des  tours,  ne  pouvant  fauter 

f)ar-deflfus  les  pièces  qu’ils  rencontrent.  Ils  avancent  &  recu- 
ent  de  tous  lens  j  mais  toujours  en  biais. 

d .  La  Dame  :  on  n’en  a  qu’une  *,  elle  fe  met  auprès  d’un 
Fol,  comme  en  d .  Sa  marche  eh  de  tous  fens •  tantôt  comme 
le  Fol,  c’eh-à-dire,  en  biais*  elle  fait  tant  de  pas  qu’elle 
veut  en  avant  &c  en  reculant  :  mais  elle  ne  fçauroit  fauter 
par-deffus  aucune  piece }  ce  qui  n’eh  accordé  qu’au  feu! 
Chevalier.  Il  eh  à  remarquer  que  la  Dame  de  la  couleur 
brune,  qu’on  nomme  la  Dame  noire  3  doit  être  pofée  fur  la 
café  noire  \  ce  qui  a  fait  ce  diéhim  Dame  blanche  ,  cul  blanc  : 
la  Dame  de  l’autre  jeu  P.  fera  Dame  noire  ,  cul  noir. 

e .  Le  Roi  fe  placera  entre  la  Dame  ,  &  un  Foi  comme 
en  E.  Sa  marche  n’eh  que  d’un  pas ,  mais  en  tous  fens.  Sa 
prérogative  eh  qu’on  peut  bien  le  mettre  en  prife  ,  mais  on 
ne  le  prend  jamais }  la  raifon  en  fera  expliquée  ci-delfous. 

Second  Rang . 

Le  fécond  rang  n’eh  occupé  que  par  les  pions/!  au  nom¬ 
bre  de  huit  ooo.  &c.  Leurs  marche  eh  un  pas  en  avant  ;  ce- 

{ rendant  ils  peuvent  en  faire  deux.  La  première  fois  qu’on 
es  joue  ,  (  Voyel  le  fécond  Nota.  )  il  ne  leurs  eh  pas  permis 
de  reculer  :  ils  ne  peuvent  pas  prendre  les  pièces  qui  le  ren¬ 
contrent  devant  eux  ;  ils  ne  prennent  qu’en  biais  à  un  pas 
feulement. 

,  t  i  ..  .  ,  *  *  v  ^ 

Nota.  Le  Roi  peut  roquer  quand  il  n’y  a  plus  de  pièces  entre  lui  & 
la  Tour  ,  &  qu’il  n’eh  pas  actuellement  en  échec.  Roquer  ,  c’eh  mettre 
la  Tour  à  la  place  du  Roi ,  &  faire  palier  le  Roi  de  l’autre  côté  de  la 
Tour.  U  ne  faut  pas  que  le  Roi  ait  déjà  marché. 

Nota.  Il  a  été  dit  que  le  premier  pas  que  font  les  pions  peut  être  de 
deux  carreaux  en  avant,  cependant  ils  ne  peuvent  palfer  prife,  c’eh-à- 
dire,  palier  au-dela  d’une  piece  qui  les  prendroit, s’ils  ne  faifoient  qu’un 
pas. 

Il  n’y  a  que  les  pions  qui  peuvent  aller  à  Dame  :  ce  qui 
fera  expliqué  ci-delîous. 

Quand  une  piece  en  prend  une  autre,  on  ôte  l’autre  du 
jeu,  &  on  met  la  fienne  en  fa  place. 
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Les  Echecs  rangés  en  bataille  fur  deux  rangs  de  chaque 
comme  il  vient  d’être  dit  ci-defTus,  les  uns  blancs  ou 
olonds  ,  les  autres  noirs  ou  bruns,  on  joue ,  c’eft-à-dire,  cha- 
:un  l’uh  après  l’autre  ,  remue  8c  place  une  piece  quelconque 
uivant  fa  marche,  8c  ainfî  de  fuite. 

Lorfqu’une  piece  adverfaire  fe  trouve  dans  la  marche 
Lune  piece  de  celui  qui  attaque  8c  qu’elle  y  relie,  elle  eft 
sûrement  prife  le  coup  d’après.  Il  faut  donc  que  l’attaqué  fe 
retire  ou  foutienne  fa  piece  qui  eit  en  prife ,  en  dirigeant  la 
îarche  de  quelqu’autre ,  de  façon  que  le  preneur  fort  repris 
ui  -  meme  tout  de  fuite ;  ce  qui  empêche  fouvent  de  la  pren- 
Ire  :  on  fe  retourne  d’un  autre  coté ,  ainfî  du  refie. 

Comme  le  bue  de  ce  jeu  efl  de  faire  le  Roi  Echec  8c  Mat , 
feft  à-dire  ,  qu’il  foit  en  prife,  8c  qu’il  ne  puifle  faire  fon 
as  de  quelque  côté  que  ce  foit,  qu’il  ne  fe  trouve  toujours 
n  prife  par  quelque  piece.  Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  tend 
ce  but  ;  après  quoi ,  la  partie  efl  finie,  parce  que  le  Roi 
fl  Echec  8c  Mat,  8c  le  vainqueur  triomphe.  Cependant  une 
etite  circonflance  peut  rendre  la  partie  nulle  :  c’eft  lorf* 
rju’il  n’y  a  plus  que  le  Roi  qui  puifle  remuer  ,  qu’il  n’elt 
Doint  actuellement  en  Echec;  mais  qu’il  ne  peut  faire  aucun 
>as  fans  s’y  trouver;  alors  le  Roi  efl  Pat ,  8c  la  partie  devient 
mile  ,  c’eft-à-dire  ,  comme  fi  elle  n’auroit  pas  été  jouée. 

Si  un  des  Joueurs  a  malheureufement  laiffé  perdre  fa 
Dame,  qui  eft  une  piece  effentielle,  parce  qu’elle  fe  tranf- 
orte  par-tout ,  fon  defîr  le  plus  preffant  efl  de  convoler  en 
mondes  noces.  Il  n’y  a  dans  cette  occafion  que  les  pions 
ui  paillent  lui  faire  retrouver  une  Dame  pareille  à  la  fiei> 
e  :  iis  s’en  chargent  volontiers  ;  mais  ils  ont  bien  des  difH- 
ltés  à  furmonter  ,  auxquelles  même  ils  fuccombent  quel- 
uefois ,  fi  les  troupes  qu’on  a  fait  marcher  avec  eux  ,  ont 
defTous  pendant  la  conduite  :  il  s’agit  de  mener  un  pion 
ifqu’au  premier  rang  de  l’ennemi  :  celui  qui  a  le  bonheur 
y  parvenir  ,  devient  tout-à-coup  une  Dame  jouiflant  de 
dus  fes  droits.  Si  il  en  arrive  un  autre ,  on  le  deftine  à  être 
our.  Chevalier,  &c..en  un  mot,  ils  remplacent  les  pièces 
u  cm  a  perdues,  dans  le  courant  dujjeu,&  ceifent  d’être  pions. 
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Un  Auteur  ,  qu’on  nomme  le  Calabrais ,  a  rafïemblé  tous 
les  coups  Sc  parties  qu’on  peut  jouer  aux  Echeéfs ,  Sc  en 
fait  un  volume  d'un  doigt  d’épais. 

Les  Dames. 


On  ne  joue  jamais  que  deux  aux  Dames. 


Les  Dames  font  un  jeu  commun,  on 


A  laFrancoife. 

s 

A  la  Polonoife* 


Quoique  ce  jeu  foit  joué  en  général  fur  un  Damier,  Sc 
avec  des  Dames ,  il  y  a  cependant  bien  de  la  différence  de  le 
jouer  à  la  Françoife  ou  à  la  Polonoife. 

A  la  Françoife  le  Damier  n’a  pas  plus  de  carreaux  que 
l’Echiquier  du  jeu  d’Echeéh,  c’eft-à-dire,  huit  de  chaque 
côté ,  rangés  de  même ,  blancs  Sc  noirs  alternativement ,  ; 
faifant  en  tout  foixante- quatre  carreaux. 

On  met  trois  rangs  de  Dames  en  biais  l’une  de  l’autre  , 
quatre  par  rang  fur  la  même  couleur.  L’un  a  les  Dames  jau¬ 
nes  ,  l’autre  les  rouges  :  ce  qui  fait  vingt-quatre  Dames, 
douze  jaunes  ou  blanches  ,  Sc  douze  rouges  ou  noires. 

On  marche  toujours  en  biais,  &  on  prend  de  même  en 
fautant  par-deffus  la  Dame  qu’on  prend ,  Sc  plaçant  la  fienne 
dans  le  carreau  au-delà  s’il  n’y  a  point  de  Dames.  S’il  y  en  a , 
on  ne  fçauroit  prendre,  S’il  s’en  trouve  de  fuite  une  autre  en 
pareille  fituation  ,  vous  la  prenez  aulli ,  puis  une  troifîeme  ,  \ 
Scc .  C’efl  ainfi qu’on  fait  les  coups  de  deux,  de  trois,  Scc.  j 
On  ne  fait  jamais  qu’un  pas,  Sc  toujours  en  avant  \  jamais  I 
on  ne  recule. 

On  foufile ,  c’eft-à-dire  ,  que  fi  l’adverfaire  a  omis  de 
vous  prendre  une  Dame  en  prife ,  on  enleve  la  fienne  du 
jeu,  puis  on  joue  fon  coup  comme  fi  de  rien  n’étoit  j  ce  qui 
a  donné  lieu  au  diétum  foufïlé  n’eft  pas  joué. 

Lorfque  par  quelque  moyen  que  ce  foit  une  de  vos  Da¬ 
mes  eft  parvenue  iufqu’au  premier  rang  de  votre  ennemi , 
vous  êtes  à  damez  Sc  vous  la  Damés  ,  c’eft-à  dire ,  que  vous 
la  couvrez  d’une  autre  Dame  prife  hors  du  jeu;  alors  cette 
double  Dame  peut  avancer  ,  reculer  un  pas  feulement  de  ï 
tous  fens  en  biais  ,  Sc  prendre  de  même.  j 

Le  but  de  ce  jeu  Sc  du  fuivant  eft  de  prendre  toutes  les  : 
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DES  JEUX.  *8j 

Dames  de  l’adverfaire  alors  le  combat  finit  faute  d’un  des 
ombattans. 

A  la  Polonoife  ,  le  Damier  a  dix  Cafés  de  chaque  côté  , 
juatre  rangs  de  Dames  de  part  ôc  d’autre,  cinq  à  cinq,  ce 
]ui  fait  pour  les  deux  vis-à-vis  quarante  Dames.  Le  Damier 
ft  de  cent  carreaux  }  ainfi  il  y  en  a  trente-fix  de  plus  qu’à 
’autre  jeu. 

On  va  un  pas  en  biais  ôc  en  avant  comme  à  la  Françoife  j 
ïiais  on  prend  de  tous  fens  en  avant  Ôc  en  reculant. 

On  dame  de  meme  qu’à  la  Françoife  j  mais  la  préroga- 
ive  des  Dames  damées  eft  bien  étendue,  car  elles  peuvent 
♦aire  tant  de  pas  qu’elle  veulent  en  avant  ou  en  arriéré  ,  ôc 
prendre  en  chemin  tout  ce  quelles  trouvent  dégarni. 

Le  Jeu  de  l’ Oie. 

Le  jeu  de  l’Oie,  renouvellé  des  Grecs,  auroit  fa  place 
ci ,  parce  que  c’eft  un  jeu  de  Cafés  -,  mais  outre  qu’il  n’eft 
jue  de  hazard ,  c’eft  qu’il  n’eft  plus  connu  que  parmi  les 

i 

’EXERCICE. 

Le  Mail. 

Le  Billard. 

La  Paume. 

La  longue  Paume. 

Le  Balon. 

Le  Volant. 

La  Boule. 

Les  Quilles. 

Le  Galet. 

Le  Mail. 

Planche  XXXVIII. 

Pour  ce  jeu,  qui  fe  joue  toujours  dehors  ôc  à  l’air,  il 
àut  un  terrein  préparé ,  qu’on  nomme  aufti  un  Mail .  C’eft 
ne  longue  allée  de  trois  à  quatre  cens  toifes  de  longueur , 
ar  trois  à  cinq  toifes  de  largeur ,  bordée  communément 
e  chaque  côté  par  de  grands  arbres  très-unie,  battue  ôc 


lafies  ôc  les  enfans. 
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mife  bien  de  niveau.  On  limite  cette  avenue  par  les  cotés 
8c  aux  deux  bouts  avec  des  planches,  en  forme  de  cloifon, 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ou  environ. 

A  trois  roifes  de  chaque  bout  du  Mail  eft  fceilée  debout 
8c  à  demeure ,  au  milieu  de  la  place,  une  barre  de  fer  ronde, 
pliée  en  portique  ou  arcade,  haute  de  deux  pieds  ou  plus, 
8c  de  flx  pouces  d’ouverture.  Ces  deux  portes  fe  nomment 
les  Pajfes. 

A  neuf  toifes  de  chaque  paife  eft  une  pierre  ronde  d’un 
pied  de  diamètre ,  pofée  à  fleur  de  terre ,  qu’on  nomme 
Pierre  de  Pa(Je.  Entre  cette  pierre  de  paife,  font  placées  à 
raze-terre ,  à  droite  &c  à  gauche  ,  deux  plus  petites  pierres 
rondes  :  elles  font  d’un  tiers  plus  proches  de  la  paife  ,  que 
de  la  pierre  de  pafle.  Leurs  nom  eft  les  Pierres  du  Début  9 
parce  que  c’eft  de-là  qu’on  commence  à  jouer. 


Les  inft rumens  du  jeu  font 


Le  Mail  A. 

La  Boule  a. 

La  Boule  d’acier  b. 
La  Leve  B. 


Le  Mail  eft  compofé  d’un  long  manche  de  bois  mince  & 
ployant,  vers  le  bout  qui  entre  dans  le  milieu  ,  du  coté 
d’une  mafle  ou  cylindre  5  gros  comme  le  poignet ,  8c  long 
de  cinq  à  ftx  pouces.  Le  manche  eft  d’environ  quatre  pieds 
de  long. 

La  boule  eft  de  racine  de  buis,  grofle  comme  une  médio¬ 
cre  paume. 

La  Boule  d’acier  ne  fe  joue  qu’avec  la  leve. 

La  Leve  eft  un  manche  de  deux  pieds  de  long  ,  terminé 
par  une  efpece  de  ojiileron  de  bois. 

Jouer . 


Le  nombre  des  joueurs  n’eft  pas  déterminé  ;  tous  s’aflem-  j 
blent  a  un  bout  :  alors  le  premier  qui  joue  pofe  une  ,  deux  ; 
ou  trois  boules  à  terre  ,  à  coté  f  une  de  l’autre ,  8c  d’un 
coup  violent  de  la  mafle  du  Mail ,  il  envoie  la  boule  ,  qu’il 
frappe,  le  plus  loin  qu’il  peut  vers  l’autre  bout.  Chacun 
joue  à  fon  tour •  puis  on  s’achemine  pour  rejoindre  fes 
boules ,  qu’on  rejoue  une  fécondé  fois ,  puis  une  trodieme  y 


D  E  S  J  E  U  X.  6îi 

:ar  il  eft  très-rare  qu’on  puifie  arriver  à  l’autre  bout  en 
leux  coups.  Au  dernier  des  trois  coups  on  arrive  à  la  vue  de 
a  pierre  de  pafte  :  il  s’agit  de  ménager  un  coup  léger  pour 
m  être  le  plus  proche  ;  alors  on  prend  la  Leve  ,  8c  mettant 
i  la  place  de  fa  boule  une  boule  d’acier  :  on  la  joue  en  l’en- 
\  evant  de  façon  qu’elle  paiTe  au  travers  de  la  paiTe;  celui 
i  qui  en  vient  à  bout  gagne  le  coup.  On  repart  enfuite  en 
'  ouant  comme  ci-deiTus  pour  arriver  à  l’autre  paiTe  :  voilà  en 
:  général  quel  eil  le  jeu  du  Mail. 


La  Paume. 

•  •  -  J  S.\  i  ■  •  ji  ( 

Planche  XXXVI IL 


La  Paume  eft  dedeux  fortes  ;  fçavoir  ,  la  Paume  propre- 
nent  due  ,  8c  la  longue  Paume.  On  va  parler  ici  de  la  Fau¬ 
ne,  8c  enfuite  de  la  longue  Paume. 

La  Paume  fe  joue  toujours  à  couvert  dans  une  très-grande 
aile  ,  beaucoup  plus  longue  que  large ,  carrelée  de  grandes 
nerres  bien  unies ,  fermée  de  quatre  murailles  très-hautes  , 
iëirïtés'en  noir  par  dedans ,  afin  de  pouvoir  voir  les  balles 
]ui  font  blanches  :  ces  murailles  font  furmontées  de  pilliers 
ie  charpente,affez  éloignés  l’un  de  l’autre,  qui  foutiennent  le 
roit.  Les  intervalles  entre  les  poteaux  &de  toit  font  garnis 
le  gros  filets  ,  pour  empêcher  que  les  balles  jie  fortent  du 
eu. 


A  droite  de  la  falle  en  dedans, &  à  fix  pieds  de  la  muraille, 
dans  toute  fa  longueur ,  régné  un  petit  mur  à  hauteur  d’ap- 
>ui  qui*  forme  un  corridor,  dont  le  plancher  eft  un  gril- 
âge  de  bois  à  jour,  tant  plein  que  vuide.  Sur  ce  petit 
nur  s’élèvent ,  de  diftance  en  diitance  ,  des  pilliers  de 
>ois  qui  foutiennent  un  toit  de  planches  en  appentis  ,  donc 
|e  bas  eft  à  fept  ou  huit  pieds  de  haut  :  ce  corridor  fe  nomme 
ta  galerie.  Ce  toit  fait  un  retour  d’équerre  le  long  de  la  lar- 
;eur  de  la  falle  :  ce  qui  forme  un  autre  toit  A.  A  ce  retour  la 
loifon  eft  entière,  8c  va  jufqu’au  toit  :  à  l’endroit  où  elle 
eftè,  contre  l’autre  muraille,  eft  une  ouverture  élevée  d’en- 
riron  quatre  pieds  ,  8c  de  cinq  pieds  en  quarré.  Cette  ou  ver-, 
ure  ou  fenêtre  fe  nomme  la  Grille. 

Vis-à-vis  de  cette  grille ,  à  l’autre  bout  de  la  falle  ,  eft  une 
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petite  ouverture  dans  le  mur  à  raze-terre  d’un  pied  en  quar- 
ré  :  celle-ci  fe  nomme  le  Trou . 


La  falle  eft  féparée  en  deux  dans  fa  largeur  à  la  hauteur 
de  quatre  pieds ,  par  une  corde  à  laquelle  elt  attaché  tout  du 
long  un  filet  qui  pend  3c  traîne  à  terre  :  cette  réparation  fe 
nomme  la  Corde . 

Il  y  a  des  jeux  de  paume  où  fous  le  toit,  qui  occupe  la 
largeur  de  la  falle ,  il  n’y  a  qu'un  mur  d’appui ,  le  refie  de 
l’efpace  jufqu’au  toît  eft  ouvert  :  cette  longue  ouverture  fe 
nomme  un  Dedans . 


Les  inftrumens  de  la  Paume  font  ^  Bale^16 


La  Raquette  eft  de  bois  plié  3c  rapproché  vers  les  deux 
bouts ,  qu’on  ferre  l’un  contre  l’autre  avec  des  lanières  de 
peau  c .  ce  qui  s’appelle  le  Manche .  Dans  l’ouverture  qui  fait 
l’arcade ,  on  lace  de  la  ficelle  à  boyau  en  forme  de  filet ,  à 
mailles  quarrées  d’un  demi-pouce  ou  environ  d’ouverture. 

La  Balle  eft  greffe  comme  une  groffe  pomme  d’Àpi ,  cou¬ 
verte  d’une  étoffe  de  laine  blanche,  3c  rembourrée  très^ 
dur  en  dedans. 

Jouer. 


k 


Le  nombre  des  Joueurs  eft  depuis  deux  jufqu’à  fix  >  trois 
contre  trois. 

Le  premier  à  jouer  commence  par  fervir ,  c’eft-à-dire, 

foufier  fa  Balle  avec  la  Raquette ,  de  façon  que  coulant  fur 
un  ou  fur  les  deux  toîts ,  elle  tombe  près  de  celui  qui  eft 
vers  le  jeu,  c’eft-à-dire,  du  coté  du  toît  de  retou-.  Il  la 
prend  en  l’air  ou  de  volée,  c’eft-à-dire,  avant  qu’elle  loit 
tombée  à  terre ,  ou  bien  il  la  prend  au  premier  bond  ,  3c  la 
renvoie  par-deffiis  la  corde  à  celui  qui  a  fervi  ou  à  les  ad¬ 
joints.  On  fe  la  renvoie  réciproquement  j  mais  celui  qui  la 
manque  ,  perd  quinze*  Au  fécond  coup  fervi ,  fi  celui  qui  a 
gagné  quinze ,  manque  la  Balle ,  on  dit  quin^e-en ,  qui  veut 
dire  quinze  à  quinze ,  égalité  des  deux  parts.  Le  coup  d’en- 
fuite  un  coté  gagnera  trente  ;  fi  l’autre  gagne  après ,  c’eft 
trente-en.  Le  coup  d’après  gagné  fait  quarante-cinq.  Si  l’autre 
gagne,  au  lieu  de  dire  quarante-cinq  à  quarante -cinq ,  on 
dit  à  deux.  Le  coup  d’enfuite  gagné  fe  dit  avantage.  On 
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>a fie,,  c’eft-à-dire,  que  les  Joueurs  vont  fe  mettre  a  la  place 
es  uns  des  autres }  alors  fi  celui  qui  a  avantage  gagne  le 
:oup  ,  il  a  le  jeu  ,  finon  à  deux ,  8c  on  repafie,  &c.  mais 
:e  n’eft  pas  tout ,  la  grille  ,  le  trou ,  les  dedans ,  defïendus  ou 
hon ,  les  chafies,  8c  bien  d’autres  circonftances  acheminent 
u  gain  ou  à  la  perte  ,  les  chajles  font  indiquées  fur  le  car¬ 
reau  par  des  traces  noires  en  lignes  droite ,  dont  les  unes  tra- 
r^erfent  le  jeu,  8c  les  autres  laifienr  un  intervalle  entr’elles. 

1  y  a  telle  chafie,  où  pour  la  gagner  ,  il  faut  jouer  au-delà , 
k:  d’autres  en-deçà.  Ce  détail  eft  fi  compliqué,  qu’on  ne 
çauroit  jouer  partie  fans  avoir  un  Marqueur,  qui  eft  un 
çarçon  ou  valet  du  Maître  Paumier  ,  qui  à  chaque  coup  pro* 
lonce  à  haute  voix  le  pour  ou  le  contre.  Le  Marqueur  elt 
nftrùit  à  fond  des  réglés,  8c  les  Joueurs  en  paffent  par  fa 
âécifion.  1 

Quand  un  Joueur  fe  trouve  plus  fort  qu’un  autre  ,  il  lui 
3on ne  quelquefois  bifque  j  c’eft-à-dire ,  la  liberté  de  comp- 
er  un  nombre  gagné  fans  l’avoir  joué.  Donner  quinze  ,  8c 
bifque ,  c’eft  donner  quinze ,  8c  un  autre  nombre  à  volonté. 

On  appelle  Peloter ,  à  ce  jeu  ,  quand  on  joue  fans  réglés, 
mplement  en  fe  renvoyant  la  balle  fans  autre  deffein  que 
ie  ne  la  pis  manquer. 

Les  Paumiers  fournifient  à  qui  veut  des  chaulions  ou 
îhaufiures  de  peau ,  pour  ne  pas  glifier  en  courant  après  la 
Salle,  8c  un  bonnet.  On  fe  met  ordinairement  en  chemife 
[uand  on  veut  jouer  un  peu  long-temps ,  car  ce  jeu  eft  de 
rand  exercice. 


La  Longue  Paume. 
Planche  XXVÎlL 

•  f  é  *  !  1  •  ‘  *  s  ■  ■+.  * 

On  nomme  ce  jeu  la  longue  P aume^  parce  qu’il  fe  joue 
Jans  de  grandes  8c  vaftes  places  découvertes ,  &  avec  des 
pattoirs  ou  raquettes  de  bois  plein  à  longs  manches  8c 
loyans  E.  8c  des  Balles  blanches  très-dures  e.  que  les  bat. 
oirs  envoient  à  perte  de  vue.  On  ne  les  reçoit  ordinaire¬ 
ment  que  de  volée  ,  le  bond  n’étant  pas  sur  dans  un  terrein 
rofiierement  applati. 

A  ce  jeu,  il  y  a  quelquefois  un  toît  court  qu’on  y  fait 
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conftruire }  mais  au  contraire  de  ia  paume  :  le  toit  eft  du  coté 
de  celui  qui  fert.  Le  Marqueur  jette  la  Balle  fur  le  toit,  le 
Serveur  l’attend  dans  fa  chute,  &c  l’envoie  en  hauteur  de 
toute  fa  force  avec  fon  Battoir.  Quand  on  n’a  pas  de  toit , 
le  Marqueur  ,  à  genoux,  fait  rebondir  la  Balle  fur  une  Ra¬ 
quette  qu’il  tient ,  ou  fur  un  Tamis ,  le  Serveur  la  prend  en 
l’air  pour  l’envoyer. 

Les  réglés  font  à  peu  près  les  mêmes  à  ce  jeu,  qu’à  la 
courte  Paume  ;  mais  moins  détaillées.  On  gagne  ôc  perd 
quinze,  trente,  quarante-cinq  à  deux.  On  pafle.  Il  y  a  des 
chaffès,  &c. 

Le  nombre  des  Joueurs  n’eft  pas  déterminé  :  il  eft  ordi¬ 
nairement  égal  de  chaque  coté. 


i 


i 


[ 
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Le  Ballon. 


Planche  XXXVIII. 

•  <  ..  V  '  '  '  •  •  *  *  •  t  f  ,  *  M  *  : 


Le  Ballon  eft  une  efpece  de  longue  Paume,  car  il  fe  joue 
toujours  à  Pair  *  mais  il  lui  faut  un  terrein  dur  ôc  uni, 
comme  une  cour  pavée  ,  une  allée  fablée  ,  ôc c. 

Le  Ballon  F.  eft  une  greffe  boule ,  quand  elle  eft  remplie 
d’air  :  cette  boule  eft  faite  de  cuir  Blanc,  doublé  en  dedans 


>  „ 
u: 


d’une  veille  de  cochon.-  On  ménage  un  trou  au  cuir  ôc.  à  la 
veille ,  dans  lequel  on  introduit  Ôc  on  colle  une  canelle  de 
bois,  ayant  une  foupape  qui  s’ouvre  quand  on  y  fait  entrer 
le  vent  à  coups  de  pifton  ,  par  le  moyen  d’une  feringue  vui- 
de.  Ce  vent  enfle  le  Ballon,  qui  devient  rond  Se  dur,  ôc  ne 
feauroit  s’échapper ,  parce  qu’alors  il  repoufle  ôc  ferme  la 
foupape  :  cette  canelle  fe  nomme  la  Languette  o.  On  fait  des 
Ballons  de  différentes  grandeurs  ,  en  fe  fervant  de  plus  pe¬ 
tites  ou  de  plus  grandes  veilles. 

Le  nombre  des  Joueurs  ne  paffe  guères  quatre  ou  llx  ; 
chacun  eft  armé  d’un  braffard  à  fon  bras  droit  :  ce  braffard 


•i 
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eft  un  tuyau  rond ,  formé  avec  du  cuir  très-épais ,  doublé  ôc 
rembourré  en  dedans  *  on  y  fourre  le  bras  depuis  la  main 
jufques  près  du  coude:  c’elt  avec  ce  braffard  qu’on  reçoit 
Ôc  qu’on  renvoie  le  ballon.  On  fe  fert  aufli  du  cou-de  pied, 
ce  qui  s’appelle  efeaffer  le  Ballon . 

Quand  on  joue  partie,  on  fuit  à  peu  près  les  réglés  de 
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la  Paume  :  on  prend  plus .  fouvent  le  Ballon  de  rebond  que 
de  volée.  .  .  i 

C’eft  un  beau  jeu ,  quoiqu’il  femble  être  abandonné  aux 
feuls  Ecoliers  dans  les  Colleges. 

••  •  •  f  .  ••  r v 

Le  Volant, 


Planche  X  X  X  FI  I L 


Le  jeu  du  Volant  peut  fe  jouer  comme  la  Paume  ,  en  fui- 
vaut  les  mêmes  réglés,  &  même  dans  un  jeu  de  Paume* 
mais  il  eft  plus  fatiguant ,  attendu  qu’il  faut  employer  plus 
de  force  pour  pouifer  le  Volant  loiii,  que  pour  la  Balle. 
M.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume ,  l’a.imoit  beau¬ 
coup  de  cette  maniéré  ;  mais  on  n’a  pas  continué  depuis. 


Les  inftrumens  de  ce  jeu  font 


La  Raquette  c. 
Le  Volant  .v. 


La  Raquette  eft  le  même  infiniment  qui  fert  à  ,1a  courte 
Paume  ;  mais  plus  petit  <Se  plus  léger. 

Le  Volant  eft  compofé  d’un  morceau  de  Iiege  de  plus  ou 
moins  d’un  pouce  de  diamètre  en  tous  fens  ,  unifiant 
en  cul  de  lampe.  O11  l’entoure  de  peau  rouge  dans  fa  circon¬ 
férence  ,  &  de  peau  blanche  fur  fon  plat ,  qui  eft  le  plus 
large.  Autour  de  cette  circonférence  plate ,  on  perce  plu- 
lieurs  trous  à  diftânce  égale ,  dans  lefquels  on  fait  entrer  de¬ 
bout  Sc  inclinées  en  dehors,  des  plumes  d’aîles  de  Pigeon 
ordinairement  blanches,  quelquefois  peintes  de  diverfes 
couleurs.  Le  Volant  poulfé  a  toujours  fa  chute  fur  fon  cul 
de  lampe,  comme  le  plus  pefant.  On  le  reçoit  fur  la  Ra¬ 
quette  ,  on  le  renvoie,  &  toujours  ainfi  réciproquement. 

.  Ce  qui  s’appelle  jouer  aü  Volatit ,  c’eft  jouer  à  fe  le  ren¬ 
voyer  de  volée  ou  de  bond  jufqu’à  ce  qu’011  manque.  Oit 
joue  quelquefois  au  premier  manquant*  alors  un  tiers  fe 
Jmet  a  la  place  de  celui  qui  a  manqué.  C’eft  ainfi  qu’on? 
traite  ce  jeu  parmi  les  jeunes  gens  dans  les  Colleges.  Les 
Penfionnaires  jouent  quelquefois  des  parties  férieufes,  fui* 
vaut  les  réglés  de  la  Paume. 
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Le  Billard. 

Planche  XXXVII  L 

Le  Billard  eft  un  jeu  qui  demande  beaucoup  d’adreffe  :  oa 
n’y  joue  jamais  qu’à  couvert  dans  de  grandes  falles  qui  ne 
fervent  qu à  cela,  qu’on  nomme  en  architecture  faites  de 
Billard ,  parce  qu'on  y  établir  le  Billard, 

Un  Biiiard  eit  une  table  quarrée,  haute  de  deux  pieds  8c 
demi  i  plus  ou  moins  grande }  il  s’en  fait  jufqu’à  douze  pieds 
de  longueur ,  fur  cinq  de  largeur  8c  plus.  Cette  table  doit 
être  polée  bien  de  niveau  :  on  la  couvre  de  drap  verd  j  elle 
eft  entourée  de  larges  rebords  d’un  pouce  8c  demi,  ou  de 
deux  pouces  de  haut ,  garnis  en  dedans  du  même  drap  verd. 
Au  bas  des  rebords  ,  dans  les  quatre  coins  8c  dans  les  mi¬ 
lieux  fur  la  longueur ,  font  des  creux  ronds  où  une  Bille 
peut  entrer  toute  entière  :  ces  creux  fe  nomment  des  Belou - 
%es.  Sur  la  ligne  du  milieu  de  la  table ,  8c  à  un  pied  d’un 
des  bouts ,  eft  planté  8c  arrêté  en  place  un  portique  de  fer , 
dont  les  deux  branches  laiffent  entr’elles  une  ouverture  de 
trois  pouces ,  fur  trois  quarts  de  pied  de  haut.  Ce  portique 
fe  nomme  la  Pajfe ,  comme  au  jeu  de  Mari  décrit  ci- 
devant. 

r Les  Billards  K. 

T  •  n_  j  .  r  \  Les  Biftoquets  L. 

Les  mftrumens  du  jeu  iont-<  ^  Queues  M 

QLes  Billes  S. 

Les  Billards  K.  font  de  longs  manches  de  bois  terminés 
par  un  évafement ,  marqué  d’uhe  ligne  dans  fon  milieu. 

Les  Biftoquets  L.  font  plus  épais  par  le  bout.  Quand  on 
fe  fert  du  commencement  du  manche  du  Billard  ,  qui  eft 
menu,  on  dit  jouer  de  la  Queue  ,  ou  bien  on  joue  avec  la 
queue  M.  par  le  bout  e . 

Les  Billes  S.  font  de  petites  boules  d’y  voire,  groffes  com¬ 
me  une  pomme  d’Api ,  8c  bien  rondes. 

Jouer . 

On  ne  joue  communément  que  deux.  Le  premier  à  jouer 
donne  fon  acquit  en  pouffant  fa  Bille,  avec  fon  Billard, 
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vers  le  bout  où  eft  la  Pâlie.  Le  fécond  poulie  enfuite  la  ùen- 
ne ,  avec  l’intention  de  frapper  celle  du  premier  ,  de  de  la 
faire  tomber  dans  une  Belouze.  Si  la  choie  lui  réuilit,  iL 
gagne  deux  points  fur  fon  adverfaire >  &  donne  l’acquit  à 
ion  tour;  car  c’eft  toujours  celui  qui  gagne  qui  donne 
l’acquit.  Celui  qui  manque  a  toucher  la  bille  de  fon  ad  ver- 
faire  perd  un  point.  Il  y  a  bien  d’autres  circonftances  à  obfer- 
ver  dans  le  courant  du  jeu,  dont  on  trouve  le  détail  dans 
un  carton  imprimé ,  qui  a  pour  titre  :  les  Réglés  du  Noble 
jeu  de  Billard .  ;  ; 

C’eft  a  ce  jeu  où  la  Bricole  eft  fouvent  employée  ,  c’eft-à- 
dire,  qu’on  pouffe  fa  Bille  contre  un  bord,  afin  que  par  le 
contre-coup  elle  aille  frapper  celle  de  l’adverfaire.  La  dou¬ 
ble  bricole  eft  de  toucher  deux  bords  dans  la  même  inten¬ 
tion.  Il  faut  beaucoup  d’habitude  pour  jouer  par  Bricoles,, 

On  convient  de  la  quantité  de  points  qui  feront  la  partie^ 
comme  lix,  huit,  douze,  dtc. 

On  retourne  ce  jeu  en  différentes  façons,  comme  à  la 
P ajje ,  a  la  Guerre ,  &c. 

'  i  ;  ,  . 

La  Boule. 

Planche  XXXFIIL 

.  Ce  qu’on  appelle  un  jeu  de  Boule  ,  eft  un  terrein  régu¬ 
lier  ,  étroit  de  long;  par  exemple  ,  d’une  toife  de  large,  fur 
trente  à  quarante  pas  de  long ,  bien  uni  de  ferme  ,  en  plein 
air  ou  à  couvert ,  aux  deux  bouts  duquel  eft  un  nayon ,  c’eft- 
à-dire  ,  un  creux  qui  traverfe  la  largeur  ;  en-deça  du  nayon 
eft  une  pierre  ou  quelque  autre  marque  à  raze-terre ,  qu’on 

nomme  le  But .  >JS  v  ) 

Le  feul  inftrument  de  ce  jeu  eft  une  Boule  de  bois  H .  de 

la  groffeur  d’unè  grofte  orange. 

Jouer . 

r  7  <  '  1  -x  •  | 

Les  Joueurs  (nombre  indéterminé)  s’aflemblent  à  un 
bout  du  jeu ,  chacun  tenant  une  Boule  a  la  main.  Le  pre¬ 
mier  à  jouer  fait  rouler  fa  boule,  en  ménageant  fon  coup 
de  façon  qu’elle  n’aille  pas  dans  le  nayon ,  mais  qu  elle  s  ar¬ 
rête  au  plus  près  du  but  ;  chofe  que  chacun  des  Joueurs  s  ef- 

~ï  "  -  X  x  îi 
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force  de  Elire,  ainfî  que  de  nayer  l’adverfaire,  de  de  refier 
dans  la  place  que  la  Boule  occupoit.  Le  plus  près  du  but' 
gagne  le  coup. 

Les  Quilles. 

Planche  X  X  X  F IJ  L 


ti  j  r  j  .  j  yr-v  •  1 1  C  Les  Quilles  ordinaires, 
li  y  a  deux  fortes  de  jeux  de  Quilles <  T  .  ^  ,  c- 
J  ^  £  Le  jeu  de  oiam. 

t 

Tout  terrein  uni,  meme  grofîierement ,  efl  bon  pour 
jouer  aux  Quilles  ordinaires.  Ce  jeu  eil  le  favori  des  Pay- 
fans  de  des  Domefliques  ,  comme  le  précédent  l’efl  des  Bour¬ 
geois  de  des  Marchands. 

ç  •  a  r  S  Neuf  Quilles  G. 

oes  mltrumens  font  <  T  T  ,r  TJ  , 

l  Une  groile  Boule  g* 


Une  Quille  efl  un  bâton  arrondi  par  un  Tourneur.  Il  efl 
de  trois  pouces  de  diamètre ,  fur  un  pied  &  demi  de  hau¬ 
teur  ,  plat  par  le  bout  d’en  bas ,  arrondi  en  calotre  par  celui 
d’en  haut.  11  faut  neuf  Quilles. 

La  Boule  efl  de  bois  ,  ronde ,  de  de  huit  â  neuf  pouces  de 
diamètre.  On  perce  dans  cette  Boule  deux  trous  de  carrière , 
profonds  de  deux  pouces,  â  diflance  convenable  l’un  de 
l’autre,  pour  pouvoir  y  faire  entrer  le  pouce  de  le  pîemier 
doigt  avec  lefquels  on  tient  la  Boule. 


Jouer . 


< 

( 


Le  nombre  des  Joueurs  n’efl  pas  fixe. 

Pour  fçavoir  à  qui  jouera  le  premier,  chacun  prend  une 
Quille  en  main  de  la  jette  vers  la  Boule ,  dont  on  s’efr  éloigné 
de  quelques  vingt  ou  trente  pas  y  celui  dont  la  Quille  lancée 
efl  la  plus  près  de  la  Boule,  doit  jouer  le  premier. 

On  commence  le  jeu  par  planter  debout  en  quinconce  les 
neuf  Quilles  ainfi  j  •  dans  un  efpace  d’un  pied  de  demi 
en  quarré. 

Alors  le  premier  â  jouer  s’éloigne  des  Quilles  de  trente  à 
quarante  pas 
niere  qu’elle 


tenant  la  Boule ,  il  la  jette  devant  lui ,  de  ma- 
pmfTe  entrer  en  roulant  tout  au  travers  des 
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Quilles,  afin  quelle  abatte  celles  qui  fe  trouveront  en  lbn 
chemin.  On  joue  quelquefois  a  rabattre,  c’eft-à-dire,  qu’on 
joue  fur  le  champ  un  fécond  coup  ,  fe  portant  de  l’autre  coté 
du  Quillier ,  bien  plus  près  qu’au  premier  coup  ;  chacun 
compte  autant  de  points  qu’il  a  abattu  de  Quilles.  Le 
gagnant  eft  celui  dont  le  nombre  furpafle  les  autres.  11  y  a  un 
avantage  pour  celui  qui  abat  celle  du  milieu  toute  feule,  3c 
quelques  autres  réglés  qu’on  adopte  ou  non. 

Le  Jeu  de  Sia m. 

Planche  XXXVIII . 

Le  jeu  deSiam  P.  quelle  que  foit  fon  origine, ert  un  jeu  de 
Quilles ,  plus  recherché  3c  détaillé  que  le  jeu  de  Quilles 
ordinaire. 

T  •  n  r  S  Treize  petites  Quilles. 

Les  mltrumens  iont<  T1  nr,  „  ^  ,  ,  ... 

è  Une  Boule  d  un  modèle  particulier. 

Les  petites  Quilles ,  qui  n’ont  guères  qu’un  pied  de  haut, 
3c  deux  pouces  de  diamètre  en  bas,  fe  placent  en  rond  à  un 
pied  3c  demi  l’une  de  l’autre ,  fur  un  terrein  dur  3c  uni  ;  fça- 
voir,  dix  en  rond  3c  une  qui  ert  au  centre  ;  plus ,  deux  en 
dehors  fur  une  ligne  droite.  La  Quille  q.  fe  nomme  &iam\  elle 
eft  la  plus  près  du  Joueur.  Ce  qui  fait  en  tout  treize  Quilles. 

La  Boule  ,  vue  fur  fon  épailLeur  N.  3c  fur  fon  plat  en  n. 
eft  un  morceau  de  bois ,  arrondi  au  tour ,  de  huit  pouces  de 
diamètre  à  fa  plus  grande  circonférence  ,  &  de  deux  pouces 
d’épaiffeur *  mais  taillé  fur  fa  largeur,  en  un  bifeau,  de  trois 
a  quatre  lignes  de  pente ,  de  façon  que ,  placé  debout  fur 
terre,  il  penche  né.ceftairement  d’un  coté,  comme  on  le 
voit  en  N.  ce  qui  l’oblige,  étant  pouffé,  à  tourner  en  rond 
fur  fon  petit  diamètre. 

* 

Jouer . 

On  pofe  la  Boule  à  terre  fur  fon  épaifteur  ,  à  une  petite 
|  diftance  du  Quillier ,  3c  de  k  Quille  Siarn  <7.  011  la  poulie 
par  la  droite  ou  par  la  gauche ,  de  façon  que  le  bas  du  bifeau 
[  foit  tourné  vers  le  Quillier.  Sa  coupe  en  biais  l’oblige  de 
décrire  un  rond  qui  fe  raccourcit  à  mefure  qu’elle  roule  :  ce 
\  qui  la  fait  entrer  6c  reftbrdr  du  Quillier  à  diverfes  reprifes  j 

AX  llj 
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en  chemin  faifant  elle  abat  les  Quilles  qu’elle  rencontre.  Si 
elle  abat  la  Quille  du  milieu  ,  fans  toucher  les  autres  ,  on 
gagne  neuf  points  ;  fi  c’eft  la  Quille  r.  trois  points  ;  Il  rr. 
quatre  points  ;  fi  ss.  cinq  points*  fi  Q.  qui  fe  nomme  Siam , 
on  gagne  la  partie.  Chacune  des  autres  Quilles  n’eft  comptée 
que  pour  un  point ,  Sec. 

La  Quille  Siam  eft  faite  un  peu  différemment  des  autres 
pour  la  diftinguer  *  elle  eft  deflînée  q .  &  une  des  autres  P. 

.  ..  v  . .  "  v  4  .  -  V  ■  '  ’  ■  t 

*  '  ,  '9 

Le  Galet. 

*  *  , 

Le  Galet  neft  pas  un  jeu  fort  commun  ,  ni  fort  fçavant  ; 
on  ne  le  joue  qu’à  couvert  dans  de  grandes  falles.  Le  jeu  eft 
line  table  à  la  hauteur  du  coude  ,  fort  longue  ,  comme  de 
douze  à  quinze  pieds,  &  large  de  deux  pieds':  elle  eft  à  re¬ 
bords  ,  aux  bas  defquels  font  les  nayons  dans  tout  le  pour¬ 
tour  ;  ces  nayons  font  des  rénures  aftez  larges  &  profondes. 

L’inft ruinent  du  jeu  eft  un  Palet  ou  Galet,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  dame  de  cuivre  ou  de  fer  d’un  demi-pouce 
d’épaiffeur ,  de  quatre  pouces  de  diamètre. 

4  ">1  '  . 

Jouer . 

On  couche  fur  la  table  un  lit  mince  de  fable  fin.  Celui 
qui  doit  jouer  le  premier  fe  met  à  un  bout  de  la  table ,  pofe 
fon  Palet  dèftiis ,  &  le  tenant ’à  plat,  entre  le  pouce  ôc  le 
premier  doigt,  il  le  pouffe  vers  l’autre  bout ,  &  tâche,  en 
ménageant  ion  coup ,  de  le  faire  Couler  bien  droit ,  afin 
qu’il  ne  tombe  pas  dans  les  nayons  des  cotés  ;  mais  qu’il 
arrive  au  plus  près  du  nayon  de  l’autre  bout ,  fans  cependant 
tomber  dedans ,  parce  que  le  plus  près  gagne  :  c’eft  pourquoi 
on  tâche  de  fe  dégoter  réciproquement ,  &  de  refter  à  la 
place  de  celui  qu’on  a  nayé  :  voilà  tout  le  fin  de  ce  jeu. 


•• 
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LEs  Luts  font  des  pâtes  qu’on  a  imaginées  pour  boucher 
exaébement  les  vafes  qui  renferment  des  liqueurs  ,  ou 
autres  matières ,  qu’on  ne  veut  pas  qui  s’éventent ,  ni 
quelles  fe  diflipent,  foit  â l’air  ,  foit  au  feu. 


ï 


Lut . 

Sable.  N 

Mâchefer.  >  De  chacun  cinq  livres. 

Argile  ou  terre  grade  en  poudre.  N 

Fiente  de  cheval  ou  bourre  hachée  bien  menu  . . .  une  livre» 
Verre  pilé.  )  r\  u 

Sel  Mirin  \  c^acun  •  •  . . quatre  onces. 

De  T  eau  en  quantité  fufEfant£  pour  en  faire  une  pâte:quand 
on  veut  i’ôter ,  il  faut  Phumeéfcer  avec  des  linges  mouillés, 

*  >  •  ■  •  O  < 

Autre . 

V-  -  «  V  - 

«.  *  * 

Deux  parties  de  fable. 

Une  partie  de  terre  grade. 

On  en  fait  une  pâte  avec  de  Peau. 

Autre . 

Des  cendres  criblées ,  dont  on  fera  une  pâte  3  les  paitriC* 
fant  avec  de  l’eau,. 

Autre . 

Une  Veflîe  de  cochon  mouillée. 


«  •  O 


.  .  .  une  once. 


Lut  de  Sapience „ 

Farine.  1  \ 

?  •  > Uc  chacun.  •  •  *  • 

Chaux  eteinte.  £ 

Bol  en  poudre  .  . . une  demi-oncc. 

Blancs  d’œuf  bien  battus,  avec  un  peu  d’eau,  ce  qu’il  en 
faudra  pour  faire  cette  pâte* 

X  x'  iy 
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Cette  pâte  peut  aufii  feivir  en  y  ajoutant  du  papier^ 
pour  luter  les  fêlures  du  verre. 

*  ÿ  \  jf.*-  • .  'f. 

Matières  des  Lues. 


Voici  en  général  les.  manières  dont  on  peut  fp  Lervir 
pour  compoler  les  Luts.  v,  -,  ...  •  ‘ 

fLa  terre  grade.  '  '  * 

Le  fable  de  riviere»  —  ■  • 

La  fiente  de  cheval.  . 

La  poudre  des  pots  de  grès  cafies» 

La  tête  morte  du  vitrioj, 

L$  mâchefer. 

Le  verre  pilé.  ,  A  .  >  ;  ^  r  ' 

La  bourre  ou  laine  de  Tondent  *  <  •  .  • 

:•  Y  C  T  1  C  '  '  J  ....  .  i 

-Le  xang  de  bœur. 

O  <i  1  . 

L’eau  faiée. 

L’amidon  cuit. 

La  colle  de  poifion  diffoute.  dans  l’efprit  de  vim 
Les  fleurs  de  foufre.  ,  .  .  ;  h  - 

Le  maftic,  gomme. 

La  chaux  éteinte  dans  du  petit  lait. 

V  '  *  s  4  %  -v; 

Mastics. 

Les  Maftics  font  deûinés  â  boucher  fol  idem  ont  les  ir*terf- 
tices  de  pliiheurs  corps  folides,  approchés  l’un  de  l’autre, 
faifant  corps  avec  eux  ,  de  façon  que  rien  ne  puilfe  s’y 
introduire.  .  •• 

Maflic  fur  V  eau.  '} 

Le  goudron  efb  le  Maflfic  des  bateaux  3c  des  vaifieaux. 


Maftic  de  Vitrier* 


De  la  Craie  ou  di\  blanc  d’Efpagne  ,  ou  bien  du  blanc  de 
Cérufe  pairri  avec  fuffifante  quantité  d’huile  ficcative  ,  pour 
qu’il  en  réfulte  une  pâte  ferme  qui  s’applique  à  la  jonéliqn 
des  vitres  avec  le  bois. 

Majlic  a  froid*. 

De  la  Chaux.')  •  nt  .n.  i  »*i  e  i 

;  tamiiestres-nn  avec  ae  1  eau  ce  qu  il  en  raudra. 
JJuCimemv  C  *  *  1 

.  V  . 
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• .  >  Maftic  pour  recoller  la  Porcelaine. 

.  »  .  .  .  *  .  ■'  . 

•  • j  *•  *  *  ■  ■’  <  -*•  •  v 

Du  blanc  de  plomb ,  broyé  a  rhuile  ,  &  mêlé  avec  de 
huile  gradé  :  on  en  enduit  les  deux  épaifïeurs  des  morceaux 
qu'on  veut  rejoindre,  puis  on  les  applique  fun  contre  Tau- 
te,  enfuite  on  les  affujettit  en  place  par  de  petites  bandes 
e  papier  qu’on  fait  traverfer  d’une  piece  recollée  à  l’autre  ; 
les  ayant  collés  eux-mêmes  avec  la  colle  de  Vitrier,  qui  eil 
de  la  farine  &  de  l’eau  cuite  enfemble  ,  par  les  deux  bouts*, 
ces  petites  bandes  fe  roidiffent  en  féchanr,  &  ferrent  l’un 
contre  l’autre  les  morceaux  collés.  Il  ne  faut  ôter  les  papiers, 
ai  fe  fervir  du-vafe  qu’au  moins  fix  femaines  après. 

Maftic  de  Menuifter . 

De  la  colle  forte  mêlée  avec  de  la  fciûre  de  bois.  Les  Me- 
uiiiers  bouchent ,  avec  ce  Maftic,  les  défauts  &c  fentes  de 
ois.  Iis  le  nomment  de  la  cervelle  de  ftainte  Anne  ,  leurs 
atrone.  -, 

W  <*  var  > 

Maftic  de  Marbrier. 

De. la  poudre  de  marbre  mêlée  avec  de  la  réfine.  Les  Mar¬ 
briers  en  remplifTent  les  fentes  Sc  les  défauts  du  marbre. 

Maftic  de  Fontaïnier. 

'u  ciment  tamifé  très-fin.  ê 
Ou  du  fable  fin. 

'u  mâchefer  fans  charbon. 


Parties  égales, 


i  _ 


■Poix  grade.  ?  r  , 

i  r  ^  ton  G  L1CS« 
roix  relme.  3 


Mêler  le  tout:  fi  le  Maftic  eft  trop  maigre,  ajoutez  de  la 
:handelle  ou  de  la  graille  de  mouton ,  ou  bien  des  huiles 
Iccatives.  Les  Fontainiers  s’en  fervent  pour  maftiquer  leurs 
uyaux. 

Les  trois  Maftics  ci-defTous  font  deftinés  à  remplir  les 
ntervaUes  des  pierres  ,a£rn  que  l’eau  n ’y  puiffe  pénétrer. 

Maftic  gras. 

De  la  chaux  réduite  en  poudre.  ?  n  •  ,  % 

r>.  ■  r,  r  >  Parties  égalés. 

Du  ciment  tanule. 
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Mêlez  avec  quelque  huile  ficcative. 

Avant  de  Rappliquer ,  frottez  l’endroit  de  la  même  huile. 

MaJUc  refineux . 


Poix  noire — une  partie. 

Poix  réfine — deux  parties. 

Graifie - deux  parties. 

Ciment  tamifé  ,  quantité  fuffifante  pour  donner  la  con¬ 
fidence.  Si  le  Maftic  eft  trop  gras ,  ajoutez  de  la  réfine  y  s'il  i 
eft  trop  maigre ,  vous  augmenterez  la  poix  noire  Sc  la  graifie. 

Vous  l’appliquerez  chaud  ,  Sc  vous  l’unirez  avec  un  fer 
chaud  de  Tailleur  v  qu’on  appelle  un  carreau . 

Majlic  de  rouille . 

De  la  limaille  de  fer  non  rouillée ,  rougie  au  feu  :  verfez 
deffus  allez  de  vinaigre  pour  en  faire  un  mortier  ou  Maftic.  ; 

Quand  vous  l’aurez  appliqué ,  uniftez-le  avec  une  truelle 
trempée  dans  du  vinaigre. 

Colle  à  bouche . 


.  v.  .  \  5  f  s  ’  M 

De  la  colle  forte  ou  de  la  colle  de  poifion  fondues^deux  parties*  j 
Du  fucre  en  poudre  . . une  partie. 

Mêlez  le  tout  y  Sc  quand  il  eft  prefque  refroidi ,  coupez-  j 
le  en  lanières. 

Cette  colle  ou  Maftic  fert  i  joindre  deux  papiers  enfem- 
ble  bord  a  bord  :  pour  çet  effet ,  on  met  un  morceau  de 
cette  colle  dans  fa  bouche  parle  bout  y  Sç  quand  on  l’y  fent 
ramollir ,  on  s’en  fert  pour  humeéber ,  en  frottant  les  deux 
bords  des  papiers  qu’on  a  déjapofés  l’un  fur  l’autre  j  ce  qui 
les  joint  enfemble  à  demeure. 


Matières  des  Majlics . 

Voici  en  général  les  matières  dont  on  compofe  les. 
Maftics. 

Le  Ciment.  Les  Huiles. 

La  Chaux.  Le  Sable. 

Les  Réfines.  Le  Mâchefer, 
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RECEPTES  DUSAGE. 

•*  j  (  *4  '  *  »*  *. 

N  ajoute  ici  quelques  Receptes,  tant  pour  l’agrément  > 
que  pour  la  fanté.  On  y  a  raffemblé  celles  qui  s’em¬ 
ploient  le  plus  généralement  :  elles  font  bonnes  j  il  vaut 
mieux  les  avoir  ainfi,  puifqu’il  n’en  coûte  pas  plus  pour  les 
1  endre  telles ,  que  pour  les  mal  faire. 

L’  Ç  n  c  R  E. 

Deux  pintes  d’eau. 

Une  livre  de  noix  de  Galle  concadee. 

Deux  onces  de  Vitriol  verd ,  pilé. 

Une  once  de  Gomme  Arabique  pilée. 

Mettez  la  noix  de  Galle  dans  l’eau  ;  faites  bouillir  jufqu  a 
réduction  de  moitié. 

Un  moment  avant  cette  réduction,  mettez  le  Vitriol  & 
a  Gomme  bouillir  un  bouillon. 

Laidez  repofer  ,  puis  verfez  par  inclination  jufqu’au 
marc. 

Pour  rendre  l’Encre  luifante ,  on  y  ajoute  un  peu  de  fucre. 
Si  vous  laidez  repofer  un  ou  deux  jours  l’Encre  ,  avant  de  la 
routirer  3  elle  fera  débarraffée  de  tout  fon  marc. 

•  i  •>  l  A?  /  ï  ' 

Ratafia  de  Cerises. 

<  -  .  ■  .  î 

..  .  ,  <Pe  Cerifes . fîx  pintes. 

ucs  bien  épurés  <  De  Grofeilles  }  j  ,  , 

r*  Jr^  rj  ,  r  >  de  chacun  x  chopmes. 

QDe  rramboilesi  J  r 

oyaux  de  Cerifes  concalfés  ..  ....  deux  livres, 

ucre  en  poudre  .  .  .  .  .  .  .  .  .  huit  livres. 

lau-de-Vie  ...  ........  dix  pintes. 

oriandre  ^ 

anelle  >  battus,  de  chacun  .  .  .  une  once  ôc  demie, 

irofle  5  11  °  : 

Pour  dépurer  les  fucs  ci-dedus,  on  écrafera  les  fruits 
ous  enfembie  j  on  les  lailfera  fermenter  cinq  ou  fix  heures , 
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puis  on  les  prelfera  pour  en  tirer  le  fuc.  On  expofiera  ce  fuc 
au  foleii  pendant  deux  jours ,  puis  on  le  palfera. 

Concaffez  des  noyaux  de  vos  Cêrifes  dans  un  mortier , 
pefèz-en  deux  livres ,  mêlez-y  vos  huit  livres  de  fucre  en 
poudre .,  jettez  cette  mixtion  dans  le  fuc  de  vos  fruits , 
agitez  le  tout  de  temps  en  temps ,  avec  une  fpatule ,  pen¬ 
dant  l’efpace  de  deux  jours.  On  fera  infufer  auffi  pendant 
deux  jours,  dans  les  dix  pintes  d’eau-de-vie,  la  coriandre, 
canelle  3c  girofle  ;  puis  on  paflera  ce  mélange  plufieurs  fois, 
Jufqu’à  ce  qu’il  devienne  clair  ;  enfuite  ,  fur  le  marc  de  cette 
derniere  mixtion,  on'vetfera  i’infufion  des  noyaux,  fucre 
&  fucs  j  on  palfera  enfin  le  tout  j  ufqu’à  ce  qu’il  foit  bien 
clair  ,  &  on  le  mettra  dans  des  bouteilles. 

Ceux  qui  n’aiment  pas  la  quantité  de  fucre,  pourront  en  s 
retrancher  une  partie. 

f  «  . ,  ;  f  *  >,  ' 

Gelée  de  Groseille  s. 


Des  Grofeîlles  routes  3c  blanches 


dix  livres. 


Des  Frambqifes . .  ....  cinq  livres. 

Dubucre'  .  .  1  .  v  .  .  .  .  .  quinze  livres. 

Vous  féparerez  les  Grofeilles  de  leurs  grappes, 
faites  cuire  votre  fucre  jufqua  la  grande  plume,  jettez 
tous  vos  fruits ,  fans  les  écrafer ,  dans  ta  pocle  au  fucre  , 
faites-lui  prendre  trois  ou  quatre  gros  bouillons,  verfez  le 
tout  dans  un  tamis ,  fans  rien  exprimer ,  kilfez  égoutter , 
puis  .mettez  dans  les  pots. 


Marmelade  d’Abricots. 

!  -  ••  3  .  •'  ■*  *;  * .  7 

D’Abricots  murs  ........  douze  livres. 

Sucre  .  .  >■.  .*  .  .  .  .  .  .  fix  livres. 


Pelez  les  Abricots ,  3c  en  mettez  les  noyaux  à  part ,  puis 
vous  les  delfécherez ,  G’eit-à-dire ,  que  .vous  ferez  évaporer 
une  partie  de  leur  humidité  dans  une  poêle ,  fur  le  feu ,  eu 
remuant.  •  .  •  .u- 

Vous  calferez  les  hoyaux  que  vous  avez  réfervés,  vou§ 
en  pelerez  les  amandes,  que  vous  couperez  en  plufieurs 
parties.  Cuifez  lé  fucre  4  la  plume,  jettez  vos  Abricots  de¬ 
dans  ,  èc  fuffiiante  quantité  des  amandes  ou  'noyaux  prépa- 


L  «w  « 
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:s  ,  faites  cuire  le  tout,  remuant  toujours  jufqu’à  confîften- 
2  de  marmelade ,  puis  empotez  &  couvrez. 

w  '  "  “  *  t 

G  elÉ-e  de  'Pommes. 

On  n'ajoute  ici  la  gelée  de  Pommes,  quoiqu'elle  ne  foit 
as  d'un  fi  grand  ufage  que  les  précédentes  ,  qu’à  caufe  que 
Recepte  en  éft  très- bonne,  &  que  bien  des  perfonnes 
imaginent  qu’on  ne  peut  parvenir  à  faire  cette  gelée  com- 
ae  à  Rouen  :  cependant  fi  on  exécute  avec  attention  le  pro- 
f*dé  fuivarit ,  on  abandonnera  fans  doute  cette  prévention. 
Ayez  pour  cinquante  Pommes  un  citron  &  une  bigarra- 
li  vous  voulez  :  pelez  lé  citron  en  rond  par  petites  ianie- 
s,  que  vous  ferez  blanchir  dans  l’eau,  pour  en  ôter  Ta- 

*  '  -t  -  ,-w 

ertume. 

■  f  —v  -*  . »  •  ’  •  -  " 

Prêtiez  des  Pommes  de  reinette  blanche ,  bien  mûres,  pe~ 
z-les,  &  en  ôtez  les  pépins  &  toutes  les  taches  ,  &à  meiurë 
ous  les  mettrez  dans  une  badine  ou  poêle  à  confiture  j 
ttez  de  l’eau  dans  la  baïïiné  affez  pour  qu’en  appuyant , 
ec  l’écumoire ,  les  Pommes  fe  trouvent  fous  l’eau. 

Faites  cuire  jufqu’à  ce  que  les  Pommes  foient  molles  au 
uchër  }  alors  vous  les  mettrez  légèrement  fur  un  tamis , 
ns  prelfer  aucunement ,  ôc  vous  les  taillerez  égoutter. 
Quand  vos  Pommes  feront  égouttées ,  vous  meiurerezle 
s  qui  fera  tombé  dans  la  terrine. 

La  proportion  du  fucre,  pour  par  exemple  dix  livres  de 
s,  qui  eft  cinq  pintes  de  Pans,  eft  dix  livres  de  fucre , 
ue  vous  mettrez  par  petits  morceaux  dans  la  pocle  avec  le' 

S.  -  •  -■ 

Faites  cuire  a  feu  médiocre  ,  fans  écumer,  ni  remuer,  juP 
l’a  ce  qu’il  fe  faffe  une  petite  pellicule  ridée  fur  la  furface 
la  liqueur ,  reffemblante  à  celle  qui  fe  forme  fur  le  lait 
fon  fait  chauffer,  alors  vous  y  prefferez  le  jus  de  votre 
tron,  &  fi  vous  voulez  ,  le  jus  d’une  bigarrade.  Vous  laif- 
;rez  cuire  encore,  jufqu’à  ce  que  la  pellicule  foit  bien  reve- 
ue  ,  puis  vous  verferez  dans  les  pots  ,  dans  chacun  defquels 
ous  diftribuerez  vos  lanières  de  citron. 

Lai  (fez  refroidir  deux  ou  trois  jours  fans  couvrir  les  pots, 
i  on  lanToit  cuire  davantage,  la  gelée  n’en  feroit  pas  moins 
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bonne  *,  mais  elle  n’aitroit  pas  cette  couleur  d’ambre  jaune 
qu’on  lui  defire  pour  fatisfaire  la  vue. 


Sirop  de  Capillaire. 


Capillaires  de  Canada  récents  ou  de  Montpellier...  fix  onces. 
Eau  commune  ..........  deux  pintes. 

Sucre  .  .  .  .  .  trois  livres. 

Coupez  menu  les  Capillaires,  6c  lés  mettez  infufer  dans 
l’eau  chaude  fix  ou  fept  heures. 

Faites  bouillir  enfuite  l’infufion  jufqu’à  diminution  du 
quart ,  coulez  avec  expreilion,  8c  mettez  le  fucre  :  clarifiez 
ce  mélange  avec  un  blanc  d’œuf. 

Paflez  par  un  bianchet ,  ôc  faites  cuire  jufqu  à  Confidence 
de  firop. 

Il  ed  bon  pour  la  poitrine  8c  pour  la  toux  :  ori  lé  prend 
par  cuillerées. 


POÜRLA  SANTÉ. 
Extrait  de  Genievrè. 


Mettez  dans  une  chaudière  autant  dé  féaux  d’eau  que  de 
boifTeaux  de  Genievre  bien  mûr. 

Faites  bouillir  a  grand  feu,  jufqu’a  ce  que  vous  recon 
noilüez ,  en  préfixant  le  grain  entre  vos  doigts ,  qu’il  ne  poilfi 
plus ,  8c  que  par  conséquent  tout  le  jus  a  pafie  dans  l’eau. 

PafTez  le  tout  dans  un  linge,  aveé  forte  exprelfion,  ÔC 
jettez  le  grain ,  comme  inutile. 


-  > 


e 


Nota.  Il  peut  fervir  cependant  encore  à  brûler  fur  la  pelle  pouf 
chalfer  les  mauvaifes  odeurs. 


Mettez  l’eau  empreinte  du  fuc  dans  un  vaifieau  bouillir 
très-doucement,  l’eau  s’évaporera  ,  8c  le  fuc  deviendra  en 
confidence  d’opiat.  Quand  on  verra  qu’il  filera  un  peu  épais , 
il  faudra  verfer  fur  le  champ  dans  les  pots  •  car  pour  peu 
qu’on  le  laide  refroidir ,  il  ne  coulera  plus. 

C’ed  un  excellent  domachiqus  pris  à  la  grofieur  d’une 
médiocre  noix  :  on  le  nomme  la  Thériaque  des  Pauvres  '. 
Cette  façon  le  rend  plus  agréable  au  goût ,  que  celui  des 
Âpoticaires,  qui  pilent  le  grain  pour  en  tirer  davantage. 
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Elixir  de  Propriétés. 


•9 

y 


un  gros. 

O 


,au-de-Vie . trois  demi-feptiers,; 

jel  de  Tartre  •  .... 

Myrrhe) 

ulfran  >  de  chacun . deux  onces. 

loes  ^ 

Mêlez  le  tout  enfemble  dans  une  bouteille  ,  que  vous  re¬ 
nierez  de  temps  en  temps  ^  &  quand  la  teinture  fera  bien 
rée  ,  ce  qui  fera  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ,  vous  ver¬ 
rez  par  inclination  dans  une  autre  bouteille  ,  8c  l’Elixir  eft 
it. 

Il  eft  cordial ,  ftornachique ,  8c  purifie  le  fang.  On  en 
rend  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  feize  dans  du  vin  ,  du 
ouillon  ou  autre  liqueur.  11  faut  manger  tout  de  fuite  pour 
ïivelopper  l’aloës,  qui  fans  cela  s’attache  aux  inteftins ,  8c 
caufe  de  la  douleur.  Cet  Elixir  fe  déguife  en  plufieurs 
açons,  ou  en  le  diftillant ,  ou  en  le  changeant  de  goût,  en  le 
m dan t  purgatif,  8cc.  C’eft  ordinairement  la  bafe  de  tous  ces 
lixirs  auxquels  on  donne  différens  noms,  comme  Elixir 
î  Santé  j  de  Vie  >  &c. 

Bouillon  du  Roi  Purgation. 

Lorfqu’un  homme  du  monde ,  qu’on  appelle  un  honnête 
omme ,  fent  qu’il  a  befoin  de  fe  purger ,  fans  être  autre- 
ent  malade  ,  mais  rempli  d’humeurs ,  foie  qu’il  ait  trop 
angé,  trop  rêvé,  trop  féjourné,  trop  dormi,  8cc.  il  eft 
:fte  qu’il  trouve  parmi  les  purgations  une  des  moins  défar 
réables ,  comme  celle  qui  luit, 
me  .  .  .  . 

hubarbe  ....  .  .  un  gros. 

1  Végétal  .  .  .  .  .  ungros. 

e  jus  a  un  Citron. 

Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  dans  un  petit  pot  de 
rre  vernilfé  ,  avec  un  demi-verre  d’eau.  Verfez  le  lendem¬ 
ain  cette  infulîon  dans  le  bouillon  fuivant. 


deux  gros. 


Bouillon . 


e  la  ruelle  de  V eau. 
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Laitue 

Ceifeuii  (  cjiaCuiî  une  poignée. 

Pourpier  (  ... r  °  “ 

Chicorée  3  .  , 

Quand  le  bouillon  eft  fait ,  vous  fondrez  dedans  deux, 
onces  &  demie  de  la  manne  la  plus  belle  *  8c  vous  y  jetterez 
fïx  zeftes  de  citron  ,  puis  vous  ôterez  du  feu ,  ët  paherez  le 
tout  au  travers  d’une  étamine ,  avec  forte  exprellion. 

Purgation  pour  les  Gens  de  Campagne. 

Cette  purgation  réuftit  très-bien  aux  Payfans  8c  gens  de 
travail ,  parce  qu’elle  purge  les  férofités  ;  elle  leur  eft  agréa-’ 
ble,  parce  qu’elle  fenr  l’eau-de-vie.  ; 

Sirop  ou*  Eau-de-Vie  de  Jalap. 


Eau-de-Vie  ...  .  une  chopine. 

De  Jalap  .  .  .  .  .  .  deux  onces. 

Iris  de  Florence  ,  .  .  .  ’  un  demi-gros.' 

Sucre  Candi  .  .  .  .  ,  .  un  quarteron. 

Infufer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  palier 
en  exprimant  légèrement  le  marc. 

Quand  on  veut  s’en  fervir  5  on  remue  la  bouteille  ,  8c  on 
en  prend  une  cuillerée  8c  demie  dans  un  verre  d’eau  tiede  , 
8c  enfuite  deux  bouillons  aux  herbes ,  à  une  heure  l’un  de 
l’autre. 


Baume  charitable  pour  cinq  Pintes. 


De  la  meilleure  Eau-de-Vie . cinq  pintes. 

Ayez  une  cruche  de  grais  neuve  ,  qui  tienne  au-delà  de 
cinq  pintes  d’Eau-de-Vie.  *  *■ 

Vers  la  mi- Juillet ,  qui  eft  le  temps 'où  les  (impies  ci* 
après  font  en  fleur°&  dams  leurs  force,  vous  aurez  : 
Lavande  *.  .  '  .  ;  .  deux  poignées. 

Romarin  , 

s-*',  <  -*•  r  *  «r  •  *  i  f 

Marjolaine 
Sauge 

Menthe ,  autrement  Baume 
MélifTe 


de  chacun  .  .  .  une  poignée. 


< 
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Bafilic 

Grains  de  Genievre 
Hyflope 
Fenouil 
Véronique 
Abhnthe 
Laurier  Franc 
Lierre  Terreftre 

Epluchez  bien  chaque  efpece ,  en  ôtant  les  tiges  8c  les 
côtes ,  8c  gardant  les  feuilles  8c  les  fleurs.  Si  Ton  manquoit 
de  quelque  efpece,  on  pourroit  l’ajouter  par  la  fuite,  ou 
bien  on  s’en  paflerà. 

Répandez  légèrement  dans  là  cruche,  lit  par  lit ,  les  her¬ 
bes  l’une  après  l’autre ,  puis  vous  y  verferez  l’eau-de-vie  ; 
bouchez  bien  ,  avec  un  bouchon  de  liege  à  rebord,  8c  par- 
deflus  liez  un  double  parchemin  mouillé. 

Si  la  cruche  ne  peut  contenir  les  cinq  pintes  d’eau-de-vie; 
vous  pourrez  y  mettre  le  refte  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes  après.  Expofez  la  cruche  dans  un  endroit  où  le  foleil 
donne  toute  la  journée. 

Lorfque  la  chaleur  du  foleil  efl:  diminuée,  vers  le  mois 
d’Oébobre  ,  vous  retirerez  votre  cruche  $  8c  en  Novembre , 
vous  verferez ,  par  inclination ,  la  liqueur  dans  des  bouteil¬ 
les  ^  que  vous  boucherez  bien. 

Preifez  enfuite  les  herbes ,  8c  ce  qui  en  fortira  ,  mis  à 
part ,  fera  très-bon  pour  les  plaies. 

Ce  baume,  indépendamment  de  fà  vertu  pour  arrêter  le 
fang ,  pour  les  plaies ,  les  contufions  ,  la  gangrené ,  les  dou¬ 
leurs  ,  la  brûlure  ,  les  engelures ,  les  enflures ,  efl:  encore 
cordial ,  ftomachique ,  pris  intérieurement  en  une  ou  deux 
cuillerées.  Enfin ,  c’efl:  un  excellent  vulnéraire,  tant  exté- 
I.  rieur,  qu’intérieur. 


^de  chacun  ......  une  poignéë.' 
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SUPPLEMENT- 


DE  L’EGLISE  MILITANTE 


COULEURS. 

LEs  couleurs  employées  pour  les  cérémonies  de  l’Eglife 
ôc  qui  en  font ,  pour  amfi  dire ,  la  bafe  &c  l’ornement , 
font  au  nombre  de  cinq  •  le  blanc ,  le  noir ,  le  verd ,  le 
rouge  &  le  violet  ;  mais  ces  couleurs  font  diftribuées  diffé¬ 
remment  ,  fuivant  les  Ufages  des  différens  Diocèfes  :  quel¬ 
ques-uns  même  emploient  le  gris  cendré  ;  plus  rarement  le 
jaune.  Ceux  qui  fe  conforment  au  Rir  Romain ,  mettent  le 
blanc  au  lieu  du  rouge  ;  d’autres  le  verd,  Scc.  Voici  com¬ 
ment  elles  font  indiquées  dans  le  Diocèfe  de  Paris.  La  lifte 
fuivante  montre  aufti  les  cinquante-deux  Dimanches  de 
l’année  ,  &  toutes  les  Fêtes  du  Diocèfe  de  Paris  ,  au  nombre 
de  trente  à  trente-deux  ,  ne  comprenant  pas  celles  qui  arri¬ 
vent  les  Dimanches  :  ce  qui  fait  à  peu  près  quatre-vingts 
jours  fans  travail. 


Les  Couleurs . 

Le  Blanc.  Le  Violet. 
Le  Rouge.  Le  Noir. 

Le  Verd.  Le  Cendré. 

On  trouvera  le  jaune 
employé  deux  fois  à  Notre 
Dame  feulement. 


Nota.  Les  étoffes  tiffues  ou  bro¬ 
dées  en  plein  or  ou  argent ,  s’em¬ 
ploient  pour  toutes  les  couleurs  8c 
a  leurs  places. 

Les  Fêtes  marquées  Im.  font  im¬ 
mobiles.  g 

Celles  marquées  Mo.  font  mo¬ 
biles. 

Yyii 
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DiJlribution  des  Couleurs  aux  Fêtes  &  aux  Offices 

du  Temps . 


Janvier.  / 

La  Circoncifion . Blanc. 

Sainte  Genevieve . Blanc . 

Dimance. 


Itn .  Les  Rois  ou  l’Epiphanie  ,  le  fix,  Blanc.  L’Q&aVe  Jaune 
à  Notre-Dame. 

Dimanche. 

Mo . .  *  Dimanche  de  la  Septuagéfime. 

Violet  jufqu  au  Mercredi  des  Cendres  à  tout  l'Office  du 
Temps . 

Dimanche  de  la  Sexagéfime. 

i 

Février. 

Dimanche  de  la  Quinquagéfime. 

Jm.  La  Purification  ,  le  deux . Blanc. 

Mo.  Le  Mercredi  des  Cendres . point  Fête. 

Cris  cendré  jufnu  à  Vêpres  du  Samedi  avant  le  JDiman - 
che  de  la  Paffiion  ,  exclujîvement  à  tout  ll Office  du 
f  Temps. 

JDimanche  de  la  Quadragéfime. 

'Jf  ;  ^Dimanche  Reminifcere. 

Dimanche  Oculi. 

*  .  i  < 

Saint  Matthias.  .<*.%«  Rouge . 

Mars • 

Dimanche  Lætare. 

Voir  jufqu  à  Pâques  à  tout  l'Office  du  Temps. 

Dimanche  Judica  ou  de  la  Pafiîon. 
Dimanche  des  Rameaux. 

Mo.  *  ,  •  .  %  ,  ,  *  Dimanche  de  Pâques.,  le  22  Pan 
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Blanc  jufquà  la  Pentecôte,  a  tout  l'Office  du  Temps . 
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Lundi  de  Pâques,  ?  ,  *>, 

w  j*  j  r  •  •  »  •  Plane. 

Mardi  de  Pâques.  ^ 

Dimanche  de  Quafimo  do, 

Int.  L’Annonciation  de  Notre-Seigneur.  .  .  •  Blanc . 

V 

Avril. 

Dimanche, 

Dimanche. 

Dimanche. 

Dimanche, 

Mo .  L’Afcenfion  de  Notre-Seigneur.  .  .  .  Blanc. 

Mai. 

Saint  Jacques  &  faint  Philippe.  .  .  .  Rouge. 

Le  Samedi  de  l’Oétave  de  l’Afcenfion.  Jaune  à  N.  D, 
point  Fête. 

Dimanche. 

Mo.  .  .  .  Dimanche ,  la  Pentecôte, 

Rouge  jufquci  VAvent . 

Mo,  La  Trinité,  Dimanche,  .  T.  .  .  Rouge . 

Mo,  La  Fête-Dieu . Rouge. 

La  petite  Fête-Dieu ,  O&ave ,  rouge  j  Fête  jufquà  midi, 

Dimanche. 


Juin* 

Dimanche. 

Dimanche, 

Dimanche. 

Nativité  de  S.  Jean-Baptifte. 

Dimanche. 
Saint  Pierre  8c  fâint  Paul. 


9  0  0 


7  Blanel, 

.  Blanc.. 
Yyüf 
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|  Juillet . 

Dimanche. 

Dimanche. 

Dimanche. 

Saint  Jacques,  S.  Chriftophe, 

.  .  .  Rouge 

Dimanche. 

& 

A  0  U  S  T. 

Dimanche. 

Dimanche. 

Saint  Laurent.  .  .  .  .  . 

.  Rouge , 

Int,  L’Aiïomption  ,  le  2  5 .  .  T 

.  Blanc, 

Dimanche. 

Dimanche. 

Saint  Barthelemi. 

Rouge „ 

Saint  Louis.  ...  ,  .  . 

S  E  P  T  E  M  B  R 

E, 

Dimanche. 

Dimanche. 

I:m,  La  Nativité  de  la  fainte  Vierge.  . 

.  »  ,  Blanc * 

Dimanche. 

„  \  ,  t 

Dimanche. 

Saint  Mathieu.  .  .  .  . 

Dimanche. 

** 

Saint  Alichel . 

Octobre .  * 

Dimanche. 

1  .  1  a>  , 

Saint  Denis . «  .  Rouge* 

Dimanche. 

Dimanche. 

Dimanche. 

Saint  Simon  ,  faint  Jude.  ,  .  .  Rouge . 

iV  O  V  E  M  B  R  E, 

7/tt.  La  Toüfï^int.  Dimanche  premier.  .  »  Rouge « 


i 
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LesTrépaftes.  .  .  .  Noir»  Fête  jufqu’à  midi* 
Saint  Marcel.  .  .  .  Verd, 

Dimanche. 

Saint  Martin . .  Verd, 

Dimanche. 

Dimanche. 

Im.  .  .  Le  premier  Dimanche  de  l’Avent. 

Violet  a  tout  r Office  du  Temps . 

Saint  André.  ......  Rouge . 

'  i  t 

Décembre, 

Dimanche. 


Im,  La  Conception,  le  8 . Blanc . 

Dimanche. 

Dimanche. 

Saint  Thomas.  .  .  .  .  •  Rouge . 

Im,  Noël,  le  25 . Blanc, 

Saint  Etienne . Rouge . 

Saint  Jean  Evangélifte;  Dimanche.  Blanc . 
Les  Innocents . Rouge . 


En  parcourant  cette  lifte,  on  verra  aifément  que  le  blanc 
çft  pour  les  Vierges,  le  rouge  pour  les  Martyrs  éc  Apôtres  , 
le  verd  8c  le  violet  pour  les  Confefteurs ,  le  noir  pour  les 
Morts ,  8c  le  cendré  pour  le  Carême. 


« 


ÉLECTION  ET  COURONNEMENT 

ü  E  S  EMP  EREURS 

D’  A  L  L  E  M  A  G  N  E, 

JAdis  les  Rois  des  Romains ,  élus  par  les  Electeurs , 
alloient  enfuîte  à  Rome  pour  recevoir  l’Onétion  &:  erre 
couronnés  Empereurs  par  le  Pape;  mais  cette  démarche 
n’ayant  pas  été  regardée  que  comme  une  fimple  cérémonie , 
ils  s’en  font  difpenfés  par  la  fuite  :  c’eft  pourquoi  mainte¬ 
nant,  immédiatement  après  l’éleétion  du  Roi  des  Romains, 
on  procédé  au  couronnement,  3c  l’élu  prend  le  titre  de 
Roi  3c  Empereur  des  Romains  toujours  Augujle ,  3cc. 

Depuis  la  Bulle  d’Or  de  Charles  IV.  en  1 3  5  6' ,  dans  la¬ 
quelle  les  cérémonies  de  féleétion  &  couronnement  des 
Empereurs  font  énoncées ,  on  n’a  pas  laiffé  d’y  faire  des 
çhangemens ,  fuivant  les  différentes  circonftançes  qui  fe  font 
rencontrées.  Ainfi  ce  qui  va  fuivre  eft  en  gros,  3c  à  peu  près 
ce  qui  s'y  obferve. 

L’Empire  venant  à;  vaquer,  1  Archevêque  Eleéteur  de 
Mayence  ,  en  donne  avis  à  tous  les  autres  EJeéleurs ,  3c  en 
fait  la  convocation  dans  le  courant  d’un  mois.  Cette  con¬ 
vocation  indique  la  Diete  électorale  dans  trois  mois  à 
Francfort.  Les  Electeurs  ou  les  AmbafTadeurs  de  ceux  qui 
ne  peuvent  s’y  rendre ,  étant  arrivés  ,  ils  s’affemblent  à  l’E- 
giife  de  faint  Barthelemi,  où  il  fe  dit  une  Meffe  du  Saint- 
Efprit ,  puis  commencent  entre  eux  les  délibérations  fur  le 
choix  du  Roi  des  Romains ,  futur  Empereur  ;  ce  qui  peut 
durer  un  mois  ,  quelquefois  beaucoup  plus.  Ils  dreffent  en 
même-temps  la  capitulation  ,  c’efl  à-dire  ,  certaines  condi¬ 
tions,  que  celui  qui  fera  élu  eft  obligé  d’accepNter  3c  de 
fiener  lors  de  l’éleétion. 

O  1  + 

Dignités  &  Fonclwns  des  Electeurs . 

Le  Roi  de  Bohême  ,  Grand-Echanfon  de  l’Empire  ;  il  porte 
au  couronnement  la  couronne  de  Charlemagne. 
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-*0  Duc  de  Saxe  ,  (  Vicaire  de  V Empire  dans  les  Interrègnes ,  ) 
Grand-Maréchal  de  l’Empire  ,  il  porte  l’épée  de 
l’Empire. 

_e  Comte  Palatip  du  Rhin,  Grand-Tréforier  de  l’Empire 
il  porte  la  Pomme  ou  Monde  d’or. 

^e  Marquis  de  Brandebourg,  Grand-Chambellan  de  l’Em¬ 
pire  ;  il  porte  le  Sceptre  impérial. 

Le  Due  de  Bavière ,  (  Vicaire  de  V Empire  dans  les  Interrè¬ 
gnes ,)  Grand-Maître  de  l’Empire. 

Le  Duc  d’Hannovre  ,  Grand-Porte-Enfeigne  de  l’Empire, 
f ’Archevêque  de  Mayence ,  Grand-Chancelier  de  l’Empire  ÿ 
il  fait  la  convocation  des  Electeurs. 

^Archevêque  de  Cologne ,  Grand-Chancelier  de  l’Empire 
en  Italie  >  il  met  la  couronne  à  l’Empereur. 

Le  jour  de  PéleéHon  pris  par  les  Eleéteurs ,  ils  fe  rendent 

l’Hotel-de-Ville  fans  ordre  ni  marche  j  ils  s’y  revérifient 
3e  leurs  habits  de  cérémonie  ,  fçavoir ,  les  trois  Archevê¬ 
ques  de  leurs  robes  &  bonnets  d’écarlate ,  doublés  d’hermi- 
ie-,  &c  les  Electeurs  Laïcs  de  robes  Ik  bonnets  cramoifi „ 
doublés  d’hermine  :  cela  fait ,  ils  montent  à  cheval  pour 
trriver  à  l’Eglife  de  faint  Barthelemi  j  chacun  a  un  de  fes 
principaux  Officiers  devant  lui  portant  l’épée  j  celle  des 
iccléfiaftiques  eil  dans  un  fourreau  écarlate ,  garni  d’ar¬ 
gent  doré  'y  le  fourreau  de  l’épée  des  autres  eft  cramoifi* 
jarni  d’argent. 

Ils  defcendent  à  la  porte  de  l’Eglife,&:  y  entrent  proceffio- 
îellement  jufques  dans  le  chœur ,  ou  ils  y  trouvent  des  fau- 
euils  qui  ont  un  grand  écriteau,  ou  elb  le  nom  à  chacun  de 
:elui  qui  doit  s’y  affeoir. 

Les  Eleéteurs  placés ,  on  fait  entrer  dans  le  chœur  quel¬ 
ques  Princes ,  des  Comtes  &c  les  Confeillers  des  Eleéteurs  , 
e  tout  pour  faire  l’office  de  Témoins*  après  quoi  le  Comte 
le  Papenheim  en  ferme  la  porte,  Sc  garde  les  clefs. 

L’Officiant  (  V Evêque  de  Ratisbonne )  entonne  le  Veni 
Creator ,  8cc.  continué  par  la  Mufique  de  l’Empereur*  les 
Officiers  des  Eleéteurs  fe  tenant  debout  devant  eux  l’épée 
:ouchée  fur  l’épaule. 

Nota.  Les  AmbaiTadeurs  des  Electeurs  abfens,  n’ont  que  leurs, 
tabics  ordinaires. 
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Après  le  Veni  Creator ,  commence  la  Mefle  ;  alors  les 
Electeurs  Proteftans  fortent ,  &  ne  reviennent  que  vers  la 
fin.  On  chante  un  fécond  V zni  Creator ,  après  lequel  les 
Electeurs  marchent  a  l’autel,  puis  fe  retournant  vers  les  Prin¬ 
ces,  &c.  Témoins,  l’Archevêque  de  Mayence  invite  fes  con¬ 
frères  à  prêter  le  ferment  avant  de  procéder  à  l’Eleéfcion  :  ce 
ferment  conlifte  à  jurer  ,  fur  fa  confcience,  qu’on  donnera 
fon  fuffrage  au  plus  digne.  Ledit  Archevêque  mettant  l’E¬ 
vangile  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Treves,  pro¬ 
nonce  le  premier  fon  ferment ,  reprend  l’Evangile  ,  8c  tous 
les  autres  le  prêtent  entre  fes  mains. 

Les  Electeurs  retournés  en  leurs  place ,  commence  ua 
troifieme  Veni  Creator  ;  après  lequel  ils  entrent  au  Con¬ 
clave  ,  lieu  préparé  pour  délibérer  encore ,  &  recueillir  les 
voix;  l’Archevêque  de  Mayence  fait  cet  office.  Ainfi  le 
Roi  des  Romains  eft  élu  à  la  pluralité  des  voix. 

L’éieébion  achevée ,  dont  eft  drefifé  Aébe  pardevant  No¬ 
taires  ,  8c  ligné  des  Témoins ,  le  Prince  élu  ,  s’étant  revêtu 
de  fes  habits  impériaux ,  la  couronne  en  tête ,  revient  avec 
tous  les  Electeurs  au  maître  autel ,  où  ils  lui  font  ligner  la 
Capitulation  ;  puis  il  ordonne  la  publication  de  fon  élec¬ 
tion  :  enfuite  FEleéteur  de  Brandebourg  lui  bte  la  couron 


ne  „  8c  la  met  fur  un  carreau  de  velours.  Tout  fe  met  à  ee- 


noux  pendant  quelques  prières  que  récite  l’Officiant ,  après 
lefquelles  l’Eleâeur  de  Brandebourg  remet  la  couronne  de 
l’Empereur  fur  fa  tête  ,  &  on  le  porte  fur  l’autel ,  à  l’aide 
de  quelques  marches  doublées  de  velours. 

On  chante  le  Te  Deum  ,  accompagné  des  trompettes  8c 
timbales ,  des  décharges  du  canon  de  la  Ville ,  8c  des  falves 
de  moufqueterie  des  Bourgeois  de  Francfort. 

Enfuite  tout  le  cortege  du  chœur  monte  avec  l’Empe¬ 
reur  à  une  tribune  dreftce  à  la  jonétion  du  chœur  à  la  nef, 
les  Hérauts  à  la  tête  de  la  marche  ,  enfuite  les  Seigneurs  du  1 
cortege ,  puis  l’Eleéteur  Palatin ,  portant  la  Pomme  ou  j 
Monde  d’or,  ayant  à  fa  droite  celui  de  Saxe  ,  portant  l’épée, 
de  l’Empire  ,  8c  à  fa  gauche  celui  de  Brandebourg,  portant 
le  Sceptre  *,  le  Comte  de  Papenheim  porte  l’épée  nue  de¬ 
vant  l’Empereur.  Sur  une  tribune ,  aux  deux  cotés  de  la 
chaife  de  l’Empereur,  qui  eft  fur  une  eftrade  couverte  cjh 
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rocard  d’or  ,  font  cinq  chaifes  de  velours  cramoift ,  à  droite 
“ux  pour  les  Electeurs  de  Mayence  &  de  Bavière  ,  à  gau¬ 
le  trois  pour  les  Eleéteurs  de  Cologne ,  Saxe  8c  Bran- 
sbourg. 

O  #  ^ 

I/Archevêque  de  Mayence  ordonne  la  publication  de  l’é~ 
étion  ,  qu’il  fait  lire  par  un  de  fes  Officiers  ,  qui  crie  en- 
ite.  Vive  le  Roi  Empereur  des  Romains  :  ce  que  tout  le 
suple  répété  par  acclamation*  après  quoi  les  Eleéteurs, 
rec  tout  le  cortege ,  trompettes  ,  timbales-.  Seigneurs, 
ardes ,  &c.  reconduifent  l’Empereur  dans  fon  appartement 
l’Evêché. 


SACRE  ET  COURONNEMENT 

DES  ROIS 

f  -  u 


D*  ANGLETERRE. 

LE  jour  du  couronnement,  le  Roi  s’étant  rendu  le  matin 
à  Weftminfter ,  les  grands  Officiers ,  la  Nobleffié  8c  au¬ 
tres  Officiers  ,  rangés  en  ordre  par  les  Hérauts ,  arrivent 
infi  à  la  grande  falle  de  l’Abbaye  ;  le  Roi  les  y  reçoit  fous 
on  dais  *,  on  lui  préfente  l’épée  8c  les  éperons ,  qu’on  pofe 
infuite  fur  une  table. 

Enfuite  commence  la  marche  par  les  grands  Officiers , 
evctus  des  habillemens  qui  dénotent  les  fonétions  de  leurs 
Charges  ,  8c  ceux  qui  portent  les  ornemens  royaux ,  les  For¬ 
eurs  du  bâton  de  faint  Edouard ,  des  éperons ,  de  la  croix , 
lu  fceprre  ,  des  trois  épées ,  de  l’épée  d’état ,  8cc. 

Le  Roi  eft  fous  un  dais  porte  par  les  Barons  des  cinq 
Forts .  Il  eft  vêtu  de  velours  cramoifi ,  doublé  d’hermine , 
>ordé  d’or ,  portant  le  collier  de  faint  George.  Il  eft  cou¬ 
vert  d’un  bonnet  de  même  couleur,  8c  doublé  de  même, 
.ccompagné  d’un  cercle  d’or  entouré  de  diamans. 

La  queue  du  manteau  royal  eft  portée  par  quatre  Nobles 
jui  ont  ce  droit.  Le  tout  fuivi  des  Sergens  d’Armes  8c  des 
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Gentilshommes  Penfîonnaires  ,  ôc  ferme  par  le  Capitaine 
des  Gardes  à  cheval,  par  le  Capitaine  des  Gentilshommes 
Pensionnaires ,  Ôc  par  les  Officiers  ôc  Gardes  à  pied. 

Ce  cortege  fe  rend  (  marchant  fur  des  tapis  bleus  )  à  l’Ab¬ 
baye  ôc  à  l’Eglife  de  Weftminfter,  dans  laquelle,  quand 
fout  eft  placé  fuivant  fon  rang,  ie  Roi  donne  fa  première 
offrande;  alors  on  chante  les  Litanies,  l’Epître,  l’Evangile 
S>c  le  Symbole  de  Nicée ,  enfuite  le  Sermon. 

Le  Sermon  fini ,  Sa  Majefté  répété  &  figne  le  Tefl  ou 
Déclaration ,  qui  confifte  à  renoncer  à  la  primauté  du  Pape 
6c  à  la  tranffubftantialité  ;  puis  il  prononce  ôc  figne  les  fer- 
mens  du  couronnement ,  ôc  va  s’affeoir  fur  la  chaife  du  Roi 
jEdouard.  Il  reçoit  l’Onébion  par  l’Archevêque  de  Cantor- 
béri ,  qui  fe  donne  en  forme  de  croix  fur  la  tête ,  fur  la  poi¬ 
trine  ,  ôc  dans  la  paume  des  mains.  Il  reçoit  enfuite  Tarn- 
taeau ,  le  globe ,  le  feeptre ,  les  éperons ,  la  ceinture ,  l’épée , 
fie  eft  couronné  au  bruit  des  inftrumens  de  guerre ,  Ôc  des 
décharges  de  l’Artillerie.  Alors  tout  le  monde  fe  couvre  ; 
l’Archevêque  lui  préfente  la  Bible ,  ôc  lui  donne  la  bénédic¬ 
tion.  Le  Roi,  remis  en  fa  place,  reçoit  les  baifers  des 
grands  Officiers. 

Le  Roi  monte  fur  le  Thrône;  alors  le  Prince  de  Galles 
Sc  tous  les  Seigneurs  temporels  ôc  fpirituels  viennent  lui 
fendre  leurs  hommages  ,  le  baifent  à  la  joue  gauçhe  ,  ôc  tou¬ 
chent  fa  couronne.  Pendant  cette  cérémonie,  fe  Tréforier 
de  la  Maifon  du  Roi  jette  de  tous  côtés  des  Médailles  du 
couronnement. 

Sa  Majefté  fait  une  fécondé  offrande,  &  communie,  puis 
il  fe  retire  dans  la  Chapelle  du  Roi  Edouard. 

Le  cortege  fe  remet  en  marche  pour  retourner  à  la  grande 
falle  de  Weftminfter,  le  Roi  ayant  la  couronne  en  tête. . 

Le  Roi  dîne  avec  le  Prince  de  Galles  a  fa  gauche.  Les 
Grands  ôc  la  Nobleffe  dînent  à  d’autres  tables  dans  la  même; 
falle. 

Avant  le  fécond  fervice ,  l’Ecuyer ,  Champion  de  Sa  Ma- 
jeflé,  armé  de  toutes  pièces ,  monte  dans  la  grande  falle  , 
ayant  à  fes  côtés  le  Connétable  Ôc  le  Lord  Maréchal ,  ôc  fait 
le  Deffi.  Le  Roi  boit  à  la  fanté  du  Champion  dans  une  cc#pe 
d’or ,  qu’il  lui  donne  enfuite. 


« 
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Le  Dépuré  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  accompagné  Tau¬ 
res  Hérauts ,  fait  la  proclamation  royale  en  Latin  ,  François 
k  Anglois. 

Le  repas  fini ,  le  Roi  rentre  dans  fon  Palais. 


ASTRONOMIE 

’Ordre  3c  la  fuite  des  douze  Signes  du  Zodiaque  s’ex- 
JLmj  prime  par  ces  deux  Vers  Latins  : 

Sunt  Aries  ,  Taurus  ,  Gemini ,  Cancer  ,  Léo  ,  Virgo  , 

Libraque  Scorpius ,  Arcitenens  ,  Caper ,  Amphora9  Pifcesé 

Traduction . 

Ils  font  le  Belier,  le  Taureau,  les  Gcmeaux,  rEcrevi/Te,  le  Lion^ 
la  Vierge , 

La  Balance  ,  le  Scorpion  ,  le  Sagittaire ,  le  Capricorne  ,  le  Yerfeau  , 
les  Poiffons. 

Abréviations  Agronomiques. 

s 

Heure ,  h*  Minute ,  m.  Seconde ,  f. 

Un  Degré  i°.  une  Minute  i  '  une  Seconde  i  "  une  Tier¬ 
ce  T"  deux  Degrés  i°.  deux  Minutes  i' >  3cc. 

Remarques  fur  VEtè  &  V Hiver. 

Notre  Eté  eft  de  huit  jours  plus  long  que  notre  Hiver* 
:’eft  que  la  terre  décrit  un  oval  excentrique  au  Soleil ,  de  fa- 
;on  que  l’Eté  elle  parcourt  le  bout  de  lovai  le  plus  éloigné 
lu  Soleil  j  3c  l’Hiver  le  bout  qui  en  eft  le  plus  proche.  L’Eté 
es  rayons  tombent  verticalement ,  ce  qui  donne  la  chaleur  * 
’Hiver  ils  viennent  à  nous  trop  obliquement  pour  échauffer 
a  terre ,  3c  le  froid  fe  fait  fentir  ;  3c  ce  qui  fait  que  l’Eté  eft 
éellement  plus  long  que  l’Hiver ,  c’eft  qu’il  eft  plus  long- 
emps  à  aller  3c  à  revenir  des  cotés  où  l’oval  s’éloigne, 
ju'il  ne  met  de  temps  à  fe  rapprocher  tout-à  fait  du  So- 
eil ,  3c  à  s’en  éloigner  de  même  :  ce  qui  gagne  huit  jours 
iir  notre  Hiver. 
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Termes  Agronomiques, 

Voici  les  termes  quon  rencontre  le  plus  fouvent*  dans  les 

détails  Aftronomiques. 

Aberration  ,  déclinaifon  imperceptible  d’une  Etoile  fixe. 

Abfcides ,  les  deux  points  de  la  courbe  que  décrit  une  Pla- 
nette  dans  fon  cours ,  i’un  le  plus  éloigné  de  la  terre,  - 
l’autre  le  plus  proche.  La  ligne  des  Abfcides  eft  une 
ligne  imaginée ,  laquelle  du  centre  du  Soleil  pafTe- 
roit  par  ces  deux  points  fufdits.  On  nomme  aulîi  fé- 
parément  Apogée ,  le  point  qui  eft  le  plus  loin  de  la 
terre }  &  Périgée  ,  celui  qui  en  eft  le  plus  proche. 

Achronique ,  fe  dit  lorfqu’un  Aftre  ,  oppofé  au  Soleil ,  baifte 
d’autant  que  le  Soleil  s’élève,  ou  au  contraire. 

Almucantarats  ,  cercles  horizontaux  imaginés ,  paftant  par 
tous  les  dégrés  de  chaque  Méridien. 

Amplitude  O rtive ,  l’arc  de  l’horizon  qui  fe  trouve  entre  le 
point  du  lever  d’un  Aftre ,  8c  le  vrai  Orient ,  qui 
eft  la  feétion  de  l’équateur  avec  l’horizon. 

Aphelie,  la  plus  grande  diftance  d’une  Planette  au  Soleil. 

Apogée ,  V oyez  Abfcides, 

Afcenfion  Oblique  ,  l’arc  de  l’équateur  compris  entre  le 
premier  point  du  Belier,  &  le  point  de  l’équateur 
qui  fe  leve  avec  l’Aftre  fur  l’horizon  de  la  Sphere 
oblique.  T  Afcenfion  droite  eft  la  même  chofe  fur 
l’horizon  de  la  Sphere  droite,  qui  eft  toujours  un 
Méridien. 

Aqimut  d’une  Etoile,  eft  l’arc  de  l’horizon  qui.fe  trouve 
entre  le  point  du  Midi  ou  du  Nord ,  &  le  Vertical 
qui  vient  de  l’Etoile  à  nous.  Ainft  l’Azimut  peut 
être  Oriental  ou  Occidental. 

Déclinaifon ,  la  diftance  d’un  Aftre  à  l’équateur. 

Elongation ,  diftance  mefurée  fur  l’écliptique,  de  laquelle 
un  Aftre  s’éloigne  d’un  autre  «1  l’Orient  ou  à  l’Oc- 
cident. 

Héliaque ,  lever  ou  coucher.  Héliaque  fe  dit  lorfqu’un  Aftre 
entre  dans  les  rayons  du  Soleil ,  ou  lorfqu’il  en 
fort. 

Neuds ,  font  les  points  où  les  Planettes  coupent  l’éclipti- 
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que  ,  foit  du  Midi  au  Nord ,  ou  au  contraire  3  le 
Neud  afcendant  eft  Nord,  &:  le  defcendanr  Midi. 

* arallaxe ,  eft  la  différence  du  lieu  où  on  voit  l’Aftre  d’avec 
celui  où  on  le  verroit  fi  on  étoit  placé  au  centre  de 
la  terre. 

'érigée.  Voyez  Ab f rides. 

} érihélie  >  la  plus  petite  diftance  des  Planettes  au  Soleil. 

> réceffïon  des  Equinoxes ,  le  mouvement  rétrograde  excefti- 
vement  lent  de  la  terre  ,  du  fens  oppofé  à  celui  des 
Signes  3  ce  qui  fait  que  les  Equinoxes  fe  rencon¬ 
trent  maintenant  avec  les  Signes  qui  précèdent 
ceux  où  elles  fe  trouvoient  anciennement. 
yiyigies ligne  fuppofé  tirée  du  centre  du  Soleil  au  centre  cfe 
la  terre.  Un  Aftre  eft  dans  les  Sizigies  quand  il  fe 
rencontre  dans  cette  ligne. 


1 


CALENDRIER. 

Es  divifions  dans  les  mois  Romains  ont  été  exprimées 
i  par  quatre  Vers  François. 

Les  Calendes  étoient  le  premier  du  mois. 

A  Mars ,  Juillet ,  Octobre  &  Mai 
Six.  Nones  les  gens  ont  donné 
Aux  autres  mois  quatre  3  ont  gardé 
Huit.  Ides  à  tous  ont  accordé. 


Cela  veut  dire ,  que  fix  jours  après  les  Calendes,  ce  qui 
étoit  le  feptieme  du  mois ,  c’étoit  les  Nones  de  Mars ,  Juil- 
et ,  O&obre  ôc  Mai  3  mais  qu’elles  étoient  le  cinq  des  autres 
mois  :  <3c  que  dans  tous  les  mois  les  Ides  étoient  toujours 
îuit  jours  après  les  Nones  3  qu’ainfi  elles  arri voient  les 
quinze  des  quatre  mois  ci-deffus  ,  ôc  les  treize  de  tous  les 
autres. 

L'Avent  des  Chrétiens  arrive  le  trente  Novembre ,  Fête  de 
Ipint  André ,  ou  le  Dimanche  le  plus  proche  de  cette  Fête. 
La  Septuagéfime  eft  le  neuvième  Dimanche  ayant  Pâques. 
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La  Sexagéfime  eft  le  huitième. 

La  Quinquagéfime  eft  le  ieptieme^ 

Le  Mercredi  fuivant  les  Gendres. 

La  Quadragéfime  eft  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême - — Reminifccre • 

Le  troifieme  Dimanche — - — — — 1 — Oculi. 

Le  quatrième - - — - - — - - L&tare. 


—Ho farina  t 
—Judica. 


Le  cinquième,  nommé  des  Rameau  x- 
Le  fixieme,  nommé  de  la  Pafion — - 
Pâques. 

Le  premier  Dimanche  après  celui  de  Pâques,  Quafimodo . 
Le  fécond - - - — Mifericordia. 

Le  troifieme - - — Jubilate . 

(  ■ 

Le  quatrième - - Cantate . 


Le  cinquième 


-Vocem  jucunditatis « 


Ce  dernier  eft  le  Dimanche  avant  les  Rogations. 


ARITHMETIQUE 

Moyen  aifé  de  faire  toutes  Divifions  par  le  Livre 
des  Comptes  faits  de  M .  Barême. 

*  '  ,  * 

LE  Livre  des  Comptes  faits  de  Barême ,  qui  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  peut  être  d’un  grand  fecours 
à  quantité  de  perfonnes ,  &  fur-tout  aux  Femmes ,  qui , 
n’étant  pas  dans  l’habitude  de  calculer  ,  ne  font  familières 
qu’a  l’Addition  6c  à  la  fouftraétion  ,  qu’on  ne  peut  guères 
fe  difpenfer  de  fçavoir ,  â  caufe  de  leurs  grand  ufage ,  6c 
n’ont  jamais  appris,  ou  ont  oublié,  faute  d’occafions,  la 
Multiplication  6e  la  Divifion,  qui  eft  la  plus  difficile  des 
quatre  Réglés. 

Quant  â  la  Multiplication  ,  on  la  trouve  toute  faite  dans 
Barême  ;  puifque  c’eft  un  Livre  de  Multiplication.  Au  haut 
de  chaque  page  eft  écrit  un  nombre  ou  valeur  d’une  fois  la 
chofe.  Les  colonnes  qui  remplifient  les  pages  ,  multiplient 
cette  chofe  quelconque  depuis  deux  fois  jufqu’â  30000.  Au 

bas 


SUPPLEMENT.  71  i 

bas  de  chaque  page  font  les  Fractions  ,  comme  un  tiers  ; 
trois  quarts  ,  &c.  Voici  donc  la  Multiplication  toute 
trouvée. 

Voilà  maintenant  le  moyen  de  fe  fervir  de  ce  Livre  pour 
la  Diviiion. 

Exemple. 

J’ai  24  livres  àdivifer  ou  partager  entre  cinq  perfonnes, 
autant  à  l’un  qu’à  l’autre  ;  je  veux  içavoir  la  part  que  je  dois 
donner  à  chacun  }  je  cherche  indifféremment  dans  les  colon¬ 
nes  du  Livre  les  chiffres  5  ,  qui  font  les  quatrièmes  de  cha¬ 
que  rang  au-deffous  des  titres.  Quand  j’ai  trouvé  5  valent 
24  livres  ,  je  regarde  le  titre  de  la  page ,  Sc  je  vois  à  4  liv. 
iG  fols  la  chofe  :  ainfi  5  fois  4  1.  1 G  fols  font  ou  valent  24  1. 
Je  dois  donc  donner  à  chacun  4  liv.  iG  fols  ,  de  j’aurai  aii- 
tribué  julle  mes  24  livres. 

Dans  le  Barême  il  y  a  des  pages  où  il  n’y  a  ni  fols ,  ni  de¬ 
niers  ajoutés  aux  Livres  du  titre,  comme  de  24  à  25  livres 
la  chofe  :  alors ,  fi  on  a ,  par  exemple,  à  diflribuer  par  por¬ 
tion  égale  auxdites  cinq  perfonnes  24  liv.  1 G  fols ,  9  den.  on 
commencera  par  faire  l’opération  des  24 1.  comme  ci-delfus  * 
à  l’égard  des  1 G  fols,  on  ira  aux  colonnes  des  fols,  jufqu’à 
ce  qu’on  rencontre  que  la  quatrième  ligne,  après  le  titre 
cotée  5  ,  donne  1 G  fols,  ou  à  peu  près 5  car  on  ne  trouve 
pas  toujours  la  fomme  jufle.  Par  exemple,  on  voit  ici  que 
cinq  fois  s  fols  2  den.  ne  valent  que  / s  fils  io  den.  deux  de¬ 
niers  de  plus  feroient  1 G  fols  ;  mais  comme  vous  avez  en¬ 
core  9  den.  à  partager  en  cinq ,  ajoutez  ces  2,  den.  aux  9  den. 
reliants ,  ce  fera  1 1  den.  cherchez  5  qui  faffent  1 1  deniers  , 
vous  trouverez  a  2  den.  la  chofe ,  /  valent  10  den.  reliera 
onc  encore  1  den.  à  partager  en  cinq,  ce  qui  ne  fe  peut. 
h oici  l’opération. 


Titres  des  Colonnes. 


ii 


4  liv.  1 G  fols  la  chofe — 5  valent — 24  liv. 

— - 3 - 2  den. —  5  valent - 15  fols  îo  den. 

- 2  den. — 5  valent - 10  den. 


$  Ij-Lotal  4  liv.  1 9  fols  4  den.  à  chacun  ,  font  24  liv.  16  fi  8  d. 


* 


Remarque. 

î°.  Vous  ne  pouvez,  dans  ce  cas-ci ,  tifer  votre  fomme 
jufte^  parce  qu’au  lieu  de  24  liv.  16  f.  9  den.  vous  ne  trou¬ 
vez  (fans  pouvoir  faire  autrement)  que  24  liv.  16  f.  8  den. 

2°.  cette  derniere  fomme,  féparée  en  cinq,  vous  donne 
4  liv.  1 9  f.  4  den.  ce  qui  fait  que  vous  gagnez  encore,  dans 
la  diftribution  nécelïairement  5  den.  car  vous  ne  pouvez 
donner  à  aucun  4  den.  8c  ils  ne  fçauroient  fe  plaindre  en  ne 
leurs  en  donnant  que  3  ,  qui  eft  jufteun  liardj  ainli  vous 
n’aurez  donné  que  24  liv.  16  f.  3  den.  au  lieu  de  24  liv.  16  f. 
9  den.  8c  vous  gagnez  deux  liards  fur  cette  fomme. 

Quand  les  diftributions  font  alfez  nombreufes  pour  que 
les  deniers  reliants  au  compte,  puillènt  reformer  allez  de 
liards  ou  de  fois  3  deniers ,  pour  que  chacun  en  ait  autant 
l’un  que  l’autre ,  cela  s’exécute  :  mais  ces  cas  font  allez  rares 
dans  le  courant. 


COQUILLAGES. 

QUELQUES  RÉFLEXIONS. 


QUoique  dans  le  courant  de  ce  Livre,  en  parlant  des 
Coquillages  Page  3  66,  on  ait  fuivi  la  divilion  que 
quciques-uns  ont  donnée  de  ce  genre  d’Animaux  par  les  di- 
verlités  qui  fe  trouvent  a  leurs  Coquilles,  il  paroitroit  néan¬ 
moins  plus  convenable ,  8c  même  plus  raifonnable  de  conf- 
tater  cette  divilion  par  les  Animaux  mêmes  qui  font  cou¬ 
verts  de  Coquilles.  On  fuivroit  alors  la  réglé  la  plus  natu- 
relie ,  8c  celle  qui  eft  toujours  employée  dans  les  defcriptions 
méthodiques  de  tous  les  autres  êtres  animes  ,  qui  eft  de 
commencer  par  celle  de  l’Animal ,  pour  palier  enfuite  aux 
différences  qui  fe  trouvent  entre  l’un  8c  l’autre  de  la  même 
efpece.  Si ,  par  exemple ,  quelqu’un  s’avifoit  de  diftinguer  les 
Animaux  terreftres  ,  les  Oifeaux,  les  Poiffons  ,  par  poils, 
plumes,  écailles,  fans  traiter  précédemment  de  celui  dont 
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cel  poil,  telle  plume,  telle  écaille  couvre  le  corps,  feroit-il 
fupporrable  dans  fa  divilion  ?  Il  en  eft  ainfi  des  Coquilla¬ 
ges  ,  divifés  uniquement  par  leurs  coquilles.  On  laide  l’ani¬ 
mal  à  part,  pour  ne  détailler  que  la  forme  &  la  couleur  de 
fon  habit,  fous  prétexte  que  l’animal  eft  informe,  &  que 
fon  habit  eft  beau  :  mais  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine  \  diclum 
qui  (ignifie  que  l’être  animé  eft  toujours  a  considérer  le  pre¬ 
mier,  8c  que  ft  on  veut  parler  de  fon  habit,  ce  ne  doit  être 
qu’en  fécond.  Cette  méthode  a  déjà  été  fui  vie  par  un  Voya¬ 
geur  François  ,  en  Afrique  ,  du  coté  du  Sénégal. 


EAUX  ET  FORETS. 

SUR  LES  MORTS-BOIS. 

Article  de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forets  de 
Louis XIV.  d' Août  1 669  y  qui  rappelle  celle  de 
Louis  X .  dit  Hutin  ,  de  l'an  1315. 

LEs  Poftefteurs  des  Bois ,  fujets  à  tiers  Sc  danger ,  pour¬ 
ront  prendre  par  leurs  mains,  pour  leurs  ufages  ,  des 
Bois  des  neuf  efpeces  contenus  en  l’Article  9  de  la  Chartre 
Normande  du  Roi  Louis  X.  de  l’an  1315,  qui  font  : 

Saux - Saules. 

Morfaux - Mar  faux. 


Epines- 


Puifne< 


Seur - 

Aulnes. 

Ceneuvre - -Genievre: 

Ronces. 


$  Blanche  ou  Aube-épine. 

\  Noire  ou  Prunelier. 

^  Troefne. 

£  Cornouiller  fanguin  ou  bois  punais. 
—Sureau. 


Le  terme  Puifnes  ayant  vieilli,  Sc  n’étant  pas  auffi  fami¬ 
lier  que  tous  les  autres  qu’on  devine  aifément ,  on  vient  de 
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dire  les  vrais  noms  a&uels  des  arbrifteaux  que  ce  terme 
iîgnihe.  Ils  font  tous  deux  communs  dans  les  Bois.  Le  TroeJ - 
ne  fleurit  en  piramides  de  fleurs  blanches ,  preflees  au  bout 
des  branches ,  plus  petites  que  celles  du  Lilas ,  d’une  odeur 
allez  agréable.  Il  leurs  fuccede  des  grains  gros  comme  des 
pois ,  qui  deviennent  noirs.  On  peut  en  faire  de  petits  ou¬ 
vrages  de  vannerie.  Le  Cornouiller  fanguin  ou  Bois  Punais 
fleurit  par  bouquets  de  petites  fleurs  blanches  ternes,  aux¬ 
quelles  fuccedent  des  graines  noires  ,  étant  mûres ,  comme 
au  précédent.  Le  Patois  Normand  6c  Picard  leurs  a  confervé 
le  nom  de  Puifnes ,  Pue  fries  ou  Puegnes,  On  peut  les  mettre 
dans  les  charmilles  6c  bofquets. 

Nota.  Tiers  &  Danger  eft  un  droit  que  le  Roi  prend  dans  certains 
Bois  du  tiers -de  la  vente.  Danger  en  cft  le  dixième.  Il  y  a  des  Bois  où 
on  ne  paie  que  le  Tiers ,  d’autres  que  le  Danger ,  d’autres  chargés  du 
Tiers  Si  Danger. 


DESSEIN  ET  PEINTURE. 

V.  {  *  ** 

COmme  tout  Peintre  doit  être  excellent  Deflînateur, 
ceci  s’adrefle  en  même-temps  a  tous  les  deux  ,  6c  prin¬ 
cipalement  à  ceux  qui  traitent  l’Hiftoire,  aux  Payfagiftes  6c 
Peintres  d’ Animaux }  les  Peintres  de  Portrait  6c  d’ornement 
y  auront  peu  de  part.  Il  s’agit  du  Coftume. 

LE  COSTUME. 

Le  Coftume  ou  Couftume  eft  un  terme  pris  de  l’Italien , 
qui  exprime  en  un  feul  mot  ce  qu’on  doit  obferver  dans  le 
Tableau  ou  dans  le  Deftein,  fuivant  les  endroits  où  on  établit 
la  icene  qu’on  y  repréfente ,  c’eft-à-dire ,  les  Ufages  6c  Cou¬ 
tumes  des  temps ,  des  lieux ,  tant  celle  de  l’Art ,  que  de  la 
Nature.  Le  Coftume  eft  indifpenfable  ;  6c  celui  qui  y  man¬ 
que,  s’accufe  lui-même ,  ou  d’ignorance  ,  ou  de  défaut  de 
fens  commun.  On  ne  voit  que  trop  cette  négligence  dans 
les  Tableaux  mêmes  des  plus  grands  Maîtres  :  donnons  un 
exemple  des  deux.  Le  célébré  Oudry ,  Payfagifte  6c  Peintre 
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d’Animaux ,  dont  on  débite  les  Defleins  des  Fables  de  la 
Fontaine  ,  pour  exprimer  celle  où  il  eft  queftion  du  fonge 
d’un  habitant  du  Mogol ,  repréfente  un  Sauvage  de  l'Amé¬ 
rique  ,  très-reconnoiflable  par  fes  vétemens  de  plumes.  Cet 
Américain  ,  tranfporté  au  Mogol ,  fonge  qu’il  voit  un  Her- 
mite  entouré  de  feux.  C’eft  fans  doute  un  Hermite  Mogol  \ 
Oudry  a  perfonnihé  le  fonge  ;  <5c  l’Hermite,  entouré  de  feux, 
eft  un  Capucin.  Ne  voilà-t-il  pas  un  deffein  aufli  ridicule 
que  de  mettre  du  canon  à  la  guerre  avant  l’invention  de  la 
poudre  ?  L’autre  exemple  eft  de  Jules  Romain  dans  fa  ba¬ 
taille  de  Conftantin  contre  le  Tyran  Maxence.  Le  Tyran  à 
cheval  eft  tombé  dans  l’eau ,  ainfi  que  quantité  de  Guerriers 
Sc  de  chevaux  ,  &  cette  eau  eft  aufli  tranquille  &  unie  qu’une 
glace  j  ce  qu’on  reconnoît  encore  mieux  par  un  reflet  de  lu¬ 
mière  dans  l’eau  qu’il  a  placé  vçrs  le  coin  du  Tableau ,  ou 
en  bonne  perfpective  il  ne  fçauroit  être  appercu ,  &c  cela  par 
la  mauvaife  raifon  d’indiquçr  le  Tyran ,  puifqu’il  va  rendre 
précifément  où  il  eft  à  la  nage. 

On  en  pourroit  citer  plufîeurs  autres  ;  mais  en  voila  afle? 
pour  engager  les  Artiftes  à  s’inftruire ,  afin  de  ne  pas  tomber 
dans  des  écarts  aufli  grofliers. 

Paflons  maintenant  aux  Payfagiftes.  Ceux-ci  pécheroienc 
mortellement  contre  le  Coftume ,  en  mettant ,  par  exemple, 
des  Palmiers  dans  les  Forêts  du  Nord,  des  Dornes  en  Lap- 
ponie,  des  Moulins  à  eau  en  Mer,  Sec.  mais  ces  abfurdités 
ne  font  pas  communes }  ils  altèrent  bien  plus  fouvent  le 
Coftume  de  la  Nature  ,  quand  ils  compofent  un  P-uyfage  qui 
n’eft  pas  devant  leurs  yeux  :  car  lorfqu’ils  le  copient  d’après 
Nature  ,  on  fuppofe  qu’ils  fçavent  aflez  bien  defliner 
pour  le  rendre  fidèlement.  Mais  il  leurs  arrive  plus  fouvent 
de  defliner  des  Payfages  de  Pratique-,  c’eft-à-dire ,  de  conn 
pofer  un  Payfage  d’idée  dans  leurs  cabinet.  Or ,  il  eft  très- 
bien  prouvé  que  ceux  qui  n’auront  aucune  connoiflance  des 
réglés  de  la  Perfpeétive ,  feront  bien  des  fautes  :  par  exem¬ 
ple,  iis  feront  defeendre  le  coté  fuyant  d’un  bâtiment,  au- 
deflous  de  l’horizon  ,  ou  monter  au-defliis.  Les  objets  ne  fe¬ 
ront  pas  dégradés  de  l’un  à  l'autre  en  proportion  de  leurs 
éloignement.  Si  le  petit  Traité  de  Perfpeétive  (  Pag.  585..). 
dit  Livre,  eft  trop  fuçciuft  pour  l’apprendre  parfaitement, 
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il  fait  au  moins  voir  que  la  Nature  a  des  réglés  que  Ton  ne 
fçauroit  altérer  fans  qu’il  y  paroiffe. 

Les  Defiinateurs  3c  Peintres  d’ Animaux  doivent  toujours 
les  delliner  d’après  Nature  ,  3c  en  faire  des  études  particu¬ 
lières  }  car  quoique  (  en  exceptant  le  Cheval ,  le  Cerf,  3c 
tous  les  Animaux  garnis  de  mufcles  apparents  )  ils 
paroiffent  la  plupart  aifés  à  caraétérifer  j  cependant  on  n’en 
vient  point  à  bout  fans  l’animal  même  :  il  y  en  a  tant  de  dif- 
férens  caraéfceres  ,  3c  de  formes  différentes  ,  que  cette  partie 
a  befoin  d’un  homme  tout  entier. 

Le  Payfagifte,  qui  veut  orner  fon  Tableau ,  y  peint  ou  y 
repréfente  des  animaux  ;  mais  c’eft  prefque  toujours  des  ani¬ 
maux  domeftiques  qu’on  rencontre  par-tout  :3c  ce  qui  fait 
qu’ils  font  fouvent  mal  rendus ,  c’eft  que  le  Peintre  croit  que 
l’habitude  de  les  voir  lui  tient  lieu  de  modèle  :  mais  delîi- 
ner  à  peu  près  dans  ce  genre ,  eft  eftropier  fa  figure  ;  cela 
étant,  les  animaux  ,  dont  on  devroit  avoir  des  études  dans 
fon  porte-feuille ,  feroiexit  : 


Le  Cheval. 

Le  Mulet. 

L’Ane. 

Le  Taureau ,  Vache,  Veau. 

Le  Bouc ,  Chevre. 

Le  Mouton ,  Belier ,  Agneau.  Le  Hibou ,  Chat-Huant, 


Le  Pigeon. 

Le  Coq  3c  Poule. 
Le  Paon. 

Le  Canard. 


Le  Cigne. 


La  Perdrix. 
Le  Faucon. 
Le  Héron. 

Le  Perroquet» 
3cc.  3cc.  3cc* 


Le  Chien. 

Le  Loup. 

Le  Renard. 

Le  Chat. 

Le  Cochon. 

La  Fouine. 

Le  Cerf,  Daim ,  Biche. 

Le  Chevreuil. 

Le  Lievre. 

Le  Lapin. 

Le  Chameau. 

L’Eléphant. 

L’Ours. 

Le  Lion. 

Concluons  que  le  Peintre  d’Hîffoire  doit  içavoir  ou  s’inf- 
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traire,  à  chaque  Tableau  qu’il  fait,  dans  quel  pays  faction 
s’efi:  palfée ,  de  l’heure ,  du  lieu ,  des  vêtemens ,  édifices,  dec. 
Que  le  Peintre  de  Payfages  doit  confulter  de  fuivre  les  réglés 
de  la  Perfpeétive;  de  que  le  Peintre  d’animaux  les  deffinera 
de  peindra  d’après  Nature. 

MANIÉRÉ  ET  RACCOURCIS. 

Le  Maniéré  des  Peintres  efl:  un  défaut  ou  excès  qui  appro¬ 
che  beaucoup  de  ce  qu’on  nomme  Charge .  Une  figure  ma¬ 
niérée  eft  une  figure  contournée  au  delà  de  la  poflibilité ,  une 
attitude  forcée ,  un  déplacement  défagréable  des  parties ,  de 
fi  outré ,  qu’il  fait  peine  à  voir  :  ceux  qui  tombent  dans  ces 
faufies  exprefiions ,  prétendent  donner  de  Pâme  à  leurs  Ta¬ 
bleaux  ,  &  émouvoir  le  Speétateur.  Les  Peintres  de  batailles 
de  d’animaux  font  les  plus  fujets  à  cette  méprife ,  de  laquelle 
il  arrive  que  le  Speétateur ,  au  lieu  d’être  ému  de  la  fureur 
difloquée  d’un  Lion ,  ou  que  le  combat  lui  infpire  de  l’hor¬ 
reur ,  conçoit  cette  horreur  du  Tableau  même.  D’où  il  elt 
aifé  de  conclure  qu’il  faut  qu’un  Peintre  fage  exprime  la 
Nature,  comme  elle  s’exprime  elle-même;  qu’il  la  faififfe 
dans  fonbeau,  de  qu’il  ne  hazarde  jamais  de  la  charger  de 
de  la  détruire  en  voulant  la  mieux  exprimer., 

Il  y  a  bien  des  choix  dans  les  raccourcis ,  pour  prendre  , 
comme  il  vient  d’être  dit ,  la  Nature  dans  foa  beau  ;  parce 
qu’il  s’en  trouve  qui,  quoique  vrais  ,  font  défagréables  à 
l’œil  dans  la  Nature  même.  L’objet  raccourci,  ou  autrement, 
vu  en  raccourci  dans  le  Tableau  ,  eft  celui  dont  la  partie  la 
plus  avancée  cache  quelques  portions  de  celles  qui  la  con¬ 
tinuent,  dont  on  conçoit  1  étendue  ,  quoiqu’on  ne  les  voie 
pas  :  ainfi  il  y  a  des  raccourcis  en  avant ,  de  d’autres  fuyants 
dans  le  Tableau.  Les  raccourcis  ,  bien  entendus ,  n’ont  rien 
de  défagréable ,  de  font  même  allez  piquants ,  lorfque  l’on 
voit  une  quantité  fuififante  du  corps  raccourci ,  pour  en  pou¬ 
voir  connoître  la  fuite  fuccefiîve,  de  en  comprendre  reten¬ 
due  fans  peine.  Ceux  de  trois  quarts  font  de  ce  nombre; 
mais  en  face,  il  y  en  a  beaucoup  de  défagréables,  comme 
feroit  une  main  ouverte  qui  cacheroit  tout  le  bras  de  l’épau¬ 
le.  Les  objets  minces,  en  face,  comme  le  bec  d’un  oifeai, 

Z  z  iv^ 
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bout  du  nez ,  élevé  çn  face  à  une  bëte  ,  lequel  çacheroit  tout 
le  devant  de  la  tête,  la  gueule  ouverte  en  face,  &c.  Ilne 
feroit  donc  pas  mal-à-propos  d’éviter  ces  coups  de  Maître, 
allez  fouvent  manqués  ou  forcés  ,  mais  toujours  fuffifam- 
ment  défagréables. 

*  . 

GRAVURE 
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NOUVELLE  FAÇON  DE  CALQUER* 

L’Auteur  de  ce  Livre,  ayant  quelquefois  gravé  lui-même, 
n’a  jamais  entendu  dire  que  la  Craie  de  Briançon  ait 
été  employée  pour  calquer.  Il  croit  donc  être  le  premier  qui 
s’en  foit  fervi  à  cet  ufage  ,  &  il  en  a  été  très-fatisfait ,  ainlî 
que  ceux  à  qui  il  a  communiqué  cette  découverte  ,  par  les 
raifons  dites  Page  597,  dans  L’article  de  ce  Livre ,  qui  traite 
de  la  Gravure.  Il  avertit  feulement  ici,  que  cette  Craie  peut 
s’effacer  un  peu  plus  aifément  que  le  Crayon  rouge  j  mais 
qu’on  la  rend  ineffaçable  en  faifant  chauffer  un  infant  la 
Planche  calquée,  par  l’envers,  pour  incorporer  la  craie  dans 
le  vernis.  Cette  craie  peut  encore  fervir  aux  Peintres  à  hui¬ 
le,  en  la  taillant  comme  un  crayon  :  elle  ne  s’égrène  pas 
facilement  comme  la  Craie  de  Champagne  }  ce  qui  fait 
qu’on  tire ,  fur  la  toile ,  des  lignes  blanches  aulfi  fines  que 
Ion  veut. 


U  S  I  Q  ü  E. 

IL  a  été  omis  dans  le  corps  de  l’Ouyrage,  en  traitant  des 
Inftrumçns  de  Mufique  ,  d’y  donner  l’étendue  de  la  Flûte 
Tr averfiere ,  du  Flaut-Bois ,  du  Balfon  ôç  du  Serpent.  La 
voici  : 
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’fitçndue  de  la  Flûte  Traverfiere  du  ré  au-delïous  de  Yamila. 
jufqu’au  mi  au- de  (lus  du  rè  de  la  fécondé  oétave  en 
montant  -,  ce  qui  fait  deux  oétaves  Sc  un  ton. 
Etendue  du  Haut-Bois ,  de  Y  ut  au-dedous  de  Yamila  jufqu’au 
ré  au-deifus  de  Y  ut  de  la  fécondé  oétave  en  mon¬ 
tant  \  ce  qui  fait  deux  oétaves  &  un  ton. 

Etendue  du  BaJJon  du  fi  dernier  ton,  du  gros  tuyau  au-» 
de  Ho  u  s  de  Yamila  jufqu’au  la  ,  haut  de  la  troideme 
o&ave ,  ce  qui  fait  trois  o&aves  moins  un  ton  de 
demi. 

Le  Serpent.  Les  Pédales ,  qui  font  ut  ^  fi -,  la ,  Sec.  en  defeen- 
dant ,  fe  font  avec  les  levres  feules  (  tous  les  trous 
bouchés.  )  L’oétave  du  ré  au  ré ,  en  montant ,  fe  fait 
par  le  même  doigté  de  l’oétave  médion  d’au-dedus, 
qui  eft  audi  du  ré  au  ré  au-delfus  duquel  mi^fa  ,  foly 
dcc.  ne  fe  font  (  tout  bouché  )  quen  pinçant  les  le¬ 
vres  ,  tant  qu’on  peut  aller.  On  peut  cependant  fixer 
l’étendue  raifonnable  de  l’inftrument  à  dçux  oéta- 
ves  ôc  trois  tons. 
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APPROBATION. 

J’Ai  iu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Livre 
intitulé ,  Notionaïre ,  ou  Mémorial  raifonné &c .  &  je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  Fimprelîion.  A  Paris, 
ce  x 8  Février  1759,0 

L’Abbé  Graves. 


PRIVILEGE  DU  ROI, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  (Je  France  &  de  Navarre  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenan6  nos  Cours  dt 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confçil ,  Prévôt  de  Paris,  Bailiifs  ,  -Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Julticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé 
Guillaume  Desprez  ,  notre  Imprimeur  Ordinaire  &  Libraire  à  Paris ,, 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  dehreroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qdi  a  pour  titre  :  Le  Notionaïre  ,  s’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettre*;  de  permidion  pour  ce  néceffaires.  A 
ces  caufes ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps  de 
trois  années  confécutivcs  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d’en  introduire 
d  impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéidance.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regîftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles;  que  l’impredîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  de  beaux  caraéteres,  confor¬ 
mément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-Scel 
des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  177-5-  ;  qu’avanc 
de  l’expofer  en  vente,  le  manuferit  ,  qui  aura  fervi  de  copie  à  j’im- 
predion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  oti  l’approbatioq 
,y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  ;  &  qu’il  en  fera  eqfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notçedit 
|très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  le  Sieur  de  Lamoignon  ;  le  tout 
peine  de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  defquellcs  vous  man¬ 
ions  2e  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expoiant  2c  fes  ayans  caufe 


pemerneüt  $C  pailîbîement ,  fans  foufFrir  qu’i}  leur  fibit  fait  aucu$ 
^rouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’a  la  copie  des  Préfentes  qui  fer^ 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
jFoi  Toit  ajoutée  comme  à  l’original  :  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , 
tous  a&es  requis  &  nécefiairè? ,  fans  demander  autre  permifiîon ,  & 
üonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfaille$  le  feizieme 
jour  du  mois  de  Septembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  foixante, 
&  de  notre  Regue  le  quarante-fixieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

\  «  ‘  ■ *•  / 

Regîfôrê  fur  le  Regîflre  X.V%  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
%ihr aires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°  109.  conformément  au 

jjtfgUwntde  17a-}*  A  Paris  ce  16  Septembre  1760. 
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